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PRÉFACE 



L'hisloire de la Vulgate est encore presque inconnue, et pourtant 
elle mérite, â tous égards, d'attirer l'attention. La Vulgate est, en 
effet, à peu près la seule forme sous laquelle ta Bible ait. été ré- 
pandue, pendant mille ans, dans tout l'occident ; c'est la seule encore 
qui soit en usage dans l'Église catholique. De la langue de la Vulgate, 
où le latin rustique des premiers siècles chrétiens se mêle à la lati- 
nité hébraïsante de saint Jérôme, sont sorties, pour une grande 
part, les langues romanes et particulièrement la langue française. 
La Vulgate a été,* par excellence, le livre du moyen âge. Aucun ou- 
vrage n'a été copié si souvent et avec un si grand luxe, et son his- 
toire se confond avec l'histoire de la paléographie, en même temps 
qu'elle est un des plus beaux chapitres de l'histoire de l'art chrétien. 
Mais surtout, nul autre texte, à l'exception de la Bible grecque, 
n'offre comme la Vulgate plusieurs milliers de manuscrits présents 
dans nos bibUothèques. Une pareille abondance de documents 
fournit à la critique du texte des instruments qu'elle ne trouve pas 
ailleurs et un terrain d'expériences sans égal. Ici, la science critique 
peut mettre à l'essai des méthodes nouvelles, grouper d'après leur 
pays d'origine les manuscrits et les textes, prendre sur le fait les 
migrations des textes et chercher à les expliquer. Ce travail est d'au^ 
tant plus facile, que certains pays ont été, pendant plusieurs siècles, 
pour des raisons diverses, tenus à l'écart de la civilisation chrétienne 
de l'Europe et ont conservé leur originalité locale presque jusqu'au 
milieu du moyen âge : telles sont l'Espagne et l'Irlande, séparées du 
monde latin, la première par l'invasion arabe, la deuxième par de 
vieilles traditions d'indépendance religieuse.* Poursuivre la propa- 
gation de ces textes indépendants en Europe est une des tâches les 
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yill PRÉFACE. 

plus attrayantes auxquelles la critique de la Bible puisse nous con- 
vier. 

L'étude du texte latin de la Bible pose devant nous les problèmes 
les plus délicats. Chaque verset, pour ainsi dire, veut être traité sui- 
vant une méthode à part, car pour chaque passage les raisons qui 
ont pu causer l'altération du texte primitif sont différentes. On écri- 
rait, à propos de la Bible latine, tout un traité démendorum causis. 
On trouve la cause de beaucoup d'erreurs dans la présence de plu- 
sieurs versions d'un même texte, en particulier de versions anciennes 
auxquelles l'Église avait peine à renoncer et dont quelques parties 
se perpétuaient dans la liturgie. L'exercice de la mémoire, plus dé* 
veloppé en des temps où les manuscrits étaient rares, jdevait égale- 
ment amener une confusion incessante entre des textes parallèles 
comme sont les Évangiles. Enfin la dogmatique elle-même a sans 
doute une grande part de responsabilité dans la corruption du texte 
de la Bible latine. 

Les altérations dogmatiques, en effet, ne sont pas rares dans le 
texte de la Vulgate. La foi en l'infaillibilité des Écritures pouvait se 
trouver blessée des différences qui se rencontrent dans les passages 
parallèles des livres saints. De là la tendance toute naturelle à com- 
pléter un Évangile d'après les autres. Les doctrines les plus chères 
aux théologiens du moyen âge exercent toutes leur influence sur le 
texte de la Bible. Ici c'est le dogme de la Trinité, que l'on veut 
trouver formulé en toutes lettres dans la Bible et que l'on affirme 
par la fameuse interpolation du passage c des trois témoins » . C'est 
la foi en la divinité de Jésus-Christ qui s'exprime en un grand nombre 
de falsifications de détail, toujours au détriment de son humanité. 
C'est, dans le troisième chapitre de la Genèse, un changement d'une 
seule lettre qui met c la Femme » à la place de c la Postérité de la 
femme ». Dans le second livre des Machabées, une série de modifi- 
cations successives transforment insensiblement le passage classique 
de la doctrine de la prière pour les morts ; louée simplement dans 
le texte original, la prière pour les morts arrive, dans les textes de 
basse époque, à être préchée en termes exprès. Dans le quatrième 
livre d'Esdras, un passage qui parait contraire à la prière pour les 
trépassés est, sans plus, arraché de la Bible avec la page qui le porte, 
et cet exemplaire mutilé est, par une singulière rencontre, presque 
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PRÉFACE. IX 

le seul qui ait jamais été copié. C'est ainsi que la petite foi des 
hommes à qui était confié le soin de reproduire le texte de la Bible 
exigeait que tous les objets de leur croyance fussent exprimés en 
propres termes dans quelque passage de la Parole de Dieu. 

La correction du texte sacré ne peut être tentée sans que l'inven- 
taire des manuscrits ait été fait avant tout et qu'ensuite, dans la me- 
sure du possible, l'histoire du texte ait été écrite à son tour. Pour 
longtemps encore, sans doute (nous verrons tout à l'heure pourc|uoi), 
il sera difficile de tracer l'histoire des origines de la Vulgate. Mais 
les documents abondent sur l'histoire de ce texte au moyen âge, en 
particulier sur la période qui a produit les plus beaux manuscrits et 
les recensions les plus célèbres, sur Tépoque des Carolingiens. 

C'est sans doute dans cette pensée que l'Académie des inscriptions 
a mis au concours, pour l'année i89i, l'élude des travaux qui ont 
été entrepris, à l'époque carolingienne, pour établir et pour reviser 
le texte latin de la Bible. Aucune époque n'était plus convenable 
pour en faire le centre d'une semblable recherche. L'étude des écri- 
tures carolingiennes, poursuivie par le maître de la paléographie 
contemporaine avec une persévérance et une pénétration infinies, 
fournissait à cette enquête un point de départ assuré. Nous avons 
essayé de répondre à la question qui était posée. L'Académie a bien 
voulu témoigner de la bienveillance à nos efforts. Qu'il nous soit 
permis de remercier particulièrement les membres de la commission 
du prix Bordin, M. Delisle, M. Tabbé Duchesne et MM. Hauréau et 
Renan. 

Il ne dépendait pas de nous de limiter notre examen aux manus- 
crits carolingiens. Étudier les manuscrits d'une époque sans nous 
demander sur quels textes plus anciens ils ont été copiés eût été une 
œuvre vaine. Ce n'est pas avant tout l'histoire des manuscrits que 
nous écrivons, c'est encore plus l'histoire des textes. En outre les 
textes carolingiens se distinguent beaucoup moins qu'on ne pourrait 
penser des textes antérieurement usités en Gaule. L'œuvre person- 
nelle des savants du règne de Charlemagne, pour la correction de la 
Bible, a certainement été beaucoup moindre qu'on ne serait disposé 
à le croire, et leur origine a peut-être exercé une plus grande in*- 
ilnence sur leurs travaux que les opinions critiques qu'ils pouvaient 
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X PRÉFACE. 

avoir. Au reste, les noms d'Alcuin et de Théodulfe n'épuisent pas 
l'histoire de la Bible sous les Carolingiens. Nous possédons beaucoup 
de manuscrits, copiés en' France au ix* siècle ou même plus tard, qui 
n'ont subi en rien l'influence des réfoimes tentées au temps de Charle- 
magne. Ce sont des textes éminemment français, tels que la France 
du nord les conservait, par une tradition déjà ancienne. D'autres, 
plus intéressants encore, ont été copiés dans le midi de la France à 
une épo(|ue parfois beaucoup plus récente. Les pérégrinations de ces 
textes méridionaux et leur progrès vers les pays situés au nord de 
la Loire ne sont pas le moindre intérêt de notre sujet. Tous ces textes 
appai^tiennent à notre examen. 

Il pourrait sembler étrange d'aborder l'Histoire de la Vulgatepar 
son milieu, et d'en négliger la partie la plus importante, les origines. 
L'histoire ne s'écrit pas comme on voudrait l'écrire, mais comme on 
peut la connaître, or l'histoire de la Vulgate, dans les premiers 
siècles de son existence, nous est presque entièrement cachée. Sans 
doute, la correspondance de saint Jérôme et les préfaces qu'il a 
écrites pour le plus grand nombre des livres de la Bible répandent 
beaucoup de lumière sur la composition de la Vulgate. En outre, la 
version nouvelle, traduite sur l'hébreu, diffère si profondément des 
anciens textes latins, qui avaient pour base le texte des Septante, 
que toute confusion est impossible. Mais il n'en est pas ainsi du 
Nouveau Testament, dans lequel saint Jérôme, par respect pour 
l'usage, a conservé tout ce qu'il pouvait des textes anciens. Les deux 
versions étaient si près l'une de l'autre, qu'elles se sont souvent 
presque confondues. 

Les manuscrits les plus anciens représentent le plus souvent des 
textes mêlés, où des leçons excellentes se rencontrent avec des 
altérations de toute espèce. On a pu hésiter à admettre que saint 
Jérôme soit, pour une partie du Nouveau Testament, l'auteur, même 
secondaire, de la Vulgate. Ces scrupules étaient exagérés, mais ils 
montraient une juste appréciation des difficultés du sujet. Plus 
obscure encore est l'histoire des livres apocryphes, ou deutérocano- 
niques, de l'Ancien Testament. Nous n'en savons guère qu'une chose, 
c'est que saint Jérôme n'a pas prétendu faire ici une œuvre nou- 
velle, et qu'il s'est borné à retoucher, plus ou moins rapidement, les 
versions anciennes. Tant que ces versions ne seront pas mieux con- 
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PRÉFACE. XI 

nues (car nous en avons Tort peu de manuscrits), nous igrnorerons 
quelle a été la part du reviseur dans Tœuvre nouvelle, ^excellente 
édition des anciens textes bibliques que nous devons à Dom P. Sa- 
batier ne peut plus suffire aujourd'hui, et celle dont TAcadémie de 
Munich vient d'entreprendre les travaux apportera sans nul doute à 
l'étude de ces questions de précieux éléments de critique, mais cette 
édition doit être préparée par des recherches étendues, qui devront 
déterminer les manuscrits à publier de préférence et en établir la 
valeur. Ce n'est pas tout. Nous avons conservé des fragments d'une 
version plus ancienne de TAncien Testament, faite par saint Jérôme 
sur le texte grec et qur, elle aussi, n'est qu'une revision des textes 
antérieurs ; saint Jérôme a même traduit trois fois le Psautier. Le 
Psautier, dans cette ancienne version de saint Jérôme, peut être 
étudié facilement, car nous avons plusieurs bons manuscrits des 
textes antérieurs, mais il n'en est pas de même du livre de Job, pour 
lequel tout est à découvrir. Comme les textes des anciennes versions 
et de la nouvelle sont constamment mêlés et enchevêtrés dans les 
manuscrits, on voit que rien ne peut être fait, pour l'histoire des 
origines de la Vulgate, avant que l'inventaire des principaux ma- 
nuscrits ait été dressé, et surtout avant que l'histoire de la filiation 
des textes ait été écrite, ou du moins qu'on en ait tracé le plan. 

Il semblerait qu'en ces matières Cassiodore doive nous être d'un 
grand secours. Toute une partie de son fameux livre De instUtUione 
divinarum liiterarum est en eflet consacrée à la description des 
manuscrits de la Bible que le grand savant avait fait copier dans son 
couvent du Bruttium. Même, la belle découverte de M. de Rossi 
nous avait fait espérer quelque temps que nous avions retrouvé, 
dans le célèbre Codex AmicUinus, un texte très voisin de celui de 
Cassiodore. Il a fallu renoncer à ces espérances. Les chapitres de 
YInslitutio nous apportent, encore aujourd'hui, plus de difficultés 
que de lumière, et celte incertitude s'augmente encore si nous 
abordons l'étude des parties accessoires de la Bible, en particulier 
des sommaires qui sont en tête des livres saints, et dont Cassiodore 
a composé plusieurs. Lesquels? nous ne le savons. On voit que tout 
est incertitude dans l'histoire ancienne de la Vulgate. Il n'y a donc 
qu'une marche à suivre, c'est de partir de l'époque la plus connue, 
où les manuscrits abondent, pour remonter le plus près qu'il sera 
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possible des origines, et d'étudier surtout, dans les manuscrits, la 
généalogie des textes. C'est là ce que nous avons essayé de faire. 

Mais quel ordre deviofis-nous choisir et quelle direction devions- 
nous donner à des recherches qui ne pouvaient s'étendre sans fin? 

Pour tout dire en un mot, et s'il n'est pas trop ambitieux de parlei* 
de méthode, nous nous sommes appliqué à suivre avec une fidélité 
constante l'ordre géographique. C'est de la géographie des textes 
que nous nous sommes préoccupé avant tout, nous avons mis tout 
notre soin à rechercher l'origine locale des diverses recensions du 
texte biblique et, pour cela, à poursuivre toutes les indications qui 
pouvaient servir à classer géographiquement, soit les manuscrits, 
soit les textes, soit les leçons elles-mêmes. 

Voici pourquoi cette recherche s'imposait particulièrement à nous. 

On ne peut pas dire qu'il y ait un texte gaulois de la Vulgate. Le 
Gaule est restée longtemps fidèle aux anciennes versions et c'est du 
dehors que lui sont venus les manuscrits de la Vulgate. A cet égard, 
les hlandais, ces maîtres en l'art d'écrire, ces missionnaires par 
naissance et par vocation, ont exercé sur notre pays une profonde 
influence. Il ne faut pas en séparer les Anglo-Saxons, ces fidèles ser- 
viteurs de l'Église de Rome, qui s'étaient formés aux mœurs de 
l'Irlande pour mieux gagner les Scots schismaliques. D'autre part 
l'empire visigoth n'avait pu occuper une partie de notre pays sans y 
laisser des traces très étendues de sa riche civilisation. Les Iles Bri- 
tanniques et l'Espagne, ces pays longtemps fermés au dehors et qui 
ont conservé plus longtemps que d'autres leur caractère, devaient 
nous fournir un point de départ très bien déterminé. Ce n'est pas en 
une fois que les textes irlandais et espagnols ont fait la conquête 
partielle de notre pays. On peut, il nous semble, suivre la marche 
des textes irlandais des rives de la Manche aux bords de la Loire. On 
sait mieux encore quel chemin ont suivi les textes visigoths. La 
Septimanie, terre gothique, et la vallée du Rhône sont la grande 
route d'invasion des textes espagnols, et c'est au cœur de la France 
que nous trouvons les deux courants réunis et confondus. 

Mais les textes étrangers n'ont pas, à l'époque carolingienne, 
exercé une influence directe sur l'établissement des textes français. 
L'autorité a appartenu tout entière aux textes que nous pourrions 
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appeler des textes de pénétration, à ces rejetons des textes, ^oit . 
espag^iols, soit irlandais, qui se sont implantés, de proche en proche, 
dans notre pays. Ce sont ces textes, naturalisés français, que nous 
devons étudier avec le plus de soin. Or les manuscrits anciens du 
midi de la France sont rares : trop de catastrophes ont passé sur ce 
malheureux pays. Mais les textes anciens peuvent se retrouver dans 
des manuscrits récents. Il en est surtout ainsi lorsque le pays qui a 
produit ces textes a été longtemps, comme nos provinces du Midi, 
volontairement étranger à l'influence de la mère patrie et enfermé 
dans son particularisme. C'est au treizième siècle que nous cher- 
cherons notre point d'appui, et nous le trouverons dans les versions 
en langue vulgaire, fidèles témoins de la tradition tlu pajs. Or les 
versions provençales nous font connaître un texte tout particulier, 
espagnol ou, pour mieux dire, catalan par son origine, mais très 
distinct des textes espagnols, plein d'interpolations et rempli de 
souvenirs des versions anciennes. Nous retrouvons ce texte dans un 
certain nombre de manuscrits récents, mais parfaitement groupés 
localement et qui rayonnent autour de Carcassonne et de Narbonne : 
c'est le texte languedocien du moyen âge et le texte de l'ancienne 
Septimanie. Remontant dans l'histoire, nous voyons l e texte es pagnol 
d'invasion établi, du huitième au dixième siècle, sur les bords du i 
Rhône, à Vienne et autour de Lyon, mais le principal profit que nous . 
tirons de son étude, c'est qu'il nous mène directement à Théodulfe : , 
le célèbre évêque d'Orléans était Visigoth et Narbonne était sa patrie. 
Le texte de Théodulfe est avant tout un texte septimanien, fondu 
avec un texte franco-irlandais et comgé par la main d'un évêque 
franc. 

C'est une opinion établie depuis quelques années, que la Bible de 
Théodulfe est une bible espagnole, copiée et corrigée en France. 
C'est prendre la partie pour le tout et confondre l'ancien empire des 
Visigoths avec FEspagne. Il ne faut pas chercher les modèles de 
Théodulfe plus loin que dans sa patrie la plus restreinte. Sans doute, 
la disposition générale de sa Bible est espagnole et certains livres 
représentent le texte usité en Espagne : tels sont les livres des Rois 
et surtout les Épîlres de saint Paul. Dans ces derniers livres, Théo- 
dulfe ne fait que reproduire une édition, célèbre dans toute l'Espagne, ' 
des Épîtres de l'Apôtre. Cette édition des Épîtres de saint Paul a été 
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rédigée par un inconnu qui se cache sous le pseudonyme de Père- 
grinus ; elle se recommande du nom de Thérélique que l'Espagne a 
vénéré comme un saint et dont saint Martin de Tours a été rami, 
de Priscillien. Mais les rapports du texte de Théodulfe avec les textes 
des bords du Rhône et avec ceux du Languedoc ne sont pas moins 
évidents. Certains livres, les Actes des Apôtres en particulier^ nous ont 
conservé un texte presque identique au texte languedocien, et, par 
une juxtaposition étrange, ces textes méridionaux sont associés à la 
Irecension irlandaise des Évangiles. Pour parler plus exactement, le 
texte des Évangiles qu'a reproduit Théodulfe est de ceux qui appar- 
tiennent par origine à l'Irlande et par adoption à la France du nord. 

La Bible de Théodulfe présente encore pour nous cet intérêt par- 
ticulier, qu'elle est aussi conforme au génie du peuple hébreu que 
peut être une traduction. Les passages poétiques sont écrits sous 
forme de vers, selon le c parallélisme > de la poésie hébraïque, et 
\ les livres saints sont classés à peu près dans l'ordre de la Bible des 
Hébreux : la Loi, les Prophètes, les écrits sacrés. Cette fidélité à 
l'esprit de la Bible est un héritage de la tradition espagnole, mais 
elle suffirait à rendre l'œuvre de l'évêque d'Orléans très précieuse à 
nos yeux. 

Tout ceci n'est pourtant pas encore l'œuvre personnelle de Théo- 
\ dulfe. Ayant recueilli en un volume les textes hétérogènes qui for- 
ment sa Bible, et les ayant rangés dans l'ordre même de la Bible 
hébraïque, il les a corrigés avec beaucoup de sagesse^ exponctuant 
les interpolations et s'efforçant de se rapprocher toujours, autant 
(|ue possible, du texte le plus pur. C'est ainsi que sa Bible repré- 
sente, en beaucoup d'endroits, un texte excellent. Malheureusement 
son travail est inégal, peut-être par faute de bons manuscrits, peut- 
être par la lassitude du correcteur. Au reste à aucun endroit Théo- 
dulfe ne fait disparaître entièrement les leçons qu'il a écartées : il 
les conserve à titre de renseignement, en les marquant d'un signe 
de blâme. En outre, par une curiosité de collectionneur qui était 
dans les traditions espagnoles, il s'est appliqué à inscrire sur les 
marges de sa Bible toutes les variantes qu'il avait pu réunir : les 
manuscrits espagnols et ceux du midi de la France lui en ont fourni 
une ample moisson. Certains bons manuscrits espagnols lui ont éga- 
lement servi pour la correction du texte, car l'Espagne est la patrie 



Digitized by 



Google 



PRÉFACE. XV 

desplas maavais textes et des meilleurs, mais c'est à Alcuin qu'il a | 
le plus souvent demandé la règle et le modèle de ses corrections. 

Il semble que l'évèque d'Orléans ait été un esprit large^ ouvert au 
doute et hésitant à affirmer, et qui comprenait que tout n'est pas 
inutile pour la science dans les textes mêmes que nous repoussons, 
mais son œuvre ne devait pas lui survivre, car elle était tout indi- 
viduelle, et par cela même elle ne pouvait pas être comprise. Théo- 
dulfe dut le sentir lui-même, si les malheurs de ses dernières années 
lui ont permis de s'intéresser encore à des questions de pure science, 
car il n'a pu faire copier exactement la Bible qui lui avait coûté tant 
de peines. Si son édition ne nous servait pas, aujourd'hui, à corriger 
le texte sacré, on pourrait dire qu'elle n'a eu d'autre résultat que 
d'augmenter la corruption du texte et de propager les mauvaises 
leçons. Un Visigoth, indépendant de caractère et d'esprit et fils d'un 
pays qui était depuis des siècles séparé du reste de la Gaule, devait 
rester un étranger dans l'empire de Charlemagne. La discipline et 
l'esprit de suite des Anglo-Saxons devaient mieux servir la volonté 
puissante et la pensée claire du souverain. 

Nous connaissons les intentions du roi des Francs par un capitu- 
laire de 789 : Charlemagne voulait des livres d'église correctement 
copiés : € emendatos libres >. La correction de la Bible ne fut pas 
son premier souci, car l'unité de la liturgie avait à ses yeux une bien 
plus grande importance, mais il ne tarda pas à confier à Alcuin le 
soin de corriger le texte sacré. Ce fut là, du reste, une œuvre privée 
beaucoup plus qu'officielle, et aucun capitulaire n'a jamais ordonné 
Tadoption du texte établi par Alcuin. En 796, Charlemagne autorise 
Tabbé de Saint-Martin de Tours à faire venir d'York ses manuscrits; 
au commencement de l'an 801, nous voyons Alcuin près d'achever 
son œuvre et, à la Noël de la même année, il envoie son élève 
Nathanaêl (c'est le surnom de Frédégise) présenter à l'empereur le 
volume achevé. Tous les renseignements que nous avons sur les tra- 
vaux d'Alcuin relatifs à la Bible se rapportent aux environs des 
années 799 à 801 : c'est de ce temps que date la correction de la 
Bible. 

Une grave question se pose ici : quelle est la Bible d'Alcuin, ou 
plutôt ( car s es autographes ne se sont pas conservés) quel est le 
texte alcuinien ? Nous possédons deux textes très différents l'un de 
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Tautre, qui tous deux se réclament d*Alcum : le premier est repré- 
senté par un seul manuscrit, le fameux Codex ValliceUianus, le se- 
cond se retrouve dans la grande famille des manuscrit? copiés a 
Tours. Les manuscrits de Tours ont pour eux toutes les apparences, 
car ils sortent de Tatelier qui avait été fondé par Alcuin ; néanmoins 
la bakmce doit pencher le plus souvent du côié du Codex Vallicel- 
lianus : c'est un texte à beaucoup d'égards plus ancien et qui est 
sans doute, sous plus d'un rapport, plus semblable à celui qu'a dû 
faire copier Alcuin. 

Dans le texte du Codex Vallicellianus, nous rencontrons deux 
courants, l'un anglo-saxon et l'autre représentant le texte usité dans 
le nord de la France. D'excellentes leçons s'y rencontrent avec 
d'autres qui sont très suspectes. C'est un texte inégal, mais dont 
l'éditeur a recherché avec sincérité la pureté du texte sacré. Ce 
texte porte la marque de son origine, car de tous les manuscrits qui 
ont été étudiés, celui dont le texte des Évangiles, dans le Codex Val- 
licellianus, se rapproche le plus est un manuscrit bien connu, écrit 
r en lettres d'or et plein de leçons irlandaises, qui est aujourd'hui 
-} ^ encore conservé à Tours et qui faisait partie, depuis les temps les 
plus anciens, du trésor de la basilique de Saint-Martin. 

Quant aux manuscrits copiés à Tours même et que la paléographie 
suflSt h nous désigner, leur date, aussi bien que leur texte, semble 
les séparer beaucoup des originaux d'Alcuin. Les plus récents de ces 
manuscrits datent des années 840 à 850 ou de peu après ; les plus 
anciens remontent au règne de Louis le Débonnaire, et c'est sous 
l'administralion de Frédégise, qui fut abbé de Saint-Martin de 807 à 
834, que le calligraphe Adalbald inventa l'écriture qui a illustré 
l'école de Tours. Il serait inutile de parler ici des corruptions sans 
nombre qu'a subies, en ces quelques dizaines d'années, le texte 
d'Alcuin. Le texte des derniers manuscrits de Tours n'est pas un 
mauvais texte, car on lui a épargné les grandes interpolations et les 
copistes de Técole de Tours ont, au fond, 'observé la pensée d'Alcuin ; 
mais ce texte est un texte médiocre, abâtardi et sans caractère, comme 
doit être un texte sur lequel se t:ont exercés de nombreux copistes et 
de plus nombreux correcteurs. 

Malgré tout, l'intention de Charlemagne a été comprise et son 
désir a été respecté. Une certaine uniformité a été introduite dans 
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rétabiisâement des textes et dans la copie des manuscrits. Que l'on 
considère ce qu'étaient les textes bibliques qu'on a copiés jusqu'au 
milieu du ix' siècle, et plus tard encore dans les lieux reculés : un 
mélange désolant de textes excellents et de textes déteslables, 
quelquefois deux traductions du même livre juxtaposées, les an- 
ciennes versions mêlées à la Vulgate dans une confusion indicible, 
et les livres de la Bible copiés, dans chaque manuscrit, suivant un 
ordre différent. Après Âlcuin, tout est changé; le niveau a passé sur 
ces singularités, le texte est devenu plus égal et sa couleur plus 
terne. Les anciennes versions ont été mises, presque partout, hors 
du texte biblique et les exemplaires du livre sacré sont devenus plus 
ou moins semblables entre eux : tout ceci sous la réserve de varia- 
tions de délail innombrables et d'altérations incessantes. Mais, du 
moins, ce résultat a été acquis : depuis Âlcuin, la seule Bible on 
usage a été la version de saint Jérôme et les anciennes versions ont 
disparu. C'est bien là ce que Charlemagne avait voulu. 

L'œuvre de Théodulfe n'était pas née viable, parce qu'elje tendait 
à perpétuer l'ancienne liberté et la diversité des textes dans un 
empire dont l'unité était la loi. La réforme d'Âlcuin, au contraire, 
était inspirée par l'esprit même du règne de Charlemagne. Quoi- 
que aucune loi ne l'ail imposée, la pensée qui l'a produite était une 
pensée d'autorité : la science individuelle, l'érudition et la curiosité 
n'avaient rien à faire sous le règne des Carolingiens. Les hommes de 
goût et ceux qui ont le sens de l'histoire n'en regretteront pas moins 
rinsuccès de la tentative de Théodulfe. Son œuvre n'était pas de son 
temps. 

L'hisloire de la Bible au ix* siècle présente encore bien des pro- 
blèmes. La paléographie les a posés, et elle en donnera sans doute | 
la solution. Quelle est la patrie des manuscrits des Evangiles, écrits 
en lettres d'or et enluminés à grands frais, qui représentent l'art dé- 
coratif du règne de Charlemagne dans toute sa richesse ? Ont-ils été 
copiés dansj'école palatine créée par Alcuin ? C'est à la science pa- 
Icograp'hique à en décider. Grâce à elle déjà, les manuscrits du nord 
de la France ont pu être groupés en une famille et localisés, comme 
Tavaienl été auparavant ceux de Tours et ceux de Fleury. Nous con- 
naissons leurs origines et nous savons qu'ils ne sont pas antérieurs à 
l'invasion des Normands, qui avait fait refluer la civilisation des 
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bords de la Loire vers les plaines du nord. Leur texte est de basse 
époque et sans caractère, et tel qu'il convenait à des temps déjà 
éloignés de la réforme d*Alcuin. Après eux, l'époque carolingienne 
n'a rien produit qui mérite l'attention. Le siècle de plomb a succédé 
au siècle qu'avait inauguré le couronnement de Gharlemagne. Seuls, 
les bords du Rhin et les contrées voisines ont conservé le secret de 
l'art décoratif. Saint-Gall et Reichenau d'abord, puis Cologne, Trêves 
et Bamberg ont produit, au dixième siècle et au commencement 
du onzième, des chefs-d'œuvre de calligraphie et de peinture. Mais 
ce n'est plus là notre sujet. 

Notre étude est le premier travail dans lequel l'histoire de la Vul- 
gate soit présentée avec suite et avec quelque ensemble. Nous avons 
pourtant été précédé, dans ces recherches, par beaucoup d'hommes 
considérables et d'excellents auteurs. Au moyen âge, ce sont Roger 
Bacon et sa pléiade et, avec des vues moins élevées, Hugues de Saint- 
Cher et les dominicains de Paris ; au xvi* siècle, il faut nommer 
Robert Estienne et le cardinal Antoine Carafa; plus tard, Richard 
Simon, le P. Le Long, le cardinal Tommasi, Martianay, Vallarsi, 
Joseph Bianchini et surtout Pierre Sabatier et Richard Bentley. Kn 
ce siècle, nous nous rangeons à la suite de Tischendorf, d'Ernest 
Ranke, du P. Vercellone, de l'évêque Weslcott et de M. Frilzsehe, 
ces deux derniers auteurs d'excellents traités relatifs à notre sujet, 
(le feu P. de Lagarde, de M. de Rossi, de M. Thompson, de M. Hort, 
le savant modeste et distingué qui vient d'être enlevé à notre amitié, 
du regretté évêque Reeves, du P, Denifle, de M. Delisle enfin, à qui il 
appartenait de traiter ce sujet et qui ne saurait y avoir renoncé. Deux 
ouvrages, parus en ces deraiers temps, méritent de notre part une 
mention particulière. Le premier est le Nouveau Testament d'après 
Fa Vulgate, publié avec toutes les ressources de l'érudition et de la 
critique par Tévêque de Salisbury, M. J. Wordsworth, assisté de 
M. White. Le premier fascicule de celle excellente édition, bientôt 
suivi de deux autres, a paru en 1889. Je me sens trop rapproché, 
par une respectueuse amitié, des auteurs de ce livre, pour pouvoir 
dire tout le bien que je pense de leur œuvre. L'étude du Codex 
aureus de Trêves, Die Trierer Ada-llandschrift, est également datée 
(le 1889. Sous les apparences d'une monographie, ce luxueux ou- 
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vi*age nous donne tous les éléments d'une histoire de la Bible au 
Icraps des Carolingiens. Un groupe nombreux d'hommes de science 
sY'st associé pour cette publication, qui est, au point de vue nrlis- 
lique, un véritable chef-d'œuvre. J*aurai plus d'une fois à me pro- 
noncer dans un antre sens que les auteurs de ce livre, mais je tiens 
à dire que je leur dois une très grande part de ce que cette élude 
peut contenir de vérité. C'est en particulier à M. Corssen, l'auteur 
de la dissertation sur le texte des manuscrits, que s'adressent mes 
remerciements. Je n'ose penser aux lacunes qu'aurait présentées 
mon travail, si je n'avais eu son livre sous les yeux. Si nous différons 
quelquefois dans nos conclusions, il importe assez peu. Ce qui est à 
considérer, en une science aussi obscure et aussi nouvelle, c'est la 
bonne méthode et la sincérité du travail. 

L'étude qui s'achève en ce moment a été préparée par des re- 
cherches longues et étendues ; en la terminant, j'en sens bien vive- 
ment les lacunes. J'ai vu le plus grand nombre des manuscrits dont 
je parle. Je n'ai pu étudier par moi-même ceux qui sont à Rome, et 
dont quelques-uns comptent parmi les plus importants, mais lesdes- 
ci*iptions et les collations extrêmement détaillées qu'en donnent les 
auteurs m'ont permis d'en avoir une connaissance suffisante ; en 
outre, des savants et des amis tels que l'évêquc de Salisbury, le 
R. P. Denifle et M. White m'ont ouvert le trésor de leurs collations 
ou ont bien voulu augmenter les miennes au prix de bien des tra- 
vaux. L'Angleterre et l'Irlande, qui sont la patrie de tant d(^ beaux 
manuscrits, ont naturellement été la terre promise de mes recherches. 
Au Musée Britannique, à la Bodléienne, à Cambridge, à Dublin, à 
Durham, j'ai éprouvé plus d'une fois l'accueil amical des savants qui 
s'appellent Thompson, Neubauer, Madan, Magnusson, Abbott et 
Greenwell. J'ai connu l'hospitalité anglaise, et il m'est doux de 
penser que c'est à un commun amour pour la Bible que je dois les 
heures passées dans l'enclos de Sarum età Auckland-Castle. ASaint- 
Gall, M. Idtensohn, qui vient de mourir, m'a reçu comme il aimait 
à recevoir ceux qu'attirait sa précieuse bibliothèque. Je dois rappeler 
également les services (|ue j'ai reçus de beaucoup de bibliothécaires 
de la Suisse, de l'Allemagne et de l'Italie, de M. Th. Dufour, de 
M. Fritzsche et du R. P. Gabriel Meier, d'EinsiedeIn, de M. Sieber, 
dont le nom restera, à côté de celui de Bradshaw, parmi ceux des 
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bibliothécaires qui ont beaucoup aimé leurs livres et leurs amis, de 
M. Leilschub, de M. Holder, de M. Hermann Haupt, de M. Ceriani, 
de M. Ratti et de beaucoup d'autres excellents confrères, auxquels 
je dois joindre M. le professeur E. Nestlé, d'Ulm. A Madrid, 
MM. Paz y Melia, Zarco del Valle et Kodriguez Villa ont facilité mes 
travaux de plus d'une manière. C'est à l'appui bienveillant cl aux 
conseils du R. P. Fidel Fita que je dois d'avoir pu pénétrer dans les 
archives des cathédrales de Tolède et de Léon ainsi que de la collé- 
giale de San-Isidro. Je ne saurais manquer au deivoir de remercier 
les prélats qui m'ont fait un gracieux accueil dans ces deux villes 
épiscopales, et je désire associer à ce témoignage de reconnaissance 
M»' l'archevêque de Cologne et M" Tévêque du Puy. Je ne peux énu- 
mérer ici toules les bibliothèques des villes de France où j'ai été 
reçu avec empressement. Je désire seulement rappeler ici le nom 
d'un des plus distingués parmi les conservateurs de nos bibliothèques 
de province et d'un des plus aimables entre tous, A. Castan, qui 
vient de nous être enlevé. Depuis bien des années, j'ai appris à con- 
sidérer la Bibliothèque nationale comme une sorte de maison pater- 
nelle. Que M. M. Deprez, M. 0. Thierry et M. H. Omont veuillent 
bien recevoir ici, avec l'éminenl administrateur général de la Biblio- 
thèque, des remerciements qui sont une dette bien agréable à payer. 
Je ne pourrais ne pas nommer à côté d'eux les conservateurs des au- 
tres grandes bibliothèques de Paris, et particulièrement M. A. Fran- 
klin, M. A. Molinier et M. H.Martin, desquels j'ai toujours reçu l'aide 
la plus fidèle, et je ne peux non plus oublier ce que je dois à M. Lon- 
gnon, dont la science et le désintéressement sont également inépui- 
sables, et à M. Petit de Julleville, que je ne saurais assez remercier 
pour ses précieux conseils. 

J'ai placé à la fin de ce travail une étude rapide, mais aussi pré- 
cise qu'il m'a été possible, des parties accessoires des manuscrits de 
la Bible : ordre des livres, sommaires et chapitres et stichométrie 
ou calcul de la longueur des livres saints. Cette dernière partie est 
suivie de tables très complètes, où le lecteur trouvera la justification 
de bien des affirmations de cet ouvrage. J'ai cru devoir y faire entrer 
tous les manuscrits dont j'ai connaissance, depuis les plus anciens jus- 
qu'aux plus récents. Lorsqu'il s'agit d'éléments traditionnels comme 
sont ceux-là, l'âge des manuscrits est peu de chose, et ce n'est pas 
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des manuscrits que nous sommes avant tout occupés, mais des 
textes. 

. En une pareille matière, la paléographie et l'histoire du texte 
doivent se compléter et se soutenir réciproquement. La paléographie 
avait posé les principes, j'ai essayé de les appliquer à l'histoire du 
texte biblique. C'est à la paléographie que doit appartenir le dernier 
mol, et c'est dans cette pensée que je me suis permis d'inscrire en 
tête de ces pages le nom de M. Léopold Delisle. 

C'est pour moi une satisfaction très vive de pouvoir mettre ce 
travail sous le patronage de la Faculté des lettres de Paris, à laquelle 
m'attachent tant de liens de reconnaissance. L'histoire des études 
religieuses appartient également à la théologie et aux lettres. Ce 
domaine, étranger aux luttes et aux divisions, est celui sur lequel 
tous ceux qui recherchent la vérité peuvent se tendre la main. Je 
voudrais que cet essai, inspiré par l'amour de la Bible, pût être con- 
sidéré comme une contribution à l'histoire religieuse et littéraire 
des pays latins en général, et particulièrement de notre pays. 
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1883, p. 41. 

Le même. De l'Histoire de la Vulgate en France. Leçon d^ouverture. Paris, 
1887, in-8«. 

Le même. Quant notitiam linguœ hebraicœ habuerint christiani medii œvi 
temporibus in Gallia. Paris, 1893. 

Le MÊ31E, De la Tradition de l'art grec dans les manuscrits latins des Évan» 
giles. Mémoires de la Société des Aîitiqtiaires de France, t. LU, p. 144, et à part. 

Le MÊME, Notice sur quelques textes latins inédits de l'Ancien Testament (Ao- 
tices et extraits des manuscrits, t. XXXIV, ii et à part), sous presse. 

J. BiAXGHiNi, Vi7uiiciae canonicarum Scripturariim. Rome, 1740, in-folio. 

Le même, Eoangelium quadruplex. Rome, 1749, 2 vol. in-folio. (Les textes 
publiés dans cet ouvrage ont été reproduits dans le t. XXIX de la Patrologie la- 
tine de Migne.) 

A. Galmet, Commentaire littéral sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Paris, 1716, t. XX, Appendice, et édition de 1724, t. Vil, Appendice, 

A. Carrière et S. Berger, La Correspondance apocryphe de saint Paul et des 
Corinthiens^ Revue de théologie et de philosophie, t. XXIV, p. 333, et à part, 
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CHAPITRE PREMIER 

DE l'introduction DE LA VULGATE EN GAULE 

Dans rhistoire de la Bible, chaque pays a sa place et chaque peuple a 
son heure. L'Italie, patrie de Cassiodore, l'Espagne, qui conservait la tra- 
dition des Yisigoths, Tlrlande missionnaire et TAngleterre, fidèle servante 
du siège de saint Pierre, paraissent tour à tour au premier rang pour 
s'effacer ensuite ou pour disparaître. La France tient, dans cette intéres- 
sante histoire, une très grande place. Longtemps incertaine et attachée 
par une ancienne habitude aux' textes mêlés, elle devait trouver en Àlcuin 
le restaurateur du texte de saint Jérôme. C'est à Paris que, plus tard, 
Roger Bacon et ses élèves ont conçu la pensée de rétablir, parla critique, 
le texte pur de l'Écriture sainte. C'est l'histoire des premiers travaux en- 
trepris pour corriger le texte de la Bible que nous essayons d'écrire ici, 
et c'est de la France qu'il nous faut partir. 

Personne ne pourrait dire à quel moment la traduction de saint Jérôme 
s'est introduite en Gaule. C'est peu à peu et d'une manière insensible 
que la nouvelle version de la Bible a pris la place des anciennes. L'histoire 
de l'introduction de la Yulgate dans notre pays soulève tant de problèmes, 
elle suppose des études si étendues, qu'elle pourrait diflicilement être 
écrite en ce moment. Les premiers siècles de notre histoire nationale ne 
nous présentent souvent, à cet égard, qu'incertitude et que contradictions. 

BUT. DB XiA TULOATB. 1 
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2 LES TEXTES PRIMITIFS. 

Nous nous (lemnnderions en vain de quelle Bible faisait usage le grand 
prédicateur du commencement du vi* siècle, saint Césaire d'Arles. Les 
sermons qui lui sont attribués sont si mal assurés, dans leur authenticité 
et ditns leur texte, que nous ne pourrions les prendre pour point de dé- 
part. A en juger par leur texte imprimé, le plus grand nombre de ces 
sermons reproduisent la Yulgale sans changement, et d'autres citent une 
ancienne version ou paraissent suivre l'un et l'autre texte tour à tour. Le 
livre bien connu du célèbre archevêque de Lyon, saint Eucher (f 450), 
semble nous fournir une base plus solide'. Si le texte récemment établi 
peut être regardé comme définitif, saint Eucher a fait surtout usage de la 
Yulgale, et il a même cité, une fois du moins, le Psautier c hébraïque >, 
œuvre définitive de saint Jérôme, qui ne figure pas dans les Vulgates mo- 
dernes. Il est vrai que les manuscrits de son livre ne sont pas antérieurs 
au XI* siècle ; ce n'est donc pas sur eux que nous pourrons ùùve reposer 
une conclusion durable. Quant aux conciles des Gaules, dont le premier 
volume a été publié avec soin par les bénédictins, les textes que nous en 
avons sont d'un usage si difficile, qu'il vaut mieux ne pas trop nous arrêter 
en ce moment à leur examen. 



1. Saint Avit. 

Deux auteurs, et des plus considérables, nous sont assez bien connus 
pour que nous puissions être assurés de posséder le texte de leurs œu- 
vres. Le premier est saint Avit, Tillustre archevêque de Vienne, mort en 
517. Si nous étudions attentivement les citations de la Bible contenues 
dans ses divers ouvrages, nous serons conduits à des résultats assez nets, 
quoique singulièrement bigarrés. A l'exception du livre de Baruch et d'une 
seule citation d'Ésaie % les prophètes paraissent toujours cités par saint 
Avit d'après la Vulgate. Les livres des Rois et celui de Job, au contraire, 
ainsi que le Psautier, suivent l'ancienne version , tandis que le Penta- 
teuque et les Proverbes sont cités alternativement d'après l'un et l'autre 
texte. Dans la Genèse et dans les Proverbes, nous constatons des rappro- 
chements remarquables avec un texte absolument gaulois, le livre ano- 
nyme cité, cent ans auparavant, par Prosper d'Aquitaine. Le Nouveau Tes- 
tament nous montre un tableau tout différent. On ne trouve pas, dans saint 
Avit, une seule citation du Nouveau Testament qui soit tirée de la Vul- 
gate. Ce résultat n'est pas pour nous étonner. La version nouvelle de 
l'Ancien Testament, incomparablement supérieure aux essais antérieurs, 
a fait plus facilement son chemin que la révision du Nouveau Testament. 
Cette dernière difl'érait si peu des anciens textes usités en Gaule, qu'il 



1. s. Eiichein liùellus de formulés spiritualis iniellifjcntiœ , éd. F. Pauly. Graz, 
18Si. 

2. Es., 11, 3, l. — Ep. XXII. 
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GRÉGOIRE DE TOURS. 3 

pouvait ne pas sembler nécessaire de la mettre à leur place. L'Ancien 
Testament au contraire n'a réellement été révélé aux peuples latins que 
par saint Jérôme. Mais les manuscrits de l'une et de l'autre version, tels 
qu'ils ont circulé en Gaule et en d'autres lieux du v* au vni* siècle, ne 
contenaient généralement qu'une portion restreinte de l'Ancien ou du 
Nouveau Testament : de là l'état de marqueterie où nous trouvons les 
citations bibliques de nos anciens auteurs. Au reste la suite de ce travail 
montrera que, dès une époque peut-être assez ancienne, la confusion a 
dû s'établir entre les différentes versions, en sorte que bien souvent les 
textes bibliques qu'avaient entre les mains les auteurs gaulois ont été des 
textes mêlés. 

2. Grégoire de Tours. 

Au temps de Grégoire de Tours, la Bible circulait encore par volumes 
isolés \ Bien peu d'églises sans doute réunissaient dans leur trésor tous 
les livres de la Bible, et aucune peut-être ne possédait ce qu*on appelait 
alors une € bibliothèque », c'esl-à-dire une Bible complète \ De là l'iné- 
galité que nous remarquons, ici encore, dans l'usage des divers groupes 
de livres qui constituent la Bible. Grégoire de Tours ne cite pas tous les 
livres de la Bible. Les Ëpilres de saint Pierre, de saint Jean et de saint 
Jude sont les seuls livres du Nouveau Testament qui ne paraissent pas 
dans ses citations, mais, dans l'Ancien, nous ne rencontrons aucune cita- 
tion du Lévîtique, des Nombres, de Josué, des Juges et de Ruth, des 
Chroniques % d'Esdras, de Tobie, de Judith, d'Ësther ni des Machabées, 
non plus que de Daniel et de l'Ecclésiastique. Ce silence s'explique assez 
bien par le fait que le plus grand nombre des livres omis ont moins de 
valeur religieuse ou présentaient moins d'intérêt pour l'auteur; il n'est 
néanmoins pas défendu de penser qu'en partie du moins, ils n'étaient pas 
à Tordinaire sous la main de l'historien des Francs. En effet, ces livres se 
trouvent rapprochés les uns des autres dans beaucoup d'anciens manus- 
crits, soit espagnols, soit francs. Ainsi l'absence de citations de Daniel, 
tandis que celles des autres prophètes sont si nombreuses, pourrait faire 
supposer que, dans le manuscrit des Prophètes que Grégoire de Tours 
avait en main, Daniel n'était, pas plus que dans les manuscrits auxquels 
nous venons de faire allusion, joint aux autres prophètes. Mais la chose 
est d'assez peu d'importance. 



1. Mist. ceci., 1. IV, ch. 16: « Positis chrici tribus libris super altarium, id 
est prophétise, apostoli a* que erauyeliorum. » V, li : « très tiOros... id est 
psatterii, regum, erangcliorum. » JO.: « reseralo Safomonis liOro. » 

2. Sur Tusage du mol bibliothcca, dans le sens de « bible », voyez en dernier lieu 
le liuHetiii critique, t. XUl, 1892, p. 147. 

3. La citation de la prière de Saiomou (V. P., 4i), que M. Krusch rapporte ù 
Il Ghron., vi, 2G et suiv., peut an moins aussi bien dire tirée de III Hois, viii, 3G 
et suiv. 



Digitized by 



Google 



4 LES TEXTES PRIMITIFS. 

Quant au texte même des divers livres bibliques cités par Grégoire de 
Tours, nous arrivons à des résultats assez semblables à ceux auxquels 
nous a conduits saint Àvit. Les prophètes (Banich excepté) sont en grande 
partie cités d'après la Vulgate ; les variantes sont nombreuses etparfois elles 
concordent avec les anciens textes, mais nous trouvons beaucoup d'expres- 
sions caractéristiques de la version de saint Jérôme. Il est vrai que nous 
ne possédons que des fragments des anciens textes des prophètes, mais la 
confusion n'est guère possible. Des livres des Rois on ne peut rien dire, 
sinon qu'ils sont cités librement et sans doute de mémoire. Une seule ci- 
tation (V. P., 5, prol. — I Rois, II, 5) paraît reproduire la Vulgate. Une 
longue citation du troisième livre des Rois (vi, 15-35*), contenue dans le 
traité de Cursu stellaf^um, reproduit exactement la Vulgate ; mais l'authen- 
ticité de ce singulier ouvrage n'est peut-être pas suffisamment établie. 
Dans le Pentateuque, nous rencontrons certaines expressions qui ne se 
retrouvent que dans la Vulgate, mais, dans l'étal fragmentaire où sont les 
manuscrits, il est difficile de rien affirmer. Job est évidemment cité d'après 
un ancien texte, de môme que les Proverbes et, sans doute, le Psautier. 
Il est vrai que le Psautier ancien, tel qu'il nous en reste plusieurs manus- 
crits gaulois, diffère à peine du Psautier dit c romain », c'est-à-dire de la 
première révision de saint Jérôme, mais le Psautier romain ne paraît pas 
avoir joui en Gaule d'aucun crédit et n'a pas à être considéré ici. Les cita- 
tions textuelles des Évangiles sont très nombreuses dans Grégoire de Tours; 
j'en ai compté 76, en dehors de celles qui sont faites de seconde main 
d'après saint Àvit ou Eugène de Carthage. Dans tous ces passages, de 
même que dans ceux qui sont tirés des Actes, de i'Épître de saint Jacques 
et de l'Apocalypse, il n'y a pas une seule citation qui appartienne évidem- 
ment à la Vulgate et qui ne se retrouve que là, et pas une déviation de la 
Vulgate qui ne se retrouve dans les' textes anciens. Les Épîlres de saint 
Paul sont représentées par 53 citations. Il est plus difficile d'exprimer un 
jugement sur elles que sur les citations des Evangiles, ù cause du petit 
nombre de textes anciens des Épitresqui sont conservés; mais, ici encore, 
il semble que le texte de Grégoire de Tours se rapproche des anciennes 
versions plus que de la Vulgate. 

Les conclusions que nous venons d'avancer sont, à fort peu de chose près, 
celles de l'auteur du beau livre sur le Latin de Grégoire de Tours \ 
M. Max Bonnet. Elles sont en un singulier accord avec celles que nous 
avons tirées de l'étude de saint Avil. Il semble donc qu'en Gaule, du com- 
mencement à la fin du vi* siècle, quelques livres de l'Ancien Testament de 
saint Jérôme aient été seuls généralement en usage, et que le reste de la 
Bible, et particulièrement le Nouveau Testament tout entier, ait été ordi- 
nairement emprunté aux textes anciens. Cette fidélité à la tradition des 
anciens textes explique ce fait, que nous constaterons bientôt, que la 



1. Paris, 1890, p. 6i et sniv. 
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LES ANCIENNES VERSIONS. 5 

Vulgale n'a pu, pendant plusieurs siècles, se faire accepter en Gaule que 
sous la forme d*un texte mélangé. 

3. Les anciennes versions. 

Le lecteur est en droit de nous demander quels étaient, parmi les nom- 
breux textes latins qui nous sont conservés, ceux qui étaient usités en 
Gaule. La réponse à cette question est difficile à donner, et il sera sage 
de nous maintenir, à cet égard, dans une certaine généralité. 

Les textes anciens des Évangiles sont, parmi les anciens textes bibli 
ques en latin, les seuls qui soient parfaitement connus. MM. Westcott et 
Hort en ont donné le classement, résultat d'une étude de vingt ans \ Ces 
textes sont de trois espèces : les plus anciens sont les textes c africains », 
qui sont généralement d'accord avec les citations de saint Cyprien; le 
Codex Bobiensis en est le type. Nous reconnaissons ensuite les textes dits 
c européens >, qui ont été en cours au iv* siècle dans l'ouest de l'Europe, 
et spécialement dans le nord de l'Italie : les manuscrits en sont nombreux, 
le meilleur est peut-être le Veronensis; à sa suite se rangent le Vercel- 
lemis, le Colbertinm et beaucoup d'autres. Enfin les textes qu'on appelle 
c italiens», pour se conformer à l'expression de saint Augustin, sont 
d'accord en une large mesure avec les citations de ce Père ; postérieurs 
au milieu du iv* siècle, ils semblent être des textes européens retouchés, 
le Codex Brixianus en est le représentant le plus connu. Ces derniers 
textes ont servi de base à la révision de saint Jérôme, c'est-à-dire à la 
Vulgate. 

Le même classement paraît pouvoir s'appliquer au reste du Nouveau 
Testament, et les auteurs anglais ont fort bien groupé, d'après ce système, 
les manuscrits des Actes, des Épîtres et de l'Apocalypse. Parmi les textes 
t africains », il nous faut compter un palimpseste des Actes des Apôtres 
et de l'Apocalypse, récemment étudié et qui provient de Fleury : on trouve 
ainsi, en tous lieux et à toute époque, des textes errants et dépaysés. En 
tète des textes c européens » des mêmes livres, nous placerons ceux qui 
sont tirés du manuscrit appelé Gigas librorum, et qui ont été publiés par 
M. Belsheim : c'est de la Bohême, cette patrie d'élection des textes mêlés . 
et impurs, que nous vient cet étrange manuscrit, le plus grand qui soit au < 
monde. Les Épîtres de saint Paul ne nous fournissent aucun manuscrit 
taiU soit peu complet des versions anciennes, en dehors des manuscrits 
grecs-latins, dont il faut souvent se défier ; mais un commentaire qu'on 
appelle YAmbrosiaster^ semble reproduire le texte c italien ». On doit 
également rattacher aux textes « italiens » quelques fragments tirés de 



1. The New Testament in greek, 1881, t. II, p. 78 et suiv. 

2. Ge texte a été publié par les bénédictins dans le tome II des œuvres de saint 
Àmbroise; il a été reproduit dans le tome XVIl de la Patrologie de Migne. 
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6 LES TEXTES PRIMITIFS. 

palimpsestes de Freisingen et de GOltweih. Enfin Tétude des Épîtres 
catholiques nous permet d'isoler un quatrième ordre de textes, italien par 
son origine, mais africain par adoption. Ce texte africain de basse époque 
est exactement celui que pratiquaient les écrivains catholiques de la pé- 
riode vandale ; nous en retrouvons un fragment dans le même palimpseste 
de Fleury dont nous avons parlé, et peut-être n*est-il pas éloigné d'un 
texte récent mais remarquable, le Spéculum autrefois attribué à tort à 
saint Augustin. 

Les anciens textes latins de l'Ancien Testament n'ont jamais été classés, 
et il serait peut-être temps d'essayer d'y mettre de l'ordre. Depuis que 
l'attention des savants s'est portée vers le texte grec de nos versions 
latines, on a pu reconnaître que certaines d'entre elles ont pour base une 
même recension des Septante : tels sont les fragments des quatre livres 
des Rois que Yercellone a publiés d'après les notes marginales d'un ma- 
nuscrit de Léon; telle est l'ancienne version latine du livre d'Esther, tels 
aussi les fragments du Pentateuque conservés par les palimpsestes de 
Wurzbourg et qui paraissent représenter, dans l'Exode, le même texte 
que notre fameux Codex LugdunensU. Nous y joindrons la version des 
Prophètes qui se lit dans un autre palimpseste de Wurzbourg. Ces textes 
sont traduits sur une recension de basse époque du texte grec, sur celle 
qu'on est en droit d'attribuer à Lucien le martyr; ils semblent former 
famille : peutrêtre correspondent-ils en quelque mesure aux textes t ita- 
liens » du Nouveau Testament. La date de 312, qui est celle du martyre 
de Lucien, indique l'époque récente de cette version. Un autre groupe, 
dont nous ne parlerons pas, est antérieur à saint Cyprien. Mais les textes 
que j'ai tout à l'heure rapprochés des textes italiens se distinguent encore 
par un autre trait commun, par l'analogie avec le Spéculum déjà cité et 
avec les citations, non seulement de saint Augustin, mais tout particuliè- 
rement de saint Àmbroise, l'illustre évêque de Milan. C'est que l'expres- 
sion d'Italie désignait, au temps de saint Augustin à qui est dû le nom 
d'Itala, le nord seulement de la presqu'île italienne, la province ecclésias- 
tique de Milan. Vltala proprement dite parait avoir été la version, ou la 
révision biblique, usitée dans le « diocèse » politique d'Italie, qui compre- 
nait alors Vérone, Aquiiée, Brescia, Ravenne et Milan ^ 

Trouverons-nous dans ce qui précède quelque lumière sur l'usage de la 
Bible dans les Gaules? Assurément, s'il nous suffit d'une connaissance 
générale des textes qui y ont été en cours. Nous savons déjà que les textes 
dits européens ont été tout particulièrement pratiqués en Gaule : saint 
Ililaire de Poitiers est un de leurs principaux répondants. Il devait en être 



1. Sur ces questions, voyez en particulier Vercellone, Varix lectiones, t. U, p. 346 ; 
E. livjakBj Par pafimpsestorum Wirceùurgensivm, p. -103 et sniv. ; Fritzsche, Liàri 
apocryphe V. T., p. xii ; Ziegler, BruchMàcke, 1883, p. xxx (E. Ranke), et surtout 
Geriani, Rendiconti del R. IsUtuto Lomàardo,ser. U, roi. XIX, fasc. iv, 18 février 
188G, et l)e codice Marchaliano commentado, Rome, 1890, in-folio. 
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ainsi, et cette remarque confirme absolument ce que nous croyons savoir 
touchant la date récente des églises des Gaules ^ Dans notre pays, peu de 
provinces, sans doute, ont connu l'Évangile au temps où les anciens textes 
africains étaient encore en usage, et les colonies d'étrangers qui avaient 
apporté rÉvangile au ii* siècle sur les bords du Rhône parlaient le grec. 
En dehors de Lyon, de Vienne et d'Arles, peu de diocèses, dans les Gaules, 
font la preuve d'une organisation antérieure au commencement du 
IV» siècle *. Il est donc naturel que les textes du iv» siècle soient les textes 
gaulois par excellence. Les textes c italiens > n'ont pas tardé à faire con- 
currence aux textes c européens >, et ils n'ont sans doute pas eu moins de 
succès en Gaule que les textes plus anciens. Il serait bien difficile de dis- 
tinguer, dans les auteurs du vi* siècle, l'influence de deux groupes de 
textes si rapprochés. Les manuscrits bibliques eux-mêmes n'étaient pas 
toujours absolument d'une recensîon ni de Faulre. Pour l'Ancien Testa- 
ment, du reste, le classement des textes n'est pas, nous l'avons vu, iden- 
tique à celui du Nouveau. Nous nous bornerons donc à rappeler que nous 
avons trouvé dans saint Avit, pour le Penlateuque, des leçons toutes gau- 
loises et nous dirons en concluant que les textes « européens > et « ita- 
liens » paraissent s'être partagé la Gaule, à l'exclusion des textes t afri- 
cains >. 

Ce serait le moment d'énumérer et d'étudier les plus anciens manuscrits 
de la Vulgate qui proviennent de France, mais nous ne pourrions encore 
le faire avec profit. Avant de pouvoir juger des textes delà Vulgate usités 
en France avant le milieu du viii* siècle, il nous faut apprendre ù con- 
naître l'histoire de la Bible dans des pays voisins, dont la littérature bibli- 
que a dû exercer une grande influence sur la nôtre. Le royaume des 
Francs était une terre ouverte à toutes les importations, et par consé- 
quent un pays de textes mêlés et sans caractère propre. Au contraire, 
l'Espagne d'une part et l'Irlande de l'autre ont été longtemps des pays 
fermés, où devait se développer une littérature biblique très homogène. 
L'influence de ces textes, tout imprégnés de couleur locale, sur les textes 
mérovingiens et carolingiens se reconnaîtra facilement. 



1 . Serius trans Alpes Dei rcligione SMcepta (Sulpice Sévère, Chronicorum Hb. W, 
32, édition Halm). 

2. Tel est le système qui a été récemmeDt présenté avec éclat par M. Pabbé Duchesne 
(Mémoire sur Vorigine des dio. èses épiscopaitx dans l'ancienne Gaule. Paris, 1890. 
Extrait des Mémoires de la Société des antiquaires de France, t. L). 
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CHAPITRE II 

LES BIBLES ESPAGNOLES 

Les textes bibliques espagnols se montrent à nous, dès leur première 
apparition, avec un caractère absolument à part. Aucune famille de textes, 
excepté les textes irlandais, ne montre une originalité aussi exclusive, 
mais l'Espagne a sur l'Irlande cet avantage, qu'elle a conservé la Bible 
entière. En outre, séparée beaucoup plus longtemps des pays voisins, 
FEspagne chrétienne a conservé sans mélange la tradition des Visigoths 
jusqu'au milieu du moyen âge. Je ne parlerai pas ici de l'exemplaire de la 
Bible copié sous les yeux de saint Jérôme pour Lucinius Beticus, dont le 
nom indique la patrie \ car nous ne savons, ni quelle était cette bible, ni 
quelle en a été l'influence. Je rappellerai seulement que nous possédons 
depuis peu, grâce h la précieuse découverte de M. Schepss, onze traités 
du célèbre hérétique Priscillien, l'évèque d'Avila*. Les citations de la 
Dible dont ces opuscules sont remplis nous montrent, régnant en Espagne 
avant l'époque de saint Jérôme, un texte dont nous retrouverons la trace 
certaine dans les vulgates espagnoles. S'il était permis d'en parler sans en 
avoir fait une étude approfondie, nous dirions que le texte biblique de 
Priscillien présente tous les caractères des textes c italiens», et qu'il 
semble former la transition entre ces textes du iv* siècle et leur rejeton, 
le texte c africain de basse époque » que nous retrouvons régnant à la 
fin du v* siècle dans l'empire des Vandales '. 

1. Textes antérieurs à l'invasion arabe. 

La plus ancienne de toutes les bibles espagnoles est un palimpseste 
conservé aux archives de la cathédrale de Léon^ Sous une écriture 
visigothique qui parait du x* siècle, ce manuscrit contient en premier lieu 
un texte important de la lex romana Visigothorum, écrit au vi* siècle, 



1. Saint Jérôme, épitres LXXI cl LXXV (Vallarsi). 

2. Corpus scriptonim ecclesiastiœnim latinorum, t. XVIll, 1889. 

3. Dans la curieuse mosaïque des Iles Baléares que vient de publier M. J. de Lau- 
rière, on trouve [Arar]at [mo]n\s] à côté de ISoas, preuve de la persistance des anciens 
textes en Espagne (Bulletin monumental, t. LVII, 1891-1892). 

'i. Je ne mentionne que pour mémoire, et d'après Ewald et Lœwe (Exempta scrip- 
(urœ visigoUcse, Heidelberg, in-folio, 1873, p. 3-5 et pi. iv et v), les fragments 
palimpsestes en onciale qui se trouvent dans un fameux ms. de FEscurial (R. ii. 18), 
qui était à Oviédo dès le ix» siècle. D'après nos auteurs, récriture de ces fragments 
est du vil* siècle environ. Le ms. avait 2 colonnes de 30 lignes. Le texte en est la 
Vulgate. 
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LE PALIMPSESTE DE LÉON. '9 

puis quarante feuillets d*une bible écrite en semi-ouciale au vn* siècle 
environ et qui contiennent en particulier des passages des Chroniques, de 
Jérémie, d'Ézéchiel, du I" livre des Machabées, des Actes, de lalPÉpîlre 
aux Corinthiens, de celle aux Colossiens et de la première Épitre de saint 
Jean. La Vulgate paraît former le fond de ce texte; on la retrouve notam- 
ment dans Jérémie, dans les Actes et dans les Épitres de saint Paul, mais 
d'autres livres présentent un texte de tout autre nature. Les Hachabées 
montrent des variantes assez importantes et qui nous rappellent un texte 
espagnol ou en tous cas inéridionaP. Dans la première Epitre de saint 
Jean, et spécialement dans le fameux c passage des trois témoins », nous 
retrouvons, non sans plaisir, un texte antérieur à saint Jérôme, bien 
connu par un fragment de Freisingen et dont les leçons caractéristiques 
sont celles des manuscrits espagnols. 

C*est à M. Rod olphe B éer qu'est due la découverte de cet important y^ 
manuscrit et c'est à lui que j'en dois la connaissance. Au moment où j'ai 
visité les archives de Léon, M. Béer venait de découvrir dans ce palimp- 
seste le texte juridique qu'il se propose de publier. Depuis ce temps, le 
manuscrit a pu être transporté à Madrid, où le P. Fita et M. Béer ont pu 
l'étudier à loisir, et on annonce que le texte biblique qu'il contient sera 
admis dans l'édition que préparent ces. deux savants. En attendant cette 
publication, je reproduis ici quelques passages de la P* Épitre de saint 
Jean, tels que j'ai pu les déchiflfrer dans la bâte du voyage et à la clarté 
douteuse d'un ciel d'automne. Ce n'est pas sans peine que je suis arrivé 
à combler les lacunes du texte lisible. Mes conjectures sembleront au pre- 
mier moment bien hardies; je crois pourtant que mes restitutions ne lais- 
sent pas de place à beaucoup d'erreurs ; elles sont le plus souvent néces- 
sitées par l'espace à remplir et je les ai tentées avant tout sur l'autorité 
du fragment de Freisingen et des manuscrits espagnols. Les passages 
restitués sont imprimés en italique. 

po 124 7°, !'• ool. I Jean, IV, 3-6. 

In came aenisse ex dô non est et hic est illius 

anticristi quod audistis quia uenturus 

est et nunc in sœculo est * Jam aos ex dô estis 

Filioli e^ uicistis eum qnm maior est qui in 

uobis est quam is qui in sœculo ^ hi de sœctdo sicnt 

proplerea de sœculo locunttir ei sseculum au 

dit eos 'no* ex do sumiis qui cognoscit dm 

audit nos qui non est ex dô non audit nos ex 

hoc cognoscimus 



1. ComplK, Lyon 356 et B. N. 11553. 
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r 117, V"" ool. I Jean, Y, 8-11. 

eius gr^uia 7ion sunt * quia omne quod 

natuin est ex lû> uinciC saeculum cl hœc 

est mcloria qitss uincit sseculum fides nos 

tra ' quis est qui uincit sœculum 7iisi qui crédit 

quoniam ihs est filius dû * hic est qui 

uenit per aquam et spm et sanguinem 

Ihs xps et 71071 tantum in aqua sed in 

aqua et sauguine et sps est testi 

nioniuwi quia sps est ueritas • quo/iiani 

ires sunt qui testi tiiotiiuin danl in terra 

sps et aqua et sanguis ^ et très sunt 

qui tes/9//ionmw dicunt in cœlo pa 

ter et uerbum et sps ses et hi très unum 

sunt in xpo ihu * si testiinoniwn hominum 

accipt/NU5 testiinoniwn di inaius est quo 

niam hoc est testimonium dî quia testi 

ficatus est de fllto suo ^^qui crédit in filio 

dî habct testi moJiiwn di in se qui non 

crédit fllio mendacem facit eum quia non 

credidit in testimonium eius quod testifica 

tus est di de Ûlio suo ** et hoc est testimo 

nium qnm uitam œternam dédit no 

bis deus el ha'c uita in fllio eius est 

r^" 124 yo, a« ool. I Jean, V, 12-10. 

Qui habet flliuu] uitam habet et qui non habet fllium 
di uitam non habet '^Haec scriuo uobis ut sciatis 
quia uitam a^tcrnam habetis qui crcditis in nomi 
ne flli~di *<Et hspc flducia quam habemus ad eum 

quia quodcuinque petieri/nus secundum uoluntatem 

eius audit nos ^^et scitnus quia audit nos quidquid 

petierimus scimiis q}im habonus petitiones quas 

petiuitnus ah eo ^^ si quis scit Jratrem suum peccare pcc 

eatum non ad inorteni postulabit et dabit ei uitâ (') 

La première bible espagnole donl nous ayons retrouvé les débris est 
donc un texte mêlé, et déjà d*un caractère éminemment espagnol. La revue 
que nous allons faire des manuscrits visigolhs nous montrera une recension 
unique remplissant, avec assez peu de variétés, presque tous les manus- 



1. Notes, iv, 3 in carne uenisse: Tert. Cypr. Aug. Fulg. — et hic est illius anfe- 
christi: q cai\ Théod* B. N. 321*. — v, 6 e' spirituin et sanguinem: Théod. ; 
et sangui7wm et spiritu7n: car. toi. compl'^. leg^**. ose. Vienne 1190. — 7 in 
Christo Jhesu : Priscill. compP. leg^ ; cf. m toi. cav. leg^**. cotnpt^-^ ose. B. N. 167. 
321*. — 16 On peut lire aussi : fraîrem suum pecra/vî peccatum non al mortcm 
petat et dabit ei uitâ (postulabit : fris . Tert. ; pefal : toi. eav. B. N. 321*). 
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LE PENTATEUQUE A PEINTURES DE SAINT-GATIEN DE TOURS. 11 

crits espagnols. Mais avant d'étudier les beaux manuscrits de Tépoque où 
les Arabes possédaient TEspagne, nous devons examiner un manuscrit 
plus ancien et encore beaucoup plus beau ; je veux parler du célèbre 
Pentateaque à peintures de Saint-Gatien de Tours, qui s'est appelé [\ 
trop longtemps le Pentateuque Ashburnham. 

Le manuscrit sans égal que nous avions perdu et que le patriotisme de 
M. Delisle nous a fait recouvrer, est encore aujourd'hui, au point de vue 
de l'histoire, un trésor sans maître. Nul n'en connaît la patrie, et c'est 
sans preuve et sans beaucoup de fondement que les éditeurs du recueil de 
la Palaeographical Society l'ont attribué aux écoles de Tltalie du nord. La 
date parait en être le vn* siècle ou au plus tard le commencement du 
viii". Le texte en est une Vulgate intéressante par certaines leçons bonnes 
et anciennes. Je ne parle pas des corrections qu'y a apportées une seconde 
main, et qui sont accompagnées de la note : Contuli %U polui, car elles 
ne se retrouvent dans aucun manuscrit et il y a lieu de les croire pure- 
ment arbitraires. 

C'est dans les accessoires du texte de la Bible que se trouvent les plus 
grandes originalités de notre manuscrit. Il y a ici une tradition toute dif- 
férente de celles de tous les pays connus. Les sommaires et la division 
des chapitres ne se retrouvent nulle part ailleurs. Il en est de même des 
indications stichom étriqués qui terminent les divers livres. Ces chiffres 
remontent peut-être fort haut. 

L'art qui se révèle dans les illustrations du Pentateuque n'est pas moins 
étranger à toutes les traditions. Comme le dit fort bien M. Springer, il y 
a là plus qu'un art différent, une civilisation à part, dans laquelle les cou- 
tumes des peuples germaniques paraissent se combiner avec les mœurs 
romaines. Pour chercher la patrie de cet art étrange, il nous semble 
naturel de procéder par exclusion. A l'époque où nous sommes, la Ger- 
manie et l'Alémanie ne comptent pas, l'Afrique chrétienne est morte, 
l'Irlande et l'Anglosaxonie suivent de toul autres traditions, l'Italie demande 
ses modèles à la Grèce, et la Gaule mérovingienne cultive un art plus 
grossier, mais dont l'inspiration est, au fond, romaine. Un seul pays ne 
nous a rien appris de ses origines artistiques, c'est l'Espagne visigothe, 
avec ses dépendances dans la France méridionale. Mais nous possédons de 
fort beaux monuments de l'art visigoth, plus récents, il est vrai, de plu- 
sieurs siècles. Or nous retrouvons dans les bibles de San-Isidro de Léon 
et dans les manuscrits de l'Apocalypse de Beatus ces fonds à teintes 
plates, ces grands corps nus de géants donnés aux premiers hommes, ces 
yeux trop grands, ce mélange de raideur et de vie, qui sont les caractères 
des peintures du Pentateuque de Tours. Ces peintures ont été exécutées 
dans un pays méridional et qui était en relation avec l'Afrique; on y voit 
des figures de nègres, des palmiers chargés de dattes, des scorpions ; les 
tentes coniques y sont dessinées avec un soin particulier; les chameaux 
de somme et de course qui y sont figurés en plusieurs endroits sont pris 
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sur la nature, et les selles et les bâts sont imités avec une exactitude par- 
faite. Il n'est pas prouvé sans doute que les rois de Tolède aient possédé, 
avant 711, Ceuta et la Mauritanie tingitane; mais, à tous égards, il n'y 
avait pas loin de l'Espagne à la côte d'Afrique. Dans les rubriques de nos 
peintures, le bétacisme espagnol est fréquent; on remarque même deux 
fois uincerna pour pincerna. Passant à la paléographie, nous cherchons 
dans les recueils de facsimile les analogues de l'écriture de notre Penta- 
teuque. Peu de manuscrits paraissent s'en approcher autant que le plus 
ancien manuscrit espagnol qui existe, à part le palimpseste de Léon, je 
parle du saint Augustin de l'Escurial '. La plume de notre copiste est plus 
molle et la main beaucoup moins ferme, mais les caractères généraux de 
l'écriture sont presque en tout les mêmes. Or voici qui paraît décisif. Nous 
avons remarqué dans le Pentateuque la note du correcteur : Contuli ut 
potui. Dans le saint Augustin, les corrections sont accompagnées des 
mêmes formules : Coniuli ut polui, Contuli quantum mihi Dominus opi- 
tulatus est. Nous en savons désormais assez pour pouvoir, avec quelque 
probabilité, mettre le Pentateuque de Tours à la première place parmi 
les monuments de l'art espagnol. 

2. Le Godez Toletanus et le Codex Gavensis. 

Le Codex Toletanus est conservé aujourd'hui à la bibliothèque natio- 
nale de Madrid. Il est particulièrement célèbre depuis qu'en 1588 le bi- 
bliothécaire du chapitre de Tolède, Cristobal Palomarès, en a envoyé la 
collation au cardinal Antonio Carafa, président de la commission chargée 
de reviser le texte de la Bible. Ce manuscrit montre, presque en toutes 
ses parties, des caractères distincts et qui souvent ne se rencontrent pas 
ailleurs. Les sommaires qu'il met en tête des livres de la Bible sont sou- 
vent uniques. Je ne puis énumérer les nombreuses leçons singulières de 
ce manuscrit, qui est un texte mêlé s'il en fut; de ces interpolations, les 
unes sont communes au plus grand nombre des manuscrits espagnols, 
d'autres, en particulier les très curieuses variantes qui sont inscrites sur 
les marges, ne se retrouvent pas ailleui*s. Beaucoup de leçons de fort 
bonne nature attestent en même temps l'antiquité de ce texte. Des hedene 
servent de ponctuation aux incipit. Les cahiers sont numérotés, d'abord 
par les lettres de l'alphabet latin, puis, lorsqu'il est épuisé, par les lettres 
arabes. Devant Michée, Nahum et Zacharie, on voit une image grossière 
de ces prophètes *. Au-devant des Évangiles, les canons d'Eusèbe, dont il 



1. Ewald et Loewe, pi. i. 

2. On lit, en tétc de la Sapience, la note suivante : Hos libros qui sequurUur 
quamquam Hebrei inter canonicas scripturas n9n récipient sed inter aleograua 
lectitent, tamen seglesia catholica eos in canone sanctai'um scripturarum reci" 
piendos esse decreuit, eo quod in eis multa misteria de Chrislo et œglesia sanctus 
Spiritus prenotavit. Et après le sommaire : Incipit ^tyj'^nzi-^^oL^a^^ id est liber 
Sapienlie, qui propter similitudinem eloquii Salomonis titulo prenotatur. 
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ne reste que le dernier, sont ornés d'une belle arcature arabe en fer à 
cheval \ les chapiteaux sont composés de motifs de feuillage ; en haut se 
voient les emblèmes de Luc et de Jean, fort bien peints. En tête des 
petits Prophètes on lit le premium in libro Osée prophète ab Esidoro Spa- 
lemi ephcopo indiium, etc., et des extraits du traité d'Isidore de Séville, 
de ortu et obitu patrnm. Devant les ÉpUres de saint Paul on trouve les 
can,ons^deJPriscillien, dont nous aurons à parler plus loin, accompagnés 
du premium sànti Peregrini episcopi, 

A la fm du manuscrit se lit une note écrite d'une autre main. Quelques 
mots en sont effacés : je les reproduis en italique; ils se lisent en partie 
h l'aide de deux transcriptions du xviii* siècle. Voici celte note : mal com- 
prise, elle a induit en erreur un grand nombre de savants. 



In nme dni saluatoris 
nn Dm xpi auctor 
possessorq huius libri 
in quo uetus nouumque 
omne sacrum testamentam 
continetur seraandas 
diue memorie fuit. 
qui enimuero natus 
eruditusque in beata 
spalensis sede postea 
catedram bastigitane 
ffleruit tenere 
a quo inclito uiro cou 
cessus est hic codex 
iohanni sodali intimoque 
suc qui etiam postea 
quam in banc eximiorem 
sedem spalensis nutritus 
et a patruo suc béate 
memorie stefano sapien 
tissimo loculentissimoque 
asîdonensis œpco eruditus 
ac sacerdotii ordine dedi 
catus ad cartaginenem 



sedem missus est aepscs 
Et item inde translatus 
cordube magne regieque 
sedis presul electus 
Ëx qua sede egregie 
incolomis corpore 
ac mente : decreuit 
hune codicem. compte 
perfectum : dno deo 
offerte in suprafata 
spalensis sede pênes 
memoriam scë sempcrque 
uirginis marie 
decimo kids ianuarias 
era millesima xxvia 
cum tali dicione (2* main : 
nullus clen'corum atideat 
hune codicem transferre 
aut mu tare a6 hac 
suprafata sede et 
si qui s quod absit 
fecerit sit a deo et 
angelis suis scisque 
omnibus condemnatus 



uU 



On lit ensuite une note arabe qui paraît moins ancienne et qui doit se 
traduire ainsi * : 

Fut déposée (littéralement : attachée) au siège de Sainte-Marie de Séville 
(Iclivilia), que Dieu la garde, et ce fut certainement fait par Salvatus, le métro- 
politain minime. 



1. La traduction ci-dessus est cell3 de M. F.-X. Simonct. 
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Le nom de Salvatus est probablement identique h Servandus, et la note 
arabe paraît n'être que le résumé de la note en latin. 

Pour rîntelligence de celle-ci, il faut dire que Basti est Baza, Acci est 
Guadix, Astigi est Ecija et Asidona est Médina Sidonia. Toutes les villes 
mentionnées appartiennent à l'Andalousie et c'est à l'église de Séville 
(Hispalis) que notre manuscrit a été donné. Uera 1026 correspond, dans 
la chronologie espagnole, à l'an 988. 

Faut-il donc penser que le Codex Tolelanus, ce type des textes espa- 
gnols, n'est pas plus ancien que la deuxième moitié du x* siècle? De bons 
auteurs l'ont cru. Le jugement de la paléographie est pourtant formel. 
Ewald et Lœwe déclarent que l'écriture du manuscrit leur paraît du 
viii^ siècle, et je crois que les bons juges accepteront tous cette opinion. 
Hais en réalité il n'y a nul désaccord entre les données de la paléograpliie 
et les affirmations de notre note. Celle-ci ne dit pas du tout que Servandus 
ait copié ni fait copier le manuscrit. En droit romain, auctor rei n'est 
nullement celui qui a fait une chose, mais celui qui en revendique la légi- 
time propriété. Le Codex Tolelanus est donc bien du viii* siècle ou à peu 
près, et Servandus en fut, au x® siècle, le propriétaire et le donateur. Il 
est certain qu'avant d'être le manuscrit de Tolède, le Codex Tolelanus a 
été le manuscrit de Séville. 

Nous sommes moins heureux pour le Codex Cavensis et nous n'y trou- 
vons point de note qui nous permette d'en déterminer exactement la 
pairie. Mais ce superbe manuscrit est d'un caractère national si évident, 
que l'on comprend à peine que l'on ait pu douter de son origine. Notre 
manuscrit ne le cède à aucun autre de ceux que nous étudions, sinon au 
Tolelanus, tant pour son texte que pour sa décoration. Le texte est tantôt 
fortement mélangé d'éléments anciens, comme sont le plus grand nombre 
des textes espagnols, tantôt, dans d'autres livres, remarquablement pur; 
il se range très souvent aux côtés du Codex Tolelanus, Quant à l'ornemen- 
tation du volume, je ne puis guère que résumer la très bonne description 
qu'en a donnée, dans le Codex diplomalicus Cavensis, D. Bernardo Cae- 
tani d'Aragona. En effet, je n'ai pas eu la satisfaction de le voir, mais la 
collation de M. Wordsworlh, que j'ai eu le bonheur de pouvoir consulter, 
et les nombreux extraits que le P. Denille a bien voulu prendre pour moi 
de la collation qui est à Rome, me mettent à même de contrôler et de 
compléter les renseignements fournis par l'auteur italien. 

Le manuscrit est signé. Après Vexplicit de Jérémie et au-dessous de 
Vincipil d'Ézéchiel, qui sont Tun et l'autre enfermés dans un beau rec- 
tangle en arabesques, est écrit en jaune pâle : Danilascriplor. M. Words- 
vvorth a retrouvé ce nom, dont la forme est parfaitement visigothe, parmi 
les souscriptions du xvi' concile de Tolède, tenu en 693. De nombreuses 
croix ornent le manuscrit, et c'est un nouveau trait de ressemblance avec 
les manuscrits espagnols. Le commencement de TÉvangile selon saint Mat- 
thieu, ainsi que le sommaire de cet Évangile, sont écrits sur parchemin 
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pourpré, en rouge, en blanc et en jaune, en forme de croix. Les canons 
des Évangiles sont inscrits sous une colonnade dont Tarchitecture est 
moresque et affecte la forme du fera cheval. En tète des Épîtres de saint 
Paul on lit le proimium sancti Peregrini ncpiscopi et les canons de Prîs- 
cillien. Après l'Apocalypse se lit un deuxième texte du Psàutierpdu reste 
incomplet : c'est le Psautier « hébraïque »; la traduction des Psaumes qui 
figure au milieu du manuscrit est au contraire le Psautier « gallican » ; 
celui-ci est, paraît-il, accompagné, sur les marges, de nombreuses va- 
riantes de l'ancienne version, de sorte que nous avons ici trois Psautiers 
en un seul manuscrit. Nous reconnaissons à ce trait l'amour des copistes 
espagnols pour les textes complets plutôt que corrects et leur goût des 
variantes marginales. Enfin le mot, tout espagnol, d'era, apparaît dans 
une note avec le sens de ti numéro > \ C'en est assez pour que le lecteur, 
renonçant à l'opinion de D. Bernardo Caetâni, qui appelle l'écriture du 
manuscrit « lombarde i», déclare, avec MM. Corssen et VVordsworth, que 
le Codeœ Cavensis est un pur manuscrit visigolh. En réalité, l'écriture de 
notre manuscrit est une superbe écriture visigothe. Silvestrea pensé qu'il | ^ 
remontait au ix® siècle, et M. Wordsworlh confirme cet avis; M. Corssen ^;^^r-^ 
lui donne pour date la frontière du viii" et du ix* siècle. La vérité n'est ' 
pas loin de l'une et de l'autre date. 

3. Royaume de Léon et haute vallée de l'Ëbre. 

J'en viens à un groupe nombreux de manuscrits qui présentent un même 
texte, proche parent de celui des manuscrits qui viennent d'ôlre décrits. 
Ils représentent, à proprement parler, avec les deux premiers, la recension 
espagnole : le nombre de ses représentants suffit à lui assurer ce nom. 

La bibliothèque de l'Université centrale de Madrid est héritière du 
plus grand nombre des manuscrits du grand cardinal Cisneros, Francisco 
Ximenès; ces trésors avaient été réunis par Téditeur de la Polyglotte dans 
la bibliothèque du Colegio mayor de S, lldefonso, c'est-à-dire de l'Univer- 
sité d'Alcalâ *. Au premier rang des manuscrits de Ximenès se trouvent 
trois superbes bibles, reliées aux armes de l'Université d'Alcalâ, qui sont 
celles du cardinal; les deux premières seules sont en écriture visigotlii- 
que. La deuxième et la moins ancienne de ces bibles (nous parlerons plus 
tard de la première) est inscrite sous le numéro 32; elle comprend la 
seconde moitié de TÉcrilure sainte, des Proverbes à l'Apocalypse. C'est 
un très grand volume, dont l'écriture paraît remonter aux limites du ix* et 



1. Coniparez Delisle, Catalor/ue des Mss. Libri et Danois, p. 11 et 283. 

2. J. Villa-Amil y Castro, Catàlogo de lo% mss. ejcisl entes en la Bibl. del novi- 
i'iado de la Universidad central, P. I, Madrid, 1878. Comparez J.-S. \Vood,/oMr/ia/ 
of iHiilology, t. Vï[, 1877, p. 2Gi. Sur les bibles espagnoles en général, voyez J.-M. 
de Egurén, Memoria desaiptiva de los côdlcss notables conscrcados en los archi- 
ves ecclesidslicos de Espaiïa, Madrid, I8ô9. 
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16 LES TEXTES PRIMITIFS. 

du \« siècle. On voit, en tête ,de certains livres, des ornements de style 
mozarabe qui rappellent le Codex Cavensis. En tète du livre de Daniel on lit 
le premium beat[i] Esidori Spaiennis episcopiin libro Danielin prophète^ 
Les canons des Évangiles sont peints en quatre couleurs ; l'art en est gros- 
sier et enfantin ; les évangélistes y sont représentés avec une rare inexpé- 
rience; l'arc arabe en forme le couronnement. Les canons de Priscillien, 
avec le premium sancli Peregrini episcopi, précèdent les Épîtres de saint 
Paul. On ne sait où Ximenès avait acquis ce beau manuscrit. 

A côté de la seconde bible d'Alcalâ il convient de mentionner le Codex 
iBmilianeus, la bible de San-Millan, conservée à Madrid, h l'Académie 
de THistoire. Elle est, d'après P. Ewald, du x' siècle : ce jugement doit 
être accepté. Le volume est incomplet; il commence au milieu du Psau- 
tier, qui est représenté par la version hébraïque. On voit sur les marges, 
dans les Psaumes, de nombreuses notes exégétiques, et quelquefois la 
note m greco, qui introduit des variantes du Psautier gallican. Les canons 
des Évangiles sont inscrits sous des arcs arabes en fer à cheval, sous les- 
quels sont dessinés d'autres arcs arabes. Les emblèmes des évangélistes y 
sont dessinés grossièrement, sans doute d'une main postérieure. L'Éptlre 
aux Romains est précédée des sommaires des deux Épitres aux Corin- 
thiens, écrits d'une écriture plus fine, et des autres accessoires ordinaires 
du texte espagnol. Avant l'Interprétation des noms hébraïques qui fait 
partie de ces préliminaires, on lit les mots suivants, écrits d'une écriture 
postérieure et sur un lavage : Sub era DCCll per Q. On voit en marge 
des Épitres de saint Paul des numéros qui semblent correspondre aux 
canons de Priscillien. La même écriture plus fine que nous avons remar- 
quée, se reconnaît dans les sommaires des Épîtres aux Coiossiens et aux 
Hébreux ; ils sont écrits après coup, mais dans un espace réservé à l'avance, 
celui des Hébreux après i'Épitre elle-même. Nous devons à la même main 
l'Épître aux Laodicéens, écrite en marge. L'abbaye de San-Millan, dont 
provient le manuscrit, est située dans le haut bassin de l'Ëbre, non loin 
de Logrono. 

Après les Machabées, on lit, écrite en encre noire, verte et violette, la 
note qui a été reproduite en faciimile dans le recueil d'Ewald et Lœwe : 

Tandem flnitis ueteris instrii 

menti libris quos œcla catholica 

in canone diuinarum recipit 

scribturarum. ad euangelia 

nouamque testamentum 

xpo iubante perueniraus : amin ' 

per quisium monacum santi 

emiiiani sub era. dcc. script: 

Martinus abbas in sancto e 

miliano. 

1. En tête de la Sapience on trouve les mômes notes que dans le Codex Toletamis. 
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LES BIBLES DE LÉON. il 

Le texte des six premières lignes se retrouve dans la bible de la cathé- 
drale de Léon et dans celle d'Huesca. Les deux dernières lignes sont d'une 
-autre écriture. Les deux précédentes, ou du moins celle qui commence 
par les mois : Per Quisium, paraissent écrites sur un lavage. Suit une 
liste d'abbés de San-Millan, ajoutée après coup. 

La bible de la cathédrale de Léon est écrite d'une écriture assez 
fine; elle commence avec Ésaïe. On y voit, aux feuillets 148 à 155 v*, les 
canons des Évangiles peints en couleurs vives (le vert dominant), avec les 
images des évangélisles fort grossièrement figurées. Mais Tornementation 
du manuscrit tout entier est remarquable : au verso du premier feuillet, 
on voit une croix pattée avec les lettres A et Û, peinte en couleurs vives, 
et semblable à celle qui orne TÀntiphonaire de Léon ; si je me souviens 
bien, on en voit également une semblable dans la Chronique des Rois 
d'Oviédo, appelée Codeœ Vigilanus, et conservée à l'Escurial. Cette croix, 
qu'on appelle la croix d'Oviédo, est à elle seule une marque d'origine. Au 
folio 2, un abaque, qui doit se lire : Maurus abbati librum Vimara près- 
biterfecit\ Au folio 3, une rose des vents fort curieuse, avec la croix P/. «'^^ 
pattée; au verso , des images monstrueuses, au-dessous desquelles est 
écrit : Jhuannes ppsbs JFi per. Folio 91 v* : Explicit Malacia propheta. 
Obsecro vos qui hec legerilis mei Johannia peccatori meminerilis, etc. Au 
folio loi, on lit un fragment, écrit d'une main un peu plus récente, de la 
vie de saint Froilan, évêque de Léon, puis, de la première main : Joannes 
d[i]ac[o]n[u\8 scrp. Après l'Évangile de saint Jean (fol. 201 v*), on voit 
une longue peinture, plus que primitive, entourée d'une sorte d'entrelacs 
et comprenant quatre images intitulées : Maria cum Gabriel — Maria 
cum Jhesu — Ubi Jhesus inluminat cecum — Ubl Jhesus loguitur cum 
muliere Samantana (en bas : puteum)^ et en face (fol. 202) une grande 
figure de toute la page, incroyablement grossière, représentant Mattheus 
dans un cercle entouré de quatre rosaces. Autour du cercle est écrit : 
Joannes diaconua fecit et pinxit. Qui léger it or et pro peccatore si Chris- 
tum habeas protectore et in omnibus adiutore, etc. Le texte qui suit est 
une sorte de commentaire sur les Évangiles*; il est interrompu par une 
image de saint Marc semblable à celle de Matthieu — la tète de l'évangé- 
liste repose sur un lion hideux — et par une figure de saint Luc, analogue 
à celle de saint Marc et entourée des mots : lector dum legis ora pro 
scriptore si Christum abeas protectore quando Dominum noster rogabe- 
ritis. Joannes Sens fecit. Ce petit traité est suivi du traité d'Isidore de 
Séville : Incipit ortum et obitum apostolorum..., et par des généalogies 
bibliques. Folio 217 : Explicit féliciter. Deo gracias. Obsecro vos, etc. 



1. Je transcris les 9 premières lettres, que je n'avais pas su lire, d'après une note 
du xviu* siècle. 

2. Commencement: Apis fabos de omnigenis flovibus . . . Ce texte se retrouve dans 
le ms. fi. N. 113. 



HI8T. DK LÀ YULOATB. 
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18 LES TKXTES PRIMITIFS. 

Johannes diaconiisscnpsU. Quisquis guis legerit oret pro peccatore si Deum 
habeat pi'otectorem. Après les Àcles, on voit les canons de Priscillien, pré- 
cédés du premium sancti Peregnni episcopi. En tète du sommaire de* 
rÉpilre aux Romains, folio 233 v°, on lit : Obsecro qui hec legilis Vima- 
rani peccalori memineritis quando Dominum nostrum Jkesum Chrislum 
rogaberitis. Enfin, au verso du dernier feuillet, dans un encadrement à 
entrelacs, de tons vert et rouge, on lit, en face d*un abaque effacé, la note 
suivante, rendue encore plus illisible parla couleur brune avec laquelle on 
parait avoir voulu la faire revivre. Je la lis à Taide des anciennes transcrip- 
tions. 

Sub Icpi nomine complef's 

fuit iste liber sub umbra 

aule Icê maries 

et sci martinx in mona^ 

terio uocabulo * alba 

res notum die 

Mil lïïi 

era dc(?)ccclyiii 

anno féliciter glë. . .* 

reg^e * ordonius vi 

anno régnante 

Plus bas, on distingue seulement le mot Félix, 

Dans une description récente qui est écrite au commencement du vo- 
lume, on lit que le manuscrit provient du monastère des saints Côme et 
Damien, dans le val de Torio. Le monastère d*Àibarès est en effet, au 
témoignage de Tbistorien de Léon, Risco, le même que celui des saints 
Côme et Damien. Ce couvent était situé sur le Torio, dans la vallée d'Abe- 
liar, dans la banlieue de Léon. Si la date a été bien lue, le manuscrit est 
daté de Tan 920, et en effet Tan 6 du règne d'Ordoîio commence en 919. 
A ce moment, le monastère des saints Côme et Damien venait d'être fondé ; 
Tévéque Axila, son fondateur, s'y reposait dans la retraite *. 

Le Codex gothicus Legionensis, connu par les extraits de Tancienne 
version qui sont copiés sur ses marges, n'est pas, comme le précédent, 
conservé à la cathédrale de Léon, mais dans les archives de la collégiale 
(le San-ïsidro. C'est une bible complète, dont l'ornemenlation présente un 
extrême intérêt. II mérite, aussi bien que le premier manuscrit de Léon, 



1. Le P. Taliban intercale : de. 

2. La leçon de Tailhan : gie sue, me paraît très douteasc. 

3. Tailhan: rege tiostro. • 

4. Voyez Man. lUsco, dans VEspaùa sagrada, t. XXXIV, 1784 : J. Tailhan, dans 
le t. IV des yoitvcaux mélanges du P. Cahier (1877), p. 306. En marge du fol. 3, 
on lit une note chiflrée. analogue à une autre note, tirée également d'un ms. des 
SS. Côme et Damien conservé à S. Isidro de Léon, qui a été déchiffrée par Munoz y 
Hivero (Paieografia visigoda, 1881, pl. x>). 
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LE CODEX GOTHICUS LEGIONENSIS. 19 

d'être décrit avec quelque détail. Au premier feuillet, on voit Dieu, ou 
plutôt le Christ, entre les quatre évangélistes. ' 

Folios 2 et suivants : In notnine D. N, J. C, ineipU liber bibliotece in 
quo coniinentur libri septuaginta duo e veUri et novo iestamento quorum 
hec noiilia est... (la table est écrite sous un double arc arabe). Suit la gé- 
néalogie biblique, d'Adam à Jésus-Christ, avec de curieuses figures, puis, 
en belle capitale, dans un cadre à entrelacs : 

Hec tuba terribilis mugit per competa mundi. . . Qaisquis anelanter hic lectu- 
nis accesseris pro me Santio prsbro orare dignes forsan (sic) duitis (lisez : ut 
uitis) caream et ad omnium redemptorem sine confusione perueniam. Amen. 

On remarque dans la Genèse l'image d'Adam et d'Eve vêtus de feuilles 
de vigne, et, parmi beaucoup d'autres images, une grande figure repré- 
sentant le sacrifice d'Isaac, avec la main divine et le bélier : Vbi Abraham 
obtulit filium suum holocaustum. Les canons des Évangiles sont sous des 
arcs-arabes; en haut on voit les figures, assez grossièrement peintes, des 
quatre évangélistes. Les canons de Priscillien et le premium sancli Père» 
grini episcopi précèdent les Épllres de saint Paul. Au troisièine avant- 
dernier feuillet, à la fin de l'Apocalypse, on lit : 

Conscribtus est hic codex a notario Sanctioni presbitero xiir kîds ïïs era 
DccGCLXLviiia \ obtinente glorioso ac serenissimo principe Ordonio Oueto subli- 
mis apicem regni, consulqae eius Fredenando Gundesalbiz egregius cornes in 
Castella comitatui gerenti*. Obsecro, etc. 
• 

Vera 998 correspond à l'an 960 de notre ère. 

A l'avant-dernier feuillet se voit un remarquable et curieux ornement' 
composé de deux arcs arabes en fer à cheval renversés et surmontés d'une 
pomme de pin. A l'entour sont peintes quatre figures; celles d'en bas 
portent les noms : Florentins eonfessor, Sanctius presbyter; puis on lit : 
fncipit prologue beati Hisidori Sp. in libro sedeca prophetarum,.. Les nom- 
breuses citations de l'ancienne version latine qui sont en marge ne sont 
pas de la première main ; elles paraissent pourtant à peu près contempo- 
raines. Elles intéressent les Rois, les Chroniques et le livre de Job; il y a 
(fuelques variantes en marge de Josué, des Juges et du Psautier, qui est 
a hébraïque i. Tobie et Judith sont représentés par un texte ancien. 
Comme on l'a vu par la mention d'Ordoflo II, ce manuscrit est léonais ; 
nous verrons tout à l'heure qu'il était au xii* siècle à San-Isidro. 
Le manuscrit 2,2 de la cathédrale de Tolède nous retiendra moins 



1. Je lis ainsi, d'après le P. Tailhan et d'après M. Béer (Scbepss, PrisciUiaims, 
p. xxMii), au lieu de dcccclwiii*, leçon d'Egurén. 

2. Voyez une note analogue à C3lie-ci et datée de 951 dans Arevalo, 5. Isidore 
opéra, t. II, p. 6G. 
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longtemps. C'est le deuxième volume d'une bible qui en comptait sans 
doute quatre. Il commence avec Josué et s'arrête au verset 1 du Psaume 
Lxxvir; l'écriture paraît du xi° siècle. Le Psautier est c hébraïque ». En 
marge du livre de Job, on remarque un grand nombre de variantes tirées 
de la première révision de saint Jérôme, faite d'après les LXX. 

Le manuscrit A. 2 de la bibliothèque nationale de Madrid paraît 
également du xi*" siècle. En tète, trois feuillets contiennent les généalogies 
de la Bible; ils sont ornés d'arcs arabes et de cercles espagnols. Au verso 
du folio 1 est écrite une note du xvi* siècle, relative à l'incendie d'un cou- 
vent voisin de Saragosse, arrivé en 1494 : il ne faut qu'un coup d'œil dans 
VEspana sagrada de Fiorez pour reconnaître le couvent de San-Juan de la 
Pefia. Le manuscrit s'étend de la Genèse à l'Ecclésiastique; le Psautier 
est « hébraïque »; les derniers mots sont ceux-ci : Incipit prologus heati 
Esidori Spalensiè arpi in libro aedecim prophelarum ad explanandum. 
Nous avons déjà rencontré ce prologue dans la bible de San-Isidro de 
Léon. 

Les manuscrits qui précèdent sont tous des manuscrits visigolhs, recon- 
naissabie« à leur écriture caractéristique. Ceux qui vont suivre montrent 
au contraire l'écriture moderne ou française, qui a succédé en Espagne, 
vers le milieu du xi* siècle, à l'écriture visigothique. 

On conserve au Museo arqueologico de Madrid une bible entière, 
écrite au xu* siècle d'une écriture française dont certaines particularités 
sont néanmoins espagnoles. Sur le dernier feuillet, on lit, d'une écriture 
du xiv* siècle : 

Ista biblia est capituli canonicorum ecclesie Oscensis, dulciflui Jlicsu Nazareni, 
gloriosissimc domine nostre Marie uirginis pii nati titulo decorate. Quicumque 
inde ipsam alienauerit cum Datan et Abiron ad ima descendat Auerni, uile huius 
caduce (ms. : cadua) laberinto labili consumato. Amen. Boue Jhesu Ghriste, hec 
scribonti pariterque legenti fac, te semper amemus ardenter. Amen. Matlh. xi° : 
Amen dico uobis, id est fldeliter et ueraciter. 

Sur les pages blanches, on a écrit de nombreuses chartes et bulles, re- 
latives à Huesca; elles ont été étudiées par P. Ewald. J'ai h peine besoin 
de rappeler qu'Huesca est située au nord du royaume d'Aragon, sur le ver- 
sant des Pyrénées. Parmi les curiosités que présente le texte de cette 
bible, je me borne à rappeler que les livres de Tobie et de Judith y figu- 
rent d'après une ancienne version. 

La troisième bible d'Alcalâ, conservée sous les numéros 33 et 34 ù 
rUniversité centrale de Madrid, est écrite en Espagne d'une écriture fran- 
çaise qui paraît du xii* au xiii* siècle. On n'en connaît pas la provenance. 
Le manuscrit est mutilé, il s'étend sur toute la Bible. On y voit les canons 
de Priscillien, incomplets. Le texte parait faire double emploi avec la 
deuxième bible d'Alcalâ. 
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Enfin le grand manuscrit en trois volumes qui est à San-Isidro de 
Léon (n® 1,3) n*est pas autre chose qu'une copie du Codex Legionensis, 
c'est-à-dire de la belle bible de 960 qui se trouve encore sur les mêmes 
rayons, mais c'est par cela môme qu'elle nous intéresse, car elle a été 
copiée à San-Isidro en 1162. Au commencement du premier volume, sous 
un arc arabe, on lit ce qui suit : 

Tempore serenissimi Frelenandi régis Adefonsi imperatoris fllii hoc opus cep- 
tuin ipsoquc nobiliter régnante extitit consumuiatum révérende domino Wenendo 
abbate prudenter monasterii sancti Ysidori rcgimea gubernante. Hujus etiam 
pretiosissimi operis pergamena quidam e S. Ysidori canonicis ex gallicis partibus 
itineris labore nimio ac maxis asperrimo navigio ad patriam reportavit. Quodque 
maxime raireris, in S3x mensium spatio scriptus, septimoque color pulcritudine, 
istc fuit hber compositus sub era m* ce*, mi° kîs aprilis *. 

Vera 1200 correspond à l'an il62 de Jésus-Christ. 

Suit la généalogie, avec de curieuses images, puis une énorme figure 
représentant un aigle qui arrache les yeux à un serpent : De guadam avis 
mirm de Chrislo conparationem*. Après quoi la Genèse commence; elle 
est accompagnée de figures copiées sur celles du Codex Legionensis, Dans 
le livre de Job, avec lequel commence le tome II, on remarque également 
de très curieuses miniatures de couleurs vives. Après les Prophètes se 
voit un court traité, incomplet, des Ages du monde, puis un important 
obituaire de San-Isidro, du xii* au xiii* siècle environ. Le tome III com- 
mence avec le livre de Tobie. Ce qui donne à notre manuscrit un intérêt 
particulier, c'est qu'après le prologus beati Hysidon Spalensis episcopi in 
libro sedeca prophetarum et après diverses pièces, on lit à la fin un texte 
du IV* livre d'Esdras, inconnu jusqu'à présent, différent de tous ceux que 
nous connaissons et qui est absolument étranger au manuscrit original de 
San-Isidro, au Codex gothicus Legionensis*. 

Les neuf manuscrits que nous venons de décrire forment un groupe 
homogène, aussi bien délimité géographiquement que constant dans son 
texte. Ils représentent le texte qui se conservait dans le royaume des Visi- 
goths, dans l'antique retraite où le chAstianisme faisait front à l'envahis- 
sement de l'Islam. 



1 . Ce texte est transcrit en partie d'après Egurén. 

2. Cette figure se retrouve dans les mss. de TApocalypse de Beatus. Voyez Delisle, 
Mélanges, p. 132 et 139. 

3. IV EsDEAs, III* XVI est suivi des chap. i-ii; ces deux chapitres forment un livre 
à part. En tête on voit un argument et un sommaire en 25 chapitres : Inc. prcmium 
prefatio in libro Esdre... Hesdre filiiis Chusimhystorias, Inc. brebis capitulCLcio in 
libro Esdre prophète. . . Anno iricesimo ruine cicitalis Jherusalem et Judea ego 
Saralhias qui est Esdre... quanta mirabilia a Domino audivit. Inc. liber Esdre 
filius Cusi prophète sacerdos. Verbum quod factum est.., a Domino Deo audisti 
et vidisti. 
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22 LES TEXTES PRIMITIFS. 



4. Gastille et Catalogne. 

Les deux manuscrits dont il nous reste à parler, tout en se montrant 
absolument espagnols, diffèrent beaucoup du type courant des manuscrits 
vîsigolhs. 

La première bible d*Alcalà (n"" 31 de TUniversité de Madrid), pré- 
cieux souvenir de Ximenès, mérite d'être appelée par excellence Codex 
Complutensis. (Le lecteur sait que CompliUum est le nom latin d'Alcalâ 
de Henarès.) Une note qui était écrite à la fin d'un manuscrit des Postilles 
de Nicolas de Lyre sur TÀncien Testament, et qui est reproduite dans un 
ancien catalogue S en indique l'origine en ces mots : € FueruntquereperH 
in civitaU Toletana, > L'écriture parait remonter au ix* siècle, ou du 
moins aux confins du ix* et du x*. 

Le manuscrit commence par un extrait des Étymologieê de saint Isidore : 
Beati Isidori incipit prefatio totius bibliotece, Yetm Testamenium ideo di- 
citur... Dans le texte du Pentateuque et de Josué, on remarque des res- 
semblances caractéristiques avec la première et avec la deuxième main du 
Codex Toletanus et avec le Codex gothicus Legionensis. Le livre de Rulh 
représente un texte ancien, jusqu'ici entièrement inconnu ^ En marge, 
au folio 80 v°, on lit, d'une écriture peut-être un peu postérieure : 

lector; si vis liqaidius storiam Ruth intelligcre, in flnem hujus bibliotece 
inquire, et plus quam emendata repperies. 

Une préface de saint Isidore est en tête des Rois. Le Psautier, qui n'est 
pas exactement le Psautier gallican, est également précédé d'une préface 
de saint Isidore, il est divisé en cinq livres. On lit, après les livres cano- 
niques d'Esdras et de Néhémie, le « IIP et le IV* livre d'Esdras >, c'est- 
à-dire en réalité le IV^, dans un texte à part, avec quelques variantes en 
marge \ Au fol. 232 v", en face de IV Esdr., vi, 1, on voit une longue 
note arabe en rouge et en noir. Le livre d'Esther représente l'ancienne 
version. La Sapience et l'Ecclésiastique nous conservent un texte très 
pur. Tobie et Judith sont copiés d'après une ancienne version, Tobie en 
particulier d'après un texte qui paraît avoir été cité par Priscillien, mais 
la perle des livres de notre manuscrit est le texte des deux livres des 
Machabées, texte antérieur à saint Jérôme et complet. J'aurai à revenir 



1 . Voyez Yilla-Amil et le Journal of PhUology, II. II. 

2. Factum est in diebus jvdicis judiaim, facta est famis in ferra,.. Fin: 
David autem genuit Salomonem. 

3. P 23Ï : Secuntur libri hisdem Esdre terdus et q^iartus... Liber tertius. 
Anno tricesimo mine civitatis carum (sic) in Babilone ego Salatiel qui et Esdra. 
(IV EsDBAS, in-xiv)... 236 v*:... sicut precepit vUci Dominus . Liber Esdre prophète 
quarius. Ecce loquere (IV Esdh., xv-xvi et i-ii)... a Domino Deo vidisti. 
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plus d'une fois sur les remarquables morceaux qui viennent d'être énu- 
mérés : ils sont importants tour à tour comme textes excellents de la 
Vulgate ou comme témoins des anciennes versions ; nous en retrouverons 
une grande partie dans le manuscrit 11553 de la Bibliothèque nationale 
(ancien nM5 de Saint-Germain), mais moins complets et avec des variantes 
innombrables. Pour le moment je me borne à montrer, dans une note 
relative au passage II Hach., xii, 46, relatif à Tintercession pour les morts, 
la fdiation des divers textes des Machabées et leur altération '. Les Évan- 
giles représentent la Vulgate, mais dans un texte mêlé. L'Épître aux Lao- 
dicéens suit TÉpItre aux Hébreux, tsgidis que dans les autres manuscrits 
espagnols elle est placée après TÉpître aux Colossiens. Le texte des Épitres 
catholiques est celui des manuscrits espagnols, mais avec une part d'élé- 
ments individuels, et celui des Actes présente des leçons qui ne se trou- 
vent pas ailleurs. Après l'Apocalypse on lit un deuxième exemplaire du 
livre de Ruth, cette fois d'après la Vulgate ; l'écriture de ce texte paraît 
semblable à celle du reste du manuscrit. 

Nous avons dit que notre manuscrit provient de Tolède. Il ne sera pas 
sans intérêt d'ajouter que la grande et belle bible d*AviIa, écrite au com- 
mencement du xiii'' siècle, et qui est conservée à la bibliothèque natio- 



1. Le célèbre passage II Mach., xii, 46, noas montre plasieurs traditions mé- 
langées, sous TinQnence incessante de la pensée dogmatique, ou plutôt de la doctrine 
de la prière poar les morts. 

I. La première série de textes est le groupe des versions anciennes ; il se rattache 
directement au texte grec du Codex Vaticanus (B) : 

Compl^. :... Sancta et salubris exjogitatio. Ideoqtie exoraàat pro mortuis illis 
qui peccaberant, ut a peccato solverentur. 

Lyon 356 : ... c^ salubris excogitatio. Ideoque pro defunctis exorabai ut peccato 
solverentur, 

Ambr. E. 26 inf.: ...et sanctam cogitationem. Vnde pro mortuis exorare ut 
absolverentur a peccato. 

Metz 7* : Sancta ergo et salubris cogitatio. Pro defunctis exorabat ut a peccato 
solverentur. 

II. Le texte suivant, espagnol d'origine, reproduit le texte grec de Lucien le martyr : 
Leg^. aem, B. K. 93. 1 1505 : Sancta ergo et salubri cogitations pro defunctis exo- 
rabat (leg^. asm. : exorat)^ ut a peccato solverentur (= B. N. 6; var. : exorare). 

' ill. La tradition des bons textes de la Vulgate est différente : 

Am. cav. Mordr. Théod. B. N. 1. 2. 3. vall. 11533**. Genève 1*. Berne À. 9 : 
Sancta ergo et salubris cogitatio pro defunctis exorare, ut a peccato solverentur. 

IV. Le plus grand nombre des mss. espagnols flottent entrd ces trois textes. 

Toi. : Sancta ergo et salubris cogitatione pro defunctis cogitare, ut peccatis 
solverentur. 

Leg*. compl-: Sancta ergo et salubris cogitatio pro defunctis cogitafe, ut a 
peccatis solverentur (leg* : ut pecc. solberentur) 

Ose.*: Sancta ergô et salubris cogitatio pro defunctis exorare, ut a peccatis 
solvantur (2* m. : vel cogitare... solverentur). 

V. Enfin les textes du xui" siècle et la Vulgate actuelle, précédés par le ms. B. 
N. 94 (ix*-x« siècle), font une règle de foi et un principe général de ce qui n'était 
qu'an éloge accordé k la pratique du Machabée : 

Sancta ergo et salubris est cogitatio pro defunctis exorare, ut a peccato sol- 
vantur (Le ms. BodI. auct. E. inf. 2*, du xii* siècle, occupe une position inter- 
médiaire:... est cogitatio... ut a peccato solverentur). 
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nale de Madrid (E. R. 8), contient, au milieu d'un texte tout différent» 
le IV" livre d'Esdras, dans un texte entièrement semblable à celui du 
manuscrit d'Âlcalà, et paraissant copié sur lui. Cette remarque confirme 
assurément Torigine castillane de notre manuscrit. 

La bible en quatre volumes du maréchal de Noailles (Bibliothèque 
nationale, lat, 6) se distingue encore plus que la bible d*Âlcalà des autres 
manuscrits espagnols. Elle paraît remonter au x* siècle, mais elle n'est 
pas écrite en écriture visigothique. Le manuscrit de Noailles est, en effet, 
moins espagnol que catalan ; il provient de Tabbaye de Rosas, située sur 
la côte de Catalogne. Au folio 39 du tome III, on voit, sur un feuillet qui 
était resté en blanc, le facsimile, très exactement fait au xii* siècle, d'un 
privilège d'Innocent II, daté du 5 décembre 1i30, en faveur de l'abbaye 
de Saint-Pierre de Rodis. Les quatre volumes sont ornés de curieux des- 
sins à la plume, en partie relevés de couleurs pâles. Ce remarquable mo- 
nument de l'ancien art catalan mériterait une description. Nous nous bor- 
nerons à mentionner, dans l'illustration de la Genèse, l'abîme, figure noire 
et terrible, qui porte les poissons et les oiseaux de mer dans ses flancs ; 
en tète de Jonas, la culuc[unla] Jone; dans les Machabées, la belle scène 
de bataille où figurent des éléphants portant de hautes tours. Le texte des 
premiers livres présente peu d'intérêt. Le tome II commence par le Pro- 
logus galeatua des Rois, suivi des [mots : fncipil utriusque teslamenli 
brevis colUctio a beaio hidoro episcopo édita. Le Psautier gallican est pré- 
cédé des Dicta sancti Agustini de virtutibus Fsalmorum'; il est terminé 
par les Cantiques de la Bible et séparé du Psautier hébraïque par Y Expia- 
natio Florentii Gregorii de tilulis Psalmorum. Le volume III montre, en 
tête de chaque prophète, Yargumentum beali hidori de ortu et obitu 
ejusdem prophetse. Le chapitre xii du livre d'Esther, dont le texte est con- 
forme à la Yulgate, est suivi de ces mots : 

Hucasque prsemium. Que precedunt vel sequi debuerant ineo loco positaerant 
ubi scripta eraot in volumine : nec ab illis direpta est substancia eorum, que in 
vulgata seditione non reperiuntur, sedex hebraica veritate translata sunt. Explicit 
liber .Ester. 

En effet, les chapitres xiii-xvi ne sont pas copiés. Les livres d'Esdras et 
de Néhémie sont suivis de la c confession d'Esdras » (IV Esdr., mu, 20- 
36). Le livre de Job est divisé en 35 € livres » et en 5 ou 6 parties; il est 
suivi du livre d'Esther, copié une seconde fois, également d'après la Yul- 
gate, mais jusqu'à la fin. Puis on lit, au folio 126 v", en capitales, par 
lignes alternativement rouges et noires, la note que voici : 

Hcrcusque completum est uetus testamentum id est omnes cannonicas scriptu- 
ras. quod fiunt libri xx". nu", quas transluli ego hieronimus presbiter de hae- 
braica ueritate. et in latinum eos uerti sermonem. summo studio, suininaque 
cura per diuersos codices oberrans aediciones perquisiui. et in unum coUexi cor- 
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pus. et scribens transfudi. fecique pandectem. Getere uero scriptune quss non 
sant cannonicœ. set dicuntur œcclesiasticas iste sunt. id est liber iaditb. tobias. 
libri machabeoram (en haut : iV). sapiecia quae dicitur salomonis. et liber ihesu 
fllii syrach. Explicit in nomioc patris. et Ûlii. et spiritus sancti. Amen. 

Nous relrou\erons celte note dans le manuscrit de Saint-Germain 
(B. N. 11553), déjà mentionné*. Les livres de Tobie et de Judith^ sont 
reproduits deux fois, d'abord d'après la Vulgate, puis d'après une traduc- 
tion ancienne, identique au texte que nous trouvons dans le manuscrit 
B. N. 11553, plusieurs fois nommé, ainsi que dans les bibles d'Âlcalà et 
de Huesca. Le texte du Nouveau Testament, qui occupe le tome IV, est 
une Vulgate ordinaire. Je fais exception pour le livre des Actes. Le texte 
de ce livre est encore la Vulgate, mais on y rencontre, dans le texte ou 
sur les marges, les leçons et les inlei*polalions les plus originales. Du 
commencement du chapitre xi au verset 8 du chapitre xii, c'est purement 
un texte ancien, et du plus vif intérêt. Ce texte, qui fait évidemment 
partie de ceux qu'on appelle «c européens », présente plus d'une ressem- 
blance avec celui des autres manuscrits espagnols, car le livre des Actes, 
aussi bien que les Épltres catholiques, est particulièrement mêlé dans les 
textes expagnols. 11 a surtout pour nous cet intérêt, que nous en retrou- 
verons plus tard un grand nombre de leçons dans les manuscrits copiés 
en Languedoc, ainsi que dans les traductions faites dans les idiomes du 
midi de la France. Le texte de la deuxième main, au contraire, présente 
des ressemblances toutes particulières avec celui du Codex Laudianus{e). 
La deuxième main semble donc représenter plutôt un texte «italien». 
Nous nous en étonnerons d'autant moins, que le Codex Laudianus paraît 
copié en Sardaigne, c'est-à-dire presque en face des côtes de Catalogne. 

Ainsi nous avons pu déterminer deuxeroupes de textes espagnols. L'un 
et l'autre paraissent dériver du texte duCo3^iJfo/e/ûntt«, qui, malgrélon 
nom, nous ramène à^SéviHe, le siège de saint Isidore, le centre de la ci- 
vilisation romaine en Espagne. Le plus nombreux de nos deux groupes de 
textes a son centre dans le royaume de Léon, cette forteresse de la résis- 
tance aux Arabes, et il étend son influence* sur la haute vallée de l'Èbre'. 
Le nom de l'évêque d'Avilà, cher aux Espagnole malgré sa condamnation 
comme hérétique, figure en une place d'honneur dans toutes ces bibles. 
Mais, en touchant à l' Aragon et aux frontières de la Catalogne, le texte 
visigoth contracte des relations avec une autre recension que nous trouvons 



1. Voyez J. Wordsworth, Old-latia biblical texts, P. I, p. x. 

2. C'est encore au baut cours de TÈbre qu'appartenait une bible qui était sans doute 
de la même famille et qn'Egurén a vue à TËscurial (Memoria, p. 46). Je Fy ai cherchée 
en vain. Elle contenait en marge des notes tirées de la collation avec les « LXX », 
avec Théodotion (« T ») et avec le grec (« gr. •). Elle portait à la fin la note suivante: 
Dedicatafuit ecclesia S. M. Vallis Venarise (Valveuera, 0. S. B.) a domino Roderico 
Calagurritano episcopo sub era mccxxi (1183)... régnante rege AI/omo in Toleto 
et in tota Castella. 
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établie au ix"" siècle en Castille et au x'en Catalogne, et qui a déjà franchi 
bientôt la barrière des Pyrénées. Les manuscrits qui le contiennent sont 
plus particulièrement remplis du souvenir de saint Isidore de Se ville. Il 
est inutile de montrer que le grand archevêque n*en est pas l'éditeur, du 
moins sous la forme actuelle, car ce sont des découpures de ses livres qui 
en ont fourni les éléments*. J'ai laissé entrevoir, et je démontrerai dans 
la suite, que le texte catalan était entré en France dès le règne de Char- 
lemagne, et qu'au xiii* siècle il se retrouve dans les manuscrits languedo- 
ciens. Quant au texte que nous appelons léonais, et qui fut à proprement 
parler le texte du royaume des Yisigoths, nous le retrouverons, dès le 
vu* siècle, sur les bords de la Loire. C'est dire qu'il est beaucoup^lus 
ancien que les manuscrits visigoths qui nous le conservent, et que nous 
étions en droit de classer les bibles espagnoles, malgré leur date récente, 
I parmi les plus anciens textes de la Bible latine. 



5. Priscillien et Peregrinus. 

Nous aimerions à réunir les traits caractéristiques des bibles espagnoles 
et à présenter, pour ainsi dire, le tableau de leur contenu. Des chapitres 
spéciaux et des appendices devant grouper, avec tous les rapprochements 
désirables, les renseignements relatifs à Tordre des livres, aux sommaires, 
à la stichométrie, etc., nous devons être très court en ce moment et nous 
borner à ce qui intéresse l'origine de nos textes. 

L'ordre des livres de la Bible varie à l'infini dans les manuscrits espa- 
gnols. Il semble toutefois que l'on puisse y reconnaître, à cet égard, plu- 
sieurs traditions. La première n'est pas uniquement espagnole, c'est celle 
de la fameuse préface de saint Jérôme, le Prologus galeaius des quatre 
livres des Rois; c'est à cette autorité que le plus grand nombre des ma- 
nuscrits visigoths doivent leur division presque hébraïque, en ordo legis, 
ordo prophelarum, hagiographorxim, apocryphorum et Novi Teslamenti. 
La deuxième influence est celle de l'ancienne traduction, telle que l'avait 
éditée Cassiodore, et la troisième autorité semble être la préface des deux 
Testaments par saint Isidore. Les livres du Nouveau Testament sont, dans 
presque tous les manuscrits, groupés, d'après saint Isidore, dans l'ordre, 
tout espagnol, que voici : Évangiles, saint ^aul, Épîtres catholiques. Actes, 
Apocalypse. Le Codex Toletanus, suivi par deux manuscrits, montre, pour 
le Nouveau Testament, l'ordrQ du Décret de Gélase et du concile de Car- 
thage, qui est celui de nos bibles imprimées. La bible de Rosas, qui 
semble être compilée d'éléments divers, fait groupe à part. 

Quant au texte de nos manuscrits, le lecteur sait déjà que c'est souvent 



1. Tel est le jngement d'Ârevalo (Isidoriana, t. 1 des Œuvres de saint Isidore, 
1797, p. 508; t. li, p. 92, etc.). 
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un texle très mêlé. Certains livres, tels que les Actes des Apôtres et les 
Épîtres catholiques, montrent des leçons de l'ancienne version en abon- 
dance. II me suffira pour le moment de dire que j'y pourrais relever des 
rapprochements tout particuliers avec le texte de Priscillien \ Au reste, 
Vercellone a parfaitement établi que le texte de nos bibles espagnoles est 
celui du bréviaire et du missel mozarabes : ce seul mot suffit à en déter- 
miner le caractère. 

Dans tous les manuscrits du groupe le plus important, nous avons ren- 
contré les (Canons d es Épîtres de saint PaiïlV' qui portent le nom de Pris- 
cillien. Cette œuvre remarquable n'est autre chose qu'une théologie de 
saint Paul. Je n'en parlerai pas longuement, car elle vient d'être publiée, 
après les éditions insuffisantes de Zaccagni, d'A. Mal et de D. B. Caetani, 
par M. Schepss, à la suite de son Priscillien (Voyez F. Paret, Priscillianus, 
Wurzbourg, 1891). Quoique retouché par Peregrinus, cet opuscule est vé- 
ritablement, à toutes les pages, signé de Priscillien. On jugera de son style 
et de son caractère ascétique par quelques extraits. 

Ganox 1 : Deas verax est, spiritas * quoque Deas, et Deos sseculonim, possidens 
inmortalitatem, estque invisibilis, lucem habitaBs inaccessibilem, rex etiam atque 
dominus : cujus est imago ac primogenitus Ghristus, in quo non invenitur est et 
nofi, sed est tantummodo. 

Canon \i : «Quia peccata vei daemones tenebra? sive opéra tenebrarom ab apos- 
tolo nancapentur. 

GAr:oN vu : Quia stultorum atque carnalium vel dubiorum sit crasse de divini- 
tate sapere vel sentire. 

Canon xii : Qaia Ghristus similitadinem carnis peccati sumpserit in mysteriO; 
in quo sant thesauri sapientis : qui fecit utramque in unum, et ascendens in 
altum captivam duxlt captivitatem; quemque jam non secandum camem nosse 
se dicebat apostolus. 



1. Je n'en donnerai qn'an exemple, pris dans le passage des trois témoins (I Jean, 
V, 7 et 8), déjà cité à propos du palimpseste de Léon : 

PriscUlien : Tria sunt quae testimonium dicunt in terra, aqua caro et sanguis, 
et hœc tria in unum sunt; et tria sunt qum testimonium dicunt in cœto, Pater 
Vertfum et Spiritus, et hœc tria unum sunt in Christo Jesu, 

Compl^ . : Quia très sunt qui testimonium dant in terris, aqua sanguis et caro 
(en marge: vel spiritus), et tria hec unum sunt; et tria sunt que testimonium 
dicunt in celo, Pater Verbum et Spiritus, et hec tria unum sunt in Christo Jhesu. 

Leg ' ; Quia très sunt qui testimonium dant in terra spiritus et aqua et sanguis 
et tria hœc unum sunt; et tria sunt qui (sic) testimonium dicunt in cœlo Pater 
Verbum et Spiritus et hii très unum sunt in Christo Jhesu, 

Toi. cav. leg^**. ose. compl*^, B. N. 321* dem.: Quia {cpP : Quaniam) très 
sunt qui testimonium dant {toi. : dicunt) in tePra spiritus et (om. ose. cpl^. 321 
dem.) aqua et sanguis et hi (om. dem.) très unum sunt in Christo Jhesu (om. 
dem). Et (om. toi. cpl* ; 321** : Quia) très sunt {cpP om. Et 3 s.) qui testimo- 
nium dicunt (dant: cpl. * 321. dem.) in cœlo Pater Verbum et (om. 321*) Spiritus 
(ose. cpl*^. 321 : sanctus) et hii très unum sunt. 

2. Deux mss., à tort : Christus. 
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Canon xxxv : Quia, quum camibus et vino aliqui abstineant, nec judicari ab 
aliis debeant, nec ipsi alios judicare. . . 

Canon xxxvii : Quia per beatam voluntariam paupertatem, justi radicem malo- 
rum omnium avaritiam respuant. . . 

Quel est Tévèque, du nom de Peregrinus, auquel nous devons la recen- 
sion orthodoxe de cette œuvre d'un hérétique? Nous ne le rencontrons sur 
aucune des listes d'évêques espagnols que nous possédons. Mais le nom 
de Peregrinus nous apparaît encore à deux endroits dans les bibles espa- 
gnoles. Un certain nombre de ces manuscrits, suivis par beaucoup d'autres ', 
mettent en tète des Proverbes une préface qqi commence par les mots : 
Très libroB Salomonis, et finit par ceux-ci : Et ideo, qui legis, semper Pe- 
regrini mémento. En outre, la prière, commençant par Obsecro, qui suit 
la signature et la date dans la bible de San-Isidi'o, se termine ainsi : El 
Peregrini /[ralres] o karmimi mémento. L'homme dont la signature se 
rencontre en trois endroits de la même bible ne parait pas fort loin d'en 
être l'éditeur. 

Peregrinus, l'éditeur probable d'une partie au moins de notre texte, ne 
sefàîl^pas un auteur pseudonyme? Nous serions d'autant plus porté à 
l'admettre, que nous retrouvons, dans deux manuscnts espagnols, le verbe 
peregrinari interpolé, avec une sorte de recherche, au commencement de 
l'ÉpItre de saint Jacques ^ Or nous connaissons (et c'est M> Schepss qui 
^n a rappelé le nom) un auteur ecclésiastique qu'on a tout lieu de croire 
espagnol, qui a vécu au y* siècle, et qui semble avoir recherché le surnom 
de peregrinus : il s'îigit de Bachiarius. Son livre de Fide se rencontre d'une 
manière remarquable avec^^plûsieurs des traités de Priscillien. Pèlerin, 
voyageur et exilé pour sa conscience, il paraît s'être fait une gloire de son 
exil et un titre du nom « d'étranger ». Le mot de peregrinatio se rencontre 
trois fois dans les neuf lignes que lui consacre Gennadius. Il aimait à s'ap- 
pliquer le mot du Psaume xxxviii, v. 13 : Peregrinus ego sum, sicut 
omnes patres mei \ Ne serait-il pas permis de chercher en lui l'éditeur de 
la Vulgate et le continuateur orthodoxe de Priscillien? Cette hypothèse, 
nous l'avouons, n'est pas pour nous déplaire. Peut-être est-elle pourtant 
trop spécieuse. Quoi qu'il en soit, nous rencontrerons plus tard encore le 
nom de Peregrinus. Chose étrange, ce sera dans un manuscrit irlandais, 
le saint Jean de la collection Stowe. Hais nous pouvons considérer comme 
admis à la science que Peregrinus, ou l'auteur qui se cache sous ce nom, 
est l'éditeur de la recension espagnole des livres saints. 



1. Toi. cav. leg-. madr-. ose. B. N. G. Théod., etc. 

2. Leg^ : Jacobus, D.ei et 1). y. J. C. servus, sanctis seclesiis qui su ni ex tribus 
xn"^ dispersis et pcregrinantibus per orbem terrarum, satulem {= œm,). Com- 
parez ce qui sera dit plus tard du ms. 907 de Saint-Gall. 

3. Galiand, Biblioth. Patntm, t. IX, p. 184. 
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CHAPITRE m 

LES TEXTES IRLANDAIS ET ANGLO-SAXONS 

Plus encore que TEspagne, l'Irlande a été un pays fermé h l'influence 
du monde romain, car elle a voulu lui demeurer étrangère. L'obstination 
des Scots à résister à Tinvasion latine n'a été vaincue que par la persévé- 
rance de Rome, ou plutôt par la patience infatigable et la capacité d'accom- 
modation infinie dont ont fait preuve les missionnaires romains. Tel est le 
caractère principal 'de l'histoire de l'Église dans les Iles Britanniques. 
L'histoire de la Vulgate suit pas à pas les progrès de l'Église romaine en 
Irlande et en Grande-Bretagne. L'histoire de la Bible dans les pays celti- 
ques n'est pas autre chose que l'histoire des relations de ces pays avecje 
continent, et particulièrement avec l'Église de Rome ' . 

Les manuscrits irlandais et anglo-saxons de la Bible latine sont très nom- 
breux. A fort peu d'exceptions près, ils ne paraissent pas beaucoup plus 
anciens que le viii* siècle, mais ils appartiennent aux chefs-d'œuvre les 
plus achevés de l'art calligraphique. Il est douteux qu'aucun pays, dans 
l'occident, ait jamais produit d'aussi beaux manuscrits que le Book of 
Kells et le Book of Lindisfarne. Il était donc naturel qu'un culte particu- 
lièrement fervent s'attachât à ces admirables monuments de l'art national, 
et que les savants des lies Britanniques eussent quelque peine à renoncer 
à l'antiquité légendaire de leurs célèbres manuscrits. Il faut pourtant sa- 
voir les mettre à la place qui leur appartient dans l'histoire des mœurs 
<A/ irlai/aises ; ce ne sera pas lear enlever le premier rang. Ils figurent avec 
d'autant plus d'autorité dans l'histoire nationale de l'Irlande, que leur 
témoignage est plus unanime. En effet, ils sont étroitement groupés entre 
eux, et le développement de leur texte se suit comme du regard. Malheu- 
reusement, par une rencontre qui n'est pas fortuite, presque tous nos ma- 
nuscrits se bornent aux quatre Évangiles. Nous ne posséÏÏohs qu'un seul 



l. Sur ce sujet, voyez avant tout Tarticle Vulgate, de M. Westcott, dans le Dictio- 
iiat-y 0/ the Bible de W. Smith, et la belle étude de M. Haddan (A.-W. Haddan et 
\V. Stubbs, Councils and eccles. Dozumeats relat. to Gr. Britain and Ireland, 
t. I, Oxford, 1869), ainsi que la remarquable publication de M, T.-K. Abbott (Evan- 
gelionim i^ersio antehieronymiana ex cod. Usseriano, etc., Dublin, 1884, 2 Yol.;. 
La description des principaux mss. se trouve dans les grandes publications de West- 
wood et du D^ Gilbert, ainsi que dans la collection de la Palœographical society et 
dans le Cafal. of ancient mss. of the British muséum. Une esquisse de cette 
histoire a été tracée dans la Revue celtique, t. VI (1886), p. 318 et suiv. Comparez 
E. OXurry, Lectures, Dublin, 1861, et H. d'Arbois de Jubain ville, Catal. de la littéra- 
ture épique de V Irlande, Paris, 1883. 
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Nouveau TestamaiÉk irlandais, et quatre manuscrits des Épitres de saint 
Paul; quant à rAncien Testament, il ne nous en reste guère, en dehors 
de quelques fragments grec»4fttins', que le Psautier et les livres sapien- 
' tiaux. Nous sommes donc réduits, pour les temps les plus anciens et pour 
la plus grande partie de la Bible, aux citations des auteurs irlandais ou 
bretons. Il est vrai que ces témoignages ùêL été étudiés par M. Haddan 
avec une conscience parfaite. Nous pouvons donc, même en dehors des 
manuscrits et avant Fépoque d*où ils datent, voir chir dans l'histoire de 
la Bible irlandaise. 

1. Anciens textes irlandsds. 

Les anciens textes latins sont le fond commun de toute la tradition 
ecclésiastique de la Grande-Bretagne et de Tlrlandë, mais, dès Torigine, 
nous voyons les pays celtiques s'entr'ouvrir à Tusage de la Vulgate, dans 

la mesure où ils subissent l'influence du monde latin. Au commencement 

r ft , I du v* siècle, à un moment où la Bretagne est en relations actives avec le 

\ Ku— ^4- ^fy^ \ sujI dg l'EuropOj^ la Vulgate apparaît dans les écrits de Fastidius. Cinquante 
I t* ^*' ' _ . '^•*' ans après, lorsque, par le malheur des temps, ces relations ont presc[ue 

l ^' ^ *^ 1 cessé, nous trouvons saint Patrick confiné dans l'usage de l'ancienne ver- 

^ ' ' ' sion.Lesînvasions barbares avaient coupé le chemin aux relations littéraires 

avec les pays du midi. Du vi* au viii* siècle, la Vulgate progresse, dans 
les Iles Britanniques, d'une marche lente mais sûre. Dès 560 environ, elle 
a pénétré assez profondément en Bretagne pour remplacer, avec saint 
Gildas, l'ancienne version dans quelques livres et pour la pénétrer, dans 
d'autres livres, d'abondantes altérations : je parle des plus usités parmi 
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Dans des livres moins 
souvent employés, tels que les Chroniques, Job, les Proverbes, Ézéchiel 
et les petits prophètes, l'ancienne version maintient ses positions. Si 
yi Haddan en a bien jugé, la recension de la Vulgate ainsi peu à peu in- 
troduite ressemble au texte du Codex Amialinus sans lui être identique : 
c'est dire que c'est un texte de bonne famille. En avançant dans le 
VII'' siècle et en entrant dans le vin*, nous constatons sans cesse, en 
Ecosse comme en Irlande, avec Cummian et Adamnan, comme dans les 
documents du droit canon irlandais, les nouveaux progrès de la Vulgate. 
Bientôt il ne restera plus que quelques traces lointaines de l'ancien texte 
latin, dont le souvenir s'en va s'alfaiblissant sans cesse. Au xiv® siècle, 
nous recueillons encore, dans une version anglo-normande de la Bible, les 
derniers échos de l'ancien texte irlandais. 
Y a-t-il eu une famille de textes anciens, que l'on puisse dire spéciale- 



ro '1'' 



t. Ms. Bodl. auct. F. i. 32, dont nne partie est signée de saint Dunstan, archevêque 
de Ganterbury (t 988). il provient de Glastonbury. Voyez Haddan, p. l,)2 et H. Brad- 
sliaw, CoUected papers, 1889, p. S 55 et 483. 
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menl bretonne et irlandaise? M. Haddan paraît Tavoir établi, pour l'Ancien 
Testament comme pour le Nouveau. Pour les Évangiles, en tous cas, nous 
en avons un témoin excellent, c'est le Codex UsBerianas *, si bien publié 
par H. Abbott. Le texte que contient ce précieux débris est c européen i, 
mais il représente une recension particulière et certainement irlandaise '. 
Non seulement M. Haddan nous le montre se rencontrant en plusieurs 
passages avec le texte de Fastidius et de saint Gildas, mais nous avons 
sous les yeux un autre fragment irlandais, absolument identique à notre 
texte et qui en confirme le témoignage. 

11 existe en effet, dans le recueil qui porte le numéro 1395 à la biblio- 
thèque conventuelle de Saint-Gall, un fragment de messe des morts, 
d'origine écossaise ou irlandaise, paraissant dater du viii*^ ou du ix* siècle 
et dans lequel se lit l'Évangile de la résurrection de Lazare (Jean, xi, 14- 
44). Ce fragment liturgique, irlandais s'il en fut, est d'accord, dans ses 
traits les plus caractéristiques, avec le Codex Usserianus, 11 y a du reste 
une grande distance entre cet ancien texte irlandais et les textes mêlés du 
viii' et du IX' siècle, dont il va être question. 

Avant d'aborder l'histoire de la fusion des textes romains et irlandais, 
d'où est sorti le texte irlandais postérieur et telle qu'elle se fit surtout 
en Grande-Bretagne, je dois d'abord parler de deux des plus importants 
manuscrits nationaux de l'Irlande, le Book of Armagh et le Book of Muln 
ling\ 

Le Liber Armachanus est un des plus précieux manuscrits de la lit- 
térature nationale de l'Irlande. Il est conservé, sans numéro, à la biblio- 
thèque de l'Université de Dublin, et on conserve avec lui l'ancienne besace, 
ou satchet, en cuir moulé avec entrelacs, qui lui servait d'enveloppe, sui- 
vant l'ancien usage des Irlandais, peuple missionnaire et voyageur. Un 
auteur de beaucoup de mérite, M. Schœll, abusant de la critique interne, 
a cru pouvoir faire descendre ce célèbre manuscrit jusqu'à la fin du 
X* siècle. Mais l'écriture en est certainement du ix* siècle. Au reste on ne ^ 
pourrait guère se refuser à accepter la très ingénieuse combinaison de 
l'évèque Graves. Cet auteur a lu, non sans peine, au folio 214, la signa- 



1. Bibliothèque de TUniversité de Dublin, ou Trinity Collège, A. 4. 15, vu® siècle. 
Ce ms. est désigné, dans les collations^ par la lettre r. 

2. Nous n'y trouvons qu'une seule des interpolations classiques des niss. irlandais 
postérieurs (Jean, xix, 30), maisi le détail du texte nous révèle un grand nombre de 
leçons qui se retrouvent dans le texte irlandais postérieur. (Matth., xviii, 10: de jut- 
sillis istis qui credunt in me. — xxiv, 38 : nubebaat et uxores ducebant. — 
Kic, II, 1 : cerutuni profitereatur universi in orbe terrarum. — xxii, 5 : gavisi sunt 
et polUciti sunt, etc.) Le texte ancien dont le Codex Vsserianus se rapproche le plus 
est, d'après les collations qu'a bien voulu me communiquer le Rev. G. -M. Young- 
man, le ms. h. 

3. C'est pour mémoire que je mentionne les très anciens débris trouvés dans le 
« coffret d'argent » ou Domnach Airyid et qui sont conservés à Rotja! Irish Ava- 
demy. Voyez Pétrie, Trans. H. I. A., t. XVIII, 1832; O'Gurry, Lectures, p. 321; 
Gilbert, pi. i. * 
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ture du copiste : Pro Ferdomnacho ores. Les Annales des quatre Maîtres 
mentionnent deux scribes de ce nom. Le premier, c Feardomhnach, scribe 
d'Armagh », est décédé en 7^7 et doit être mis hors de cause. Le 
deuxième, «: Fordomnach, le sage et l'admirable scribe d'Armagh >, a son 
obit marqué à 845. Or M. Graves a cru pouvoir lire, au folio 52 v*, dans 
le mélange de lettres grecques et latines qui est habituel à notre copiste, 
les mots : ... ach hune l[ibru]m.., e dictante.,, bach herede Patricii scrip- 
sit. « Héritier de Patrick » fut, jusqu'au xii* siècle, le seul litre des abbés 
et archevêques d'Armagh, et Torbach est, parmi eux, le seul dont le nom 
convienïie à cette place; il siégea de 812 à 813. La fin de l'Évangile de 
saint Matthieu étant datée in feria Mattei, le manuscrit doit avoir été 
copié en 812. 

Le Nouveau Testament commence au folio 25, après la Confessio Pa- 
tricii. Après les quatre Évangiles, on lit (fol. 105) un prologus Hilarii in 
apostolum*y suivi des Épîtres, dont chacune est précédée d'une préface 
ou d'un argument; ces morceaux sont les mêmes que l'on trouve dans 
presque toutes les Bibles, mais ils sont accompagnés d'un nom d'auteur 
bien inattendu : Incipit prologus Pila^ii in omnes xpislolas, etc. '. Après 
les Épitres catholiques, l'Apocalypse et les Actes des Apôtres, on lit, au 
folio 191, la Vie de saint Martin. Quant au texte lui-même, il est remar- 
quable d'un bout à Taufreclu manuscrit. Dans les Évangiles, les leçons les 
plus pures et les plus rares se rencontrent avec les leçons et les interpo- 
lations classiques des textes irlandais. Tout le reste du Nouveau Testament 
est également rempli d'interpolations *, et c'est surtout dans les textes 



1 . Vt remm notilia habeatur, principia rerum requirenda sunt. . . 

2. Primuni queritiir quare . . . Romani sunt ex judeis... Romani sunt in parti- 
bus Jlaliœ..., etc. L'Épître aux Galates seule est précédée d'un morceau autrement 
intitulé : Argumentum Hirunimi in œpistolam ad Galatas : Argumentum sepistolœ 
tiujus br évite r comprehendens . . . 

3. Pour les Évangiles, je ne citerai que l'omission de Jean, v, 4, renvoyant à l'édi- 
tion de M. Wordsworth. — Act., n, 37 : demonstrate nobis {= cp/*., etc.). — v, 17 : 
Annas princeps sacerdotum. — ib., 29 : At illi dixerunt: Deo. Respondit aufcm 
Petrus (= Tbéod., etc.). — vi, \0 : propter quod arguerentur ab eo cum omni 
fiducia 1= Théod. tcg^). — xiv, 2 : sed Dominus continno pacem fecit inter 
illos (= B. N. 17250**). — xv, 29: et ea que vobis fijri non vullis ne feceritis 
aliquibus (Cf. Théod., etc.). — xvii, 27, 2« main: dédit hominibus quœrere IJsum 
{= B. i\. G** 17250** etc.). — XXII, 28: Quam facile te civem romanum dicis 
(= B. N. 17250** elc). Ego summa pecmva hanc civita^cm, etc. — xxv, 21 : 
inteipellavit me in ErusoUmis ut tradcrem eum morti. Inaccusabitem non potui 
tradere eum propter mandata que halwmus Cessaris. Si quis autem accussa' eum 
sequatur Ccssareain ubi castoditur. Qui cum convcnissent clamacerunt : To'fite 
eum de vita {= B. N. 17250**), non oporlet virere eum ampUus, Ego vero com- 
perij etc. — Rom., iv, 18: Tanjuam stellx cxli et tanquam harena que eut ad 
oram maris non denumerabitur a multiludinc. — xv, 30 : ut solicitudinem inper- 
liamini in orationibus vestris ad Dominum pro me (cf. ambstr. Bâle B. I. C*. Monza 
I. j. B. N. 17243). — I Goa., vn, 35: ut sit fréquent oraUo vestra ad Dominum 
sine nlla occupatione. — xi, 24: quoU traiidi pro vobis. — Gal., ii, 2: qui 
cristimabantur esse majores. — Epii., n, 5: peccaUs et coacupiscentiis, vioificaoit 
nos in Christo, cujus gratia sumus satvi per fidem facti, et simul suscitacit 
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espagnols que nous rencontrons les analogues des interpolations du Codex 
Armachanus. Ce défaut d'unité dans le style de notre manuscrit s'explique 
très bien quand on y regarde de près. En plusieurs endroits nous recon^ 
naissons des doublets évidents (j'entends parla, puisque nous sommes sur 
le sol du Royaume-Uni, ce qu'on appelle en Angleterre confldfè readings, 
c'est-à-dire deux synonymes accolés) ou des sutures maladroites *. 

Le Book of Armagh représente la juxtaposition d'au moins deux textes, 
dont l'un paraît avoir été excellent, l'autre procédait de l'ancienne traduc- 
tion sous sa forme irlandaise et ce texte irlandais, dont notre manuscrit 
est le seul témoin, semble n'avoir pas été sans relation avec les textes es- 
pagnols. 

Nous avons remarqué l'attribution, faite au moine breton Pelage par le 
Book of Armagh, des préfaces des Épîtres de saint Paul. Nous devons re- 
lever la persistance de son souvenir dans la mémoire de son peuple. Le 
Livre d'Ârmagh n'est pas le seul document qui attribue à Pelage la préface 
des Épîtres de saint Paul. A la suite l'une petite bible du Xiii® siècle, qui 
occupe le numéro 73 à la bibliothèque de Berne, on lit, copiés d'une écri- 
ture contemporaine, les arguments qui manquent dans le manuscrit. La 
préface Primum guserilur (fol. 473 V) est précédée des mots : IncipU 
prologus Pelagii in omnes epystolas sancli Pauli apostoli. Ainsi l'adver- 
saire de saint Augustin est mis, pour ainsi dire, en pendant à l'hérétique 
espagnol Prîscillien, mais ce n'est pas, sans doute, qu'il y ait aucun droit, ûj^ ^^ ^ ^j 
La préface en question, en effet, commence par les mêmes mots à peu prêâ ^^ 
que le commentaire, qu'on attribue à Pelage, sur les Épîtres de saint 
Pauls mais c'est là tout ce que les deux ouvrages ont de commun. 

Le Book of MuUing est, comme le Livre d'Armagh, conservé à Trinily 
Collège de Dublin. La paléographie en est asssez rapprochée de celle du il a ''■ ' " 
Book of Armagh, Au dernier feuillet de l'Évangile de saint Jean, on lit la 
signature : [Nom]en autem scriptoris MuUing dicilur. Finiunt quatuor 



simulque fecit sedere. — Col., m, 8 : turpiloquium de ore non procédât cum acH- 
bus. — 1. TiM., II, 6: temporibus suis datum est. — II. Tim., iv. 5: Tu Vi^ro 
sobrius esto, in omnibus labora. . . jam enim ego immolor (cf. ambstr. Aaihr. 
E. 26 inf,). — 1 Pierre, iv, 14 : quoniam gloriœ Dei spiritus in vobis requiescit, ah 
aUis blasfematus, ab vobis autem honorificatus (cf. toi. complK harl. B. N. G**. 
321*. 342* et une version provençale, B. N. fr. 2125). — II Pierre, i, 14 : signifi- 
cavit mihi per revetationem {== Théod. dem. B. N. 321*). — Apec, i, 11 : septèm 
ecclesiii, dicit Dominu^ qui est et qui erat et venit omnipotens , Effesum et 
Smyrnam. — xi, 19: tonitrua et fulgora et voces (cf. h). — xiv, 7 : mare et 
omnia quœ in eis sunt et fontes aquarum (= B. N. 254 et textes du xiii* siècle). 
— XV, 6, vestiti lintiamine mundo candido (cf. h). 

1. AcT., XVI, 1 : Et cum circumiisset has naliones Pervenit (sic) autem in, Der- 
ben. — XVIII, 21 : valefaciens dixit: Oportet me diem sotlemncm qui super ce nil 
facere Hierusalem, dicens: Iterum revertar ad vos. — xxvii, 18: Permanente 
autem valde (en marge : vel valide) autem nobis tempestate jactatis. — I Pierkr, 
IV, 12: Carissimi, nolite mirari in fervore qui ad temptationem vobts est notile 
paver e. — Apec, xxii, 19 : rfc libro vilss et de ligno vitœ. 

2. 5. Hieronymi opéra, éd. Vallarsi, t. XI. 

RJ8T. DB LA VULOATE. 8 
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évangelia. C'en est assez pour qu'on ait cru pouvoir attribuer notre ma- 
nuscrit à un saint local irlandais qui fut évèque de Fems à la fin du 
vil* siècle, à saint Moling, * Fun des quatre prophètes de Tlrlande ». Nous 
venons de voir qu'il est de deux siècles plus récent. Le volume n'a jamais 
été relié (les anciens Irlandais ne paraissent pas avoir connu l'art de ja 
reliure) ; il est conservé dans un coffret en cuivre, qui Faisse entrevoir, 
sous un énorme cabochon, une inscription du xiv* siècle. Les feuillets 
étant détachés, il a été quelque peu difficile de reconstituer les cahiers. 
Quant au texte, c'est un texte irlandais s'il en fut, un texte mêlé qui con- 
tient les leçons les plus curieuses et dont beaucoup rappellent le Codex 
Usserianus; d'autres sont d'accord avec le texte courant des Iles Britan- 
niques \ Mais ce qu'il a de tout particulier, ce sont certaines leçons 
étranges et absolument uniques. Ainsi, Luc, x, 42, nous trouvons, dans 
les paroles de Jésus à Marthe de Béthanie, une leçon que nous connais- 
sons bien en grec, mais qui est tout à fait inconnue en latin : Paucis veto 
opu8 est vel etiam uno *. On a pu croire à une retouche sur le gréc,~ét'sur 
un bon texte grec. Mais que le lecteur veuille bien étudier de près les 
témoignages en faveur de notre leçon. Les excellents manuscrits qui l'ont 
admise ne sont pas au-dessus du soupçon, car il s'y est glissé plus d'une 
leçon latinisante, et parmi les rares témoins de cette variante, qui parait 
bien n'être qu'un doublet, on trouve le .chef de file des textes latins, le 
texte de la marge de la version syrienne qu'on appelle philoxénienne. Pas 
plus ici qu'en aucun autre cas, on ne peut dire que les Irlandais aient 
corrigé leur texte d'après le grec. 



2. Ganterbury et Lindislcume. 

Passons en Grande-Bretagne et reprenons, avec l'an'ivée de saint Augus- 
tin, Thistoire des conquêtes de la Yulgate sur l'ancien texte latin. 
Lorsqu'en 596 saint Augustin aborda dans l'ile de Thanet, apportant la 



1. Choix des leçons de la première main. Matth., yi, 12: remitte... remittemm. 

— ib., 13: et ne patiaris nos induci in temptalionem. — x, 12, la 2* main 
exponctue : dicentes, pax huic domui. — xiii, 55 : Konne hic est jÙius f abri Joseph. 

— XIV, 35 : adoraverunt eum et. — xxiii, 25 : plenisunt. — xxv, 14 : peregre exp. — 
ib., 30: inutilem seroxim nequam eiecite foras. — xxvi, 9: pretio multo. — ib., 
20 : accipite et manducat^. — ib.,10: neque intellego. — xxvii, 58: corpus Jfiesti. 
Et cum accepisset Joseph corpus Jhesu. — Marc, vi, 3: lionne iste est f abri filius 
et Mariss. — xu, 40: et pupellorum . — ib., 42 : ssra duo minuta. — Luc, x, 21 : 
sic fuit placiium ante te. Et conversus ad discipulos dixit. — xin, 27 : omnes 
operamini, — xiv, 23: et compelle introire quoscumque inveneris. — xv, 21: 
fac me sicut unum de mercinariis tuis. — ib., 31 : mecum fuisti et es, r- Jean, 
V, 4 : Angélus autem Domini secutidum tempus levabatur in natatoria et move- 
batur aqua. Et quicumque prior discendisset in natatoria post motationem aqvœ 
sanus fiebnt a langore quovumque tenebatur. Voyez aussi, plus loin, le tableau des 
interpolations irlandaises. 

2. 'OX^ywv U hu xpe^a ^ Ivoç : B. G> L. 1. 33. Hier. syrP"»«. 
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liturgie romaine, la Pâque et la tonsure romaines, le christianisme autoch- 
thone avait presque entièrement disparu des pays occupés par les Anglo 
Saxons. Les rapprochements que Ton tenta d'établir entre les mission*- 
naires romains et l'ancienne Église du Pays de Galles échouèrent : on 
devrait donc croire que TÉglise missionnaire anglo-saxonne resta pure de 
tout mélange avec les anciennes traditions du pays. S'il faut en juger 
d'après nos manuscrits, il n'en a nullement été ainsi. Il s'est conservé 
plusieurs manuscrits de la Bible, des plus anciens et des plus beaux, qui 
portent le nom de saint Augustin ou du pape saint Grégoire. Examinons- 
les par le détail. 

Nous écarterons d'abord la célèbre Biblia Gregoriana (Musée Bri- 
tannique, L E. VI), qui est, en réalité, un manuscrit des quatre Évan- 
giles. Ce superbe manuscrit, chef-d'œuvre de la calligraphie et de l'art 
saxons, n'est certainement pas plus ancien que le viii^ siècle. On suppose 
qu'il a fait partie d'une bible complète, car il s'est conservé une numéro- 
tation des cahiers, datant il est vrai du xiii*^ siècle seulement, dans laquelle 
le folio 12 porte la cote du cahier lxxx. Le texte est une Yulgate mêlée 
de quelques leçons de caractère irlandais \ 

Les Évangiles qui portent le numéro 286 à Corpus Christi Collège, 
à Cambridge, proviennent du couvent de Saint^Âugustin, à Canterbury. 
Le plus célèbre des « maîtres i de Corpus, ilMhieu Parker, fut élevé par 
Elisabeth au siège primatial d'Angleterre : c'est par lui que Canterbury 
fut privé, au profit de Cambridge, de plusieui*s de ses plus beaux joyaux. 
Notre volume est un superbe manuscrit, écrit stichométriquement, ou per 
cola et commata, d'une belle écriture onciale qui paraît du \i\^ siècle. En 
tète de l'Évangile de saint Luc, on admire une histoire de l'Évangile, en 
douze tableaux avec inscriptions, et une figure de saint Luc véritablement 
grandiose et qui est directement inspirée par l'art romain le plus pur. 
Néanmoins le manuscrit ne vient très probablement pas de Rome. Son 
texte est un texte un peu mêlé, exempt des grandes interpolations irlan- 
daises et qui paraît admettre certaines leçons espagnoles remarquables, 
mais qui, dans le détail, semble tenir par bien des points aux textes irlan- 
dais et anglo-saxons ^ 

Le manuscrit Bodley 857, connu sous le nom «: d'Évangiles de saint 
Augustin 1, ressemble au précédent comme un frère. La figure de saint 
Luc est presque identique à celle du manuscrit de Corpus; l'écriture est 
très analogue; les Évangiles sont écrits de même per cola et commata. Le 
manuscrit n'est pourtant copié, quant à son texte, ni sur le manuscrit de 
Corpus ni sur son modèle, mais il contient plusieurs leçons qui paraissent 



1. Matth., ?, 5: lugunt. — vi, 16: demoliuntur. — x, 29 : siiie patris vestri 
voluntate. — xiii, 55: Nonne hic est f abri filUis . — xxvi, 9: prmtio multo. 

2. Je renvoie pour les preuves à Tédition de M. Wordsworth et je me borne à citer 
Matth., i, 17*: Omnes itaque generationes.,. sunt XLIl et Loc, xi, 2* : Fiat vo- 

luntas tua sicut in cœlo et in terra, '^ 
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irlandaises % et il est certainement parent du manuscrit de Corpus, auquel 
le rattache plus d*une particularité. Ainsi, Matth. xxii, 19, l'un et l'autre 
ont, pour nomisma, la singulière leçon novissima. Le texte de ces deux 
manuscrits parait être à la base du développement du texte anglo-saxon. 
Après ce qui vient d'être dit, nous comprendrons qui si nos manuscrits 
portent le nom de saint Augustin, c'est qu'ils proviennent de l'abbaye qui 
est consacrée au souvenir du grand missionnaire. Il n'en va pas autrement 
du Psautier < romain i» qu'on appelle le Psautier de saint Augustin \ Il 
ne paraît pas plus ancien que le ix* siècle. Les textes qui se réclament du 
nom de saint Augustin sont de beaux textes et des textes très anciens, 
mais ce sont déjà des textes saxons, ce ne sont plus de purs textes 
1 romains. 

Ainsi, dès le moment où la Vulgate apparaît dans le Kent, elle s'y mon- 
tre mêlée d'un élément local et imprégnée de la saveur du terroir. Il n'y 
a guère de conquête religieuse sans une certaine assimilation du vainqueur 
avec le vaincu. 

L'Angleterre a été le champ de bataille de l'influence romaine et de la 
tradition irlandaise, et la victoire du siège de Canterbury n'a pas été sans 
bien des revers. Les Écossais ont, au vu* siècle, colonisé les pays du nord 
de l'Humber, et les moines d'Iona occupaient l'île sainte de Lindisfarne 
alors que déjà le sud de l'Irlande négociait avec Rome. Le mélange des 
traditions religieuses est resté longtemps la loi des provinces du nord de 
l'Angleterre et plus encore des pays celtiques. lona même fut divisé pen- 
dant une partie du viii^ siècle. Il est donc tout naturel qu'une partie des 
meilleurs manuscrits du type irlandais proviennent de Mercie ou de Nor- 
Ihumbrie, et ces manuscrits sont des textes mêlés, c'est-à-dire des Vul- 
gates remplies d'interpolations irlandaises. Le mélange des textes, tel est 
le trait dominant de l'histoire de la Bible dans les Iles Britanniques, de 
même que le mélange des rites a été le caractère de la lente conquête des 
Iles Britanniques par les missionnaires romains. 

Où la raideur d'Augustin avait échoué, la victoire devait appartenir à 
l'habileté du moine de Tarse qui fut archevêque de Canterbury, de Théo- 
dore (668-690), et à la persévérance de l'évêque d'York, Wilfrid (667-709). 
C'est à ces hommes remarquables, où plutôt aux collaborateurs dévoués 
dont ils étaient entourés, qu'il était réservé d'introduire en Angleterre la 
Vulgate avec les traditions romaines. 

On a cru récemment avoir retrouvé un manuscrit copié par ordre de 
Wilfrid et offert par lui au monastère de Ripon^ Il s'agit des Évan- 



1. Je citerai seulement deux passages de ce ms. Matth., xx,15* : quod volo/acere 
de rein meam. — ib,, 28: Vos autcm quœritis de modico crescere et de maximo 
minui. Cvm autem introeritis, etc. 

2. Ms. GottOD. Vesp. A. 1. 

3. Voyez la Vie de Wilfrid, par Eadde, ch. xvi (Mabillon, AA. SS. 0. S. B,, s. IV, 
I, p. 552). 
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giles, écrits en lettres d*or sur pourpre, de la collection Hamîlton*. L'hy- 
pothèse de M. Wattenbach ne sera soutenue par personne qui ait vu le 
manuscrit de près, et H. Quaritch, qui a été quelque temps le possesseur 
de ce précieux document, a pris les devants sur la critique en Tattribuanl 
aux premières années du règne de Charlemagne, donnant ainsi un bel 
exemple d'honnêteté scientifique et de désintéressement. C'est d'une bien 
autre découverte qu'il nous faut parler. Nous pourrons le faire briève- 
ment, car elle est du domaine public. 

Des fondations du siège d'York dans le Northumberland, aucune n'exerça 
une plus puissante influence que les deux abbayes sœurs de Wearmouth 
et de Jarrow. Le siège de Rome les dirigeait sans intermédiaire. Bède, qui 
avait été élevé à Jarrov^, a consacré un livre tout entier aux voyages des 
abbés des deux monastères unis au tombeau des Apôtres. Parmi les tré- 
sors que Benoît Biscop et Ceolfrid rapportent à chaque fois de Rome, la 
Bible occupe toujours le premier rang. Cette Bible est la Vulgate, et néan- 
moins Ceolfrid avait également rapporté de Rome un exemplaire complet 
de l'ancienne traduction. Aussitôt après les premier^ voyages des abbés de 
Jarrow et de Wearmouth à Rome, nous trouvons dans le Northumberland 
tout un groupe de manuscrits qui tiennent ensemble par beaucoup de 
caractères. L'un d'entre eux est le meilleur et le plus célèbre des manus- 
crits de la Bible latine, le Codez Amiatinus, aujourd'hui conservé, chacun 
le sait, à Florence. 

C'est au commandeur de Rossi qu'est dû ce que M. Delisle a pu appeler 
< une découverte paléographique de premier ordre i>. Depuis cent ans, la 
science s'obstinait, malgré les avertissements de quelques critiques qui 
n'étaient pas écoutés, à placer le Codex Amiatinus en l'an 541 environ et 
à l'attribuer à un certain Servandus, qui a laissé des traces de son pas- 
sage au Mont-Cassin en cette année. Par une véritable divination, M. de 
Rossi a lu le nom de Ceolfrid sous le grattage de l'inscription effacée, et 
quelques mois après, à la grande confusion de tous ceux qui étudient la 
Vulgate et l'Histoire d'Angleterre, M. Hort nous montrait, dans un texte 
qui a été imprimé deux fois et qui est dans toutes les mains, dans la Vie 
anonyme de Ceolfrid, la dédicace du Codex Amiatinus : 

Corpus ad eximii merito venerabile Pétri, 

Quem caput ecclesise dedicat alla fldeS; 
Geolfridus, ADglorum extremis de finibus abbas, 

Devoti afféctus pignora mitto mei.... 

Ne dites pas qu'il importe peu à l'histoire de la Vulgate, et que le Codex 
Amiatinus, rapporté à Rome en 716 par les serviteurs de Ceolfrid, n'était 
que la copie d'un autre manuscrit qu'il avait lui-même apporté de Rome : 
double voyage d'un texte qui retourne à son lieu d'origine. Le Codex 



1. HamUton251, actuellement à M. Th. Irwin, d'Oftwego. 
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Amiatinus ne peut pas être identique au manuscrit romain sur lequel il a 
été copié. Certains de ses sommaires, ceux des Actes et des Épîtres catho- 
liques ainsi que ceux du prophète Sophonie, ne se retrouvent dans aucun 
autre manuscrit ; d*autres, ceux des Évangiles, ne se rencontrent que dans 
les manuscrits northumbriens ou dans des copies postérieures et où se 
trahît rinfluence des textes de la province d'York. Quant au texte lui- 
même, celui qui douterait de son caractère anglais n'a qu'à étudier les 
variantes que M. Wordsworth a réunies dans son édition des Évangiles; il 
y verra que le Codex Amiatinus se plaît en la compagnie des manuscrits 
anglo-saxons et particulièrement des fragments d'Utrecht et du Book of 
Lindisfame \ Nous avons déjà constaté, et nous verrons par de nouveaux 
exemples que les copistes saxons ne savaient pas copier un texte étran- 
ger sans lui donner, pour ainsi dire, la couleur locale des textes de leur 
pays. Au reste le Codex Amiatinus n'est pas dans toutes ses parties une 
Yulgate pure; certains livres, tels que les deux Sapiences, sont beau- 
coup plus correctement conservés dans les manuscrits espagnols ou dans 
d'autres encore ', la prière de Salomon s'y est glissée toat entière d'après 
une version ancienne, et certaines leçons très pures se doivent chercher 
ailleurs*. 

Voici maintenant deux frères, et peut-être deux frères jumeaux du 
Codex Amiatinus, deux manuscrits probablement copiés à peu près en 
même temps que lui à Jarro\vLOu à Wearmouth. 

A la suite du célèbre/Psautier d'Utrecht^ autrefois dérobé à la Biblio- 
thèque Cottdnienne, on trouve doiizéfeuHlets en onciale, qui ont été repro- 
duits par la photographié^vec le Psautier lui-même. Les sommaires, la 
division des chapitres, le détail du texte, l'écriture rapprochent ce fragment 
du Codex Amiatinus^ et des particularités significatives, telles que la ma- 
nière dont sont écrites les concordances de la marge, confirment cette 
impression. A côté du fragment d'Utrecht, il faut citer les neuf feuillets 
de saint Luc qui sont reliés à la suite du manuscrit A. II. 17 de Durham. 
L'écriture, qui est une assez grosse onciale, ressemble étonnamment à 
celle du fragment d'Utrecht, et le texte paraît, sauf l'orthographe person- 
nelle du scribe, à peu près identique à celui du Codex Amiatinus. Or 
nous pouvons remonter très près de l'origine de notre fragment. On y lit, 
à la marge du folio 106, le nom A'Aldredgod hiscop. Ealdred fut évêque 



1 . Voyez en particulier, dans Tédition de M. Wordsworth, Mâtth. , u, 13 et 22 ; m, 4; 
IV, 25; V, 6 et 24; vu, 22; ix, 2; x, 12 et 26; xiv, 30; xv, 17; xvui, 9; xix, 5; 
XX, 17; XX?, 41 et xxvii, 40. 

2. U faut mentionner ici la ressemblance tonte particulière qui unit le Codex Amia- 
tinus à un important ms. saxon des livres sapientiaux, le ms. Ëgerton 1046, du 
IX* siècle: je parle des ff. 1-16 et 32-48 de ce ms. 

3. Je pourrais citer, dans la Genèse, Ipsa coiUeret (m, 15), et, dans les Évangiles, 
Jean, v, 4. Les seuls mss. qui omettent ce verset sont, avec les textes t italiens » 
antérieurs à saint Jérôme, les mss. sang, harl* . arm. dvrm. GGGG 197 etWurzbourg 
67. 
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de Chester-le-Street de 957 à 958, et Chester-le-Street avait recueilli Thé- 
rilage du siège de Lindisfame, plus lard transféré à Durham.Jie fragment 
de Durham provient donc, selon toute apparence, soit de Lindisfame, soit 
des abbayes voisines de Jarrow ou de Wearmouth. Je pourrais encore, 
sur Tautorîté de H. Wordsworth, rapprocher du Codex Amiatinus deux 
manuscrits northumbriens, dont le texte est presque semblable à celui du 
manuscrit de Ceolfrid. L'un est le Stonyhurst S. John, qu'on prétend 
avoir été conservé, à Durham, dans la châsse de saint Cuthbert (f 687), 
Fautre est le manuscrit de manu Bedae, conservé à la bibliothèque du 
chapitre de Durham (A. II. 16). Semblable au manuscrit de Lindisfame 
pour tout le reste, le texte de ce manuscrit est, pour saint Jean, presque 
identique à celui du Codex Amiatinus. Mais j'en ai assez dit pour mettre 
le Codex Amiatinus à sa place au milieu même du Northumberland. Je 
passe au dernier et au plus beau des manuscrits de la famille northum- 
brienne, au chef-d'œuvre de la calligraphie hiberao-saxonne, au Book of 
Lindisfame, ornement de la Bibliothèque Cottonienne et, aujourd'hui, 
du Musée britannique. Il y porte la cote Nero D. IV. 

Le Book of Lindisfame est signé d'Eadfrith, qui occupa le siège de l'Ile 
sainte de 698 à 721. C'est un monument de la victoire des Saxons sur les 
Scots. Mais Tes^ moines de Lindisfame, en abjurant la Pâque écossaise, 
n'avaient pas renoncé à leur art national, et ils ont offert à Dieu et à saint 
Cuthbert un chef-d'œuvre comme seuls les Irlandais ou leurs disciples 
pouvaient l'exécuter. Ces artistes avaient pourtant des noms saxons; l'un 
d'eux, Œthilvald, fut évèque de Lindisfame de 72 i à 740. Je ne dis point 
la splendeur de ces ornements formés d'entrelacs disposés en croix et des 
monogrammes qui sont en tête de chaque Évangile. Quant au texte, je l'ai 
déjà placé non loin du Codex Amiatinus, 

Mais voici qu'une découverte toute récente est venue rapprocher encore 
le texte northumbrien de l'Italie. Elle est due à un religieux bénédictin de 
Maredsous, en Belgique, Dom ^. Mor in. Chose étrange, ce n'est pas le nom 
de Rome qui a été prononcé à cette occasion, c'est celui de la ville de 
Naples*. 

En tête de chacun des Évangiles, dans le Book of Lindisfame, aussi 
bien que dans un autre manuscrit anglo-saxon qui paraît du ix* siècle 
(M. Br. I. B. VII) et qui porte, au folio 15 v«, la signature : jElhetstan 
cyng, on trouve l'énumération d'un certain nombre de fêtes ou de céré- 
monies pendant lesquelles, assurément, on lisait des leçons de cet Évan- 
gile. Ce texte liturgique n'est autre chose que le calendrier de l'église à 
laquelle appartenait le manuscrit primitif, celui sur lequel le Book of Lin- 
disfarne a été copié. Or, parmi le très petit nombre de fêtes des saints, 
nous trouvons la fête de saint Janvier, précédée du jeûne de la veille, et 



- \. La Liturgie de Naples au temps de S. Grégoire. Bévue bénédictine, t. VIII, 
1891, p. 481. 
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la fête de saint Vit; nous voyons la dédicace d'une église : In dedicalione 
basilicse Stephani, Or chacun sait que saint Janvier est le grand saint local 
de Naples ; saint Vit y fut honoré avant d'être transporté à Saint-Denis et 
de là à Prague, et la cathédrale de Naples s'appelait basilica Stephani ou 
la Stephania, en l'honneur de son deuxième fondateur, l'évêque Etienne I*% 
vivant après l'an 500. Nous avons du reste un autre calendrie/ancien du 
diocèse de Naples, et il concorde de tous points avec notre texte lîtûrgi- 
queT Celûi-cî est donc bien napolitain. 

Mals'quelle relation y a-l-il entre l'église de Naples et la Northumbrie? 
Là réponse est facile à donner. Nous laissons la parole à Dom Morin : 

« En 668, le Grec Théodore et l'Africain Adrien furent envoyés en An- 
gleterre avec l'Anglo-Saxon Benoît Biscop, afin de travailler de concert à 
l'organisation définitive de la chrétienté dans ce pays. Or cet Adrien était 
abbé d'un monastère près de Naples, appelé par Bède monasterium Nui- 
danum. Mazzochi a identifié ce lieu avec la petite île de Nisita, entre 
Naples et Pouzzoles, la Nesis des anciens, mentionnée par le Liber ponii- 
ficalis parmi les donations faites par Constantin à l'Église de Naples. 

« Il y eut effectivement dans cette île un monastère qui a laissé çà et 
là quelques traces dans Thistoire, du vu" au xiu^ siècle. 

« Mais ce n'est pas tout. Un des premiers soins du vieil archevêque 
Théodore, après son installation à Canterbury, fut de parcourir l'une après 
l'autre les divei*ses provinces de l'île confiée à ses soins, accompagné et 
secondé en tout par l'abbé Adrien *. Ils arrivèrent ainsi jusqu'à la métro- 
pole celtique de Lindisfame, dont le prélat voulut consacrer lui-même la 
cathédrale en bois, bâtie par l'évêque Aldan. Si Théodore avait bien ap- 
porté avec lui un Homère qu'il lisait sans cesse, on n'aura pas de peine 
à admettre qu'Adrien de son côté s'était muni des livres liturgiques qu'il 
estimait devoir être utiles aux églises et communautés monastiques de 
l'Angleterre. Parmi ce bagage littéraire il a pu se trouver quelques ma- 
nuscrits des Évangiles provenant de Naples. i» 

Si notre calendrier est de Naples, comme on ne saurait en douter, le 
texte des Évangiles qu'il accompagne est-il nécessairement aussi napoli- 
tain ? Oui sans doute, car on ne peut guère admettre que l'on ait interpolé 
ainsi un manuscrit en quatre endroits différents, et les notes liturgiques 
qui sont sur les marges sont d'accord avec le calendrier. Cela ne veut pas 
dire qu'entre Naples et Lindisfarne notre texte n'ait pu éprouver plus d'une 
altération. On en jugera par les profondes différences qui séparent le 
Book of Lindisfame du manuscrit d'iEthelstan, qui parait pourtant copié 
sur lui. On se souvient que, dans le Codex Amiatinm, les Évangiles sont 
en dehors des traditions ordinaires et forment groupe, à tous égards, avec 
les manuscrits northumbriens. Il est donc difficile de ne pas admettre que 



t. Bède, Hist. eccl.^ IV, 2: Moxque peragrala insnla tota... per omnia comir 
tante et coopérante Hadriano disse mi naïf at. 
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Ceolfrid a eu le manuscrit du moine Adrien sous les yeux. La chose pa- 
raîtra beaucoup plus naturelle quand on considérera qu'il a eu également 
devant lui un des manuscrits de Cassiodore. Vivarium, le couvent de Cas- 
siodore, était en Calabre. C'est donc du sud de Tltalie que sont venus 
plusieurs des textes les plus importants de TAngleterre. Ce résultat ne 
manque pas d'intérêt. 

3. Textes mêlés. 

11 nous reste à examiner les textes mêlés, mais tel est le nombre des 
manuscrits qui les contiennent, que nous ne pouvons, sans enniii pour le 
lecteur, en étudier qu'un petit nombre. Nous examinerons de préférence 
les manuscrits de Dublin, pour nous éloigner le moins possible des ori- 
gines du texte irlandais. 

Le Book of Durrow ou Codex Dttrmachensis ' est sans doute le plus 
ancien des manuscrits de cette famille. Il ne faut pourtant pas en croire 
la légende et il serait imprudent de l'attribuer à saint Columba (f 597), 
sur la foi d'une note ancienne. Le manuscrit est, à n'en pas douter, sen- 
siblement plus récent; peut-être est-il d'assez peu antérieur au Book of 't /r C '■ 
KelU, qui va suivre. Durrow ou Dearmag est la célèbre al)baye fondée par n^^t^ o^ "^ -, 
saint Columba et située dans King's CounUj. Le texte de ce manuscrit est ;^ j./^y''^'^ 
une Vulgate avec quelques interpolations irlandaises. ^K" o^, jt ^^^*^ ' 

Kells ou Kenanna est la célèbre abbaye du comté de Meath où l'abbé d'Iona\ V;^'" f^^ \i^ 
transporta, en 802, les reliques de saint Columba, lorsque son couvent eut ; ^^ /-f»»» ^ Tj^ 
été incendié par les Normands. Le Codex Kenanensis » est au moins l'égaf /> ^ ./^^ i? ^ )i^ 
en beauté du LinUsfarnensis, dont il se rapproche infiniment partons les ^^ m fJ^^ 
détails de son ornementation dont la richesse est tout irlandaise; il paraît W^ ', f-^^j^ 
pouvoir être également daté des premières années du vm* siècle. 11 est fort (^^ ^-o — 
possible qu'il ait été apporté d'Iona. Le fond du texte est la Vulgate, mais 
elle est mêlée d'un grand nombre de leçons de type européen et de beau- 
coup de leçons irlandaises. Ce que ce texte a de plus curieux, c'est qu'il nous 
laisse voir le procédé par lequel il a été compilé. Il est rempli de doublets, 
ou, pour parler à l'anglaise, de conflate readings. J'en donnerai quelques 
exemples. Matth., vi, 16, la Vulgate écrit : exterminant enim faciès suas; 
presque tous les manuscrits irlandais lisent : demoUuntur; on lit dans le 
manuscrit de Kells : demutiuntnr exterminant. Dans le fameux passage, 
Matth., xxi, 31, où certains manuscrits ont la leçon : dicunt primus et 
d'autres les mots : dicunt novissimus ou dicunt ei novisnimus, le Codex 
Kenanensis écrit : dicunt primus ei novissimus. Le scribe trahit son pro- 
cédé par la note qui s'est glissée dans le texte au chapitre xxiii* de saint 



1. Dablin, TriiUty Collège, A. 4. 6. 

2. Dubliu, Trinittj Collège, A. 1. G. 
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Luc, verset 15, où on lit ; /n alto sic: Remisi eum ad voi.^mnmi 
vos ad illum. On voit que la glose a été mise avant le texte. Il ne faul 
cependant pas croire que toules ces leçons doubles soient propres au 
Codex Kenanensis. Ce n'est pas seulement le manuscrit de Relis où Von 
rencontre des répétitions et des traductions doubles, ce sont en général 
les textes mêlés, et si j'ai insisté sur les doublets du Book ofKelk^ c'est 
que j'y trouverai tout à l'heure l'occasion d'un rapprochement intéressant 
avec l'un des manuscrits français les plus importants. 

Le deuxième manuscrit d'Ussher * est, comme les précédents, un 
texte mélangé, mais beaucoup plus rapproché de l'ancienne vei*sion, et où 
Ton rencontre un grand nombre de leçons purement irlandaises. Une de 
ses leçons (Matth., xxi, 29-31) ne se retrouve que dans le manuscrit de 
Rushwoilh et dans les manuscrits espagnols % et a conservé un texte très 
remarquable, qui est celui du manuscrit grec du Vatican (B). L'écriture 
ne parait pas beaucoup plus ancienne que le x* siècle. Ce manuscrit n'est 
pas le premier et ne sera pas le dernier manuscrit irlandais qui nous amè- 
nera à tourner nos regards vers l'Espagne. 

Le Stowe S. John faisait autrefois partie de la collection d'Ashbum* 
ham-Place; acquis par le gouvernement britannique, il a été déposé par 
son ordre dans la bibliothèque de Royal hnsh Academy. L'Évangile selon 
saint Jean, qui occupe les feuillets 1-11 du volume, n'a rien de commun 
avec le célèbre Missel Stowe, auquel il est accolé. Il appartenait à une 
église du Munster, peut-être à celle de Lothra, au comté de Tipperary. 
C'est un texte irlandais assez remarquable, niais qui n'est pas très ancien. 
Ce qu'il a à nos yeux de plus intéressant, c'est la note qui suit l'Évangile, 
au folio 11 : 

Rogo quicumque hune librum legeris ut memineris mei peccatoris scriptoris 
i[d est]' (ici un mot en écriture ogamique qui doit se lire sonid ou dinos*) pe- 
regrious. Amen. Sanus sit qui scripsit et cui scriptum est. Àmen. 

Que signifie le nom de Sonid et quel rapport a-t-il avec le mot ou le 
nom de peregnnus f Sonid est sans doute le nom du copiste. M. Wh. 
Stokes, et après lui le Rév. Mac-Carthy, ont pensé que ce nom était la 
traduction de sanus. M. d'Arbois de Jubainville, au contraire, veut bien 
m'assurer que ce nom ne peut signifier que « celui qui possède à fond l'art 
de tueries gensi. Le professeur J. Rhys, d'Oxford, consulté également 



1. Dublin, Trinity Collège, A. 4. 6. 

2. Vicunt novissimus, après Tinterversion des versets 29 et 31** (= toi**, œm. 
ose. leg'**). 

3. Cette toomure parait iriandaise. Comparez la note du commencement da xi* siècle 
insérée dans le Book o/Armagh (Hogan, p. 534) : Ego scripsi id est Calvvs Perennis. 

4. Sur récriture ogamique, voyez en particulier d'Arbois de JubainTille, Comptes 
rendus Ac, Inscr., t. IX, 1881, p. 20, et Ph. Berger, Histoire tic récriture dans 
l'antiquité, 1891, p. 341. 
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par moi, traduit exactement de même Sonid par '£u{xax7)ç. En aucune ma- 
nière, Sonid ne peut signifier peregrinus, U est donc probable que nous 
avons ici deux noms juxtaposés. Or Peregrinus n*est pas pour nous un 
étranger. Les termes presque identiques de la note où se lit son nom et 
des notes analogues qui se lisent dans les manuscrits espagnols nous 
donnent Tassurance qu'il n'est autre que l'éditeur de la Bible espagnole, 
dont un manuscrit irlandais vient de nous rappeler une fois de plus le 
souvenir. 

Notre objet n'est pas l'histoire des manuscrits irlandais, mais du texte 
irlandais. C'est pourquoi je ne m'arrêterai pas aux nombreux manuscrits 
irlandais ou anglo-saxons qui pourraient encore prétendre à retenir notre 
attention. Us ont été presque tous parfaitement décrits dans les grands 
recueils paléographiques anglais, et ils ont été classés, quant à leur texte, 
d'une manière définitive, dans le bel article de l'évêque Westcott. En voici 
la simple énumération : 

MANUSCRITS DES ftVANOILES. 

Dnrham, A. II. 16. Commencement du viii* siècle, de Ghester-le-Street. 

Université de Cambridge, LL. 1. 10. Passions des Évangiles, vin* siècle, pa- 
raissant venir de Lindisfame. 

Môme bibliothèque, KK. 1. 24. Fragment saxon, vin* siècle*. 

Cambridge, Corpus Christi Collège 197. Fragment saxon, viii* siècle. 

Bibliothèque Cottonienne, Otho C. Y. Débris d'un manuscrit saxon, vm* siècle. 

Oxford, Bodléienne, Rawlinson 167. Saxon, viii* siècle. 

Bodléienne, 3964. Manuscrit de Rushworth, copié par Mac-Regol, qui parait 
être un abbé de Birr (Queen*s County, Iriande), vivant vers 820. Glose mercienne 
et northumbrienne. 

Cathédrale de Lichfleld. Bock ol S. Chad ou Codex 5. Ceaddœ, provenant de 
Landaff an Pays de Galles. vniMx* siècle. 

Cathédrale de Hereford. Breton, vmMx* siècle. 

Université de Cambridge H. 6. 32. Book o! Deer, écossais, vni*-ix* siècle. 

Stockholm. Codex aureus Holmiensis, provenant de Ganterbury, viii* siècle. 
Saperbe manuscrit écrit en or sur pourpre. 

M. Br. I. B. VIL Manuscrit d'iUthelstan, saxon, première moitié du ix" siècle. 

Dublin, Trinity Collège A. 4. 23. Book ol Dimma, irlandais, ix* siècle. 

M. Br. add. 9381. Manuscrit de Tèglise S.-Petroc's à Bodmin, Gornouailles, 
commencement du x* siècle. 

Lambeth. Manuscrit copié par Maeielbrithus Mac-Durnain, avant 926. Irlandais. 

M. Br. I. D. m. De Rochester, x« siècle. . 

Oxford, Corpus 122. xi* siècle. Irlandais. 



1. Je noterai, par exception, qnelqaes leçons de ce ms. : Luc, u, 7 : et posuit (barré) 
et reclinavit eum (doublet). — Ib., 33: Et ipse Joseph pater ejus et mater ejus. 
— Jean, i^ A2: Tu es Simon Johannis /rater Andréas (doublet; CCC: S. fr. 
Andreœ). Le verset Jean, v, 4 est accompagné de la note, confondue avec le texte: 
Soc in grecis exemplariàus non habetur. 
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M. Br. Harl. 1802. Copié en 1138, à Àrmagh; par Haelbrigte Hua Maelranaig. 
Ib., Harl. 1023. Irlandais, xiJi" siècle. 

MANUSCRIT DES ACTES. 

Bodléienne, Selden 30. Saxon, paraissant au plus tôt du vui* siècle. 

éPlTRES DB SAINT PAUL. 

Bodléienne, Laud 108. Saxon, paraissant du ix* siècle. 
Cambridge, Trinity B. 10. 5. Saxon, ix* siècle. 

Je ne mentionne qu'en passant les Psautiers, parmi lesquels il faudrait 
citer le Psautier Catach', le Psautier de Ricemarch*, le Psautier VUel^ 
Uns F. XI (ix'-x* siècle), et le Psautier d'Utreclit. J'ai déjà parlé du Psau- 
tier dit de saint Augustin et du manuscrit des deux Sapiences, Egerton 
1046. Quant aux nombreux manuscrits irlandais qui sont sur le continent, 
' ils seront étudiés plus tard. Il nous suffît en ce moment des manuscrits in- 
sulaires. Pour terminer ce chapitre, il ne sera pas inutile de donner dans 
une note, à l'exemple de M. Westcott, les principales interpolations pro- 
pres aux textes mêlés irlandais des Évangiles '. 



1 . Gilbert, pi. m, etc. 

2. Westwood, pal. sacra, pi. xx. 

3. PRINCIPALES INTERPOLATIONS IRLANDAISES. 

Matth., VIII, 24: Erat auiem {enim: ken. lich. S. Gall. 51) Ulis ventus contrat 
rius {contr. v. : her.; v. c. il lis: ken.): arm. mull. ken. lich. rush. CGC. her. 
s. Petroc's. S. Gall 61 mm. gat. g*. Angers 20. B. N. 16275** (tiré de saint Marc). 

X, 29: Sine patris vestri roluntate qui est in celis : arm. CCC. lich. holm. 
Harl. 1802 et her** (q. i. c. e)\ s. v. patris v. q. i. c. e.: Berne 671 ; sine pâtre 
V, q. i. c. e. : ken.; s. patres vestru q. e. i. c. : S. Gall 51* ; s. v. patris v.:/ab*. 
Aug. 211. Gannat*; s. v. pâtre vestro: mm. (tiré d'une ancienne version). 

XIV, 35: venerunt et adoraverunt eum: ken. CCC. S. Gall 51. ept.**; ado^-a- 
ventnt eum et: mull. rush, her.; adorabant: gat**. S. Petroc's (tiré d'une ancienne 
version). 

XXIV, 31 : Cum (mull.: c. hec) cœperint autemfieri: r r* mull. CCC. i. e. vi. 

XXVII, 49: Aliiis autem accepta lancea pupungit (gat** : popungit et aperuit) 
lalus ejus et exiit aqua et sanguis (gat** : s. et a.): arm. mull*. ken. rush. lich. 
CCC. r«. S. Gall. 51. Dimma. Wnrzb. 61. epl**. i. e. ti. Harl. 1023. S. Petroc's 
(popunxif). mm. gat. Berne 671. B. N. 342* (punxit). 9386*. 16262 (punxit). 
— lire d'une ancienne version. 

Marc, xiii, 18: ut hieme non fiet fuga vestra: lich. ; ut h. n. /. f. v. vel salh- 
bato: kisn. rush. CCC. ept*. g* Harl. 1023. 1802; ut nonfra (sic)/, v. h. v. s. : 
her. ; ut ne fiât f. v. h. v. s.: gat. ; ut ne fiât h. f. v. v. s. : arm.; ut h. ne fiant 
f. V. vel a saà.: S. Petroc's; ut non fiât f. v. hieme: r*; ut non fiant hœc hieme : 
i. D. III. i. A. xviii**; ut hieme non fiant hacc : g*. Laud. 102** big. mt CCCC; 
ut hieme v. s. non fiât /. v. : S. Gall 51 ; ut non fiant /. v. hieme : i. a. xviii* 
(cf. k.). 

Lcc, XXIII, 2 : et solventem legem (nostram : her. mm gat.) et prophetas : arm. 
(om. et pr.) }^sh. her. CCC. mm. gat. r*; et s. l. n. profetas: ken. 

XXIV, 1 : Maria M. et alte^-a Maria et quasdam cum eis: mull. (om. et q. c. e.) 
nish. CCC. Rawl. 167. 

Jean, xix, 30 : Cum autem (erao: S. Gall. 51) expiravit [expirasset: arm. mull. 
Deer. rush. S. Gall 51. 60. ept**. Rawl. 167; aspiravit: CCC; trdiset (sic) spiri- 
ium: her.) vélum (velamentum: rush, lich.) templi scissum est médium (m. om. 



Digitized by 



Google 



TEXTES IRLANDAIS. 45 

L'histoire des textes irlandais se continuera désormais hors d'Irlande, 
car l'œuvre religieuse du peuple irlandais a rempli l'Europe. 



S. Gall SI) a sumtno usque {ad: arm. mull. Gambr.) deorsum (a s. u. d, med. : 
Angers 20): ann. mull. rush. lich. S. GalI 51. CO. ept**. Deer. Gambr. KK. 1. 24. 
Rawl. 167. Angers 20. Harl. 1023 (expirasset), 1802 (it.). Berne 671; »•; cum Ira- 
didisset sp. vélum [t. se. e.] med. a s. usq. deorsum. 

XXI, 6 : DixerurU autem (om. aut. Rawl.; ergo ei: g* ;ei: emm. ; Prasceptoriemm. 
mm)', Per totam noctem laborarUes nihil cepimus. In (om. in S. Gall 51) lyerbo 
autem tùo mittemus (demittemus: S. Gall 60; mittimus : rush. Harl. 1023; mite- 
mus: her.; laxttemus rete : CCC. ; laxaào rete:g*. emm.): mull. durm. S. Gall 51. 
60. Deer. nu/k. g^. emm. mm. Harl. 1023. Rawl. 167. Berne 671 (tiré de saint 
Luc). 
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CHAPITRE IV 



LES IRLANDAIS EN EUROPE. 



En posant le pied sur le continent, nous y rencontrons encore des ma- 
nuscrits irlandais et des textes irlandais. Les Irlandais ont étendu partout 
leurs conquêtes pacifiques. Aucun peuple n'a jamais été plus voyageur ni 
plus noblement inspiré de l'ardeur missionnaire. Les Bretons et les Scots 
ont apporté la civilisation et le christianisme à toute une grande partie de 
l'Occident ; l'Armorique est restée terre bretonne et, pour ne pas rappe- 
ler le nom de Boniface, toute la frontière de l'empire des Francs, des 
bords de la Moselle jusqu'au delà des Alpes, a été remplie des colonies 
d'Iona et de Bangor. Il est donc naturel que nous trouvions, autour des 
États des Mérovingiens, comme une ceinture de manuscrits irlandais et 
de textes bibliques de famille irlandaise. Quoique plusieurs des manuscrits 
que nous allons examiner n'aient sans doute pas été copiés sur le conti- 
nent, il convient de ne pas séparer les monuments, quels qu'ils soient, de 
la tradition irlandaise : la paléographie seule les distingue et elle les dis- 
tingue parfois insuffisamment, car il serait étonnant que les Irlandais 
n'eussent pas apporté avec eux leur écriture et lear art décoratif. Au 
reste, ce n'est ici que le premier chapitre de l'histoire de Tinilaence 
irlandaise sur la Bible des Francs. Saint-Gall nous ramènera plus d'une 
fois à l'Irlande, et Saint-Martin de Tours et Fleui7 à la province d'York, 
et nous retrouverons des leçons irlandaises dans les plus beaux manuscrits 
français. 

1. Neustrie. 

Les bénédictins avaient été frappés de l'air de famille qui rapprochait 
trois manuscrits de Tours, aujourd'hui dispersés. Dom Léon Lechevalier 
en avait communiqué les principales leçons à Dom Calmet, qui les a pu- 
bliées dans son Commentaire, ainsi qu'à Sabalier, qui du reste a pris par 
lui-même connaissance du manuscrit de Saint-Mailin. Le plus ancien des 
trois est le manuscrit de Saint-Gatien, auquel nous avons le bonheur 
de n'avoir plus à donner la cote Libri 14. Il forme aujourd'hui le n* 1587 
des Nouvelles acquisitions latines de la Bibliothèque nationale. Libri le 
mettait au vu* siècle, il est en réalité du viii* ; l'écriture est irlandaise ou 
anglo-saxonne. Le manuscrit était sur le continent, sinon dès le viii* siè- 
cle, car la signature de Pépin n'est pas au-dessus du soupçon, du moins 
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>iu- 



;, ' '^ sans doule au ix^ siècle. Une note, également difficile à lire et à com- 
i/ prendre, qui se lit au folio 109, nomme le copiste : ^J/- ^^^ 

Eoo holcundus mihi trinitas missereator amen|Precor uos omnes xpiani ut p» ■ f ^pt^u^'. 

me commonem dm diprecemini peccatore piog ut ne demergar in pyrî^flagœ ba- ' 
ratro sed flam cum binis exercitibes in bapho ubi habitant thesaredes ter et -r(rr'a ;fr. - 
octoades bis * uates et eucusi tlieserà senes et xx. ter. et sex bis * discipuli ut 
uobiscum omnium ipm saluatorem exorent diem eglemon epacacon cepoeson * 
ecatonMU hoc enim tota agio grapa pastricatur sUmanuhel r-^amen amen:^ ^ . 

^"'^'^'^^ ^i^oif^'^^f^iti^.^rJLc^^ _. ,..-- ' ^ '^• 

Le manuscrit de Harmoutier, plus anciennement dérobé à la biblio- 
thèque de Tours, est demeuré à l'étranger ; il porte au Musée britannique 
la cote E gerton 60 9. L'ornementation en est évidemment irlandaise, mais 
l'écriture ne semBte pas avoir rien d'irlandais ; c'est une minuscule très 

! . il: L. i^' '\ nette, qui ne semble pas du type carolingien ordinaire et que j'aurais cru 

• ka -» U^^ être du commencement du ix* siècle. M. Thompson la met dans la se- 
*. ^ '-j^C^ conde moitié du ix* siècle. L'alliance d'une décoration saxonne et d'une 

,K ( iM\L'') écriture qui paraît continentale est faite pour attirer l'attention. 

Le troisième manuscrit est encore à Tours ; il y figure sous le nu- 
méro 22 à la bibliothèque publique. C'est le volume sur lequel les rois et 
les princes français prêtaient serment comme chanoines de Saint-Martin, 
et la formule de ce serment est écrite en lettres d'or, puis imprimée sur 
les derniers feuillets. Le manuscrit est écrit en entier en onciale d'or, 
-f^T, les titres sont en capitale rustique. L'écriture paraît du ix* siède : c'est 

*" j*^ . iC exactement l'onciale des manuscrits copiés à Toure. Les ornements ne. 
'^\ ^ comprennent pas d'entrelacs ; les canons sont dans le genre des manus- 

^r- *^* crits de Tours, quoique sans les lustres et les autres objets qui sont sus- 

f pendus aux arcades dans ces manuscrits. Jusqu'à preuve du contraire, 

nous devons croire que ce beau manuscrit n'est pas éloigné d'avoir Tours 
pour patrie. Le copiste étaiJL sans doute Irlandais ou Saxon, quoique admi- 
rablement formé à l'écriture française ; au folio 65, une correction de la 
première main montre le mot autem contracté en une sorte d'h, suivant 
l'usage des scribes insulaires. M. Wordsworth a relevé la même abrévia- 
tion en plusieui*s passages du manuscrit de Marmoutier. Il n'y a pas lieu 
de nous étonner de trouver h Toure un scribe saxon, ni un texte irlan- 
dais. Près de cent ans plus tard, entre le ix* et le x* siècle sans doute, 
nous trouvons le souvenir de saint Patrick très vivant dans cette ville. Le 
manuscrit 14 de Tours, qui est un Psautier liturgique très probablement 
copié à Tours (il en a la semi-onciale, mais surtout son contenu trahit son 
origine), a conservé, avant la «Confession d'Alcuin*», une confessio 



K, 



r^^i^ ^ ^^ ^ j^ j^^ , j^^ ^^j eneneatocades. ^ //..,- /^ • -- -^ ' 
2. /6.: bini.-^-^i <- f^ , ''^y',;/^ " - ' 

3. Ib.: cetlemon epacagon ce poeseon. 

4. F" 183 ^^i Confessio quam beattbs Àlcuinus composuit domiio Karolo impera- 
tori: Deus inœstimaàilis misericordiœ . . . 
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sancH Patricii episcopi \ Dans la litanie qui suit le Psautier, on trouve 

les noms de saint Colomban et de saint Gall mêlés aux saints français 

ainsi qu'à ceux du nord, parmi lesquels figure saint Boniface. 

^ Ces trois manuscrits, dont les ressemblances ont depuis longtemps 

*: AJ.y '^'V^^ ^ * frappé les auteurs/ ne sont pas les seuls de la famille iija ndaise qui s e 

n /^ ^ ff' /t-A raltacHënt à la province ecclésiastique de Tours. Je vais en indiquer deux 

. ;^ 1./ *: t^- quîsë rapprochent, géographiquement aussi bien que par leur texte, de 

> y /iiP^ ' ^ **^ "^s trois manuscrits. 

^' ^'C.^^.,., /. ;./^v^<. Le manuscrit 13169 de la Bibliothèque nationale est connu, dans la 
Vv r /ir"*'"' "^ l^ste des textes des Évangiles, sous le nom de deuxième manuscrit de 
' j "îr^ '^^ Saint-Germain ; on le désigne par le sigle g*. Il est écrit d'une belle mi- 
'' i\ >î .^.''^' nuscule du x* siècle. Le texte en est irlandais, et les entrelacs du mot 
^ * *,.- ll^J rj 'î^'^- Liber qui commence l'Évangile de saint Matthieu rappellent l'Irlande. La 
t' ' I u^^-^*^ grande initiale qui orne les mots : ChrisH autem generalio sic eral 
ï^ : l A. ^- ^ ''*^ (Matth., I, 18) suffirait à trahir une parenté avec les manuscrits de ce 
" i''^\ ^ , rt,^ pays. Au folio 41, nous retrouvons Y autem indicateur des scribes irlandais 
-c . r/' t > ^ ^ ®^ saxons. Il n'est pas impossible de retrouver, sinon la patrie, du moins 
- ' l'ancien séjour de ce manuscrit. Au folio 79 on lit, en lettres grecques et 

latines mêlées, la mention suivante : c aapaTw reverauç eat olgrinus în 
'* ■ '^ 9estivitate ôîç ae-jerini 5w yrôâm. » En cherchant dans les listes d'évê- 

o ^ ques de la province de Tours, nous trouvons qu'un certain Ulgrinus fut 

^"^^ évoque du Mans de 1057 à 1065. Or, un ex-libris du xii* siècle, écrit au 

çC I folio 2 v** et qui a été lavé, nous a conservé quelques lettres du nom de 

l'église à laquelle appartenait le manuscrit, et cet ex-libj^is ne peut se 
lire que : L[iber sanctx'] Marix Ce[nom]anen8is. La cathédrale du Mans 
était sous le vocable de Notre-Dame avant d'être consacrée à saint Julien, 
et c'est Vulgrin, xdificalor nimis, qui a entrepris de la relever. Il n'y a 
donc nul doute, le manuscrit de Saint-Germain é tait au Mans au milieu du 
XI* et au XII® siècle. Il était sans doute à Angers peu auparavant, car une 
main qui paraît du xi' siècle a ajouté, au folio 117 v**, la prose de saint 
Maurice, patron de la cathédrale d'Angers. Il n'est pas impossible que le 
manuscrit ait été apporté d'Angei's au Mans par Vulgrin lui-même, car ce 
prélat avait été abbé de Saint-Serge d'Angers avant d'être évêque du Mans*. 
C'est encore à Angers que nous ramène le manuscrit que nous allons 
étudier. Il s'agit du numéro 20 de la bibliothèque d'Angers. Le ma- 
nuscrit est français, mais les pointillés rouges autour des initiales et la 
grande rubrique aux mots : ChrisH autem generalio sic erat indiquent un 
rapport avec l'Irlande. En tête du premier Évangile, on voit deux images 



1. F° 180 v**: Deu$, Deis meus rex omnipo'ens, ejo humiliter te adoro... Cette 
confession des péchés, qui paraît une œuvre remarquable, n'a rien do commun avec 
la Con/essio Palricii conservée dans le Book of Armagh, qui est Tautobiogiaphie du 
saint patron de Tlrlande. 

2. La bible n" 3 d'Angers contient une charte relalive à Vulgrin (Martèn3, Tîtesau- 
rus noi'us, t. I. col. 1G8). 



Digitized by 



Google 



MANUSCUIT DU MANS. 49 

étranges : au folio 7 v*, une figure grossière, mais remarquable, en rouge 
et en jaune, rappelle le crucifiement du Christ. Le soleil et la lune, vê- 
tus, tiennent des palmes ; à droite et à gauche on voit deux oriflammes ; 
la Vierge Marie et saint Jean pleurent en se cachant la bouche ; Lon- 
ginus et Stefaton entourent la croix ; le sang de Jésus découle sur une 
tète barbue. Les dessins qui sont au-dessous s'expliquent par les rubri- 
ques suivantes : Partiunlur vestimenia. Gesmas, Dismas ^ Duo Jtiiki qui 
fregerunt crura latrones. Folio 8 : Josep accipiens Jhesm de cruce. hte 
Josep. Nichodemus (il décloue les pieds de Jésus). Au-dessous : Joaep et 
Niohodemus portantes Jhesum Chtnstum ttputcro. Le texte est irlandais \ 

Ce groupe de textes irlandais, réunis dans la province ecclésiastique de 
Tours, constitue pour nous un problème qui n'est peut-être pas insolu- 
ble. La Bretagne appai*tenait de toute antiquité à la province de Tours, et 
malgré l'esprit de révolte qui souflla sur elle au ix* siècle, elle n'a jamais 
réussi à briser ce lien. Or, la Bretagne armorique était, plus qu'aucune 
autre terre, une colonie spirituelle de l'Irlande ; ses évêchés avaient pour 
siège des couvents, et beaucoup des particularités de la vie religieuse ir-.#' , A;/t 't^ 
landaise s'y sont longtemps perpéluées^N'est-il jas naturel d'admettre « ^^ / -^ , //.v/>. 
que les textes irlandais aient rayonné de la Bretagne sur les pays voisins, ^^hi^ jCJi hf^ 
et qulls^së'sôîenr arrêtés dans les trois sièges xoisins, au Mans, à Angers i^ ^j f/^ a^J^^ 
eT à T ours? Le manuscrit d'Angers, qui applique d'une manière si inusi- ^j^ ♦^^"^v^- 
tée à la miniature la tradition de l'ancien art des dypliques, ne serait-il 
pas l'œuvre naïve de quelque artiste breton ? 

Je ne séparerai pas du groupe que nous venons d'étudier un sixième 
manuscrit des Évangiles, dont le lieu d'origine nous est inconnu et qui 
est consei'vé au Musée britannique (I. A. XVIII). On l'appelle manus- 
crit d' jlthelstan, parce qu'une note d'une écriture saxonne, qui est peut- 
être du xiii* siècle, dit que ce roi, qui régna de 925 à 940, l'a donné à 
l'église de Saint-Augustin de Canterbui-y. Le manuscrit parait écrit entre 
le IX' et le x® siècle (dans la première moitié du x* siècle, d'après M. De- 



1 . Longinus est le centurion ; il est toujours identifié avec Thomme qui perça le 
flanc de Jésus et il tire son nom de la lance (^oY/rJ; l'homme qui présente au Seigneur 
Téponge au bout d'un roseau est représenté fréquemment, mais son nom, Slefalon, 
apparaît rarement. 

Dismas et Gesmas sont le bon et le maavais lan'on. 

2. La coUation, du moins partielle, des quatre premiers manuscrits, étant publiée, 
je me borne à indiquer quelques leçons, presque toutes irlandaises, du ms. d'Angers. 
Matth., IV, 10: rétro (= mm g*, irl.j. — vi, 16: demoliuntur (= g^ gat. mm. 
iri.). — VII, 1 : nolite contempnare et non côntempaamini. — viii, 20 : taberna- 
Cilla ubi reqiiiescant (= rush.; tabernacula: g^. irl.; nUfos nbi requiescanl: mm. 
ken..). — X. 2y: et cum in atia persequentur vos f agite in tertiam (:= mm. gat. 
g^;gat.: aliam; g^: alteram). — xx, 28: Vos autem, etc. (= i. b. vu. bodl. 
emm. Théod. hub** sauf deux ou trois mots; ^* a le même texte à partir de: cum 
autem). — xxi, 31 : dicunt ei novissimus. — Marc, xi, 1 : in Bethphage et 
Bethaniœ (= bodl. CCCC*. big. g^). — xiv, 3 : pistici (= gat. etc.). — Luc, xiv, 
23 : coupelle intrare quoscumque inveneris (irl.; cf. mm. gat.). — xxi, 38: magni- 
ficabant ad eum (eorfif^é : festinabat ad eum). — Jean, xix, 30, voyez p. 44). 

U!8T. J>K LA VULGATS. A 
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lisle), sur le conlinent. Néanmoins, son texte est un texte mêlé irlan- 
dais ^ Les mots : Chriiti autem genertUio, etc., sont en rubrique avec un 
gi-and X. S*il est permis d*en juger d'après un petit nombre de citations, 
le manuscrit d'iElhelstan présente, pour le texte, une ressemblance par- 
ticulière avec le groupe des manuscrits de Tours et il a peut-être avec 
certains d'entre eux quelques liens de parenté ou de commune origine. 

J'arrive au plus ancien, au plus remarquable et au plus célèbre des 
manuscrits de type anglo-saxon conservés en France. Le lecteur sera 
P peut-être étonné de voir cette définition appliquée au Codex Bigotianus \ 
Ce manuscrit oncial est généralement considéré comme un des boas 
textes de la Vulgate. Mais si nous étudions avec soin la collation qu'en 
donne M. Wordsworth, nous trouverons le Codex Bigotianus plus qu'au- 
cun autre en relation étroite avec les textes anglo-saxons : non pas qu'il 
en ait aucune des interpolations caractéristiques', mais la ressemblance 
du détail est frappante. Les manuscrits dont il se rapproche le plus sont 
peut-être les textes irlandais copiés en France, les Évangiles de Harmou- 
tier et de Saint-Martin de Tours, ainsi que le manuscrit de Saint-Ger- 
main (B. N. 13169). Poursuivant notre recherche, nous remarquerons 
que le manuscrit appartenait, au xv* siècle, à Tabbaye de Fécamp, située 
en face des côtes de l'Angleterre. Enfin il nous faudra terminer cet 
examen par l'étude des caractères paléographiques du manuscrit. L'écri- 
ture est une superbe onciale du viii' siècle, mais il suffit d'un coup d'oeil 
jeté sur les belles initiales, toutes composées d'animaux entrelacés, des 
Évangiles de saint Luc et de saint Jean, pour reconnaître au premier 
abord la main d'un artiste de l'école irlandaise. Nous n'hésiterons donc 
pas à ranger le Codex Bigotianus au premier rang des manuscrits irlan- 
dais copiés en France. 

Quittant les Évangiles, j'aborde l'examen d'un important manuscrit des 
Épîtres et de l'Apocalypse, qui nous offre un véritable problème paléo- 
graphique. Je parle d'un manuscrit dérobé à la Bibliothèque du Roi, 
comme tant d'autres, par Aymon, du manuscrit Harléien 1772. L'écri- 
ture paraît du viii' au ix* siècle et elle n'a aucun caractère irlandais ; les 
rubriques de plusieurs couleurs qui sont en tête des livres ne diffèrent 
pas beaucoup, excepté peut-être pour la forme de quelques lettres, de 
celles des manuscrits du nord de la France ; l'Apocalypse est précédée 



1. Voici quelques leçons du ms. i. à. xviii: Marc, xui, 18. voyez p. 44. — Luc, 
xui, 27: omîtes gui operarii iniquilatis. — xiv, 23: conpcUe intrare quoscumqtie 
inveneris. — xviii, 14: aô iUo magis quam ille phariseus. — Jean, v, 4: Angélus 
autem Dominé discendebat et movebat aquam, et quicumque prius discenderel in 
nataforia Siloe saiius fiebat quacumque teneretur infinnitate. 

2. Bibliothèque nationale, lat. 281 et 298. 

3. Je n'en relève qu'une seule leçon, qui est très rare et n'a rien d'irlandais. 
Mattii., XVI. 10: ef quattuor milium hominum. J'en rapprocherai ia leçon du ms. 
S. (iall 1395 {sang,}: v. 9*: qui tique pan ium quinque milium hominum; v. 10: 
quattuor milium hominum. 
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d'un bel incipit en majuscule verle* et d'une belle figure à entrelacs re- 
présentant TA initial et le premier mot, dont plusieurs lettres sont for- 
mées de bêtes, comme on voit dans nombre de manuscrits français du 
vni* et du ix' siècle. La grande inscription runique du folio 6 nous rap- 
pelle les inines du manuscrit 12 de Douai. On croirait lire un manuscrit 
copié à Corbie, \\ Saint- Vaast ou à Marchiennes. D'autre part, les mono- 
grammes et les initiales peuvent faire penser à une origine saxonne. En 
un mot, le manuscrit paraît écrit en France, mais il se. peut qu'il ait été 
orné par un ai*tiste formé en Irlande ou par un maître irlandais. Dans 
saint Paul, le texte s'éloigne généralement assez peu de la Vulgate, mais 
les chapitres x et xi de l'ÉpItre aux Hébreux paraissent entièrement dif- 
férents de la Vulgate. Les Épîtres catholiques conservent un texte assez 
remarquable, et qui contient plusieurs leçons d'origine espagnole *. On 
ne peut pas dire que ce texte ait aucun caractère irlandais : il est vrai que le 
texte irlandais de la seconde moitié du Nouveau Testament nous est à 
peine connu. C'est donc uniquement pour mémoire ^t à cause de sa dé- 
coration, qui paraît irlandaise, que nous rangeons le Codex Harleianm à 
côté des textes irlandais copiés en France. 

Je ne terminerai pas cette revue des manuscrits irlandais ou saxons con- 
servés sur le continent sans mentionner le Psautier double de Saint- 
Ouen, qui provient de Saint-Évroull ", et le manuscrit des Prophètes (Bi- 
bliothèque nationale, 9382), écrit au ix"" siècle d'une écriture saxonne, 
mauvais manuscrit d'un bon texte, le seul texte peut-être des Prophètes 
qui provienne des Iles Britanniques \ Le copiste de ce manuscrit a mis 
son nom à la fin de Jérémie (f" 45 v°) dans une prière pour l'écrivain : 

Àdjuro te per viventem Deum cœli clementem 
Ut orare pro me digneris omnipotentem 
Quicumque hœc veridici legeris famlna vatis, 
Falso qui pungor Yergili nomine fruslra... 



1. Quelques leçons: Bom., ix, 5, il semble quMI y ait à peine la place pour Deus 
(= B. N. 11553. 172ÔO*). — I Coa., xv, 25, à lai un : omnia enim subjecit pedibus 
ilUus. — I TiM., II, 6* : temporibm suis datum est (= arm. B. N. 6, etc.). — Héea., 
XI. 1 : Est autemfides horion quœ sperator suhstaiicia rerum argumeiitum pareil- 
tum exprobratio que non vUlenfur. In hac enim teslimonium habuerunt seniores. 
— /6.., 28, à la fin: Ficle prœdaverunt Aegyptios exeuntes. — Ib., 32: Fatigavit 
enim me tempus... et Samuel et prophetarum Ananias Azarias Misaliel Daniel 
Belias Helisœus. — I Pikire, m. 1 : capillorum inplicatio {= toi. cav. compl*. 
Théod.). — Jb., 7: vasu (= S. Gall 907; Théod.*: vasa). — Ib., 8: Karissimi 
in summa aut (sic) rei (?). — Ib., 16: de fide et spe (= toi. cav.). — iv, 4 : In 
quibus nunc obstupiscunt non conswgere vos (= toi. cav.). — Jb., 12: expavis- 
cere (= toi. cav, compl^). — Ib., 14: om. glorise (= toi. cav.). — II Pierre, 
I, 13 : in communicionem {= S. Gall 90?*). — I Jean, ii, 17 * : ^^ seculum transit et 
concup. ejuSj qui autem Dei (sic) permanebit in œternum. Pueri, novissima est (sic). 

2. Bibliothèque de Rouen, 24, x" siècle. 

3. M. Delisle a fait remarquer que le curieux manuscrit de Fleury, n° 15 d'Or- 
léans, du IX* au X* siècle (Ésaie et Ëzéchiel), est peul-étre d'origine irlandaise. On 
trouve des gloses bretonnes dans le fragment de ce manuscrit qui provient de Libri. 
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2. AuBtrasie. 



Je passe à la fronlière orientale du royaume franc et aux fondations 
des missionnaires irlandais et anglo-saxons. 

La ville de Metz est, de ce côté, la première qui nous ait légué un ma- 
nuscrit anglo-saxon : c'est le beau volume des Evangiles qui provient de 
Tabbaye de Saint-Arnoul et qui est consei^vé aujourd'hui à Mayhingen, 
dans la bibliothèque princiëre d'Œttingen-Wallerstein. Il paraît 
dater du viii" siècle. A la dernière page, on lit en acrostiche : Laurentim 
vivat senio. 

Ainsi que M. Waltenbach Ta fait remarquer, il faut reconnaître dans 
ce Laurentius le scribe du célèbre martyrolog e^ d'Ech ternach, qui vivait 
au commencement du viii* siècle. Notre manuscnt sera doiïc tout natu- 
rellement rapproché de celui qui va venir. 

L'abbaye d'Echternach est la création du disciple de l'archevêque d'York 
Wilfrid, de l'Apôtre des Frisons, saint Willibrord (f 739). Willibrord 
aimait à s'y reposer de ses luttes contre le paganisme et il a laissé sa si- 
gnature sur un manuscrit du Martyrologe que nous conservons à Paris. 
C'est de son abbaye que provient le beau manuscrit des Évangiles que 
[I] ^ nous appelons Codex EpternacensiB (Bibliothèque nationale, 9389). Il 
est écrit en une superbe semi-onciale saxonne du viii* siècle et il est dé- 
coré dans le plus pur style irlandais. Une note écrite au folio 222 v°, qui 
paraît de la première main et qui est copiée sur quelque antique exem- 
plaire, porte la date de l'an 558 : 

Proemendavi ut potui secuadum codicem de bibliolheca Ëugipi prscspiteri quera 
feront fuisse sancti Hieronimi indictione. vi. p. cons. Bassilii v. c. anno septlmo 
deximo. 

Il peut sembler difficile d'admettre que, soit le texte du manuscrit, 
soit les confections, aient été copiés sur un modèle de 558, car le texte 
de la première main, comme celui de la seconde, présente un caractère 
nettement irlandais. La preuve en est à toutes les pages de l'édition de 
M. Wordsworth *. Mais le nom d'Eugippius pourrait peut-être se concilier 
assez bien avec le caractère anglo-saxon de notre texte et il se pourrait 
que ce nom nous apportât la confirmation inattendue d'une découverte 
toute récente et dont l'intérêt est considérable. 

Il ne peut y avoir aucun doute sur Ëugippius. Un écrivain célèbre a 



1. Je donnerai comme exemple le passage Jean, y, 4. V* main: Angélus atUefti 
Domini secundum tempus discendebat in piscinam et moveàat aquam. Qui ergo 
primu4 discendisset post molum aquse sanus fiebat a quocumque langore tene- 
batur (= lind. i. b. vu. hub*., et ml, saaf le moi prior). Corrections de la 2^ main : 
qno lavafvr in nafahiria movebat aquam. Quicumque... prior... in nataturia... 
moiionem (cf. r. mull. S. Gall 60 et Harl. 1023). 
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porté ce nom au commencement du vi® siècle, c'est Fauteur de la Yie de 
saint Séverin, Fabréviateur de saint Augustin. Fuyant devant Finvasion 
des Huns, Eugippius avait emporté les reliques de saint Séverin des bords 
du Danube à Naples, et c'est dans le Caslrum Lucullanum, le Château de 
FŒuf, qu'il avait établi, auprès du tombeau de son maître, le couvent 
dont il fit un centre de vie religieuse et littéraire. Honoré de l'amitié 
des hommes les plus distingués de son temps, loué après sa mort par 
Cassiodore, Eugippius est célèbre encore aujourd'hui par ses œuvres, c^ 
Puisque nous savons qu'un manuscrit de Cassiodore, ou la copie de ce 
manuscrit, est venu de Vivarium à Jarrow, que Lindisfarne avait reçu un 
livre d'Évangiles venant de Naples même, nous ne pouvons nous étonner 
de rencontrer, dans un manuscrit anglo-saxon venu probablement d'York, 
un texte corrigé sur l'original du célèbre écrivain napolitain. Proemendavi 
signifie en effet que notre texte a été corrigé, au temps de Cassiodore, 
avant d'être copié, sur le manuscrit d'Eugippius. ' 

Néanmoins je ne peux me défendre d'un doute. Il est arrivé fréquem- 
ment, dans l'antiquité grecque, que l'on ait transporté à la fin d'un ma- 
j|uscrit la souscription d'un autre : n'en serait-il pas de même ici ? Étu- 
dions le texte de notre manuscrit par le détail. Ce n'est pas du Book of 
Lindisfarne qu'il se rapproche sans cesse, jnms du fiooAî.^/'.ilrwiû^Aetdu 
Book of Kells. Or, ces deux textes sont, le premier absolument hibernien, 
leTTeTnrér peut-être calédonien, et ils n'ont rien de commun avec la Nor- 
thîimbrie. Il n'en reste pas moins prouvé, par la souscription du manu&- 
crFnTEchternach, qu'il se consenait, dans les environs d'York, un ma- ' 
nuscrit napolitain du vi* siècle. Peut-être était-ce l'original du manuscrit • 
de Lindisfarne. ; /'^ 

Nous quittons les bords de la Moselle pour la vallée du Mein. ' 

Wurzbourg est l'église de saint Kilian. Le nom de l'apôtre de la Franco- 
nie est invoqué sur sa cathédrale, et sa mémoire est célébrée comme 
celle du bienfaiteur de ce pays. Il est vrai que l'histoire sait fort peu de 
chose de Kyllena (tel est, paraît-il, son nom celtique) et de ses compa- 
gnons Colman et Totnan, Irlandais comme lui. Il n'en est pas moins certain 
que la plus grande part revient aux Irlandais dans Févangélisation de la 
Franconie, et cette parenté religieuse s'est affirmée jusqu'aux temps mo- 
dernes par l'établissement de puissantes colonies irlandaises, les SchoUeti" 
klôster, dans toute la Franconie et la Bavière : les Irlandais ont eu de 
1134 à 1497 un couvent à Wurzbourg. Il est donc naturel que cette ville 
ait conservé une précieuse collection de manuscrits irlandais, mais il 
faudra nous défier des légendes qui les rattachent au nom de saints qui 
sont eux-mêmes presque inconnus. 

Je parlerai rapidement des manuscrits de Wurzbourg, que j'ai à peine 
entrevus en passant, et je renverrai à la description, malheureusement 
très abrégée, qu'en a donnée M. Schepss. 

Le beau manuscrit des Évangiles en écriture onciale qu'on a appelé 
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€ manuscrit de saint Kilian > (Mp. th. q. 1*), n'a en réalité rien à 
faire avec saint Kilian, bien qu'on y montre les taches de son sang. Il est 
vrai que la reliure en ivoire dont il est couvert représente le martyre du 
saint et de ses compagnons, mais le manuscrit provient, aussi bien que 
l'ivoire qui le recouvre, du trésor de la cathédrale, et c'en est assez pour 
expliquer le nom qui lui est donné. H. Schepss écrit ceci : c D'après la 
tradition de la bibliothèque, ce manuscrit a appartenu à Killena et a été 
trouvé dans son tombeau. » Une tradition qui remonte à onze siècles de- 
mande à êti'e documentée. Or, voici quels en sont les éléments : Notker 
raconte, cent soixante ans après l'événement, que lorsque l'évèque Bour- 
card ouvrit, vers l'an 743, le tombeau de Kilian et de ses compagnons, il 
trouva leurs vêtements et leurs livres intacts; la Vie de saint Kilian, 
écrite au xii* siècle par Egiiward, répète ce détail en ajoutant que pas 
une feuille des manuscrits n'avait été détruite. L'historien Eckhardt, écri- 
vant en 1729, semble être le premier auteur qui ait reconnu dans notre 
manuscrit des Évangiles un des manuscrits qui avaient été enterrés avec 
saint Kilian. C'est là tout ce que nous savons sur le manuscrit de saint 
Kilian. C'est une Vulgatè avec quelques interpolations (en particulier ave^ 
le passage de primis accubUibus, Màtth., xx, 28 *), et dont le texte, ni 
dans ce passage ni ailleurs, ne semble rien avoir d'irlandais. 

Hais il se trouve à Wui*zbourg des manuscrits qui proviennent vérita- 
blement des Iles Britanniques. Il faut mentionner d'abord le manuscrit 
des Évangiles, Mp. th. f. 61, écrit au viii* siècle, paraît-il, d'une écriture 
anglo-saxonne, et où on lit une note irlandaise relative au comput ', puis 
deux manuscrits des Épitres de saint Paul. Le premier (Mp. th. f. 12) est 
le manuscrit avec gloses irlandaises qui est bien connu des philologues. 
Il ne remonte qu'au ix* siècle. Ce semble être un texte médiocre et sans 
grand intérêt. Je ne peux rien dire d'un autre manuscrit de saint Paul 
(Mp. th. f. 69), qu'on dit être du vni'^ siècle, sinon qu'il se distingue par 
ses initiales irlandaises et qu'on y voit une image du crucifiement. 

Tous les manuscrits de Wurzbourg ne sont pas restés dans cette ville. 
Après le sac de Wurzbourg, en 1631, l'archevêque de Canterbury, Laud, 
avait envoyé un agent dans la ville, et, par son intermédiaire, il avait 
acheté un grand nombre de volumes provenant de saint Kilian et du col- 
lège des Jésuites. C'est ainsi que le manuscrit des Évangiles dont nous 
allons parler est retourné dans la patrie de l'écrivain auquel nous le de- 
vons. Le manuscrit Laud latin 102 de la Bodléienne est écrit en une mi- 
nuscule saxonne qui semble du commencement du x** siècle. Une main 
plus récente y a inscrit l'office de saint Kilian, Le texte est un texte com- 



1 . Vos autem quœritis de pusillo crescere et de majorem minorent esse. Cum 
introieritis autem, etc. 

2. Texte mêlé, contenant la grande interpolation Mâith., xx, 28 et un petit nombre 
dMnterpolations irlandaises. 
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posite, comme il convenait à une colonie de moines étrangers ' ; à côté 
de leçons irlandaises, on en trouve d'autres qui paraissent avoir un autre 
caractère*. Les leçons de la seconde main, laquelle est également du 
X* siècle, sont encore plus irlandaises que celles de la première '• 



3. Alémanie. 

Nous ne pouvons nous étonner de trouver à Saint-Gall, dans le monas- 
tère qui porte le nom du disciple de saint Colomban, des manuscrits 
irlandais. Le souvenir de Tlrlande (on le sait assez par les chroniques) 
est resté longtemps vivant à Saint-Gall. Les relations avec la patrie spiri- 
tuelle ont été entretenues par l'admission de moines irlandais et par 
l'appel de maîtres parfois illustres comme Mœngal, alors même que l'ab- 
baye de Saint-Gall était devenue franque et que la civilisation des Francs 
en avait pris possession. Dans le manuscrit 10 de Saint-Gall, on lit, à la 
page 3, seize vers que je me reprocherais de ne pas citer ici \ 

Hic suQt insignes sancti qaos insula nostra 
Nobilis indigenas nutrivit Hibemia claros, 
Quorum grata fldes virtus honor inclita vita 
Has aulas summasque domus sacravit amoeuas. 
Ex quis maturos convertis in horrea fructas. 
Nos igitur fratres una de stirbe creati 
Hic sumus.... 

Faelan, qui a signé ces vers, était uif Irlandais qui fut chargé de l'en- 
seignement à Saint-Gall et qui mounit en 991. Au moment où il écrivait, 
il y avait à Saint-Gsdl trois moines irlandais, et l'un des trois était le des- 
sinateur des jardins. Je me figure très bien des parterres dessinés dans le 
goût des entrelacs et des déroulés irlandais. 



1. Je remarque, Jean, i, 4?, le donhhi : filiits Jona Johanna. 

2. Matth., XI, 2t : Chorozain. — xx, 28, rinterpolation {Vos autem quœritis de 
pusillo crescere et de minimo malores (sic) esse. Cum introietitis autem, etc.) 
est presque identique au Codex aureus Holmiensis et ressemble de près au célèbre 
ms. de saint KiUan. Ce texte est reproduit, exactement dans les mômes termes, à part 
la faute malores, dans un manuscrit du x® siècle, conservé à Wurzbourg, Mp. th. q. 1. 
J'en dois la collation à M. Schepss. — Marc, xii, 42: sera minuta duo (= B. N. 
14407). — XIII, 35: Sic ergo vigilate (item). — xiv, 3* : pistici, — Luc. u, 14^ 
gloria in excelsis. — Ib., 33: Joseph et Mater ejus (= mull. B. N. 14407, etc). 

— Yiii, 23: et complebatur fluctibus navicula et periclitabantur (= arm. S. Gall 
51. B. N. 14407). — XI, 2: Pater qui in celis es, — 2 : sicut in celis et in terra. 

— 4: sed libéra nos a malo. — xviii, 14: magis quam ille phariseus (= r B. N. 
14407, etc.). 

3. Matth., XXI, 17 : docebateos de regnoDei {= B. N. 17227** cf. mm. harl**.). 

— Marc, xiii, 18: i/* hieme non fiant hmc. — Luc, ii, 1 : profiteretur. — U faut 
mentionner encore, , parmi les manuscrits irlandais qui proviennent de Wurzbourg, 
quatre feuillets des Évangiles copiés vers le ix' siècle, Ifunich, 29159. 

A. Ils ont été publiés par von Arx dans son Histoire de Saint-Gall et reproduits par 
F. Keller, article cité. 
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Des libri scoilicè scripti qui étaient au ix* siècle Tor^eil des moines de 
Saint-Gall, il ne reste plus aujourd'hui qu'un petit nombre. L'un d'entre 
eux, le manuscrit des Évangiles, n°51, est un des plus beaux modèles de la 
calligraphie irlandaise. L'écriture parait être du viii* siècle, quoique quel- 
ques lignes en minuscule puissent faire penser au ix*. Les peintures sont 
très fines, absolument irlandaises, pleines des entrelacs les plus savants 
et les plus gracieux; on en a publié des facsimile, mais ils n'en rendent 
pas les teintes douces et passées, plus pâles encore peut-être que celles 
des peintures du Book of Kells. La décoration du manuscrit est presque 
exactement celle des Évangiles de Kells et de Lindisfame. Le texte est un 
texte mêlé irlandais, particulièrement mélangé dans les premiers chapitres 
de saint Matthieu ^ À côté de ce manuscrit je mentionnerai le saint Jean 
qui forme le numéro 60 de la bibliothèque conventuelle. Il parait du 
viii* au IX* siècle. Le texte, très mêlé, paraît être au premier chef un texte 
irlandais. Il sera question plus tard des manuscrits grecs-latins copiés à 
Saint-Gall, en partie par des mains irlandaises. Nous trouverons sur l'un 
d'eux une signature qui parait être celle du plus fameux des maîtres irlan- 
dais de Saint-Gall au ix* siècle, de Mœngal. 

Il n'est pas possible de séparer Reichenau de Saint-Gall. Les deux 
abbayes étaient unies par les liens les plus étroits et, entre le ix* et le 
X* siècle, elles ont eu le plus souvent un seul abbé. Nous trouvons à 
Karlsnihe, parmi les manuscrits de Reichenau conservés à la bibliothèque 
grand-ducale, un manuscrit, Augiensis 211, qui paraît de la fin du ix* siècle 
et dont le texte a conservé un grand nombre des leçons caractéristiques 
des textes irlandais *. C'est un texte à l'usage de la lecture publique, car 
les leçons y sont précédées des interpolations liturgiques que nous ren- 
controns souvent : In illo tempore dixitjhesusdisctpulia suis (Jean, xv, 1), 
etc. 

La Suisse est pleine de manuscrits irlandais. À Berne, nous trouvons, 
à la bibliothèque de l'Université, sous le numéro 671, un manuscrit ir- 
landais de bonne marque. C'est un fort joli petit manuscrit des Évangiles, 
écrit, sans doute entre le ix* et le x* siècle, d'une gracieuse écriture i\ne 
irlandaise. Le scribe connaissait l'écriture latine, car les mots Initium 
Evangelii secundum Johannem (fol. 58 V*) sont écrits en une capitale ms- 
tique très soignée. Les gardes sont chargées de notes anglo-saxonnes. 



1. Leçons rares on uniques de ce manuscrit. Mathi., i, 25 : filtum svvm unigeni- 
tum (= ken. g *). — ii, 4 : et conçregraiis omniàvs pontfficis et scribis populi. 
— Ib., 6 : domvs Juda... rex. — Ib., 7 : exqnessivit. — m, 3 : Hoc enim q\tod 
dictum est. — Ib., 1 : ab ira ventura. — iv, 18 : Transens autem senis mare 
Galilem. — x, 31 : timere eos, mu Ko magis passerions . — xvi, 6: Adtendite 
vobis et. — Mabc, i, 42 : Inspiciens autem vultu jecit eum (cf. ken.). —Jean, xiii, 
10 : non indiget ut lavet nisi pedes lavare (doublet). — xxi, 25 est omis 
(= t<*). — Fin du y. 24 : quod testimonium verum est. 

2. Leçons particulières à ce ms. : Matth., v, (•* : et sifiunt propter justitiam. — 
Ib., 11 : vos oderint homines. — xiii, 17 : quss vos vidistis. 
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Dans l'une d'elles (fol. 74 y"), un certain Adalward prie un personnage 
nommé Kiolbreht d'accorder une portion de la dîme aux sei*viteurs de 
Dieu à Bederindona. Le texte est un texte mêlé, comme sont les textes 
irlandais et anglo-saxons du ix^ siècle. On en a vu plus haut quelques 
leçons *. J'en dois relever une qui présente un caractère tout spécial. C'est 
un doublet. Luc, xxni, 15 : Sed neque Hirodis. In alio sic : remisHUnim 
eum ad nos. Nam remisi vos ad illum. Nous avons déjà trouvé cette sin- 
gulière interpolation, qui n'est qu'une glose déplacée, dans le Codex 
Kenanensis. Nous la retrouverons ailleurs *. 

A Genève, nous trouvons un manuscrit anglo-saxon des Évangiles 
(n** 6), écrit entre le viii* et le ix* siècle. Je n'en dis rien, sinon 
qu'on y rencontre la même et singulière mutilation du sommaire de saint 
Luc que nous remarquons dans les Évangiles de saint Augustin (Bodley 
857), et, après eux, dans beaucoup de textes d'origine saxonne. Ce som- 
maire commence par le mol Ommutuit. 

On ne s'attendrait guère à rencontrer jusqu'en Rhétie des textes irlan- 
dais. Le manuscrit que nous allons étudier présente pourtant les traits 
irlandais les mieux caractérisés, et son origine est aussi certaine que pos- 
sible ; c'est le Livre des confraternités de l'abbaye de Pfâffers, con- 
servé aujourd'hui aux archives conventuelles de Saint-Gall. Il y a en effet, 
à Saint-Gall, des manuscrits ailleurs qu'à la bibliothèque du couvent et à 
celle de la ville. La veille au soir du jour où je devais quitter la ville, 
M. Wilkens, ,'qui avait travaillé dix jours à mes côtés et qui ne m'avait 
pas ménagé les bons avis, m'engagea à examiner un manuscrit du Stifts- 
arckiv contetiant des textes bibliques, et il me fit voir un des plus curieux 
volumes que l'on puisse voir, un monument peut-être unique de l'art 
rhétique au commencement du ix* siècle. Ce ne sont pas les quatre Évan- 
giles, mais des extrîiils de chacun d'eux, composés, semble-t-il, de quel- 
ques leçons de l'office des dimanches et, sans aucun doute, destinés à 
recevoir le serment de confraternité. Entre les divers Évangiles sont des 
arcatures destinées à recevoir les noms des moines « confrères > de Pfâf- 
fers ; ces colonnades paraissent copiées sur les « canons » d'un manuscrit 
des Évangiles irlandais. Quoique le premier cahier soit seul numéroté, et 
que les Évangiles et les confraternités occupent des cahiers à part, on ne 
peut douter, à cause de l'identité de l'ornementation, que le manuscrit 
n'ait été tout entier, dès l'origine, écrit pour la destination qu'il a reçue. 



t. Voyez p. 41. Notez aussi Jean, v, 4 : Angélus autem Domini discendebat se- 
cundum tempus et lavabat in natatorie Siloœ et movebatur aqua et qui prior 
disceiulisset in natalorio Siloae post motationem aque sanus ejiciebalur a langore 
quocumque tenebatur. 

2. Voyez plas haut, p. 42. La même interpolation se rencontre dans le ms. B. N. 
11503 et dans le beau ms. Rawlinson 167, dans ce dernier sous cette forme: sed 
neque Herodis in alio sic invenit. Rcmissit enim eum ad nos. Nam remisi vos 
ad illum. 
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LES TEXTES PRIMITIFS. 



M. Wilkens, habitué à la paléographie de ces contrées, y reconnaît récri- 
ture rhéto-ramane du commencement du ix* siècle. Le texte biblique est 
absolument irlandais. Il est étrange de trouver en pays rhétique ce re- 
marquable mélange de Tomementation irlandaise et d'un art beaucoup 
plus naturel et qui n'a rien de la raideur irlandaise. Pfâffers n'a pas été 
fondé par les Irlandais, mais par saint Pirmin qui était Aléman, et ce ne 
fut que sous Salomon III (891-920) que l'abbaye fut unie à Saint-Gall. 
Mais il suffit de la puissante influence de Saint-Gall pour expliquer com- 
ment nous trouvons la Bible irlandaise et l'art irlandais établis en Rhétie 
dès le commencement du ix* siècle. 

Chose naturelle, mais bien digne de remarque, les manuscrits irlan- 
dais font pour ainsi dire le cercle autour du royaume des Francs ; ils en 
dessinent la frontière extérieure, témoignage durable de l'activité mission- 
naire des fils d'Erin. Le monastère de Bobbio, où saint Colomban a ter- 
miné sa vie agitée et laborieuse, devait avoir conservé quelque souvenir 
des moines irlandais qui l'ont fondé et de leurs premiers successeurs. Ce 
n'est pas que nous attachions la moindre importance à une prétendue tra- 
dition d'après laquelle le célèbre Codex Itobiensis de Turin, ce fragment 
du plus ancien texte latin des Evangîrês7 aurait été^l'Évangile de voyage de 
saint Colomban : le saint l'aurait porté, à la mode irlandaise, dans un sac 
de cuir'. Le manuscrit de BobLîb qui nous reste à étudier est moins an- 
cien7"îii moins pour la plus grande partie, que le temps de saint Colom- 
ban : je parle du manuscrit I. 61 superior de la Bibliothèque Ambro- 
sienne. Je ne mentionne qu'en passant les deux feuillets palimpsestes 
(fol. 90 et 91) de ce volume; ils contiennent un célèbre fragment de la 
Bible gothique d'Ulphilas, et l'écriture supérieure reproduit le xxviii* cha- 
pitre de saint Matthieu, d'après la Vulgate, écrit en une belle semi-onciale 

I fort ancienne. Le manuscrit lui-même est écrit en longues lignes non 
réglées, d'une écriture semi-onciale irlandaise assez grosse et bien formée^ 

' qui paraît du viii* siècle. On ne trouve pas dans ce manuscrit les grandes 
interpolations des textes mêlés irlandais, mais les leçons irlandaises y foi- 
sonnent'; d'autres leçons qu'on y rencontre sont rares dans les manus- 
crits*. Mais le manuscrit de Bobbio est bien autrement intéressant par les 



t. Voyez Wordsworlh, Old-latin, biblical texts, P. II, p. vu et comparez le Bulle^ 
tin critique, t. YIII, 1887, p. 322. 

2. Matth., II, 4 : inten^ogaint ab eis nasceretur ubi Chrislus. — Ib., 7 : exgtU- 
sivit. — IV, 10*: vade rétro. — v, 19* : om. qui autem — caelorum. — xxi, 9* : 
ossianna; 2® m. : osianna. — xxu, 45: in, spiritu vocal. — xxvi, 2G ; manducate. 

— Marc, vi, 3 : fabrifilitis et Mariœ. — xiv, 3 : nardi pistici. — Luc, ix, ô5*: 
om. dicens — salvare. — Jean, i, 42 : Simon filius Johannis. 

3. Matth., i, 12: om. El post tratismigrationem Babylonis. — m, 15: Tune 
dimisit eum baptizari et confestim ascendit. — vi, 32* : om. scit — indigetis. 

— xxvii, 16 : qui propter homicidium înissus fuerat in carcerem. — Ib., 46 : heli 
heli lama zabalhani. — Luc, vi, 42* : om* Àut quomodo — videns. — vu, 2* : 
om. qui illi erat pretiosus. 
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BOBBIO. ^^(X^t-.-^ " '^'^ 

corrections dont il est cbai*gé. Ces corrections sont de plusieurs écritures; ^ ^.^ )?,-\ri^'"f"'"^'^ 
Tune est irlandaise et l'autre est une cursive mérovingienne *. Le correc- -^^ / ' 

teur mérovingien est-il le même que le correcteur irlandais? On ne peut r "" (J ;'*:**' ' 
guère en douter. En effet, les additions en cursive sont, à une seule excep- -^ ^ ' - ) 
tion près, celles qui devaient occuper le plus de place sur des marges ^; > "^ / 
étroites ; en outre la minuscule mérovingienne se retrouve .dans le texte 
même, à la fin de FÉvangile de saint Luc et dans les mots de la fin (fol. 89) : 
Dto semper gracias; enfin et surtout le texte de Tun et de l'autre cor- 
recteur paraît être le même. Nous avons donc lieu de penser que notre / 
manuscrit a été corrigé sur le continent, aussitôt après avoir été écrit, et 
il n'est nullement impossible qu^l ait été copié à Bobbio même. \ 

Ces interpolations présentent le plus grand intérêt; elles sont toutes 
fort rares dans les manuscrits, et plusieui's ne se rencontrent dans aucun 
manuscrit latin. Elles n'en sont que plus importantes, car elles représentent 
le texte grec sur lequel ont été faites les plus anciennes traductions latines 
des Évangiles, le texte dit « occidental », que nous ne retrouvons nulle 
part dans sa pureté, sinon dans le seul texte syriaque de Cureton. Le texte ^^ ^^ \^i\ '-' *^ 

de notre interpola teur est celui 
texte irlandais s'est rencontré avec les pk 

L'odyssée des textes irlandais n'est pas acbevée. Nous en poursuivrons 
prochainement le coui^s. 



îidental », que nous ne retrouvons nulle "t ^ 

seul texte syriaque de Cureton. Le texte ^ \^\\ '-' *^ 

de Cureton. C'est ainsi qu'à Bobbio le ]\'^ i\s^'*'^^ 

jc les plus anciens textes de la Bible. I ' ^^^^ 



1. Matth., I, 8 : Joram genuit Ochoziam, Ochozias g. Joas, Joas g. Amasiam, 
— Haac, xiu, 32 : om. nequefilius. — Luc, viii, 43: Hœc cum audisset de Jhesu 
quod transiret cœpit dicere intra se: Si tetigero fimbriam vestimenti ejus salva 
ero ei. — ix, 55: et dixit: nescitis quali spiritu estis filius, etc. — xi, 36: Si 
ergo lumen quod est in le tenebrœ sunt, teneur se quantse sunt. — xix, 45 : et 
mensas nummulariorum evertit et cathedras vendentium columbas, — xxiii, 37 : 
et inposuerunt in capud ejus spineam coronam. — Ib., 53 : et inposito eo inpo- 
suenint in monumento lapidevi magnam. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LES ANCIENS TEXTES FRANÇAIS 



CHAPITRE PREMER 

DES PVRÉNÉES A LA LOIRE 

L*histoire des anciens textes français est tout entière dans la combinai- 
son des textes étrangers sur le sol de la France. Depuis Grégoire de Tours 
jusqu'à l'époque de Gharlemagne, il ne s'est pas élevé en France une école 
qui prît la direction du mouvement littéraire et religieux. Lérins avait 
perdu son éclat longtemps avant d'être saccagé par les Sarrasins ; Colomban 
était étranger et son œuvre a surtout prospéré hore de France; Boniface 
a été avant tout un missionnaire. La France mérovingienne a été un pays 
divisé et, par conséquent, ouvert à l'étranger. Les écoles de Séville, d'Iona 
et de Canterbury devaient s'y partager l'influence. L'histoire que nous étu- 
dions est celle de la pénétration de la France par les textes espagnols, 
anglo-saxons et irlandais. Peut-être pourrons-nous, en nous attachant scru- 
puleusement à l'origine des manuscrits et au groupement local des textes, 
obtenir, sur ces points délicats, quelques résultats certains. 

1. Lyon et Vienne. 

La vallée du RhOne est le chemin naturel qui conduit de la côte orien- 
tale d'Espagne au centre de la France. Nous examinerons, avec un soin 
particulier, les manuscrits qui nous viennent des bords du RhOne, et en 
particulier ceux qui sont conservés à la bibliothèque de la ville de Lyon. 

Je ne m'arrêterai pas au célèbre Psautier oncial, n*" 351 de Lyon, 
que complète aujourd'hui le volume 1585 des nouvelles acquisitions la- 
tines de la Bibliothèque nationale (n° 5 de Libri). C'est un superbe ma- 
nuscrit écrit en une grosse écriture onciale du vi* siècle. Le texte est celui 
du Psautier c gallican * :». Je ne parlerafpas non plus longuement d'un bon 



1. Au contraire, le célèbre Psautier de Saint-Germain (B. N. 11947) est un Psautier 
ancien, c'est-à-dire antérieur à saint Jérôme. 
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manuscrit des Rois et des Chroniques conservé à Lyon sous le numéro 
327. Les deux parties dont se compose ce manuscrit remontent, selon 
tout« apparence, à la fin du viii** siècle et présentent, une analogie toute 
particulière avec l'écriture qui était pratiquée à Saint-Gall vers le même 
temps. On lit, à la fin du manuscrit, une légende de saint Maurice : saint 
Maurice est le patron de la cathédrale de Vienne depuis le commencement 
du ix* siècle. 

Le manuscrit 356 nous présente un tout autre intérêt. Il est écrit 
d'une écriture minuscule qui parait dater des premières années du ix* siècle. 
Il contient d'abord les livres d'Esdras et de Néhémie, d'après la Vulgate, 
puis la Confession d'Esdras, morceau emprunté au IV* livre d'Esdras 
(viii, aO'^-Bô), d'après un texte qui présente certaines ressemblances 
avec celui du manuscrit d'Alcalà '. On y lit ensuite les livres des Macha- 
bées dans un texte ancien qui doit attirer tdute notre attention. Ce texte 
est très rapproché de celui de la première Bible d'Âlcalâ (le même que 
nous retrouvons, incomplet, dans le manuscrit B. N. 11553). Enfin nous 
trouvons le livre d'Eslher, dans l'ancienne version, tel qu'il se lit égale- 
ment dans le manuscrit d'Âlcalâ, ainsi que dans un manuscrit de Corbie 
(B. N. 11549), dans les manuscrits 6225 et 6239 de Munich, dans un ma- 
nuscrit du Mont-Cassin (n* 35), et dans un manuscrit de Bobbio (Ambr., 
E. 26 m/*.), et tel qu'il se lisait dans le manuscrit B. 7 de la Valticellane, 
aujourd'hui égaré, et dans un manuscrit de Carcassonne qui est perdu. 
Bref, notre manuscrit lyonnais représente certainement un texte espagnol 
analogue à celui du Codex Complutensis, Ne semble-t-il pas que nous 
ayons trouvé à Carcassonne, que nous venons de nommer, et à Lyon les 
étapes de la marche des textes espagnols vers Paris? 

Un manuscrit non moins intéressant est conservé à la bibliothèque de 
l'Université de 'Berne (A. 9). L'écriture, qui est de plusieui^ mains, ne 
semble pas remonter plus haut que le xi* siècle. Mais si le manuscrit est 
récent, son texte est ancien, et aucun manuscrit ne peut, mieux que 
celui-ci, nous apprendre quel a été le texte usité dans la vallée du Rhône. 
Il provient en effet de la ville de Vienne en Dauphiné, et l'on trouverait 
difficilement un manuscrit dont l'origine soit mieux établie. A divers en- 
droits on y trouve des textes étrangers à la Bible, insérés par des mains 
contemporaines et qui nous montrent que le manuscrit était conservé, au 
XI* siècle, dans une des églises de Vienne. Au commencement du Psautier, 
qui est a gallican >, après la préface à Sophronius, on lit des prophéties 
relatives aux empereurs d'Allemagne et attribuées à une sibylle*. Plus loin. 



1. La Confession d'Esdras se trouve encore dans les mss. B. N. 4**. 6. 167. 
Grenoble 3. 4. 25, et dans deux mss. cités par M. Bensly. Ces mss. sont presque tons 
méridionaux. 

2. Ce texte a été publié par M. R. Usinger dans les Forschungeii zur dcutschen 
Geschichte, t. X, 1870, p. 621 ; cf. t. XI, 1871, p. 147. 
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sur un feuillet resté blanc au milieu des Machabées, on a écrit la formule 
du serment de respecter et de défendre les droits temporels de Téglise de 
Vienne dans les diocèses et comtés de Vienne et de Belley, dans le diocèse 
de Lyon et dans le comté de Sermorens. Ce document, intéressant par 
rénumération des propriétés de TÉglise, paraît la répétition d*un serment 
prêté une première fois sous l'archevêque Theutbaldus (970-1 000 environ) 
par le comte laïque de Bourgogne, à titre de comte de Vienne *. A la suite 
de TApocalypse on a écrit, d'abord la Vie de saint Jean attribuée à Mel- 
litus, évêque de Laodicée, puis une notice sur les évêques de Vienne, de 
saint Crescent à saint Avit, qui n'est pas empmntée à Adon*. Ces divers 
morceaux sont de si peu postérieurs au manuscrit où ils ont trouvé place, 
que l'on serait tenté, n'était l'absurdité de la chose, de croire l'écriture 
des additions plus ancienne que celle du manuscrit, et de dater du x* siècle 
le Psautier c hébraïque > qui termine le manuscrit et qui est copié après 
les additions. Notre bible a donc été, selon toute apparence, copiée dans 
la ville même de Vienne et pour l'usage de l'église de Vienne. L'écriture 
est méridionale, le parchemin mauvais, l'encre pâle. Les grandes initiales 
sont en rouge et en noir, avec des entrelacs; après elles, les premiers 
mots sont écrits en une sorte d'onciale méridionale. Les premiers mots de 
certains livres sont ménagés en blanc (ils sont parfois passés à la couleur 
rouge) sur un fond noir, avec quelques lettres enchevêtrées, à la mode du 
midi. 

L'ordre dans lequel les livres de la Bible sont rangés dans ce manuscrit 
ne se retrouve nulle part, sinon dans le troisième manuscrit d'Alcalà (il 
s'éloigne peu de celui de la grande bible française, B. N. 45 et 93). Le 
texte du Pentateuque semble montrer que lgues le çons espagnoles. En tète 
du P' livre des Rois on trouve un sommaire (c'esTlFsêûrqui soit dans 
tout le volume) que nous n'avons rencontré que dans deux manuscrits. Il 
suffit de les nommer pour marquer à la fois l'origine et le caractère local 
de notre texte : l'un est la bible de Rosas en Catalogne (B. N. 6) et l'autre 
le manuscrit 337 de Lyon. Après ce sommaire, on lit un texte de saint 
Isidore de Sévllle. Le texte des Prophètes, non compris Daniel, est exac- 
tement celui que nous retrouverons dansTaïible de TîiéOlîulfe*. En tête 
des petits Prophètes, on lit une interprétation de leurs noms {Osée sal- 
vans, etc.) qui se retrouvera dans le manuscrit 15 de Saint-Germain 
(B. N. 11553). Le livre de Job est divisé, en marge, par une main con- 



1. Le comté de Vienne, après avoir eu pour comte laïque Paton, vers la tin du 
X* siècle, passa an xi* siècle (on ne peut fixer la date) dans la maison comtale de 
Bourgogne (communication bienveillaute de M. Longnon). 

2. M. Tabbé Ducbesne publiera ce texte dans ses Fastes ecclésiastiques des pro- 
vinces du sud-est. 

3. Je relèverai en particulier le livre de Barucb, avec les rubriques (De oratione et 
sacrificio pro vita iS'almcodonosor, etc.) et la glose de Ez. , xxi, 29: Non est 
dœmonum dioinatio, sed Dci, etc. (Voyez plus loin, à propos de Théodulfe). 
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temporaine, en cinq parties, exactement comme dans le manuscrit de 
Rosas, déjà cité. Le texte des Proverbes semble interpolé : on y trouve, 
dans les trois derniers versets seulement, les additions de Théodulfe'. La 
Sapience et l'Ecclésiastique (ce dernier livre est mutilé) paraissent avoir 
le texte de Théodulfe*. Le texte des Évangiles paraît en général peu inté- 
ressant : il a sans doute subi l'influence des textes courants du ix* siècle; 
celui des Épîtres de saint Paul présente également peu d'intérêt. Dans les 
Épîtres catholiques, au contraire, notre manuscrit montre le plus grand 
nombre des leçons caractéristiques de Théodulfe \ Le texte des Actes 
ressemble surtout à celui qu'a copié Théodulfe ; on y voit néanmoins assez 
peu d'interpolations et on y trouve également un certain nombre des leçons 
du Codex Toletanus ou du Cavensis *. Enfin on remarque, à la fin de 
l'Apocalypse, de nombreuses corrections contemporaines. La deuxième 
main représente un texte curieux et très incorrect*. On trouve également 
dans les Ëpitres catholiques et dans les Actes des coiTections intéres- 
santes *. Tel que nous le connaissons par notre manuscrit, le texte vien- 
nois dérive, on n'en peut douter, dans plusieurs de ses parties, des textes 
espagnols. A-t-il à sa base, dans d'autres parties, la bible de Théodulfe 
ou le texte sur lequel Théodulfe a pris modèle? Ce n'est pas le moment 
d'en décider, mais l'origine espagnole de notre texte est certaine. J'ajoute 
qu'il présente très peu de rapprochements avec des textes répandus dans 
d'autres régions du midi de la France et qui proviennent sans doute aussi 
des textes espagnols, je veux dire avec les textes languedociens. 



1. xxxï, 29-30: multœ fecet'unt potentians (sic)... timorem autem Dominé 
ipsa conlaudat, 

2. Sap., vu, 18: et consummationes temporum et meditationes omnium eorum 
mulationes et divisiones temporum. — Sia., xxxvii. \2^ après jiistitia: Noli consi- 
liari cum eo qui suspectum te habet et ab œmulantibus tibi absconde comilium. 

3. I PiER&K, IV, 4: Jn quo peregrinantur . — Il Pierre, h, 4 : sed carceribus 
caliginis iiiferi retrudens tradidit in judicium cruciandos reservari. — 1 Jean, 
IV, 6 : Qui novit Deum audit nos quia nos ex Deo sumus. Qui autem... — Jb., 
8: Qui non diligit fratrem suum non habet caritatem et rvon novit Deum... et 
ex hoc. . . 

4. ÀCT., IV, 18: ConsentienUbus omnibus denunciaverunt. — xxvii, 41: in lo- 
cum bithalassum, ubi duo maria conveniebant (= cav. etc.). — xxvm, 29-31: 
Et cum non essent intellegentes egressi sunt Judei multa secum conquirentes . 
Mansit autem Paulus biennio toto in conductu suo disputans et recipiebat omnes 
qui ingrediebantur ad eum Judeos afque Grecos, prœdicans regnum Dei et do- 
cens quoniam hic est Christus filins Dei per quem omnis mundus judicabitur, 
cum omni fiducia sine prohibitione {= toi. cav. leg\ etc. — 2* main: per quem 
omnis mundus incipiet judicari (manque la fin), cf. B. N. 4**. 7. 342, etc.). 

5. Apoc, XXII, 21, 1" m. : cum omnibus (om. vobis amen = B. N. 11553). — 
2* m. : vobiscum amen. 

G. I Jean, t, 7. r* m.: Quoniam très sunt qui testimonium dant (2® m.: in 
terra) spiriïus aqua et sanguis et très unum sunt (2" m.: Et très sunt qui testi- 
monium dicunt in cselo Pater et Filius et Spiritus sanctus et hii très unum sunt). 



Digitized by 



Google 



LE MANUSCRIT DE SAINT-GERMAIN. 65 



2. Le manuscrit 15 de Saint-Germain. 

Le texte que nous allons étudier est à la fois le plus remarquable et le 
moins français des anciens textes copiés en France. Le lecteur sait déjà 
qu'il n*y a pas, à proprement parler, de textes français, et que la France 
doit à l'étranger ce que ses manuscrits de la Bible ont de meilleur et de 
pire. Le manuscrit que nous allons étudier n'est que la seconde moitié 
d'une bible* C'est le manuscrit latin 11553 de la Bibliothèque natio- 
nale. Il a porté à Saint-Germain, depuis 1744 (plus exactement depuis 
les années 1735 à 1744), le numéro 86, mais la cote sous laquelle il est 
connu est Sangermanensis 15 : c'est le numéro de 1677 (peut-être est-il 
antérieur), qu'il portait lors des travaux des bénédictins, auxquels il doit 
sa légitime célébrité. Robert Estienne, qui l'avait coliationné pour sa belle 
édition de 1540 ', l'a désigné par l'abréviation : Ge.l, Je ne sais pourquoi 
ni comment on a tiré de ces trois lettres le barbarisme : Germanum 
laium. Estienne a lui-même transcrit sa formule en écrivant : S. Germant 
exemplar latutn, et il serait imprudent de vouloir corriger son latin. Des 
extraits importants de notre manuscrit ont été publiés, les Cantiques, 
Judith, Tobie et les Hachabées par Sabatier, saint Matthieu dans les col- 
lations de Marlianay et de Sabatier, les Évangiles dans l'édition, en cours, 
de M. Wordsworth. L'évêque de Salisbury en a donné une notice que je 
n'ai pas à louer, mais il n'a pas porté son attention sur toutes les parties 
du manuscrit ; il sera d'autant plus nécessaire pour nous d'étudier le vo- 
lume que Richard Simon appelait t cet excellent manuscrit de Saint-Ger- 
main-des-Prez >. Le manuscrit paraît écrit dans la première moitié du 
IX* siècle ; son original était, en beaucoup d'endroits, disposé per cola et 
cotnmata*. 

Le manuscrit commence au milieu du cantique de MoYse {Misisli tram 
tuam, Ex., xv, 7-19), lequel est suivi des Cantiques A'Ambacum (Hab., m), 
d'Anne (I Rois, ii, 1-10) et d'Esaïe (Es., xxvi, 9-19), ainsi que du Canti- 
que des Trois-Jeunes-Gens (Dan., m, 26-90) ; les uns et les autres sont 
reproduits d'après le Psautier c romain >, c'est-à-dire d'après une ancienne 
version. Les Proverbes commencent au folio 2, après les mots ExplicH 
psaltenum ; ils sont interrompus à la fin du folio 8 (xxvii, 25). Le texte 
de ce livre est fort intéressant et particulièrement bon, meilleur assuré- 



1. Voyez rexcellente étude des mannscrits de R. Estienne qae M. Wordsworth a 
donnée dans ses Old-tatin biblical texts, n^ I, p. 47. 

2. Dans les Cantiques et dans les Livres sapientiaux, la fin des stiques est marquéd 
par trois points. 

BIST. Dl LA YULOATB. 5 
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ment que le texte du Codex Amiatinus '. Ce texte parait le même que 
nous avons déjà rencontré dans. la première bible d*Alcalà. Mais les mau- 
vaises leçons, ou plutôt les leçons de Tancienne version", prennent leur 
revanche sur les marges. Le texte du livre des Proverbes est en général, 
on le sait, un des plus tourmentés *. Les interpolations y foisonnent, et, 
de celles-ci, les unes sont usuelles et se retrouvent même dans la Yulgate 
ofTicielle, les autres, tout particulièrement celles de notre seconde main, 
sont rares et d'un caractère particulièrement espagnol ^ Ainsi il se trouve 
qu'autant que nous pouvons savoir, le texte de notre manuscrit est, pour 
la première main, un très bon texte espagnol, pour la deuxième, un 
mauvais texte mêlé qui est lui-même, en tout ou en partie, espagnol. 

Par suite de la perte d'un cahier, la fin du livre des Proverbes manque, 
ainsi que l'Ecclésiaste, le Cantique des Cantiques et le commencement de 
la Sapience de Salomon. La Sapience n'est conservée que depuis'le chapi- 
tre X, v. 1 ; elle est suivie de l'Ecclésiastique, à la fin duquel se lit la prière 
de Salomon, reproduite d'après l'ancienne version. Le texte de ces deux 
livres est d'un caractère particulièrement distingué. H. de Lagarde a publiig 
les deux Sapiences d'après le Codex Amiatimis % dans la pensée de faire 
voir combien ce célèbre manuscrit est peu digne de foi dans ces livres. Notre 
manuscrit, au contraire, a conservé ici un texte excellent V Je ne dis pas 
qu'il soit sans faute ; ainsi, SiR., ix, 11, la leçon : Cum aliéna muliere 



1. Pnov., IV, 27, il y a des traces de grattage sous les mots: vias enim — pro- 
ducit (ooi. cav. compl^* . Metz 7*. B. N. 11533. Puy; Théod** omet vias enim — 
sinistris sunt; Orl. 13 om. ilinera — proditcet). — vi, 11: Si vero -^ fugiet a 
te est omis (= cav. leg^. carcass. Metz 7*). — xv, 26: om. firmaàitur ab eo 
(= toi. cav.). 

2. Le P. Denifle lui a consacré une intéressante étude (Archiv, t. IV, p. 473). 

3. pRov., IX, 18: Qui adplicaàilur illi descendet ad in/eros, nam qui descesse- 
rit ab ea salvabitur (= Théod**. cav. [habscesserit hab eis]. B. N. 93**. 11505**. 
1 11)40 [ces 3 mss. : adplicatur... abscessarit], textes du xiii* siècle et version vau- 
doise). — XI, 4: De/unctus justus relinquet psenitentiam, promptus autem fit et 
insultabiiis impiorum interitus (unique). — xiii, 13 (au lieu do: Aninux, etc.): 
Filio dolmo nihil erit boni ; serve autem sapienti prosperi erunt actus, et diri- 
gentur viœ ejus (= Théod**. B. N. 17. 11505**; cf. 11940** et version vaudoise). 
— XV, 28 : Acceptes apud Dominum viœ justorum, et per ipsos etiam inimici 
amici fiunt (= 11505** et version vaudoise; cf. 11940**). — xvi, 17 : Qui accipit 
disciplinam in bonis erit, qui autem custodit increpationes sapiens fiet. Qui eus- 
todit vias suas custodit animam suam, diligens autem vitam parcet ori suo 
(= toi. cf. cav.). — XIX, 23, après ad vitam: yam qui sine timoré est habitat in 
locis quse non visitât jEternus (unique). — xx, 11 : e^ si cum sancto fuerit, di- 
recta est via ejus (unique). — Je ne reproduis pas les interpolations qui se re- 
trouvent dans la Yulgate officielle, xii. 11*»; xv, 5**; xvi, 5**; xvii, 16**; xviii, 8*» et 
22»). 

4. Mittheilungen, t. U, p. 241. 

5. Exemples des bonnes leçons: Sap., xi, 14: om. admirantes in finem exUus 
(= compV). — XII, 1: Bonus enim spiritus tuus est in omnibus; propter quod 
eos {= compl*. Ambr. E. 2G inf. eau. [hos]). — Sib., m, 24 est omis. — vi, 9 : om. 
et est amicus — denuda^it. — ix, 4 est omis (= Bodl. auct. E inf. 2*). — xii, 16- 
18: om. et si invenerit -— inimicus (= Egerton 1046. B. N. 1. 2. 93. 11532. Bodl. 
auct. E in/. 2, textes modernes et version vaudoise). — xxxii, 14 : om. et ante — grcUia 
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non accumbas mper cubilum est interpolée à la fin du verset ; dans le 
manuscrit d'Alcalà, qui est ordinairement la doublure du nôtre, c'est le 
seul texte du verset 12. Au contraire, dans le passage SiR., xviii, 9, où 
l'on trouve tant de variantes, c'est le manuscrit d'Alcalà qui montre une 
leçon étrangère : qux in prxcordiis posuerunt. Similiter se bonorum ci 
malorum percepturos tempora, patri laudes decanianies omnium. En Es- 
pagne, au milieu même des meilleurs textes, l'ancienne version, YUala, 
paraît toujours entre les lignes. 

Après l'Ecclésiastique, on lit les Chroniques, Esdras (avec Néhémie) et 
le livre d'Esther, d'après la Vulgate, suivi, au folio 69, de la note que 
voici : 

Finit. Esther. deo gratias. Amen. Hucusque completum est uetus testamentum. 
id est omnes canonicas scripturas. quod fient libri uiginti quattuor. quas trans- 
tulit Bieronymas praesbiter. De hebraica ueritate in latinum uerti sermonem. 
Sammo studio summaque cura per diuersos codices oberrans editiones perquisiui. 
In unum collexi corpus et scribens transfudi fecique Pandecte. Obsecro rogo per 
ipsum te peto omnipotentem. quicumque banc codicem legis pro Scriptore hu- 
millimo et peccatore orare digneris. Ut manibus propriis ferat mercedem eeter- 
nam. Sic Trinitas sancta tribuat. . tibi lumen setemum. ut adeptus meorum ueniam 
peccatonim. sit mibi pnemium fagisse supplicium. GetersB uero Scnpturae qu» 
non sunt canonics sed dicuntar ecclesiasticœ istœ sunt. id est. liber Judith. 
Tobias. Libri Haccabeorum duo. Sapientia quse dicitur Salomonis Et Liber Hiesa 
Filii Sirac. Et Liber pa[8]toris -f Explicit. in nomine patris. Et ûlii Et Spiritus 
sanctl Amen. Incipit Liber Judith. 

J'ai reproduit cette note pour permettre la comparaison avec la bible 
de Rosas, qui contient le même texte à peine varié ». En outre de la prière 
pour le copiste, dans laquelle on reconnaît le style des manuscrits espa- 
gnols, le manuscrit de Saint-Germain a ajouté, dans l'énumération des 
livres non canoniques, le nom du Pasteur d'Hermas. Ce que nos deux 
textes ont de commun ne convient à aucun des deux manuscrits, car dans 
tous deux les deux Sapiences, qui sont des livres deutérocanoniques, pré- 
cèdent cette note et ne sont pas distinguées des livres de Salomon. 

Aussitôt après la note qui vient d'être reproduite, on lit les livres de 
Judith et de Tobie d'après l'ancienne version, l'un et l'autre dans les 
mêmes termes que dans la bible de Rosas déjà citée et presque exactcr 
ment dans les termes de la première bible d'Alcalé, souvent nommée, de 
celle d'Huesca, de nos manuscrits B. N. 93 et 11505 et des manuscrits 



(= cav. 93*. 14940*). — xxxiii, 32: cm. in fugam convertetur. — xxxv, 3-5: 
001. et propitiationem — injusHtias. . . pro peccatis. . . Retribuet — ab injuslitia (les 
mss. varient à rinflai). — /ô., 18: om. ejUs — eas. — xxxvui, 18 est omis (= 
compl^]. — xuiï, 25: om. et cogitatione — abyssum (= toi. 11940*). — Ib., 
31-32 : om. et mirabilis — Dominum (= toi. compl^. 11^40*). Dans tous ces 
passages, VAmiatinus a le texte interpolé. 
1. Voyez ei-dessQS, p. 24. 
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6239 de Munich et 7 de Metz *. Le livre de Tobie s'arrête avec les mots : 
qui effugiai manum ejus (xiii, 2). ExpUcU Tobijmtm. Incipit Maccabeo- 
rum liber primuê. Le premier livre des Machabées est mutilé au verset 1 
du chapitre xiv. Le regret que nous avons de cette mutilation est diminué 
par ce fait que nous connaissons deux manuscrits complets de ce texte 
antérieur à saint JérOme ; le premier est la première bible d'Alcalà, le 
deuxième est le manuscrit 356 de Lyon. Au reste, entre les deux textes 
d'Alcalà et de Saint-Germain, il y a à chaque verset les plus grandes dif- 
férences ; souvent le manuscrit d'Alcalà est plus près du grec, c'est-à-dire 
meilleur, d'autres fois ses leçons sont mauvaises. Le manuscrit de Lyon 
semble beaucoup plus rapproché de celui de Saint^Germain que du manuscrit 
d'Alcalà. Ainsi finit l'Ancien Testament. Tout ce que nous en avons vu 
est absolument espagnol, et dans le courant des textes qui viennent de 
Tolède et qui ont pénétré en France par la Marche d'Espagne, la Septi- 
manie et la vallée du Rhône. 

Autre est le caractère du Nouveau Testament. Les Évangiles en parti- 
culier nous présentent uïTïèxle mêîé^ des jJltts remarquables. M. Words- 
worth a donné des indications pleines de finesse sur le caractère du texte 
du premier Évangile : il y voit un mélange du texte de la Yulgate et d'un 
ancien texte, dans lequel les leçons c européennes > et c italiennes » se 
rencontrent tour à tour, et il montre fort bien les relations de notre texte 
avec divers manuscrits français, le manuscrit de Corbie qui est à Saint- 
Pétersbourg (ff*), les Évangiles de Marmoulier et de Saint-Martin de Tours 
(mm et mt)y le Codex Bigotianus et le manuscrit de Saint-Germain, B. N. 
13169 (g*). Notre manuscrit a, en effet, dans les Évangiles, un certain 
nombre de leçons qui ne se rencontrent que dans des manuscrits fran- 
çais. De tous les textes connus, celui dont il se rapproche sans doute le 
plus est le manuscrit de Corbie, B. N. 17225 (ff^)*. D'autres leçons, 
moins nombreuses peut-être, mais caractéristiques, rappellent au con- 
traire les textes irlandais et tout spécialement ceux qui ont été copiés en 
France *. Mais il y a, en troisième lieu, un élément spécial, représenté 



1. JOidith: Anno duodedmo regni Nabuchodonosor, is qui fuit rex Assyriorum in 
Nineven civitatem magnam, in diebus Arjaxat qui regnavit Aledis... Tobie: 
Liber sermonum Tobi fili Ananiel fili Gabiel ex tribu Neptalim , qui captivus 
abductus est in diebus Salmanassar... Judith seul se trouve, d'après ce texte, dans 
les mss. B. N. 11549 et fiodl. auct. £ infr. 2; Tobie est seul, d'après raneienne 
version, dans le ms. Àmbr. E 26 inf. 

2. Leçons de notre manuscrit qui ne se trouvent que dans ff*: Matth., xiii, 14 : 
Vade et die populo huic. — Marc, i, 34 : et qui dœmonia habebant eiciebat illa 
ab eis. — Luc, i, 1\: et liberauit nos ab inimicis nostris. — viii. 45 : te compri- 
munt tant magnœ et dicis. — ix, 12 : c^ refitiant «c (!'• m. : récitant). 

3. Matth., i, 6: oni. rex (= for. gat. mt. B. N. 13172). — ii, 4 : et intcrro- 
gavit ab eis (=gAutnn 3. S. Gall 51 . âmbr. i. 61 sup. Metz 7*). — vu, 2 : judicabi- 
tur de vobis (= S. Gall 51; cf. ?nm*). — Ib., 15 : vobis (irlandais). — x, 3 : et 
Judas Zelotes (= a b h q gat**. mw). — xxvi, 43: gravati somno(== 9* Angers 
20; cf. mm). — Marc, ii, 22: et ambo conservabuntur (= e / Théod.; cf. arw. 
ken. gat. mm. mt). — vi, 2: Nonne iste est Joseph Jabri filias et Mariœ (cf g^. 
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par des leçons uniques, aussi nombreuses qu'intéressantes '• Au reste, 
ces divers éléments et la Vulgate se mélangent inégalement suivant les 
endroits : les derniers chapitres de saint Matthieu se distinguent peu de 
la Yulgate, tandis que certains chapitres de saint Marc et de saint Luc 
n'ont sans doute que peu de chose de la version de saint Jérôme. La 
preuve de ces mélanges de texte est dans les doublets de notre manus- 
crit. Je ne rappellerai pas les exemples que M. Wordsworth en a donnés*; 
ils ne sont pas tous propres à notre manuscrit. J'en relèverai un qui 
porte la marque de son origine. Luc, xxiii, 15, nous lisons ces mots dé- 
pourvus de sens : Sed neque Herodes in aliquo remmt enim eum ad nos, ^ 
Nam remisi vos ad illum. Cette grossière interpolation est bien connue 
de nous ; nous l'avons vue dans le Book of Kells et dans deux autres ma- 
nuscrits irlandais * : cela nous suffirait pour déclarer qu'une des sources 
de nos Évangiles a été un texte irlandais. 

L'Évangile de saint Matthieu commence par une singulière interpola- 
tion, c'est l'addition d'une première généalogie, de Dieu à Abraham, 
M. Wordsworth a retrouvé ce petit texte apocryphe dans le manuscrit 49 
de Sain^-Gall, de la fin du ix*" siècle ; il se trouve, à Saint^^all même, 
dans un manuscrit plus ancien, car il est du viii* siècle, le n*" 11, à la 
page 111. Le texte des Évangiles, dans le manuscrit 49, n'a rien à faire 
avec celui que nous étudions, et dans le manuscrit 11 ce fragment est isolé. 

Je ne puis parler ici des remarquables sortes sanciorum qui ornent les 
marges de l'Évangile de saint Jean. L'Évangile de saint Jean est aujour- 
d'hui encore, dans certains pays, employé de préférence pour la divina- 
tion. Peulrôtre est-ce simplement parce que cet Évangile était, au com- 
mencement du moyen âge, le seul que l'on copiât à part. M. R. Harris, 
qui a étudié ces curieuses sentences avec sa sagacité accoutumée, a 
reconnu que ces devises fatidiques se retrouvent en grec, ajoutées, au 
X* siècle environ, sur les marges du Codex Be%x, qui était au commen- 
cement du XV* siècle à Clermont en Auvergne et au xvi* siècle à Lyon\ 



Und% — XI, 1 : in Bethfage et {/ q CCCC^, bodl, big. g^ 8 Angers 20). — Luc, ix, 
55 sniv.: om. dicens — salvare (= fuld. l S. Oall 51. Ambr. i. 61 sup^. gat. 
Aatun 8). — xviii, 14: magis quam phariseus (1. b. vu** : mctgis qitamphareseo). 

— XXI, 38: maneibat (S. Qall 51 : fnaniebat). — Les mots Christi atUem generatio 
sic erat sont écrits en grosse capitale. 

1. Choix de leçons uniaues: Matth., v, 12: Nolite gaudere, etc. — viii, \%: Et 
eonversus centurio, etc. (doublet qui reproduit la leçon des mss grecs K G E ^ ete.). 

— XX, 28 : Vos autem quœritis de pusiUo crescere et de minore majores fteri 
(première partie de Tinterpolation des textes européens, etc.). — Luc, xxiu, 45: om. 
et obscuratus est sol (avec deux mss. grecs). — Ib., 48: revertebantur décentes: 
Fœ vobis quœ Jacta sunt Jiodiœ propter peccata nostra. Apropingtuivil enim 
desolatio Hierusalem. 

2. Old'latin bibliccU texts, n^ I, p. xxxu et suiv. Voyez aussi Jean, xyii, \\: ad 
te venio, et Jam non sum in hoc mundo et in hoc mundo sum, 

3. Voyez plus haut, pages 42 et 57. 

4. Voyez J.-R. Barris, American Journal of Philologg, t. IX, 1888, p. 58, et 
Texts and Studies, t. n, i, Cambridge, 1891, p. 7. 
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Il y a peulrêtre là, ainsi que M. Harris le fait très justement remarquer, 
un indice sur Torigine de notre manuscrit. Les sortes ne sont pas de la 
même main que le texte des Évangiles, mais elles sont en tous cas contem- 
poraines. On a en effet dit ailleurs que le nom de Raihbold notarius, que 
Ton croit pouvoir lire dans un monogramme sur la marge du folio 1 :U, à 
la fin du quatrième Évangile, est peut-être seulement le nom de celui qui 
a copié les sortes sanctorum. L'explicît de saint Jean montre une ligne en 
blanc au lieu où devait se trouver le nom du copiste : 

Evangelium secundum Johannem explicit in nomine Domini Dei nostri Jhesu 
Ghristi. Qaicumque legis obsecro rogo dicas Fax tibi scribtor. Orare non pigeât 
per ipsam te peto Omolpotentem et memor este... 

Après saint Matthieu et avant les autres Évangiles, on lit, à chaque fois, 
deux vers incorrectement copiés '. Ces vers, qui sont universellement 
attribués à Juvencus, semblent avoir été accompagnés, dans Foriginal, 
des figures des évangélistes et de leurs symboles, dans le style des ma- 
nuscrits irlandais. Les sommaires qui précèdent les Évangiles sont à la 
fois ceux des anciens textes et des manuscrits irlandais. 

Les Actes des Apôtres sont précédés d'un indiculum quid fecerint Opos- 
toli in Actibus suis, qui n'est autre chose qu'un sommaire ; ils paraissent 
avoir un texte remarquable, très différent du Codex Amiatinus, quoiqu'il 
ait en commun avec lui de fort bonnes leçons, peut-être plus rapproché 
du Codex Fuldensts, et dont un certain nombre de leçons se retrouvent 
tour à tour dans la bible de Rosas et dans la bible de Théodulfe, ainsi 
que dans la bible française, B. N. 93, que nous étudierons plus tard, 
et dans les manuscrits languedociens \ Les Épitres catholiques, qui vien- 
nent ensuite, ont un texte décidément mauvais et de caractère espagnol 
ou languedocien *, où l'on trouve un doublet tel que I Pierre, iv, 4 : In 
quibus nune obstupescunt in quo admirantur, doublet fréquent dans les 
manuscrits languedociens et qui a passé dans les Yulgates du xiii* siècle. 
L'Apocalypse, qui suit les Épitres catholiques, paraît avoir un bon texte. 

Les Épitres de saint Paul sont précédées de plusieurs morceaux, en 



1. Mattheus institait virtutam tramite mores... Marcus frémit ore leo similisquc ni- 
denti... Lucas nberius describit prœlia Ghristi... Johannes amat terras inter caelnmque 
Tolare... 

2. Exemples des mauvaises leçons: Agt., ii, 7: oct invicem dicerUes (== Ang. d 
gig. B. N. 321*. 17250**). — xv, 31: gaoisi sunt gaudio magno super consola- 
tione. — Ib., 32: et confinnaverunt animas eorum (=. B. N. 6). — Ib., 39: 
inter illos dissensio (= B. N. 6. 342. 17250**). — xvii, 6: isti sunt et hue véné- 
rant. — XVIII, 10: c/ nullus nocere te poterit et nemo apponetur tibi ut noceat te 
(doublet — = B. N. 6**. 93). — xxm, 18: Paulus vocans rogavit me (= tôt. 
cav. Théod. B. N. 4**. 6. 7. 93. 140. 254. 321. 17250**. Berne A. 9). 

• 3. On y voit les deux interpolations. 1 Jean, v, 6 et 20, qui seront indiquées plus 
tard à propos du ms. B, N. 93. 
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partie empruntés à Isidore de Séville *. Elles se terminent par les mots 
que voici : . 

Explicit ad Hebreos lege ciim pace Bibliotheca Hieronimi presbiteri Bethléem 
secundum grecum ex emendatismis exemplaribus conlatus.- Incipit liber Pasto- 
ris, etc. 

Le texte de l'Épître aux Galates a été étudié de près par H. Coi'ssen ; 
il lui paraît meilleur que tous les autres textes. Quelque bon qu^il soit 
d'ordinaire, certaines leçons inusitées qu'on y trouve doivent paraître sus- 
pectes de parenté avec les anciennes versions *. A partir de la I" Épitre à 
Timothée, on trouve sur les marges un certain nombre de variantes tirées 
certainement d'un texte c italien », ainsi que quelques mots grecs. La 
stichométrie des Épftres de saint Paul est défigurée par des fautes de 
copie bizarres, que M. R. Harris a fort bien réussi à redresser*, montrant 
qu'il y a là la juxtaposition de deux systèmes. Mais les corrections si heu- 
reuses de M. Harris ne nous éclairent pas sur l'origine de ces singulières 
fautes de copie, car il est obligé d'en chercher l'origine dans la mauvaise 
lecture du signe qui représente 90 en grec, et qui est lu trois ou quatre 
fois 60. Le grec n'a rien à faire ici. J'aimerais mieux me souvenir que, 
dans l'écriture visigothique, 90 se lit LX^. Il n'est pas un apprenti en pa- 
léographie visigothique qui n'ait^plus d'une fois fait la même erreur que 
le copiste franc. On ne peut douter que le manuscrit des Ëpîtres de saint 
Paul, sur lequel le nôtre a été copié, n'ait été un manuscrit visigoth*. 

Le Pasteur d'Hermas qui termine la Bible, est mutilé ; il s'arrête à 
Vis. III, 8. Nous ne savons à quel moment notre manuscrit a perdu ses 



1. F® 158 v*: Nuper cum pariter essemus... De decem mominibus Dei... De 
diapscUmate... Etœmologiae nominum singulorum*. Osée interprsetatur cozon.., 
Paulus apostolus scripsit ad sepfem ecclesias. .. Romani sunt in parte Ilalise... 
Habet apostolus versus. lUI. DGCGG. LXVillG (sic). In opéra legis camatia quss 
spiritualiter intelligenda sunt. 164 v^: Romains... 183: Inc. ad Hebreos Episiulœ 
apostoli XIII a Romanos us^^ ad Philemonem numerum versus conputantur 
ad Hierosolyma ustfue Illirycum et per toto orbe versus, v. milia. 

2. 1 CoB., VII, 35*: om. et quod — obsecrandi (avec VAmbrosiaster et divers 
Pères). — IX, 24: Vos àutem sic currite ut omnes comprehendatis. — x, 8* : 
viginti quatuor milia hominum (= compV). — /d., 17 : et de uno calice (= toi. 
compl^. sem. S. Gali 70, etc.). — xi. 24: om. quod et tradetur {=: Fulgence; 
leçons des bons mss. grecs). — Eph., v, 14: et illuminabit tibi Dominus. — Je 
rends le lecteur attentif à Timportante leçon Galliam, II Tim., iv. 10* (= am*. toi. 
cav. long**). — Notez la bonne leçon, 1 Tim., v, 16: Si quafidelis (= am. harl*. 
laud. Puy. B. N. 4**. 7. 93. 10440. U505. Trin. Coll. B. 10. 5. S. Gall 83. add. 
11853). — Je remarque, Hom.. viii, 26: un doublet instructif: gemitibus inenarror- 
bilibus quae verbis gui exprimi non possunt. Il y a là une leçon triplée, car la correc- 
tion qui s'est ajoutée à Tinterpolation de fuld. toi. long. S. Gall 70 : quœ verbis 
exprimi non possunt. — L'omission de Deus, Rom., ix, ô, pourrait paratti*e suspecte 
d'arianisme, apparaissant dans un nis. visigotb (voyez p. 51). 

3. American Journal o/ Pkilology, t. Y, 1884, p. y4. 

4. Je dirai, au chapitre de la stichométrie, comment le total, étrangement défiguré, 
des lignes des Épltres de saint Paul, s'explique par la lecture de Vepisema, dont la 
valeur est 6, au lieu d'un G qui était inexplicable. 
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dernières pages '. Le premier volume, qui manque aujourd'hui, a été au 
xvi* siècle entre les mains de Robert Kstienne, qui a tiré de notre ma- 
nuscrit, complet à ce moment, des collations prises dans presque tous les 
livres de la Bible*. 

Dj|is_auelle^région notre manuscrit a-tnil été copié? Il se distingue, 
par sa décoration, de tous les manuscrits écrits dans le nord de la France 
qui sont connus de nous. Les initiales, ornées, l'une de poissons, les au- 
tres de dragons, ont une maigreur et une raideur qui ne sont pas dans 
les traditions franques. Le texte, nous l'avons vu, vient en partie de l'Es- 
pagne ; il en vient par la Catalogne et le Languedoc, ou, pour mieux 
dire, par la Marche d'Espagne et la Septimanie. Dans les Évangiles, au 
contraire, l'influence irlandaise est certaine, et cette remarque semble 
devoir nous interdire les régions du midi. C'est dans la zone intermédiaire 
que je voudrais chercher la patrie de notre manuscfîf.Ur, Té seuTHranus- 
crit français qui nous ait montré des analogies frappantes avec le texte du 
nôtre est à Lyon, et les sortes sanctorum qu'on remarque dans notre 
manuscrit se l'etrouvent, en grec, dans un célèbre manuscrit rapporté de 
Lyon, mais qui auparavant paraît avoir été à Clermont. 

Peut-être ne sommes-nous pas loin de posséder les éléments suffisants 
pour aboutir dans notre recherche. Dans notre manuscrit, le commence- 
ment de l'Apocalypse est accompagné, de même que les Machabées, les 
Actes et les Épîtres catholiques, d'une glose en caractères tironiens qui, 
.si on en juge par les mots c en clair » qui y sont mêlés, n'est pas dénuée 
d'intérêt. Le seul auteur à peu près dont nous y rencontrions le nom est 
Jean Cassien (fol. 147) et nous y lisons (fol. 146 v"*) le nom de t Bruni- 
childe ». Mais parmi ces notes on lit, au folio 152 v«, dans l'entre-colonnes, 
ces mots écrits en toutes lettres d'une belle écriture fine du ix* siècle : 

In nomine Domini conmemoratio domini Gypriani abbatis met celebrantur mense 
februario ambulantes dies octo. 
Item domno meo Yictaro fiet conmemoratio mense aprile ambulantes dies XXVII. 

J'ai cherché en vain ces noms dans les divers volumes du GalUa chriS" 
iiana. D'autres sauront, je l'espère, les retrouver. Pour moi, je ne les 
chercherais pas loin de Lyon. 

3. Le texte languedocien. 

Avant de pénétrer plus avant dans l'intérieur de la France, nous devons 
donner un regard au texte qui fut usité pendant tout le moyen âge dans 



1. M. 0. de Gebhardt a pensé que le ms. s'étendait au iv* siècle jusqu'à Vis. iv, 
3, mais son raisonnemeut repose sur un malentendu (Th^l. Literatur^Zeitung, 
t. IX, 1884, p. 596). 

2. Les seuls livres à propos desquels R. Estienne ne cite pas le ms. « Ge. l. » sont 
(en outre de Judith, de Tobie et des Machabées, qui ne représentent pas la Yulgate) 
Job, Baruch, Daniel et les petits Prophètes. Le Psautier « gallican » est cité. 
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le Languedoc. Ici les documents anciens nous font défaut, mais nous au- 
rons la satisfaction de retrouver un texte très ancien dans des manuscrits 
très récents. Le Languedoc, en effet, est toujours resté fermé aux influen- 
ces françaises, et son particularisme lui a permis de conserver ses tradi- 
tions religieuses jusqu'aux désastre s du xiii * siècle, à ce point que les 
versions^grovenjales sont le meilleur témoin du texte languedocien. Les 
origines de ce pays étaient, à bien des égards ,_es£ajgnoles.JLes Visigoths 
en avaient disputé la terre aux Arabes et les Pyrénées n'ont jamais formé 
une frontière entre la Marche d'Espagne et la Septimanie, entre la Cata- 
logne et le Languedoc. C'est pourquoi les textes languedociens se ratta- 
chent directement à l'antique tradition des Yisigoths. 

Il serait sans doute intéressant d'étudier par le détail le texte langue- 
docien, le mieux délimité, au point de vue géographique, de tous les 
anciens textes de la France. La date récente de nos manuscrits nous interdit 
de nous y trop arrêter. II est néanmoins de notre sujet de passer en revue 
les principales autorités de ce texte. Nous verrons par la suite de ce tra- 
vail, et en particulier par le chapitre consacré à Théodulfe, que les ques- 
tions d'histoire locale des textes que nous rencontrons ici sont du plus 
haut intérêt. 

Le plus ancien des manuscrits languedociens est la grande bible dont 
le chapitre du Puy a fait hommage en 1681 à Colbert ; c'est le Codex 
Aniciensis des bénédictins, aujourd'hui Bibliothèque nationale, 4 
et 4* : il paraît écrit entre le ix* et le x* siècle. La paléographie n'en est 
pas ordinaire.' La première main représente un texte à peu près semblable 
au Codex Vallicellianus, mais ce qui nous intéresse ici, ce sont les cor- 
rections très nombreuses qu'y a faites une main presque contemporaine '• 
Le texte qu'a suivi le correcteur est à peu près constamment celui de la 
Bible de Hazarin dont nous allons parler. 

Le manuscrit célèbre sous ce nom est le numéro 7 de la Bibliothè- 
que nationale. L'écriture paraît du xi* siècle. C'est par sa décoration 
que ce splendide manuscrit est surtout remarquable. Les grandes initiales, 
les unes de couleur sur un fond de pourpre pâle, les autres peintes sim- 
plement en un beau rouge vif, disputent notre admiration aux riches et 
beaux monogrammes qui sont en tête de certains livres. On remarque en 
particulier le titre de l'Épltre à Paulinus, écrit en une très belle majus- 
cule entrelacée, en partie sur un fond noir pointillé en rouge. Ce style 
est celui des manuscrits copiés en Languedoc, et particulièrement à l'ab- 
baye de SaintnGilles *• 



1. B. N. 4**, I Jkah, V, 7 : Quoniam très sunt qui testimonium dant in cselo 
Pater Verbum et Spiritus et très unum sunt; et très sunt qui testimonium dant 
in terra sanguis aqua et caro. Si testimonium.., 

2. Voyez The Palaeographical Society, Facsimiles, pi. lxii et Recueil de joC' 
simile à Vusage de VEcole des Chartes, 350, et comparez le ms. Harl. 4772 et 
4773, qui sera décrit plus loin, et les mss. Berne A. 9 et B. N. 10 et 2328. 
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L'ordre des livres est singulier; de tous les manuscrits, celui qui s'en 
approche le plus est le manuscrit de Montpellier (Harl. 477!2 et 4773) 
dont il sera question tout à Theure. Les sommaires du Pentateuque sont 
d'origine espagnole, celui des Nombres ne se rencontre que dans la bible 
d'Huesca et dans la bible de Montpellier, déjà citée. La stichométrie de 
rÉpître aux Romains ne se retrouve que dans la bible de Théodulfe, dans 
le Nouveau Testament B. N. 321, qui provient du diocèse de Narbonne, 
et dans deux manuscrits de Saint-Gall. 

Le ^texte des Actes, dans nos deux manuscrits 7 et 4**, est particulier 
.rement remarquable par son origine espagnole et par son caractère local. 
J'en donne en note un petit nombre d^xemples*. Ce texte doit assuré- 
ment être regardé comme un texte languedocien. 

Le manuscrit dont nous avons à parler ensuite est le meilleur docu- 
ment de la pei^istance, sur la terre languedocienne, des anciens textes et 
des plus anciennes traditions. Deux pays seulement, à notre connaissance, 
.montrent, en plein moyen âge, un attachement obstiné aux textes anté- 
. rieurs à saint Jérôme: ce sont les pays albigeois et la Bohème, terres 
d'hérésie et d'indépendance religieuse autant que de particularisme fier 
et jaloux. La Bohême a conservé plus longtemps son caractère et l'on y 
trouve, dans des manuscrits du xv* siècle, les textes les plus anciens. 
Les pays du midi, au contraire, ont vu leur résistance brisée dès le 
XIII'' siècle, et les manuscrits languedociens qui sont postérieurs au règne 
de saint Louis ne montrent plus que les souvenirs de l'ancien texte local. 

Notre manuscrit est le DTiméro 254 de la Bibliothèque nationale 
(autrefois manuscrit 4051 de Colbert). Il est célèbre dans l'histoire des 
anciennes versions latines sous le nom de Codex Colbertinus, Il contient 
en effet le seul texte complet qui soit conservé de la version c européenne » 
des Évangiles. Telle est l'indifférence des éditeurs et même des critiques 
à l'égard de l'origine des manuscrits et des textes, que personne n'a songé 
à rechercher la patrie du Codex Colbertinus, La date même en est mal 
indiquée par les auteurs, qui le mettent au xi* siècle ; le catalogue de 
.1744, toujoui's enclin à rajeunir les manuscrits, indique le xiii'' siècle. 
La vérité paraît être entre les deux : le Codex Colberlinus est probable- 



1. AcT., II, 33, 4** : hoc donum quod (= toi. cav. oompl^-*. leg\ œm. ose. 
Théod. B. N. 93. 254, 321. 11505**. 17250**. Man. 6280, ms. provençal de Lyou et 
bible allemande [cod. Tep^.]^ B. N. 6: hune donum quem; B. N. 16262: donum. 
Hoc quidem vos videtis). — iv, 16: dicenles: Viri fralres (B. N. 4**. 7. 342. 
343.11932, versions provençales [Lyon et B. N. fr. 2425] et vaudoise). — xia, 6, à 
la fin : quod interpretatur paratus (Lucifer, gig. leg**. dem. Metz 7*. Vienne 
1190. Théod. Ambr. E. 53 inf. B. N. 4**. 7. 11 [qui int. p.]. 93. 11505** [qui 
int. p.]). — XX VIII, 31 : sine prohibitione , quia Me est J. C. filius J)ei per quem 
incipict iotus mundus judicari (4**. 7. leg-**. dem. Théod. [om. Jhesiis] B. N, 
9. 93 [om. y/>.]. 202. 315. 34'^ 343. 11533*. 11932. 16262. Lyou 347. 367. 
Blars. 250, versions provençales [mss. de Lyon et B. N. fr. 2425], catalane et alle- 
mande [Tepl]). 
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ment, d'après son écriture, de la seconde moitié du xii* siècle. Le carac- 
tère archaïque de ses illustrations s'explique par le fait qu'il a été exécuté 
dans le midi de la France, pays dont le développement artistique retarde 
sur le nord de la France. 

Je ne dirai pas par quelles recherches et avec quelle méthode M. H. 
Omont, aidé de l'expérience de M. Delisle, est arrivé à retrouver la pro- 
venance du Codex Colbertinug. Il me suffira de dire que, dans le manuscrit 
latin 9364 de la Bibliothèque nationale, on trouve aux feuillets 74 et 75 
un c Catalogue des manuscrits donnez à Monseigneur (à Golbert) par 
M. de Rignac... le 6 février 1682 >, et que vers la fin de la liste des 
livres in-4'' (fol. 75) on voit indiqués les volumes suivants : 

Epistolse Pétri de Yineis (Golb. 4050). 
Novam Testamentum (Colb. 4051). 
Yetus collectio canonum (Golb. 4048). 

Nous sommes donc en droit de donner au manuscrit 4051 de Golbert 
le nom de manuscrit de Rignac. Etienne de Rignac était conseiller à la 
Cour des aides de Montpellier. C'est du Languedoc que provient notre 
Nouveau Testament, et il y a tout lieu de penser qu'il n'a pas été copié 
bien loin. 

Le volume est composé de deux manuscrits différents; le premier 
contient les Évangiles et le second le reste du Nouveau Testament. 
L'ordre dans lequel sont rangés les livres saints est assez rare : il se ren- 
contre en particulier dans le manuscrit 15 de Saint-Germain (B. N. 11553), 
dans la grande bible du Puy (B. N. 4), dans un Nouveau Testament qui 
paraît languedocien (B. N. 341) et dans cinq bibles italiennes. Les Évan- 
giles représentent un texte ancien, pur de tout mélange avec la Vulgate ; 
ils sont pourtant accompagnés du système de sections et de parallèles 
qui est ordinaire à la version de saint Jérôme. Après les Actes des Apô- 
tres, nous lisons, écrite en petit caractère, une note sur la passion de 
samt Pierre et de saint Paul analogue à celle que nous retrouvons dans 
deux anciens manuscrits espagnols *. Je n'insiste pas davantage sur les 
particularités extérieures de ce curieux texte. 

Quant au texte lui-même, il est, avant tout, méridional. Les manuscrits 
desquels notre texte se rapproche le plus sont le manuscrit tyrolien (peut^ 
être bohème) B. N. 140 et le Codex Demidovianus. Certaines leçons 
isolées nous rappellent les manuscrits 347 de Lyon et B. N. 17250 \ Je 



1. Posl passionem Domini xxy anno i. secundo Neronis,.. Petrus et Paultis 
martyrio coronali sunt (= B. N. 163). — Leg*. compl* : Hoc factum est anno 
Neronis quarto... seculorum. Amen. 

2. AcT. XV, 23, après eorum: epistolam continentem hœc (= B. N. 202 [apos- 
toli c. h.], 11533. 17250**, versions provençales [Lyon et fr. 242ô] et allemande 
[Tcpl.]). — Ib., 38: in opus quod missi fuerant (= toi. cav. Mun. 6230; adquod 
m, /.: Wemig. B. N. 202; quo m. / ; B. N. 6. 140. 17250**; bibles vaudoise, 
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relèverai en particulier le doublet de Éph., iv, 29 : opporiuniiaiis fidei. 
Ce conflate reaiing ne se rencontre que dans la bible de Mazarin et dans 
un manuscrit de Bâle (B. I. 6, x* siècle), qui provient de la Chai*treuse 
de Strasbourg et qui paraît bien avoir été écrit dans le Midi. 

C'est encore de Montpellier que provient la grande bible de la biblio- 
thèque Harléienne (n"" 4772 et 4773). Ces deux beaux volumes ap- 
partenaient aux capucins de Montpellier, auxquels ils avaient été donnés 
le 2 janvier 1622 par Fr. Ranchin, chancelier de l'Université de méde- 
cine. La famille Ranchin était célèbre à Montpellier et ses membres 
avaient réuni une bibliothèque qui a été dispersée en bien des lieux '. 
Ces deux curieux volumes sont écrits d'une écriture pâle du Midi qui pa- 
raît du commencement du xiii* siècle. Les premiers mots de chaque 
livre, dans le premier volume, sont généralement écrits en lettres enche- 
vêtrées sur fond noir, ainsi que nous avons vu dans la bible de Mazarin. 
Le tome II paraît plus récent que le premier, mais il est également écrit 
dans le Midi. Je n'insiste pas sur ce texte, qui est méridional par toutes 
ses attaches. Je relèverai seulement les lignes qui teiminent le livre 
de Job : 

Fuerunt ergo omnes dies vite illius CG^ XLVni annorum, et ex hoc appaniit eum 
quintum fuisse ab Abraham. 

Ces mots se retrouvent dans un supeii)e manuscrit, richement enluminé^ 
paraissant du xiii'' au xiV" siècle, qui se trouve à la bibliothèque canto- 
nale de Lausanne (U. 964) et qui est apparemment écrit dans le midi de 
la France *. Quant au manuscrit de Ranchin et à ceux qui le précèdent 
dans ce chapitre, si leur texte est certainement méridional, ils présentent 
néanmoins un caractère local beaucoup moins accentué que celui des ma- 
nuscrits du Nouveau Testament que nous allons étudier. C'est dans ces 
manuscrits, quelque récents qu'ils soient, que nous avons à chercher le 
véritable texte languedocien. 



catalane et allemande [Tepl]). — xxi, 34, après in turba: alH vero aliud (= B. N. 
0**. Lyon 347). — xxiii, 23, 2i la fin : sird parati exire. Et centurionibus precepit 
stare et Jumentum preparare ut impositum Paulum eum salvum, etc. (cf. Lyon 
347, h. et ms. provençal, fr. 2425). — Ib., 25 : Timuit enim ne forte rapientes 
eum Judei interficerent et ipse postmodum accusaretur quasi pecuniam accepisset. 
— xxYiii, 19, à la fin: sed \U liberarem animam meam de morte (= B. N. 341. 
342. 343 et versions provençales [Lyon et fr. 2425], vandoise. allemande [Tepl] et 
bobéme). — Rom., xiii, 9: Non concupisces rem proximi tui {==gi9. B. N. 6. 140l 
342. 343. 11932. 16262. textes du xiii<' siècle et versions provençales [Lyon et 
fr. 2425], vaudoise et allemande [Tepl]). — l Coa., », 16: nisi spiritus Domini 
(= lawl*, B. N. 6. 93. 341. 343. 11932. 16262 et versions provençales [Lyon et 
fip. 2425], vandoise et allemande [Tepl]). — /ô., xvi, 12: significo vobis quia (= 
ambstr. B. N. 343. 8848. 11932. 16262]). 

1. Voyez Montfaucon, Bibliotheca bibliothecarum, t. II, p. 1281 et £« Cabinet 
des manttscrits, t. I, p. 365. 

2. Les m6mes mots, avec quelqnes différences insignifiantes, se trouvent dans le mS. 
Bodl. auct. Ë inf. 1 (xii* siècle), ms. anglo-normand, mais dont on ne peut douter 
qu'il n'ait été copié sar un original provenant du Midi. 
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Il nous faut nous arrêter quelques moments à Tétude d'un manuscrit 
très intéressant du Nouveau Testament qui semble être, par son texte 
comme par son origine, intermédiaire entre la France et TEspagne : il 
s*agit du manuscrit Bibliothèque nationale 321, qui parait écrit au 
commencement du xiii* siècle. Il est terminé par un calendrier dans 
lequel se déroule toute la procession des saints du Midi, suivis de ceux de 
TEspagne. Pour le diocèse de Narbonne, ce sont saint Paul, les saints 
Just et Pasteur, patrons de la cathédrale, saint Pons et saint Aubin de 
Tomières ; pour Béziers, saint Aphrodise ; pour Carcassonne, saint Hi- 
laire ; pour Nîmes, saint Baudile ; pour Toulouse, saint Sernin. Albi nous 
montre saint Salvi, sainte Sigolène et sainte Carissime ; Rodez, saint 
Amans et sainte Foi de Conques ; Cahors, saint Amarand de Hoissac ; 
Qermont, saint Julien de Brioude et saint Géraud d'Aurillac. Arles nomme 
saint Genès, saint Césaire et saint Honorât ; Avignon, saint Ruf et saint 
Hagne *. Quant -à TEspagne, elle est représentée dans notre martyrologe 
par saint Vincent de Saragosse, dont la translation est mentionnée, par 
saint Félix de Girone, saint Eugène de Tolède, sainte Eulalie de Merida 
et saint Aciscle de Cordoue, auxquels une main du xv* siècle a ajouté 
saint Cucuphat. On le voit, la sphère de notre calendrier comprend tout 
le Languedoc et la haute Guienne, et TEspagne n*est pas en dehors de 
son horizon. Plus nous avançons vers la frontière catalane, plus le catalo- 
gue des saints locaux est fourni ; à Carcassonne, la frontière politique est 
déjà franchie. Le texte biblique contenu dans notre manuscrit est plus 
éloquent encore. Dans plusieurs livres, il est encore plus catalan que lan- 
guedocien. L'orthographe du manuscrit, dans toutes ses parties, est incor- 
recte et étrange ; on n'y relève pas le bétacisme espagnol, qui est étranger [ o ,^4 L ^ T^ 
à la Catalogne, mais l'emploi de qu pour c devant Vo ^ et une confusion ' 
absolue dans l'usage de l'aspiration. N'oublions pas qu'au temporel Car- 
cassonne fit partie de la Catalogne jusqu'au règne de saint Louis, et qu'au 
spirituel l'archevêque de Narbonne a eu juridiction, jusqu'au xi* siècle, 
sur la Marche d'Espagne. C'est du côté de cette frontière incertaine, c'est 
entre Narbonne et Carcassonne qu'il nous faut chercher la patrie de notre 
manuscrit. 

Le texte des Évangiles est fort ordinaire et n'a rien de méridional. Le 
livre des Actes des Apôtres est composé de deux parties fort différentes. 
Le premier tiers, jusqu'au verset 7 du chapitre xiii, représente un texte 
mêlé dans lequel les éléments anciens tiennent une si grande place, que 
l'on peut à peu près le considérer comme un texte ancien. Le texte anté- 
rieur à saint Jérôme reprend à xxviii, 15 et occupe la fin du livre. Mal- 
heureusement les leçons anciennes ont été le plus souvent corrigées par 



1 . Le culte de saint Magne ne semblant gaère dater que de sa translation, c'est-à- 
dire de 1321, il se peut que le mannscrit ne soit pas antérieur k cette année. 

2. Quonnumeratus, quohortis, etc. Âilleure: cholencium, chohortis, etc. 
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grattage, de sorte qu'il est quelquefois difficile de les retrouver. Entre 
ces deux limites, le texte semble être un texte méridional ou languedo- 
cien, tel que nous en verrons plusieurs dans la suite de ce chapitre. 

Une étude détaillée des parties anciennes du texte des Actes nous 
montrerait Tétroite parenté qui unit ce texte au Gigas librorum, manus- 
crit bohème du xiii*' siècle, et au Codex Laudianus (F. 82 : e), antique et 
vénérable manuscrit qui provient de la Sardaigne et qui a été entre les 
mains de Bède. Mais tout n'est pas dit avec ces mots, car en beaucoup 
d'endroits ce n'est pas le Gigoê qui donne la leçon ancienne, c'est le ma- 
nuscrit languedocien. Très souvent, notre manuscrit est seul à conserver 
les termes de l'ancienne version. C'est ainsi que je pourrais relever le 
verbe benenunciare (v. 42; viii, 4. 12. 25. 3b. 4Cl; x, 36 ; xi, 20), qui 
est sans doute bien plus ancien qa'evangelixare ; la synagogue est appelée, 
ici seulement, convencio (vi, 9 ; ix, 2. 22 ; xin, 5) ; les traditions s'ap- 
pellent consuetudines (vi. 14). Des expressions telles que effugavit se et 
inguilinus (vit, 29), Sublimisnmus pour AUimmus (vu, 48), magnum 
falêum vaiem pour pseudoprophetam (xiii, 6), la traduction en latin des 
noms propres tels que Damula (pour Dorcas, ix, 36 et 39), tout ce langage, 
encore étranger au vocabulaire de saint Jérôme, nous ramène plus haut 
que le Gigas. Nous pouvons être assurés que notre manuscrit nous a seul 
conservé des éléments importants d'un texte ancien des Actes des Apôtres *. 

Les Épitres catholiques nous montrent à peu près le même texte que le 
Codex Toleianus et les manuscrits espagnols en général. S'il fallait en 
juger par le petit nombre des passages que nous avons collationnés dans 
tous les manuscrits, celui dont notre texte semble se^ rapprocher le plus 
serait le manuscrit de Huesca, circonstance d'autant plus remarquable 
qu'il y a presque contact entre le diocèse de Huesca et la province ecclé- 
siastique de Saragosse, d'une part, et la province de Narbonne, de l'autre. 
Mais si notre texte tient d'un côté à l'Espagne, de l'autre il est étroitement 
apparenté aux textes languedociens. On le voit, c'est au premier chef un 
texte de frontière. 

Je ne dis rien de l'Apocalypse, non plus que des Épîtres de saint Paul, 
quoique dans celles-ci on trouve quelques traits curieux. Quant à la se- 
conde main, qui a corrigé d'un bout à l'autre notre Nouveau Testament, 
nous verrons tout à l'heure qu'elle représente simplement le texte du 
Languedoc. Notre manuscrit est un des anneaux de la chaîne qui, partant 
de Séville et passant par Tolède et par la Catalogne, unit les textes espa- 
gnols à ceux du Midi de la France. Il montre combien, au xiii* siècle, 
l'esprit local était encore vivace dans ce pays de frontière, qui était, en 



1. AcT., XXVIII, 28-31* : hi enim audient. Et cum hase dixisset exientnt Jitdei 
mullas habetites inter se quœstiones. Paulus autem per biennium toto in conductu 
suo manens excipiebat omnes qui veniebant ad eum et disputabat cum Judeis et 
Grecis, adnuncians rcgnum Dei adflrmans et dicens sine ulla prohibitione quia 
hic est Jhesus filius Dei per quem incipiet totus mundus judicari. 
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réalité, par ses mœurs, comme il Test encore par sa langue, intermé- 
diaire entre la France et l'Espagne. 

Les textes qui nous restent à étudier forment un groupe étroitement 
serré. Quoique datant tous du xni* siècle seulement, ces manuscrits 
représentent mieux que tout autre le texte du Languedoc. En effet, d'une 
part ils sont en parfait accord avec la plus ancienne version provençale, 
qui paraît avoir été composée dans le Bas-Languedoc, et d'autre part les 
rapprochements que nous montreront les manuscrits du ix* siècle nous 
permettront d'être assurés que le texte de ces manuscrits récents est un 
texte ancien'. 

J'ai déjà fait obsei*ver que plusieurs de nos manuscrits sont des Nou- 
veaux Testaments. Ce n'est pas chose vulgaire dans l'histoire de la Bible 
latine. En effet, on connaît fort peu de manuscrits latins du Nouveau 
Testament qui aient été copiés dans le Nord ; pour le Midi, au contraire, 
nous possédons un certain nombre de petits Nouveaux Testaments ; les 
traductions provençales sont bornées au Nouveau Testament, celle des 
Vaudois au Nouveau Testament et aux livres sapientiaux incomplets. Tel 
Nouveau Testament copié en Bohême, dont nous parlerons tout à l'heure, 
trahit un modèle languedocien, et l'ancienne Bible allemande, dont les 
plus anciens manuscrits * sont des Nouveaux Testaments, nous ramène 
certainement, sous une forme ou sous une autre, à un original languedo- 
cien. Ce fait n'a rien qui puisse nous étonner. Dans le Nord, en effet, la 
Bible était plutôt un livre d'église ou un livre de cabinet ; dans le Midi, 
pays de polémique religieuse et de piété individuelle, il en devait être de 
même que chez les protestants, où le Nouveau Testament est le compa- 
gnon inséparable du pasteur et de l'évangéliste itinérant. Au reste, l'hos- 
tilité bien connue des Albigeois à l'égard de l'Ancien Testament ' suffirait 
à expliquer cette préférence pour le Nouveau, qui était déjà presque une 
présomption d'hérésie. Les prêtres et les moines voyageurs, au contraire, 
portaient parfois avec eux une bible de poche, de petit format, mais com- 
plète, et pourvue de tout l'attirail de la controveree antialbigeoise *. 

Voici l'énumération des principaux manuscrits du type languedocien : 

Bibliothèque nationale 342, manuscrit du Nouveau Testament, pa- 
raissant écrit au commencement du xiii* siècle. L'écriture est méridio- 
nale et à peu près semblable à celle du manuscrit 321. 



1. Sar le sujet traité ici, voyez Bomania, t. XYIU, t889, p. 354; coaiparez le 
t. XIX, 1890, p. 514, et la Bévue historique, t. XXXU, 1886, p. 184. 

2. Manuscrits de Tepl et de Freiberg. 

3. Voyez G. Schmidt, Histoire des Cathares, t. II, p. 23. 

4. En tête du ms. B. N. 13152 (170 niillim. sur 120, xiu^-xit* siècle), on lit trots 
feuillets d^une summa brevis contra manicheos paterinos ethereticos et circa passa- 
ginos et circumctsos et contra multos alios hereticos. À la fin du ms. B. N. 174 
(190 millim. sur 135, xiv® siècle), on lit également, P l8t v^, une summa contra he- 
reticos et maniceos. Ce ms. parait avoir appartenu à un franciscain prédicateur de 
TAragon. 
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Bibliothèque nationale 343, Nouveau Testament paraissant écrit au 
commencement du xiii* siècle d'une écriture méridionale. 

Bibliothèque nationale 341 » manuscrit du Nouveau Testament, parais- 
sant écrit dans le midi de la France vers la fin du xiu* siècle. Il était en 
1479 en Vénétie. 

Les manuscrits qui viennent ensuite sont un peu moins anciens que le 
plus grand nombre de ceux qui précèdent; ils ne remontent pas plus haut 
que la seconde moitié du xiii* siècle. Ce sont des bibles complètes, et dont 
le texte a, du moins pour la forme, subi Tinfluence des textes parisiens. 
En effet, ils ont tous, marquée de la première main, la division en chapi- 
tres qui est encore aujourd'hui celle de la Vulgate ; néanmoins, pour le 
Nouveau Testament, leur texte est resté languedocien. Ces manuscrits sont 
les suivants : 

Bibliothèque nationale 11932, bible copiée entre le xm* et le 
XI v* siècle, d'une écriture méridionale ou plutôt languedocienne. Une 
partie est peutrêtre écrite par un Italien. Cette bible appartenait en Tan 
1600 à un chanoine de Rodez. 

Bibliothèque nationale 16262, bible du xiii* siècle, manuscrit français 
mais non parisien, provenant de la Sorbonne à laquelle il avait été légué 
par maître Robert Bernard de Normandie. 

Il faut rapprocher de ces deux manuscrits celui qui est bien connu sous 
le nom de Codex Demidovianus. C*est une bible qui appartenait à la fin 
du siècle dernier à Paul Demidof Gregorovitch; elle provenait de la maison 
professe des jésuites de Lyon. Le texte du Nouveau Testament a été publié 
de 1782 à 4788 par C.-F. Matthaei et Tischendorf en a donné la collation 
partielle dans son editio VJfl critica major, Matthaei datait le manuscrit 
du XII* ou du xiii* siècle, mais, comme les chapitres modernes y sont 
marqués de la première main, il ne doit pas être antérieur au milieu du 
xui* siècle. 

La Bohême, rendez-vous des textes curieux et inusités, nous a légué un 
manuscrit du Nouveau Testament, copié sur papier au commencement du 
XV* siècle et qui reproduit un texte semblable au texte languedocien. Il 
est conservé à la bibliothèque comtale du château de Wernigerode, dans 
le Harz, propriété des comtes de Stolberg. Le manuscrit porte de nom- 
breuses notes interlinéaires en tchèque ; une note, écrite de la même main 
qui a ajouté en tête la table des leçons, relate une famine arrivée en 
Bohême en 1433 et 1434, Tannée où « les frères t de Prague assiégèrent 
Pilsen. 

Il n'y a guère lieu de douter que ce texte dépaysé n'ait été copié en 
Bohême sur un manuscrit méridional apporté par un Cathare ou plutôt 
par un Vaudois. 

Les bénédictins citent quelquefois un manuscrit qui a disparu aujour- 
d'hui et qui parait avoir eu tous les caractères des textes languedociens- 
Il appartenait à l'abbaye de Saint^André d'Avignon, dont les murs for- 
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tifiés se dressent, dans Villeneuve, en face du château des papes*. Une 
collation de quelques passages de ce manuscrit, due à D. Estiennot, se 
trouve à la Bibliothèque nationale. 

On trouverait sans doute, dans les régions voisines du Languedoc, un 
grand nombre de manuscrits qui, sans reproduire le pur texte languedo- 
cien, en ont néanmoins recueilli beaucoup de leçons. J'en puis. citer quel- 
ques-uns, provenant de Lyon, de Vienne, d'Avignon et de Mareeille, 

B. N. 202 (xiii*-xiv* siècle, relié aux armes de Pierre de Villars, arche- 
vêque et comte de Vienne); Lyon 330 (xiii'-xiv* siècle), seconde main ; 
331 (même date); 333 (même date); 338 (du couvent des Augustins de 
La Voulte, même époque — ce ms. présente une ressemblance frappante 
avec le n? 330, auquel du reste le ms. 331 ressemble à d'autres titres); 
345 (xiu* siècle); 347 (même date; des missionnaires de SaintrJoseph de 
Lyon); Marseille 250 (xiii* siècle, des frères mineurs); Avignon 80 
(xiv* siècle ; des célestins — ce ms. présente certaines ressemblances avec 
le précédent et avec les mss. 330 et 338 de Lyon *). Tous ces manuscrits 
ont certainement été écrits dans le midi de la France. Ce sont les docu- 
ments de la fusion du texte languedocien avec le texte de Paris : ils mar- 
quent la fin de l'histoire des textes du Languedoc. 

Je donnerai, dans une note, quelques-unes des leçons caractéristiques 
du texte languedocien. Je les cherche plutAt encore dans les versions pro- 
vençales que dans les manuscrits latins, et je n'ai garde de négliger la 
bible allemande qui, comme on le sait, forme famille avec les textes lan- 
guedociens'. Au reste, le présent chapitre sera, pour ainsi dire, continué 
dans celui qui sera consacré à la Bible de Théodulfe \ Je n'insiste pas sur 



1. Martianay, Remarques sur la version italique de Vévangile de saint Matthieu, 
Paris, t695, p. xlvii; Galmet, Commentaire. 

2. Dans les mss. ÂTÎgoon, 80, Lyon 331 et Marseille 250, Osée est précédé d'an 
texte commençant ainsi : Régule sunt àee (Mars. : hec) sub quibus significatio- 
niàus... Dans les mss. Avignon 80, Lyon 330 et 338, l'argument des Romains com- 
mence ainsi : Quoniam (pour Romani) sunt qui ex Judeis... 

3. Sur la Bible allemande, et en particulier sur la question du Codex Teplensis, 
voyez la belle publication de M. W. Waltber: Die deutsche Biàelûàersetzung des 
MUtelalters, Brunswick. 1889-1892, in-4*, et compsivezlsi Revue historique, i. XXX, 
p. 167; t. XXXU, p. 184 (1886). et t. XLV (1891), p. 148. 

4. Matth., XVIII, 15 : 342*. 16262. ms. provençal ûp. 2425. vaud. : Aspiciens 
Jhesus in discipulos suos dixit Simoni Petro. — xx, 28 : 342*. 343. 11932. 
16262. S. André, ms. prov. de Lyon : Vos autem queritis de pusHlo crescere et de 
magnis majores esse. Intrantes autem ad cenam nolite, etc. — Marc, viii, 28: 
11932. vaud.: Hieremiam. — Luc, ii. 33: 342. Lyon 333. ms. prov. de Lyon. tr. 
2425. vaud. tepl.: Joseph et Maria mater ejus. — ix, 43, à la fln: 342*. 343. 
11932. ms. prov. de Lyon, tepl.: Dixit Petrus: Domine qudre nos non potuimus 
eicere illum ? Quiàus dixit : Quia hujusmodi genus nisi in orationibus et jejuniis 
non eicitur. — xviii, 28, à la fin : 343. 11932. 16262. fr. 2425. vaud. tepl.: Quid 
ergo erit nobis? — xxiii, 53, à la fln: Lyon 331**. fr. 2425. tepl.: Et jussit Pilatus 
tradi corpus ejus, — Jban, xiii, 24, après ei: 321**. 342*. 313. 11932. 16262. 
ms. prov. de Lyon : Interroga (343 : int. eum). — Ib., 25 : 343. 1 1932. tepl. ': qui 
tradet te? -— Act., iv, 8 : 321**. 342. 343. 16262. versions provençales, tepl. : 
seniores domus Israël, — vu, 24: 341. ms. prov. de Lyon**, vaud. : percussoque 

BUT. ]>■ LA yUIiOATX. 6 
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les doublets dont sont remplis nos textes. Ils prouvent qu'en réalité ce 
sont des textes mêlés, résultat d*une compilation, et cette remarque, il 
faut le dire, diminue leur autorité et peut-être leur antiquité. Hais les 
leçons qui sont ainsi entrées en composition n'en sont que plus anciennes. 
Un texte ancien dispersé dans des manuscrits récents, tel est le texte lan- 
guedocien. 



egyptio abscondU sdbulo, — yiii, 4, à la fin : 321. 342*. 343. 11932. Weniig. ms. 
prov. de Lyon. vaud. tepl, (cf. fr. 2425) : circa (om. 842*) civitates et castella 
Judée, --'ib., 38, à la Un: 202. 321. 343*. fr. 2425. tepl.: Spirifus sanctus ceci- 
dit svper eunuchum. — ix, 7: 202. 321. 342*. 343. 11932: vidantes qui loque^ 
retur et ail ad illos: Levate me de terra (cf. h). — x, 21 : 202. 32 1**. 342. 343. 
11932. 16262. ms. prov. de Lyon, tepl.: viros qui missierant a Comelio. — Xb., 
26: 321. 342*. 16262. ms. prov. de Lyon. vaud. tepl*.: quid facis?... sictU tu, 
Deum adora (321* om. D. ad.). — xi, 1, à la fin : B. N. 6. 202. 321. 342*. 
343. 11932. 16262. ms. prov. de Lyon. fr. 2425. version catalane, tepl.: et 
magnfficabant Deum (202: honorif. D.; 6. 321* om. et m. D.). Petrus igitur 
post multum temporis voluit ire Jherosolymam et œnvocans fratres et confir» 
mans (16262: eos) egressu^ est copiosum quoque verbum faciens per regiones do* 
cens eos (cf. sem. leg^osc). — Ib., 27, à la fin: 342*. 343. 11932. 16262. ms. 
prov. de Lyon. vaud. tepl.: eratque magna exultatio (342*. 16262: ex. fn.) 
congregalis nobis (cf. B. N. 6. 321). — xv, 2, à la fin: 202 (après adv. illos). 
342*. 343. 11932. ms. prov. de Lyon, tepl.: Dicebat Paulus manere illos ita ut 
crediderunt. — Ib., 4, après Jerosolymam: 342. 343. 11932. 16262 : Paulus et 
Barnabas et qui cum illis (342*. 11932 : eis) erant. — xxvi, 32, à la fin: 321**, 
841. 342* 343. 11932. 16262. Wemig. Lyon 347. Mars. 250. ms. prov. de Lyon, 
fr. 2425. tepl.: Sic judicavit itaque eum preses dimittere Cesari {nombreuses 
variantes — cf. h). — xxviii, 16, après Romam: 321. 342*. 343. 11932. ms. prov. 
de Lyon. tepl. : centurio tradidit vinctos prejecto. — Ib., 29 : 343 : Hec autem eo 
loque ntc ibant Judei multas inter se habentes questiones (342*: habentes vel 
inquisiciones questioms; 16262: questiones habentes vel inquisitiones ; 202: 
habentes questiones vel inquisicionem) . — Jb., 30, à la fin: 202. 321. 843. tepl.: 
et disputabat cum Judeis et Grecis. — Rom., i, 17, ^^rhs scriptuin est: 342. 3 i3. 
11932. fr. 2425 : in Abacuch. — Jb. : 342. 343. ms. prov. de Lyon : Justus autem 
meus exftde mea vivet. — Ib., 29-31 : 341 : murmuratores, susurrones, bilin- 
gues. . . insipientes, sibi placentes ; 342* : malida cordis, fomicatione, inpudidtia, 
avaritia, nequitia, ociositate... helatos, murmuratores, sibi placentes {nombreuses 
variantes). — iv, 18: 343 : Qui cum spem non haberet generandi crédidit omnia 
posse Deum; 321**. 342*. 11932. 16262, le ms. prov. de Lyon, fr. 2425 eitepl*, 
ajoutent en doublet les mêmes mots, un peu variés, en tête du v. IS. — I Gor., vi, 
6, à la fin: 341. 342. 343. 11932. 16262. Lyon 333. ms. prov. de Lyon. fr. 2425. 
tepl.: et non apud sanctos. — x, 17, à la fin: 342. 343. Wemig. fr. 2425. vaud. 
tepl.: unum corpus Christi sumus. — II Cor., i, 23: 343. fr. 2425: cohoperc^ 
tores et adjutores; 342* : vel cohoperatores acfjutores (autres variantes). — viii, 
18: 341. Lyon 333: Lttcaw/rofrcw (Lyon: Zitic^aw/.); -342*. 343. 11932. 16262. 
ms. prov. de Lyon. fr. 2425: fratrem nostrum Lucham. — Ib., 22, après /ra^rem 
nostntm: 341. 342* 11932. 16262. Lyon 330**. fr. 2425. tep/. ; .4;?o//b; vaud.: 
Timolio. — Col., i, 19: 312*. 343. ms. prov. de Lyon: plenitudineîn divinitatis 
inhabitare corporaliter . — I Pierre, i, 20, après constitutionem : 342*. 343. fr. 
2425 : Ipse ergo et precognitus est et accepit gloriam quod Deus Verbum semper 
possedit sine inicio manens cum pâtre {toi. cav^^. B. N. 6. 321* : qui et preco^ 
gnitus est ante constitutionem mundi et novissimo tempore natus et passus est, 
etc.). 
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4. Limoges, Tours et Fleiixy. 

Je parlerai brièvement des manuscrits qui nous Tiennent de Saint-Mar- 
tial de Limoges. La grande et superbe bible du ix* siècle (B. N. S et 5') 
et celle du xi* siècle (B. N. 8 et 8'), qui est copiée sur la première, se 
distinguent sui*tolit par la splendeur de leur ornementation, chef-d'œuvre 
de Tart auquèî nous devons les émaux de Limoges. Le manuscrit des Épi- 
très catholiques qui est connu sous le nom de Codex Lemovicensis 
(B. N. 2328, YiiiMx* siècle) se rapproche beaucoup plus des manuscrits 
méridionaux, par son texte mêlé \ autant que par son iticipU en lettres 
enchevêtrées à la mode du Midi. Le manuscrit B. N. 315 contient les 
Épîtres catholiques, les Actes et l'Apocalypse ; il a été écrit entre le xii* et 
le XIII* siècle. L'ordre de ses parties est celui du plus grand nombre des 
manuscrits visigoths; les Épîtres catholiques semblent rappeler également 
la recension espagnole *. Mais c'est aux bords de la Loire qu'il nous faut 
an*iver, sans nous laisser plus longtemps retenir. 

Pour^reconnaître les manuscrits écrits à Tours, nous n'avons pas, en 
dehors du ix* siècle, de signes pâlëographîques certains. Pourtant le culte 
de saint Martin et le souvenir d'Alcuin ont laissé une si profonde empreinte 
sur la vie intellectuelle des Tourangeaux, que nous nous sentons portés à 
regarder d'abord du côté de Tours, chaque fois qu'un de ces deux grands 
noms se présente à nous. Or le hasard a rapproché, sur les rayons de la 
Bibliothèque nationale, deux manuscrits qui ont ces marques d'origine et 
qui trahissent l'un et l'autre un modèle espagnol. 

Le manuscrit B. N. 112 contient les Livres sapientiaux et les grands 
Prophètes. Entre les deux parties se lit, d'une écriture un peu plus récente, 
lalégen4e_de,.§ainlJ42iiin. La Sapience est précédée d'un sommaire que 
-'^nous ne trouvons nulle part, sinon dans trois manuscrits espagnols. A la 
fin de l'Ecclésiastique, on trouve une note du copiste, dont le modèle est 
peut-être espagnol ^, mais que je ne retrouve, dans les mêmes termes, que 
dans un seul manuscrit, dans les Évangiles copiés à Tours par le célèbre 
Âdalbald : Vos qui lectures estis orale pro scriptore si Dec habeatis adjtUorem. 
Le manuscrit 113 de la Bibliothèque nationale contient également 
les cinq livres sapientiaux, mais suivis d'un choix de textes hétérogènes. 
Tantôt c'est une épître i'Aibinus magister, c'est-à-dire d'Alcuin, tantôt 
ce sont des extraits d'un traité du prêtre espagnol Orose et des célèbres 



(f 



1 . I Jban, y, 7 : Qitia très sunt qui testimonium dicurU in terra spiritus aqua et 
sanguis et M très unum sunt; et très sunt qui testimonium perhibent Verbum 
et Spiritus (sic) et très unum sunt in Christo Jhesu. 

2. I Jean, v, 7 : Quoniam très sunt qui testimonium dant in terra, caro aqua 
et sanguis; et très sunt qui t^timonium dant in terra (sic), Pater Verbum et 
S. S. et lu très unitm sunt, 

3. Voyez ci-dessus, p. 17. 
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écrits d'Isidore de Séville, c'est-à-dire des Préfaces de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. et du livre de la Naissance et de la mort des Pères. 
Mais ce qui nous intéresse particulièrement dans ce recueil, c'est une sorte 
de commentaire très court sur les quatre Évangiles, commençant par ces 
mots : Apis favos de omnigenis floribus operalur. Ce texte, insignifiant 
par lui-même, ne nous est pas inconnu. Nous l'avons déjà rencontré dans 
la même bible de la cathédrale de Léon qui vient d'être mentionnée. On 
voit clairement que l'ËpItre d'Alcûm a élé intercalée, comme tout à l'heure 
la légende de saint Martin, dans une collection absolument espagnole. Nos 
deux manuscrits peuvent à la rigueur ne pas être de Tours, mais ils sem- 
blent ne pas avoir d'autre origine. A Fleury, nous reposons sur un sol 
beaucoup plus certain . 

Le manuscrit 16 de la bibliothèque d'Orléans est bien connu de tous 
les paléographes. Il est composé de fragments de l'Écriture sainte en 
onciale, recueillis par Dom Chazal dans la reliure de divers volumes de 
Tabbaye de Fleury. Les 3:2 feuillets dont il est formé, et dans l'examen 
paléographique desquels je ne saurais entrer, sont les débris de cinq 
manuscrits. 

Le premier est un manuscrit des quatre livres des Rois; il est écrit en 
une très belle onciale qui paraît fort ancienne. Il appartenait à Fleury dès 
les temps les plus reculés, car on lit au folio 7, en une écriture onciale 
qui paraît être du vm* siècle, les mots suivants, écrits en colonne suivant 
la coutume de l'abbaye de Saint-Benoît : SancH Benedicti abbati Fhîia- 
censi\ Le texte est à peu près identique à celui de Théodulfe ; il est, avant 
tout, espagnol '. 

Le deuxième manuscrit est écrit en une onciale beaucoup plus grossière, 
qui paraît du viu* siècle. Il comprenait les Livres sapientiaux, dans un 
texte qui présente des rapprochements remarquables avec le Codex Amia- 
tinua \ Les rubriques du Cantique des Cantiques sont les mêmes que nous 



1 . Voyez Delisle, Catalogue des mss. Libri et Barrois, p. 30, et Le Palimpseste 
de Fleury, p. 9. 

2. Voici toutes les leçons que jVi relevées dans ces fragments: I Rois, tiii, 18: 
quia petUUs vobis regem (= toi. Théod. B. N. 6. 11504**. 11532** 11549).— 
\,\ : om. et liberabis — principem (Théodulfe 91 marqué ee passage d'un obèle; il 
manque dans le bréviaire mozarabe et dans cav. ainsi que dans am*. vall. ottob. 
B. N. 1. 4. 11504*). — Ib., 2: salientes magnat foveas a été ajouté an ix* siècle 
(= Théod., avec obèle). — /ô., 11 : irUer prophetas (= toi. cav. Théod.). — /ô., 12 : 
[et quis pate]r eorum {=tol* cav. Théod. am. B. N. 2. 45. 11532). — xi, 1: om. 
Et /actum — mensem (cxponctué par Théodulfe; om. am. ottob, vall. B. N. 1 1504*. 
11532). — H Rois, III, 39 : Ego autem — rex, et quia hodie cogrUtus et constitu- 
itis sub regejui, porro — mihi sunt, Nunc rétribuât 1= Théod*. seul). — iv, 6 
[Iivgressi — domum a été ajouté au ix* siècle): Adsumentes spicas tritici latenter 
pcrcusserunt (= Théod**. seul). — lU Rois, vu, 36: om. per circuitum. — Ib., 
4G: Soccho (= B. N. 11504*). — viu, 6*: sub alas. 

3. Gant., vi, 12*: ut intuamur te (= am.). — Sap., y, 24* : heremam (pour 
hcremum; am,: heremiam). 
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trouvons dans ce manuscrit'; la Sapience est précédée d'un sommaire 
divisé en 13 chapitres, qui est à la fois celui de Théodulfe et du Codex 
Amialinus. 

Les fragments des Prophètes qui viennent en troisième ligne ne m'ont 
pas paini donner lieu à aucune remarque. L'écriture en est ancienne. 

Les deux derniers manuscrits dont nous avons conservé des fragments 
intéressent les Épttres de saint Paul. Le quatrième est peut-être le moins 
ancien de tous. Je n'ai rien à dire de son texte, qui comprend quelques 
parties de la T* Épître aux Corinthiens et de la I*^ aux Thessaloniciens. Le 
cinquième parait d'une bonne antiquité; on y lit les derniers mots de l'Épî- 
tre aux Éphésiens et le commencement de celle aux Philippiens. Il com- 
prenait les arguments traditionnels. Comme le premier et le troisième, ce 
manuscrit est écrit p^r cola et commata. La division en chapitres, qui est 
marquée en rouge de la première main% ne devait pas se distinguer beau- 
coup d'une division qui ne se trouve pas ailleurs que dans un manuscrit 
oncial qui fait partie de la bibliothèque de la reine Christine {Regin. 9). 
Cette remarque semble confirmée par la stichométrie marquée à la fin de 
l'argument. Le texte est assez incorrect et montre de bonnes leçons mêlées 
à de nombreuses fautes de copie. 

Après ce qui vient d'être dit, il ne nous sera pas interdit de ranger, du 
moins par hypothèse, à la suite des fragments de Fleui^, le manuscrit des 
Ëpitres de saint Paul, n*" 9 de la reine Christine. Le lecteur n'ignore pas 
qu'un grand nombre des manuscrits de Fleui7 sont entrés à la bibliothèque 
de Christine de Suède ' ; celui-ci a peut-être la même origine, car nous 
avons vu qu'il est le seul à se rapprocher, par des particularités remarqua- 
bles, du dernier fragment de Fleury. Les auteurs le mettent au vi* siècle, 
mais un bon juge, M. H. Stevenson junior, veut bien m'écrire qu'il le 
place entre la fin du vu* et le commencement du viii'' siècle, et 
peut-être plus près du viii*. M. Corssen a étudié de près le texte de l'ÉpI- 
tre aux Calâtes, et il le met à mi-chemin entre les deux meilleurs textes 
(«m. et B. N. H553) d'un côté, et le plus mêlé (fuld.) de l'autre. Il trouve 
dans ce texte des doublets caractéristiques et il y reconnaît le texte même 
des corrections du Codex FtUdensis. Le manuscrit de Christine a des som- 
maires qui ne se retrouvent pas ailleurs, sinon en partie dans trois manus- 
crits dont deux sont copiés à Tours % et qui, du reste, ne paraissent pas 
concorder avec les divisions du texte. 

Au viii* siècle, nous le savons, les anciennes versions étaient méprisées 



1 . Elles commencent à i, 4 : vox synagogae. 

2. Eph., y, 10: V (Begin. 9: Vi). — Phil.. i, 12: I (= Begin. 9). 

3. On verra la liste de ceux dont la provenance est certaine dans la brochure de 
M. L. Auvray: Deux manuscrits de Fleury -sur -Loire et de Ferrières, Orléans, 
1889^ p. 4 (extrait des Annales de la Société historique et archéologique du Gàti^ 
naU), 

4. Bibles de Bambarg et de Zurich, et ms. 110 de Rouen. 
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à Fleury, puisqu'on en employait les manuscrits à faire des palimpsestes. 
C'est pourtant de Fleury que nous vient un des textes anciens les plus 
curieux parmi tous ceux qui nous sont conservés, et l'un des plus espa- 
gnols entre tous. 

En étudiant les citations de Priscillien, dans ses traités récemment pu- 
bliés, on sera frappé de l'identité presque absolue du texte de Job dans 
les écrits de l'hérétique espagnol avec un fragment aujourd'hui égaré, que 
Sabatier appelle Fragmentum Floriacense. Voici le passage le plus long 
que nous ayons trouvé à la fois dans le fragment de Fleury et dans Pris- 
cillien. 

Fragment de Fleury. Priscillien. 

JoB, XL, 3. Nec putes a te alienum Noli, inquid, aballenare judlcium 

esse judicium meum, et non œstimes meum, nec estimes me aliter decre- 

me aliter decrevisse, nisi ut tu minus visse, nisi ut tu minus appareas injus- 

appareas injustus. 'Soscipe in te altitu- tus, *sed soscipe altitudlnem et virtu- 

dinem et virtutem et claritatem et ho- tem et claritatem et honorem induere. 

norem induere. *Dimitte angelos irse et 'Relinque aogelos irae et omnem in te 

omnem injoriosum et superbum extin- injuriosum et superbum extingue. 'Dis- 

gjie. ' Sépara a te impios confestim * et rumpe a te impios *et absconde in 

absconde eos omnes in terra, et con- terra, et faciès eoriim ignominia reple, 

funde faciès eorum ignominia, et redde *ut sint sine honore, et tune conflte- 

illis. *Si autem apud te sine honore, beris quoniam potens est dextera mea 

tune videbis et confiteberis quoniam salvare te. 
potens est dextera mea salvare te. 

Le fragment de Fleury a donc, grâce h Sabatier qui Ta copié, conservé 
une partie d'un texte de Job antérieur à saint Jérôme, et tel que l'a connu 
Priscillien. Un texte analogue existe encore, en extraits, sur les marges 
d'un seul manuscrit, et ce manuscrit est le Codex gothicus Legionensis '. 
J'en ai sous les yeux la copie, due à l'obligeance de D. Eloy Diaz Ximenez 
et du R. P. Denifle. Malheureusement aucun des passages cités par Pris- 
cillien ne nous a été conservé par le manuscrit de Léon. Mais il y a tout 
lieu de penser que ce texte ne diffère pas de celui de Priscillien. 

Le livre de Job nous ramène de Fleury à Tours, car nous trouvons dans 
la bibliothèque de cette ville, sous le numéro 18, un double manuscrit 
du livre de Job. L'une et l'autre version (elles sont réunies sous la même 
couverture) sont copiées au xi*' siècle; peut-être le premier manuscrit 
doit-il être daté du xi* au xii* siècle. Au folio 57 V* commence la première 
version du livre de Job par saint Jérôme, c'est-à-dire la révision de la 
version ancienne, révision faite par ce Père sur le texte grec. Pendant 



1. Sabatier mentionne encore (ad Job. h, 9), d'après Joannes (Joachim?) Gamera- 
rins, un vêtus exemplar monasierii Badagiensis, où est conservée une versipn de 
Job antérieure à saint JérOme. Il en donne un extrait caractéristique. Badagium est* 
il Badajoz ? Il n'est pas probable que ce soit Baggio près de Milan. 
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longtemps on n'a pas connu d'autre manuscrit de ce texte intéressant; 
M. Paul de Lagarde en a récemment signalé un deuxième à la Bodléienne ' . 
Un troisième manuscrit, dans lequel la Yulgate succède à l'ancien texte 
au verset 15 du chapitre xxxyiii, se trouve à Saint-Gall (n* 11, p. 271) : 
ce manuscrit est le plus ancien de tous ceux qui sont conservés, car il est 
de la fin du viii" siècle. Enfin un quatrième texte, presque identique mais 
fragmentaire, se voit à la bibliothèque du chapitre de Tolède, sur les 
marges de la bible visigothique dont nous avons parlé. A la fin de cette 
ancienne version, nous lisons, dans le manuscrit de Tours (fol. 99 v°), 
après les mots : et defunciu» est senex plenus dierum, les mots suivants, 
précédés d'un obèle : Scriptum est autem resurrecturum eum cum his quos 
Dominus suscitabitt puis, aussitôt après, la note : Hic interpretatur de 
syriaco libro in terra quidem habitasse Auxitiden,.., Le petit texte auquel 
nous faisons allusion ne se trouve, sous cette forme, que dans deux autres 
manuscrits, dans celui de la Bodléienne, qui est anglais, mais copié sur un 
original du Midi, et dans un manuscrit d'Angers, qui est plus ancien que 
le nôtre. Dans le manuscrit n*" 3 d'Angers, du x* siècle, nous lisons, après 
la stichométrîe de Job : 

Hos sermones in ali [sic] inveni exemplar cum saperiori versu quem addldi 
nnnis GCXL.YIII. Scriptum est autem eum resurrecturum cum his quos Deus sus- 
citabit. Hic interpretatur de syriaco libro. In terra quidem habitasse Auxitidi.... 

Nous pouvons difficilement nous soustraire à la pensée que nous avons, 
ici encore, un texte des bords de la Loire. 

Voici maintenant l'explication des premiers mots de la note du manus- 
crit d'Angers. 

Au dernier verset du livre de Job, après les mots eentum et quadra- 
ginta annis, on lit, dans l'ancienne version revue par saint Jérôme, les 
mots suivants, qui sont étrangers à l'hébreu : Et omnes anni vitas ejus 
fuei'iint CCXLVIII. Ces quelques mots nous ramènent encore à l'Espagne 
ou au midi de la France. En effet, dans trois manuscrits espagnols', nous 
lisons à la fin du livre de Job à peu près les mêmes mots : Omnes anni 
ntx ejus fnerunt CCLX anni (le manuscrit de Léon lit, par une confusion 
qui est tout espagnole» : CCXC). Un manuscrit français (B. N. 15468, de 
SaintrRlquier, xiii* siècle), contient une note analogue : Et facti sunt dies 
vUx ejus CCLXVL Seuls, le manuscrit de Montpellier que nous avons 
étudié (Harl. 4773) et un autre manuscrit méridional (Lausanne, U. 964) 
ont le même chiffre que celui de Tours et celui d'Angers, mais dans un 
autre contexte \ C'est ainsi que l'histoire des textes des bords de la Loire 
nous oblige sans cesse à diriger nos yeux vers la frontière des Pyrénées. 



1. Bodl. auct. E inj. 1, xu* siècle. 

2. 7*0/*. madr^, leg*. 

3. Voyez ci-dessus, p. 71. 

4. Voyez plos haut, p, 76. 
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Je ne quitterai pas les bords de la Loire sans rappeler que le plus beau 
de tous les manuscrits espagnols, le Pentateuque à peintures, était con- 
servé à Saint-Gatien de Tours jusqu'au vol de Libri. 

On peut donner plus d'une explication de la présence de tant de textes 
espagnols sur les bords de la Loire. L'einpire..-des Visiggths a touché à la 
JjQire pendagL^ès d'un siècle. Si le^^agi deTours et d'Orléans n'ont jamais 
fait partie de cet empire^lTs en ont forîné la frontière jusqu'à la bataille 
de Veuille. Une telle invasion ne revient pas en arrière sans laisser des 
traces de son passage. Les textes, ceux de la Bible surtout, se plaisent à 
dépasser les limites territoriales et aiment à rester sur les bords lorsque 
le flot se retire. Il est vrai qu'à l'époque de la conquête visigothe, il ne 
pouvait guère s'agir que de textes antérieurs à saint Jérôme. Userait plus 
simple de dire que, soit par l'Aquitaine, soit par la vallée du Rhône, Tours 
et Orléans étaient sur le chemin des provinces du Midi. Au reste, bien 
des événements ont pu amener dans l'empire franc des manuscrits visi- 
goths. En 542, Childebert avait rapporté de Saragosse vingt enveloppes 
d'Évangiles, qui sans doute n'étaient pas vides*; les livres de dévotion ne 
devaient pas manquer dans les trésors de Brunehaut et de Galswinthe. 
Nous verrons plus tard le nord de la France rempli de textes d'origine 
espagnole. Mais ici, nous avons aussi à tenir compte du nom de Théodul fe. 
Il est fort possible que le manuscrit des Rois, dont l'abbaye de Fleuiy 
nou£aJégiié^ dés fragments, ait été rapporté par lui de sa patrie. Comme 
on le voit, les explications ne manquent pas pour la présence de textes 
espagnols au cœur de la France, mais ce qui est certain, c'est l'invasion 
de la France par les textes espagnols. 



1. Viginti evangeliomm capsas {Hist, Franc., 1. ÏII, ch. 10). 
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CHAPITRE II 

LE NORD DE LA FRANCE 

1. Anciens textes des Évangiles. 

Les manuscrits des Évangiles que nous allons passer en revue sont en 
partie très anciens par eux-mêmes et tous sont anciens par leur texte. La 
diversité en est extrême. Les textes des Évangiles usités en France avant 
Tépoque de Charlemagne et qui, naturellement, se sont copiés assez long- 
temps après lui, comprennent toutes les variétés, depuis les purs textes 
f européens t jusqu'à de bonnes Vulgates. Nous avons à peine à mention- 
ner ici les manuscrits des versions anciennes. Le Codex Corbeiensis (JT — 
B. N. 17225) et l'autre manuscrit de Corbie, texte mêlé de saint Matthieu 
qui est aujourd'hui à Saint-Pétersbourg (Bibliothèque impériale, Ov. 3 — 
fp) en fourniraient les meilleurs types. Mais ce n'est pas notre sujet. 

Tout auprès des textes anciens, nous devons placer un tout petit ma- 
nuscrit qui est un de nos textes les mieux datés localement, le saint «.^ K 2^ff<yrf^ t 
Jean de la cathédrale de Chartres (B. N. 10439). Il a été trouvé r. ,^r . :p 
dans la châsse qui contenait la Sainte Chemise '. Ainsi, de môme que le \M^^—^ ^'^' 
saint Jean de Stonyhurst a été enfermé, à ce que l'on assure, dans la ^. .j^^ ti* ^ ^' 
châsse de saint Cuthberl, c'est également le quatrième Évangile qui a été / ^^ j^ r^ ^ r.[ , 
choisi pour accompagner la relique miraculeuse qui était le palladium "^ ^ 

des Chartrains. Le volume était enfermé dans la Sainte Châsse au moins 
depuis le xi* siècle, car la châsse avait été faite par un certain Teudo, qui 
travailla h la restauration de la cathédrale entre 1020 et 1037 \ L'écriture 
est une onciale du viii* siècle ; le copiste a signé de son nom : ifarinus 
(les trois lettres eh îlaliqûrne sont pas certaines). Le texte est inégal : 
au commencement, c'est un texte ancien, peut-être « européen » ou plu- 
tôt « italien > * ; depuis la fin du chapitre vi, il représente une Vulgate 



1. La sainte Châsse fat ouverte le 13 mars 1712 par M'' de Mérinville. Le procès- 
verbal d^oaverture contient ces mots : Inclusa etiam in eadem capsa reperimus... 
Hbellum ex membranis pergamenis quarum aliquse putredine vitiatss sunt el 
aliquœ dissolutœ, in quo libello legilur manu exaratum Evangelium S. Joannis, 
etc. (L. Merlet, Histoire des relations des Hurons et des Abanaguis du Canada 
avec N.'D. de Chartres. Chartres, 1858, p. 76). 

2. Cartulaire de N.-D. de Chartres, t. III, p. 221. 

3. Je n'en citerai qu'un passage: Jean, v, 1: pecuaria piscina qux dicilur 
hebraice Bezetham. — Ib., 2 : decumbebat... aridorum, paralyticorum. — Ib., 
4 : Angélus enim per tempiis labauatur in piscina et movebat aquam. Igitur qui 
prius (2« m. : primus) descendisset post motum aquœ sanus fiebat a quacumque 
detineretur infirmitate. — Ib., 7: Rcspondit ei illc eger: Ita Domine, sed... 
cum mota. Ib., 8: lectum. Ib., 9: et cum surrexisset et sustulit lectum. Le reste 
de ce passage est semblable à la Vulgate. 
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assez bonne, très rapprochée du manuscrit B. N. 11553, mais intermé- 
diaire entre le texte de ce manuscrit et la Vulgate ; depuis le chapitre xv 
environ, le texte se rapproche encore davantage de la Vulgate. 

Le manuscrit 3 du grand séminaire d'Autun peut être cité comme 
le type d'un manuscrit du viii* siècle. L'écriture est onciale, l'orthographe 
est rustique. Le copiste est des plus négligents ; à Luc, ly, 38, il a copié 
quatre fois de suite le mot itUroibit. On lit à la fin la note suivante, en 
minuscule : 

in Domine sancti Trinitatis aime matris famili» Fausta supemo amore accinsa 
hoc opas optimum in honore sancti Johannis et sanctse Mari» matris domîhi nos- 
tri Jhesu Christ! patrare rogavi^devota. Ego hac re inperitos Gundohinus poscente 
^ .yV Fulculfo monacho etsi non ut dibui psaltim ut valoi a capite usque ad sui con- 
sunmiacionis flnem perflcere cum summo curavi amore. Magis volui meam déte- 
rre inpnidentia quam suis renuere petitionibus per inoboedienciam. Sicut in 
p^ago quis positus desideratas est portas, ita et scriptore novissemus versus. 
Queso oratc pro me scriptore inperito et peccatore si Deo habiatis propitio et ad- 
juture ' et aliquid mihi deregitis in vestra visitatione ut melias commemnorem 
vestrum nomen. Gaudete in Domino semper sorore[s] qui legitis. Féliciter patravi 
Yosevio in minse Julio anno tertio régnante gloriosissemo domno nostro Pippino 
rege qui regnet in sévis et hic et in sternum amen. 

Ce manuscrit est donc daté de 755. En quel lieu a-t-il été copié ? Vo- 
sevius seraitril Oberwesel sur le Rhin, que la carte de Peutinger appelle 
Vosavio ? La chose est incertaine, car il n'est pas resté trace à Oberwesel 
d'un ancien couvent de femmes. Le texte est la Vulgate, mais mélangée 
de beaucoup de leçons étrangères. Le plus grand nombre de ces variantes 
sont empruntées, soit aux anciens textes, soit à diverses recensions an- 
ciennes de la Vulgate. Quoiqu'on n'y trouve aucune des grandes interpola- 
tions irlandaises, il semble que l'inQuence des textes irlandais s'y fasse 
surtout sentir, mais les leçons espagnoles n'y tiennent guère une moindre 
\Vi*>-^^ ^'j^'"~.| , place. C'est un texte singulièrement tourmenté, et tel qu'ont dû être 
\ \l */ i^ 1»- ^^^ beaucoup de textes dans un pays qui n'avait guère de tradition propre et 
qui recevait ses textes bibliques de toutes mains *. 
\^^ î' ^ Le manuscrit de Notre-Dame (Bibliothèque nationale, 17226) 
^^, "^ ^ paraît avoir un droit particulier à figurer ici. L'écriture est une grosse on- 
ciale du ¥!!• siècle. Le texte est celui de la Vulgate, mais on y trouve un 



-> 






1 . Voyez des formules semblables dans la bible de la cathédrale de Léon (ci-dessusy 
p. 17), dans les mss. S. GaU 12, Vienne 743 (provenant également de S. GaU), B. N. 
14. 112. 17227 et dans la bible de Monza. La note da ms. B. N. 14 parait copiée 
sur celle de la bible de Monza, celle du ms. B. N. 112 sur celle du ms. B. N. 17227. 

2. Choix de leçons de ce ms. : Matth., xxvu, 16: qui propter homiddium 
missus Juerat in carcerem, — Marc, vi, 3 : Nonne isti est /aOri filius Mariœ ? — 
Luc, n, 1 : Et factum est. — xi, 2 : fiât voluntas tua sicut in cselo ita 'et in 
terrant. — xvui, 18 : aô illo phariseo. — Jean, i, 42 : Symon Bariona. — III, 5 : 
non potest habire regnum Dei. — vu. 39: non enim erat Spiritus, quia Jîiesus 
nondum Juerat honorificatus . — xx, 16: dicit ei «àreice Baboni. 
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grand nombre de leçons moins bonnes, dont une grande partie sont d'ac- 
cord avec le Codex Fuldensis ; on n'y relève pourtant aucune leçon très 
mauvaise ni extraordinaire, sinon, Jean, vu, 29, l'interpolation des ma- 
nuscrits espagnols et irlandais : Et si dixero, etc., leçon adoptée par plu- 
sieurs manuscrits français qui voni suivre et par les textes languedocieni *, 
et, Jean, xiu, 32, l'omission de Si Deuê clarificaius est in eo. Certaines 
corrections paraissent contemporaines ; le deuxième correcteur, qui est 
du Yiii* siècle, a introduit certaines leçons curieuses et rares, telles que 
Matth., XXVII, 16 : qui propter homicidium missus fuerit in carcere, et 
l'interpolation irlandaise, ib., v. 28 : induetunt eum tunicam purpuream 
et,.., y ainsi que Luc, xi, 2 et 4 : [Fiat voluntd\8 [tua],., sed eripe nos a 
malo. 

Je rangerai aussitôt après le manuscrit de Notre-Dame un manuscrit de 
Colbert, qui porte la cote de Saint-Denis marquée au xv* siècle, le ma- 
nuscrit B. N. 256. II est également écrit d'une écriture onciale du vu** siè- 
cle. C'est une Yulgate avec beaucoup de leçons des anciennes versions. 
J'en pourrais citer un grand nombre pour leur ressemblance avec le texte 
du manuscrit précédemment cité et avec la bible de Saint-Riquier (B. N. 
93) dont il sera bientôt question. Je mentionnerai en particulier la cor- 
rection, Hatth., VI, 25 : aut quid bibatis, et la grande interpolation, 
Hatth., XX, 28 : vos autem qwuretis de pusillo crescere et de majore m- 
noris esse. Inirantes autem, etc. *• 

Nous rencontrons souvent, d'accord avec les manuscrits 17226 et 256, 
deux autres manuscrits qu'il nous faut considérer de plus près. Le pre- 
mier n'est pas ancien, il pai*alt dater de la fin du ix* siècle, c'est un ma- 
nuscrit de SaintrVictor, B. H. 14407. Il est écrit d'une orthographe très 
irrégulière et par là même il montre qu'il n'est pas dans la tradition des 
textes corrigés. Dans les numéros dés sommaires, on remarque Yepisema 
employé pour le chiffre 6. Je ne m'arrête à ce manuscrit que pour le rap- 
procher nettement des deux manuscrits qui précèdent '» 

Le manuscrit additional 5463 du Musée britannique nous retiendra 
quelques instants de plus, car il nous offre un problème qui doit trouver 
une solution. C'est un fort beau manuscrit copié avec soin, presque sans 



1 . Ego sdo eum, et si dixero quia nescio eum, ero similis vobis mendax, et 
sdo eum, quia, 6tc. (= toi. compl*'^. asm. ose. ken. S. Gall 60. mm. mt. g*. 
Aatan 3. B. N. 93. 256*. 11505*. 14407. 17226. M. Br. add. 5463. Gmndv. B. N. 
342. 343. 11932. 16262 et les versions provençales, vandoise et allemande [tepl.]). 

2. Ce texte, qui varie à TinAni dans les mss., se trouve ici dans la recension des 
mss. de Tancienne version « européenne » (mss. a ià) n h r = compl^. M. Br. 
I. D. III et mss. languedociens). Le texte de notre ms. est en tout semblable à celui 
du ms. 12 de Douai (viiiMx* siècle), qui provient de Marchicnnes. 

3. En voici quelques leçons: Matth., xxi, M i et docebat eos de regno Dei. — 
XXVI, 26: manducate. — Marc, vi, 3: /aber filius et Mariée. — Luc, xviii, 14: 
magis quam ille pkariseus. — xxi, 8: quia ego sum Christus. — xxui, 53 : exdso 
in petra^ 
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ratures, et très bien conservé. L'orthographe est ancienne. Il est écrit 
per cola et commata en écriture onciale. Il est admis que ce manuscrit a 
été copié par ordre d'Aton, qui fut abbé de Saint-Vincent de Volturno, 
près de Bénévent, entre 739 et 760 environ. Je ne crois pas que cette 
attribution ait aucun fondement. Voici Sur quoi on l'appuie : 
Au folio 239 v"", on lit, en lignes alternativement rouges et noires : 

Précepte pii patris Atoni obtemperans exiguus monachus Lupus beati Hiero- 
nimi labore traDslatum evangelioram scribsi librum, etc. 

D'autre part on voit, au folio 76 v", d'une écriture plus ou moins lom- 
barde qui paraît du xii* siècle, un Ventarius librorum hujus eccUsie sancU 
Pétri monasterii de Benevento. Il est donc probable que le manuscrit a 
été au XII* siècle à Bénévent. Mais la conclusion qui fait d'Aton un abbé 
du duché de Bénévent me paraît aussi aventureuse que le raisonnement 
par lequel on a retrouvé au Mont-Cassin l'écrivain du Codex Amiaiinus. 
Il n'y a pas l'ombre d'une raison paléographique pour placer l'origine de ; 
notre manuscrit au sud de l'Italie, et son écriture ressemble fort à l'on- 
ciale artificielle du commencement du ix' siècle. Le texte est fort rappro-- 
ché de celui du groupe parisien, qui vient d'être étudié, sans toutefois y 
être identique ; on y trouve ce mélange de leçons espagnoles et irlandai- 
ses qui nous a semblé former le fond des textes français des Évangiles \ 

En face de ce groupe de manuscrits, échelonnés entre le vu* et le 
IX' siècle, et auxquels l'Église de Paris paraît servir de centre, je pour- 
rais mentionner une autre famille de textes interpolés des Évangiles, dont 
le texte paraît se rattacher à celui d'une grande bible (B. N. 11505) qui 
provient de Saint-Germain *. Dans l'un ou l'autre de ces manuscrits, je 
pourrais montrer des interpolations irlandaises ou des particularités évi- 
demment anglo-saxonnes *. Je devrais également rendre le lecteur attentif 
à un manuscrit de Richelieu, paraissant du x*' siècle (B. N. 16275), dont le 
texte n'est pas ordinaire et où une deuxième main a introduit des leçons 
irlandaises. Mais ces manuscrits sont d'époque récente et il doit nous suf- 
fire d'avoir trouvé, au milieu du pagus de Paris, une famille de textes 
géographiquement bien déterminés, où les anciens textes espagnols et 
irlandais se sont, pour ainsi dire, rencontrés. ^^ 



1. Je ne citerai que les deux interpolations. Jban. iu, 6: caro est, quia de came 
natum est. . . spiritus est, quia Deus spiritus est et ex Dec natus est, 

2. B. N. 9386 (ix« siècle, de la cathédrale de Chartres), 264 (ix« siècle) et 268 
X* siècle). 

3. Ms. B. N. 9386, Matth., xxvii, 49, interpolation irlandaise. — Ms. 268, inter- 
prétation des noms hébreux comme dans les mss. irlandais et particulièrement dans le 
ms. d'Ëchtemach. — Dans les deux mêmes mss., le sommaire de saint Luc, mutilé 
des premiers mots, commence par Ommutuit, comme dans les Évangiles de saint 
Augustin (Bodl. 857; voyez ci-dessus, p. 57). 
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2. Les bibles de SaintrRiquier. 

La bible en deux volumes qui porte les numéros 11504 et 11505 à la 
Bibliothèque nationale a formé les manuscrits 3 et i, puis 16 et 17 de 
SaintrGermain ; Robert Estienne la désignait du nom de manuscrit long 
de Saint-Germain, c Ge. o. n. Dans TO initial de l'Ecclésiastique (t. II, 
fol. Il v^), on lit la date : Anno régnante domno Hludovvicus VII f, c'est- 
à-dire 822. Le monogramme qui est au centre de cette légende était en- 
touré d'une autre inscription qui a été grattée ; il a pour initiale un M et 
il semble devoir se lire : Michael GahriheL Au folio 206 du même volume, 
avant les Épitres catholiques, on lit : Gubernator Michael Gabrihelangelo. 
Les notes tironiennes qui suivent ces mots ne paraissent pas devoir nous 
aider à débrouiller le mystère de l'origine de notre manuscrit ; M. Omont 
y a retrouvé les lettres : Qui monach.,. anim,.. do.., con.,, La paléogra- 
phie est celle des manuscrits^copiés.dansJejîord de la France. Le manus- 
crit vient de Corbie, mais il était au xv*" siècle à Saint-Germain. Dans 
cette abbaye, un culte spécial était consacré aux archanges. La tour de 
l'entrée était sous l'invocation de saint Michel : il en fut du reste ainsi de 
plusieurs couvents aux temps anciens du moyen âge. A Saint-Riquier, les 
tours du parvis étaient sous l'invocation des archanges '. 

En tête de la Genèse nous lisons dix-huit vers : 

In hoc quinqne libri retinentar codice Moysis... 

Ces vers_son t d'Alcuin. Néanmoins le texte de notre manuscrit ne sem- 
ble avoir rien de commun avec les textes copiés à Tours non plus qu'avec 
le Codex Vallicellianuê. Il en est de même du manuscrit 1190 de Vienne, 
qui est, de toutes les bibles, celle qui contient le plus grand nombre de 
poèmes d'Alcuin. L'ordre des livres indiqué dans ce petit poème n'est en 
rien celui que l'on retrouve dans notre manuscrit ; celui-ci se rencontre, U A*'^^ ^ ' 
à cet égard, avec les manuscrits de Tours. "^ 

Nous étudierons en détail le texte de ce manuscrit, sans nous occuper, 
pour le moment, des nombreuses corrections et additions de la seconde 
main. 

La Genèse présente un texte très remarquable, où l'on relève des leçons 
très rares et souvent très bonnes, et qui ne se retrouvent que dans un 
petit nombre de manuscrits •. Peut-être celui auquel notre texte ressem- 
ble le plus est-il le manuscrit en onciale de la bibliothèque ottobonienne. 






f- ■ 



1. Voyez Albert Lenoir, V Architecture monastique, t. Il, p. 67. 

2. Gkh., ui, 15* : Ipse conteret caput tuum (= ottob. toi*, vall*. Tours 10*. 
Monza G. 1 et L. -1). — Ex., xxviii, 42* : femina (= ow*. toi. ottob. Zurich. B.N. 
45. 11532). — xxxii. 15*: tabulas testimonii manu Dei scriptas (= Théod.). — 
Ib., 28*: quasi tria milia (= toi. ottob. B. N. 11532*). — Nombres, xxiv, 22* : 
de stirpe Cham (= vall, B. N. 1. 2. 3. 6. 68. Zurich. Monza. Eins. 1). 
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au Vatican *. Néanmoins, les interpolations et les mauvaises leçons n'y 
manquent pas \ Le texte des Rois est un bon texte, sans les interpola- 
tions ; il s'y est pourtant glissé quelques-unes des additions que nous re- 
connaîtrons plus tard comme faisant partie du texte de Théodulfe*. 

Les Prophètes suivent les livres des Rois. Le texte paraît en être assez 
pur, néanmoins on y rencontre quelques interpolations \ 

Job et le Psautier manquent ; ces deux livres devaient remplir deux 
cahiers à la fin du premier volume. 

Les livres sapientiaux montrent un bon texte, qui ressemble de près à 
celui de Théodulfe sans lui être identique. Au reste une grande partie de 
l'Ecclésiaste, le Cantique des Cantiques et la plus grande partie de la Sa- 
pience ont disparu. Le deuxième livre des Chroniques se termine (t. II, 
fol. 50 V*) par cette note : 

Explicit liber. Si quis in hac interpretatione voluerit quid reprehendere, inter- 
roget hebreos; suam coDScientiam recolat, videat ordinem textumque sermonis, 
et tuDC nostri laboris si potaerit detrahat. 

Après les livres d'Esdras et de Néhémie, on lit le m* et le iv* livre 
d*Esdras. Ces deux livres apocryphes sont disposés dans un ordre particu- 
lier', que nous ne retrouvons exactement dans aucun autre manuscrit. 
Malgré cette différence dans la disposition des parties, nous remarquons 
ce fait étrange que tous les manuscrits du iv" livre d'Esdras qui sont con- 
nus, à Texception de celui de Corbie (Amiens 21), d*un manuscrit de la 
Hazarine (n^ 7) et des trois qui sont en Espagne, soit 84 manuscrits, et 
tous les textes imprimés, ont notre manuscrit 11505 pour original, pour 
le IV* livre d'Esdras seulement. En effet, dans notre manuscrit, une main 
inconnue a coupé un feuillet entre les mots : et injusHcix non dormibufU 
et : primus Abraham propter Sodomiias (vu, 35 et 36). La raison en est 



1 . Manuscrit de Poctateaqae, en onciale, écrit an viii* siècle par nn nommé Domini- 
cus. Voyez, snr ce ms., qui était appelé aatrefois Codex Cervinianus, Yercellone, 

t. I, p. LXIXVU. 

2. Voyez en particulier le grattage de Nombeks, iy, 14, qui cache la leçon omnia 
easa, etc. — Ex., xxxvi, 34 : (= Vulg.). — Ib., 38 : quas opemit auro. 

3. I Rois, XX, 12: Vivit Dominus Deus Israël (= Théod*. B. N. 11532. 11553). 

— Il Rois, V, 20 : et percussit eos ibi (= Théod*.). — vi, 20 : benedixit eum et 
ait (item). — IV Rois, xxi, 26 : Dormivitque cum patribus suis et sepelierunt eum. 

4. Es., xiu, 5* : omnemterram ChfUdssorum et Babylonis (= B. N. 6**. Genève 1). 

— Jiâ., Li, 11, à la fin : Rex Medorum, etc.). 

5. F® 60 V* (d'une écriture plus fine) : Darius autem rex (IIl Esde., iii, 1 — v, 
3)... ascendcre simul cum illis. Doxa patri ke io ke aio pneumati ke nin ke eis 
(os eonis... 61 : Liber Ezrse proph. secundus filii Sarei (IV Esde., i, 1 — ii. 48)... 
62 T" : et quanta mirabilia (2* m.: Domini Dei) vidisti... Inc. liber Ezrse tertius: 
Et fecit phase Josias (III Esde., i, j^ — ii, 15)... ear Babilonia in Hierusalem. Inc. 
liber Ezrse quartus cum versus. IlDC. Anno tricesimo ruinœ civitatis eram in 
Babilonem ego Salathihel qui et Ezras (IV Esdil_, m, 1 — xiv, 47)... 70 y»: Et 
feci sic, Inc. liber quintus Ezrœ cum ver. UCCXXX. Ecce loquere (IV Esdr., 
xv-XYi)... 73 : ad devorationem ignis. 
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très simple. Le passage qui a été amputé contenait, sur la prière pour les 
morts, une doctrine qui a paru opposée à celle des Pères : Sic numquam 
quisfuam pro aliquo rogabit. Cette lacune volontaire s'est perpétuée dans 
tous les textes jusqu'à nos jours, à l'exception de cinq manuscrits. Il ne 
faudrait pas croire que, pour le reste de la Bible, notre manuscrit ait eu 
la même influence dominante. Le iv"" livre d*Esdras est la seule partie de 
la Bible pour laquelle nous puissions prouver que ce manuscrit a servi de 
modèle aux textes usuels du moyen âge. 

Après les livres d'Esdras nous lisons Esther, d'après la Vulgate, Tobie 
et Judith, d'après l'ancienne version ', et les Machabées, dans la Vulgate. 
Le texte de Tobie et de Judith est exactement semblable à celui que nous 
retrouverons dans le manuscrit B. N. 93 ; il diffère un peu de celui du 
manuscrit B. N. 11553 et des manuscrits espagnols. Le livre d'Esther, 
quoiqu'il suive la Vulgate, a pour titre courant le titre du résumé qui en 
tient la place dans l'ancienne version : Liber Misse quod dicitur Hester *. 

Le texte des Évangiles est remarquable sans être bon. On y trouve un 
certain nombre de leçons qui doivent être relevées '. Celui des Actes a 
quelques leçons rares et curieuses plutôt que bonnes *. 

Dans les Épitres catholiques, nous remarquons de nouveau la ressem- 
blance avec le texte de Théodulfe qui a plusieurs fois attiré notre atten- 
tion. Les Épitres de saint Paul, qui sont mutilées après la première à 
Timothée, remontent à un texte intéressant, mais qui n'est pas bon^ Le 
texte de l'Apocalypse ne parait ni bon ni remarquable. 

Sur les marges du manuscrit, on voit de nombreuses additions en par- 
tie grattées et qu'il faut souvent deviner ; les plus anciennes sont d'une 
main contemporaine, sinon de la main même de l'écrivain. Ces additions 
représentent, pour la plupart, des leçons semblables à celles que nous 
trouverons dans les manuscrits de la famille de Théodulfe. Je n'examine- 
rai pas en ce moment l'origine de ces kçons théodulflennes, et je me 
bornerai à remarquer que le texte des manuscrits de Théodulfe n'est pas 
seul représenté sur les marges de notre manuscrit. J'y trouve quelques 
leçons empruntées ailleurs, et d'autres uniques et singulières, qui sont 



1. Uber sermonum Tobi filH Thobikel fUii Ànanihel... Anno duodecimo regni 
Nabuchodomsor qui regnavit Assyriis,.. Voyez ci-dessus, p. 67. 

2. Voyez ci-dessus, p. 62. 

3. Matth., xii, 42* : om. et ecce plus quant Salomon Me (= harl* ; 2* m. : et 
ecce Me plus Salomone). — xx, 28 (avec obèles): Vos autem quœritis de mo' 
dko creseere et de maximo minui. Cum autem introieritis, etc. (= Théod.. etc.). 
— XXVI, 26*: hoe est enim corpus meum (= for. irlandais). — xxvii, 46: Heli 
Heli lemazapthani. — Luc, xvn, 35 : om. duo in agro — relinquetur {= g\ avec 
les grecs). — Jkah, vu, 39*: non enim erat Spiritus datus {= Tliéod., irl. et 
anciens textes). 

4. AcT., XXVII, 15* : Jluctibus (= s. arm,). 

5. Rom., i, 27* : relicto naturali vsu in eum usum qui est contra naturam 
feminœ. — vu, 3*: om. si autem — cum alio viro (= B. N. 11533). — I Cor., 
X, 8* : xxiiu milia {= toi. S. GaU 70*). 
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simplement des gloses '.Dans le livre des Actes, ces additions marginales 
sont, en grande partie, empruntées au manuscrit B. N. 93, souvent cité, 
ou à un texte identique *. 

Il y. a plus. Non seulement les livres de Tobie et de Judith, dans notre 
manuscrit, sont copiés sur un manuscrit tout semblable à la bible B. N. 
93, mais le premier livre d'Esdras, avec Néhémie % ceux des Machabées 
et probablement aussi le livre d*Esther, sont copiés sur le même modèle. 
Dans le II* livre des Machabées, par suite d'une interversion des feuillets 
dans le modèle, le manuscrit 93 insère le passage xiv, 19 dexlras — -42 
au milieu du verset 38 du chapitre xii, entre les deux parties du mot su- 
perveniret. Le manuscrit 11505 montre la même intei'version. 

Ainsi donc, quoi qu'il faille penser des rapports de notre manuscrit 
avec le texte de Théodulfe, qui a certainement été sous les yeux du cor- 
. '^ recteur, il est établi que le manuscrit de 822, écrit peut-être à Saint-Ri- 
I ^ "^ '^1 f ^ fl"*^^ ®^ ®" ^^^ ^s ^^°^ '® "®^^ ^^ '^ France, a été en partie copié et en 
^- \^ v.>^^ ; partie corrigé sur un modèle semblable à la bible que nous allons étu- 
Y. . I < dier, et qui provient de la même abbaye. Le fait que l'une et l'autre main 
(-\ >■ , ; ' j suivent le même modèle doit contribuer à nous faire penser que le ma- 
f,' -i ' \'-' nuscrit a été copié et corrigé presque en même temps. 

', V La grande bible dont nous venons de parler plusieurs fois et qui occupe 

"^ les numéros 45 et 93 du fonds latin à la Bibliothèque nationale est 
connue sous le nom de Codex regius, sous lequel elle figure chez les an- 
ciens auteurs. Elle, portait les numéros 3563 et 3564 à la Bibliothèque du 
Roi. Elle appartenait entre le ix* et le x* siècle à une grande église qui 
possédait beaucoup de reliques. La liste, peut-être incomplète, de ces re- 
liques est copiée à la fin du second volume ; en tête figurent un morceau 



1 . Gbn., xlti, 5 : [et djtixerunt secum grèges suos et omnia. — lU Rois, viu, 66 : 
et Israël populo suo, quia altare sereum quod erat coram Domino minus erat et 
capere non poterat holocausta et sacrificium et adipem pacificorum (= B. N. 1**). 
— Es., Liv, 1 : Lœtare slerilis. — Ez., xx, 16, à la fin: e^ Judida in quiàus non 
vivent. — Dan., xui, 15 : diem aptum, guando eam possent invenire solam (= 
Diss. de S. Gall). — Le dernier verset de Daniel est en marge, de la main da cor- 
recteur. — Matth., xiu, 35: ffœc omnia facta sunt ut impleretur guod scriptum 
erat per Asaph prophetam: Aperiam, etc. {Asaph: Hier.). — l Cor., xi, 2A:et 
graticLs agens benedixit /régit et dixit (doublet). 

2. AcT., V, 34 : jussit pusillum apostolos secedere (= sem. cf. B. N. 93). — xiii, 
6: Barieu, qui interpretatur paratus (quod i. p.: Théod. B. N. 93 etc.). — xviii, 
2: accessit ad eos et salutavit eos {= h. gig. B. N. 93. 16722*. Ambr. E. 
53 in/, et bible prov., B. N. 2425). — là., 21 : Oportet me sollempnem diem ad- 
venientem /acere ffierosolymam et (= gig. ose. Théod. Mun. 6230. Vienne 1190. 
B. N. 4**. 7. 10. 93. 202. 341. 11932. 16262. 17250**. dem., textes du xiii» siècle 
et versions provençales, vaudoise et allemande [tepl.]). — xxtii, 30: in mare, occa- 
sionem qusBrentes sub obtentu... extendere, ut tutitcs navis staret {= gig. B. N. 
93. 309. Ambr. E. 53 inf. etc.). — Ib., 41 : bithalassum ubi duo maria convenée- 
bant (= B. N. 93. 309, etc.). — xxviii, 16:/or(w extra castra (= Théod. B. N. 
93. 309, etc.). 

3. Néh., viii, 1** : mensis septimus scenophegise sub Esra et Neemia (= B. N. 
93. 94* et textes du xiii* siècle). 
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de la vraie croix et des parcelles du saint suaire, des os de saint Etienne 
et de saint Denis et une portion du corps de sainte Geneviëve. L'église 
qui conservait ces reliques ne doit pas être cherchée ailleurs qu'à Saint- 
Riquier en Picardie : nous le démontrerons tout à l'heure. L'écriture du 
manuscrit est du ix* siècle. Le texte de cette bible est d'autant plus digne 
de notre attention, que son origine locale parait certaine. 

Le texte du Pentateuque paraît ressembler à celui de la marge de la 
bible de Théodulfe, mais il a en propre certaines leçons remarquables. 
Celui des livres des Rois ressemble par endroits au texte de Théodulfe, 
mais beaucoup plus encore aux anciens textes espagnols * ; en outre, il 
montre quelques leçons. singulières, qui du reste ne sont que des gloses*. 
Je n'ai fait que peu de remarques sur le texte des Prophètes, qui pa- 
raît bon '. 

Le livre de Job, avec lequel commence le deuxième volume, présente 
quelques bonnes leçons, dont la plus importante ne se retrouve guère que 
dans des manuscrits espagnols ^ Le Psautier est c hébraïque». Dans les 
Proverbes, une partie des additions est copiée par une seconde main. Les 
deux derniers chapitres du Cantique des Cantiques sont copiés deux fois, 
la seconde fois également au commencement d'un cahier, en tète du livre 
de Daniel. Cela est d'autant plus remarquable que, dans certains manus- 
crits espagnols et dans d'autres encore, les trois livres de Salomon sont 
suivis du livre de Daniej. Il y a là un « repentir » du copiste, c'est-à-dire 
l'indication de ce fait, que le copiste a changé l'ordre dans lequel les 
livres étaient disposés dans son modèle. Les deux Sapiences sont exemptes 
du plus grand nombre des interpolations qu'on y voit d'ordinaire ; elles 
sont suivies du livre de Daniel, après lequel viennent les Chroniques et 
Ësdras, puis Esther, dont la fin est écrite per cola et comtnata. J'ai déjà 
dit que Tobie et Judith, qui se lisent ensuite, reproduisent une ancienne 
version, dont le texte se retrouve, avec quelques différences, dans les ma- 
nuscrits espagnols % et je ne reviens pas sur ce que je viens de dire du 
manuscrit 11505 qui, dans ces livres et dans les Machabées, n'est que la 
doublure de notre manuscrit. Le texte de lios deux manuscrits semble 
être, pour les Machabées, particulièrement intéressant. J'y trouve, au 
fameux passage II Hagh., xii, 46, une leçon qui correspond seule, parmi 
les nombreuses variantes de ce verset, au texte grec de Lucien le Martyr S 



1. I Rois, XTU, 3G: om. quoniam quis est — vioentis (B. N. 11504*; cf. toi. 
leg*. B. N. 6). — xxix, 4, après prœ/ium ; et non sit consiliarius noster (= toi. 
Théod*. B. N. 11504**. 11532*. S. Gall 78. 1398*. F et F de \ erc. paul.). 

2. il Rois, XIX. 4 : Àbsalom, fili mi Absalom, guis mihi tribuet ut ego inoriar 
pro te? ' • • 

3. Je relève pourtant Es., un, 1 : Domine, quis credidit (= B. N. 11534). 

4. Job, i, 21* r om. sicut Domino — factum est (= madr*. toi*, ose. Muu. 
6225*). — XIX, 25 : om. die (= am. Théod**., etc.). 

5. Voyez ci-dessus, p. 67 et 95. 

6. Voyez p. 23. 



HIBT. DS ték VITLOATS. 
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Le texte des Évangiles est très impur. J'ai déjà dit plus haut qu*on en 
trouve les éléments dans un groupe de manuscrits des Évangiles, dont 
Tun provient de Saint-Denis, un deuxième de Notre-Dame et un autre de 
Saint-Victor '. C'est, comme il serait facile de le montrer, un texte dont 
les caractères principaux paraissent espagnols, et qui n'est peut-être pas 
sans avoir recueilli plus d'une leçon irlandaise. 

Le livre des Actes nous offre un choix tout particulier de leçons étran- 
gères à la Vulgate et de gloses, les unes et les autres d'un caractère espa- 
gnol et ressemblant surtout aux textes languedociens : tant il est vrai que 
les textes établis à Paris ont pris, pour pénétrer en France, la route de la 
Catalogne et de la Septimanie, terre visigothique. Après les exemples que 
j'ai donnés à la page 96, je ne reproduirai plus que deux spécimens de 
ces leçons espagnoles ou méridionales : 

xxn, 26 : Que audito centurie quod civem romanum se esse dlxit *. 

xxviii, 2i)-3 1 : Et cum non essent intelligentes egressi sunt Judsei multa secom 
conquirentes. Mansit autem Paalus biennio toto in sao conductu disputans et 
suscipiebat omnes qui ingrediebantnr ad cam Judaeos atque Graecos, prœdicans 
regnum Dei et docens qaoniam hic est Ghristos fllius Dei per quem omnis man- 
dos jadicabitar, corn omni fldacia sine prohibitione. (Voyez p. 64.) 

Telle est la fm du livre des Actes, non seulement dans notre manus- 
crit, mais dans toute une famille de textes dont les représentants les plus 
anciens sont en Espagne et les plus récents dans le midi de la France \ 
Les Ëpitres catholiques ont également un texte espagnol ou languedocien, 
dont voici les deux interpolations les plus caractéristiques : 



I Jean, y, 6 : Hic est qui venit per aquam et saaguinem et spiritum J. G. 
sed in aqua et sanguine et spiritu ^ 



1. Mss. B. N. 256, 17226 et 14407 et M. Br. add. 5463. Voyez plus haut, p. 90- 
92. Je me borne, en ce moment, à citer quelques passages. Matth., vi, 25 : aut quid 
bibatis (= ^ • S, anciens textes, gig. B. N. 256**. gai*, holm.). — Luc, xi, 2 : 
Fiat voluntas tua (= harl. leg**. œm*. Théod. B. N. 256*. 17226**, ancienne 
version). — Ib., 4: sed eripe nos a malo (= B. N. 256**. 14407. 17226**, 
ancien texte). 

2. = gig. B. N. 6 {dixeret). 342. 343. 11932. 16262. Vienne 1190. Ambr. E. 
53 inf. Hari. 4773, versions provençale, vaudoise et allemande (tepl.). 

3. Les mss. que voici ont exactement le texte que nous venons de reproduire: toi. 
cav. legK compl*. ose. Âmbr. £. 53 inf. Berne A. 9. B. N. 10. 11. 3U5. 309. 341 
(om. Christus)^ etc., versions provençale (B. N. fr. 2425), catalane et allemande 
{tepl.). Les mss. suivants au contraire terminent le livre (après sine prohibitione) 
par les mots: guia hic est J. C. filiiLS Dei per quem incipiet totus mundus judi- 
cari: leg^. dem. B. N. 4**. 7. 202 (om. quia). 315. 342. 343. 11533. 11932. 
16262* Lyon 347. Mafs. 250. ms. provençal de Lyon, etc. 

4. = toi. cav. compl*. ose. leg***. B. N. 6*. 11553. 16722. VeniseL 8. Vienne 
1190* ; cf. Théod., qui n'a Tinterpolation qu'à la première place {et spir. et sang.), 
et les mss. suivants qui ne Tont qu'à la deuxième : B. N. 341*, compl^. {et sang, et 
carne) arm. {sed in aq. et sang, et spiritu qui testificantur) et la version pro- 
vençale. B. N. fr. 2425. 
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I Jban, V, 20 : Et scimus qQOaiam Filius Dei venit, et carnem induit nostri 
causa et passus est et resurrexit a mortuis et adsumpsil nos, et dédit nobis sen-, 
sum, etc. •. 

Le texte des Épi très de saint Paul n'est pas non plus un bon texte. Il 
s'y trouve un certain nombre de mauvaises leçons ou d'interpolations, et 
plusieurs de ces interpolations se retrouvent dans la bible de Rosas, c'est- 
à-dire dans le texte catalan, auquel notre manuscrit nous ramène sans 
cesse*. 

L'Apocalypse parait avoir quelques bonnes leçons. Son texte n'est peut- 
être pas sans rappeler celui de certains manuscrits méridionaux. 

Nous avons donc retrouvé dans un manuscrit français un texte espagnol 
ou plutôt catalan, étroitement lié à celui que nous rencontrons, jusqu'au 
XIII* siècle, seul usité en Languedoc, où les Visigoths l'avaient sans doute 
apporté. 11 nous reste à prouver que ce texte, méridional par son origine, 
est en même temps un texte français entre tous. 

Nous avons vu que la grande bible dont nous parlons, et qui a été écrite 
au IX* siècle, était avant la fin de ce siècle dans l'abbaye de Saint- 
Riquier. La liste des reliques qui y est copiée est en effet presque iden- 
tique à celle des reliquesjqu'Ân^ilbert avait données à cette abbaye (A A. 
SS. 0. S. B., 8. IV, I, p. llîj. lîïoils'livons également remarqué que le 
texte des Évangiles, dans cette bible, est à peu près le même que celui 
d'un groupe de manuscrits très anciens dont deux sont du vu* siècle et 
proviennent de Paris. Nous avons vu ensuite les leçons les plus remar- 
quables de notre texte copiées, dès le ix* siècle et peutrêtre dès l'an 822, 
sur les marges d'un manuscrit qui est intimement Hé à celui-ci et qui a 
probablement été copié de môme à Saint-Riquier. 

Deux manuscrits, en outi*e de ceux que nous connaissons déjà, présen- 
tent une relation toute particulière avec le nôtre. Le premier est le ma- 
nuscrit B. N. 309, du XI* siècle environ. On y voit d'abord les Épitres de 
saint Paul, parmi lesquelles l'Épitre aux Laodicéens, qui suit celles aux 
Thessaloniciens (cette disposition est très rare), puis, au folio 63, la pré- 
face des Épîtres catholiques, suivie immédiatement, au verso, des Actes ; 
après les Actes, les Épitres catholiques, l'Apocalypse, et, pour finir, l'ar- 



i. =zm (quia) Hil. toi, cav, compV**. ose. (redemit) Hari. 4773. B. N. 6. 10. 
11. 202. 305. 309. 321*. 11553**, etc., et les versions provençale (B. N. fr. 2425) 
et allemande (tepL). Tous ces mss. omettent et avant adsumpsU. Cf. B. N. 342* 
(et ind. cam. pro nobis et mortuus est et ass. tios), 343, ms. prov. de Lyon et 
Bible yaudoise (et ind. cam. pro nobis et mortuus est pro 'nobis et res., etc.) et 
16262 (et ind. cam. pro nob. et mort, est pro nob. et ass. tws). 

2. BoM.j II, 28: quse in palam (= Vienne 1190). — vu, 23: captivum me du- 
centem (== B. N. 6). — I Cor., ii, 16 : nisi spiritus Domini (voyez p. 76). — iv, 
16: Jiogo ergo vos, Jratres. — xi, 24: Accipite et édite (= B. N. 30j). — x.v, 54 : 
Cum autem corruptibile hoc induerit incorruptionem et mortale, etc. (= (/. B. N. 
17250** [corruptum], avec les meilleurs mss. grecs). — Eph., u, 5 : cujus gratta 
sumus salvati (= B. N. 11505**). — Gol., iii. S: turpem sermonem de ore 
vestro non procédât (= Metz 7**. Monza. B. N. 1*. 3. 342. 11505*, etc.). 
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gument des Actes et le Cantique des Cantiques. Le texte des Actes est 
exactement celui du manuscrit 93. Il parait en être à peu près de même 
dans les Épîtres catholiques '• 

L'autre manuscrit est le numéro 305 de la Bibliothèque nationale; 
il parait dater également du xi* siècle. On y lit les Actes des Apôtres, les 
Épîtres catholiques, et parmi celles-ci TÉpitre aux Laodicéens, comprise 
entre les Colossiens et les Thessaloniciens, enfin l'Apocalypse. Ce manus- 
crit paraît avoir exactement, dans les Actes, le texte du manuscrit 93. 
Dans les Épîtres caUiQliques, dans celles de saint Paul et dans l'Apoca- 
lypse, il en est à peu près de même. Mais les Ades nous montrent une 
particularité tout à fait remarquable. Le nom Dionytiuê Areopagiia (xvii, 
34) y est écrit en lettres rouges. Le manuscrit a donc été certainement 
copié, sinon à Saintr-Denis, du moins dans le diocèse de Paris. Si donc 
nous trouvons notre grande bible copiée, pour les Évangiles, sur le mo- 
dèle d'un manuscrit de Saint-Denis, si nous la voyons elle-même, au 
IX* siècle, dans une grande abbaye des bords de la Somme et si elle est 
étroitement liée à une bible de l'an 822, qui paraît également copiée à 
Saint-Riquier, si enfin son texte fait encore autorité à Paris au xi* siècle, 
nous croyons avoir toute raison de l'appeler la bible française. Le texte, 
en partie espagnol, qu'elle représente a, selon toute apparence, été usité 
pendant plusieurs siècles en France. 

Nous retrouverons, dans le manuscrit il 90 de Vienne, un texte qui 
rappelle de près celui-ci copié, au commencement du ix* siècle, dans une 
abbaye du nord qui est peut-être Saint-Yaast d'Arras. C'est ainsi que notre 
texte, parti des frontières de l'Espagne, s'est ramifié jusqu'à l'extrémité 
du royaume des Francs. Mais il nous faut d'abord étudier le texte qui fut 
usité à la même époque dans le pays .que nous appelons aujourd'hui la 
Lorraine. 

3. Mets. 

Le paffus de la Moselle nous montre, encore plus que celui de Paris, 
l'invasion du pays des Francs par les textes méridionaux et la fusion des 
textes du Midi avec ceux qui venaient d'Irlande. Aucun manuscrit, parmi 
ceux qui ont été écrits dans le nord de la France, ne présente ce carac- 
tère avec autant de netteté que la demi-bible qui porte le numéro 7 à la 
"bibliothèque de Metz. C'est qu'il y avait fort peu de distance entre 
l'ancien royaume des Burgondes, qui appartenait à la tradition méridio- 
nale, et la vallée de la Moselle. Aujourd'hui encore, les habitants de nos 



1. II PiKRBK, II. 7, on lit dans B. N. 93. tûl. cav. : a nefandorum inpudica 
conversatione eniit, et dans la Vulgate : a (om. Tbéod.) nefaruiorum injuria (in- 
justa: B. N. t. 6; injurias: Théod*.) ac luxuriosa (am. Tbéod. om. ac lux.) con- 
versatione eripuit {entit: am. Tbéod.). Le ms. 309 unit les deux leçons : a nefan- 
dorum injnstitia ac inpudica conversatione eruit. 
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frontières de l'Est parlent, du Rhône à la Meuse, à peu près le même dia- 
lecte : il est naturel que les riverains de la Moselle aient reçu leur Bible 
des bords du Rhône et sans doute, indirectement, des pays visigoths. 

Le manuscrit 7 de la bibliothèque de Metz contient la seconde moitié 
d'une bible, des livres sapientlaux à la fin, ou à peu près. Il est écrit en 
une beUe minuscu le qui est presque une semi-onciale e t qui remonte pro- 
bablèment au commencement du ix* siècle. L'ordre des livres est à peu 
près exactement celui du Codex Toletanus. Le texte des Proverbes est 
très bon, et tel que nous ne le trouvons que dans un très petit nombre 
de manuscrits, en grande parUe^ espagnols ou méridionaux, en particulier 
dans le manuscrit B. N. il553'« Mais, au milieu du livre de la Sapience, 
ce texte change de caractère et devient au contraire un texte fortement 
mêlé, où abondent les passages tirés des anciennes versions*. Malheureu- 
sement, notre manuscrit a été corrigé de telle manière, que souvent il 
est impossible d'en reconnaître le texte primitif. Mais à ce double titre, 
comme représentant du meilleur texte de laVulgateet du texte antérieur 
à saint Jérôme, il éveille le plus vif intérêt. Judith et Tobie nous conser- 
vent le texte ancien, tel que nous le trouvons, en particulier, dans le 
manuscrit B. N. 93 '. Dans les Évangiles, on voit beaucoup de leçons an- 
ciennes, malheureusement grattées : plusieurs paraissent irlandaises. Dans 
les Actes, on devine, sous les grattages, de nombreuses leçons anciennes, 
qui nous rappellent fréquemment le Book of Armagh. Le sommaire de 
l'Apocalypse serait un unicum, s'il ne se retrouvait dans le mîanuscrit 
d'Armagh. A d'autres endroits, dans les Actes, nous retrouvons les leçons 
d*un manuscrit de Corbie (B. N. 11533). C'est ainsi que, dans toute son 
étendue, la France du Nord unit les tradTtîons'dîi Midi aux importations 
des missionnaires irlândaîs. 



4. Gorbie et Sainte Vaast. 

Nous avons heureusement conservé un assez grand nombre de manus- 
crits de Corbie pour qu'il nous soit possible d'esquisser une histoire du 
texte biblique à Corbie entre la fin du viii** siècle et le milieu du ix*. Ces 
manuscrits sont, comme on sait, partagés entre la bibliothèque d'Amiens 
et le fonds Saint-Germain de la Bibliothèque nationale. Je ne parle pas 
de ceux des manuscrits de Corbie qui, dérobés en 1791, sont aujourd'hui 



t. Voyez d-4essas, p. 66. 

2. Su., Yi, 31*: et vineula illiiu fila hyacyrUMna alligatura salutaris. — ix, 
4* : Cum psaltrice noli esse assiduus. — xxxvi, 21* : sicut faucibus ferarum devo^ 
raniur dbi, sic oordibus sensatis verba mendaeia. — xxxvin, 17 et 18* : Ama- 
ricajietum et ccUefac luctum et foc planctum secundum meritum ilUus unum 
diem vel duo propter detractationem et consolare propter tristitiam, — xliii, 25 : 
om. Jhesus (= toi. cav, compl*.), 

3. Yoyes plus haut, p. 67 et 97* 
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à la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, objet de nos regrets 
continuels. 

Nous avons déjà touché un mot des manuscrits des anciens textes qui 
proviennent de Corbie ; ils nous montrent les anciennes versions copiées 
fort longtemps dans cette abbaye. Avant la fin du viii* siècle, nous allons 
y voir la Vulgate solidement établie, non sans pactiser pendant bien des 
années encore avec les textes anciens. 

Il existe à la bibliothàqne de la ville d'Amiens, sous les numéros 
6| 7, 11 et 12, quatre volumes qui ont certainement fait partie d'une bible 
en un grand nombre de volumes. Quoiqu'ils soient d'un format inégal et 
qu'ils ne soient pas copiés dans le même système, ils font évidemment 
partie d'un même ensemble, et la bible ' complète ne devait pas compter 
moins de douze volumes. Dans le premier, les cahiers sont marqués à la 
fin, les vingt-trois premiers par les lettres de l'alphabet, en lilas (ces let- 
tres sont entourées de pointillés verts et rouges), les derniers par des 
chiffres lilas; dans le deuxième, les lettres de l'alphabet sont employées 
de même; dans le troisième, les lettres de l'alphabet sont peintes en rouge 
et en vert et entourées de pointillés en rouge, en noir et en vert; dans le 
<iuatrième volume, la marque des cahiers, js'ils ont été marqués, a disparu. 
La couleur lilas, s'unissant au rouge, au vert et au jaune dans les rubri- 
ques en onciale et dans les titres courants, forme le trait caractéristique 
de ce beau manuscrit. L'écriture est une belle minuscule qu'on pourrait 
croire du ix* siècle, si le manuscrit n'était daté. 

Au folio 96 du manuscrit 11, à la fin des Machabées, on lit, dans la 
même onciale en quatre couleurs que nous avons déjà remarquée, cette 
inscription : 

Ego Maar dramnus abb.. propter Dei amorem et propter conpendium legentium 
hoc volumen fleri jussi. Quicumqae hanc librum legerit Domini misericordiam 
pro me exoret. 

Mordramne fut abbé de Corbie jusqu'à l'an 781^ où il abdiqua en fa- 
veur d'Adalard. 

Le texte de la bible de Mordramne est, comme tous les textes du 
viii" siècle et comme ceux du commencement du ix*, très inég al. Il p araît 
différer profondément des textes que l'on attribue à Alcuin. Le Pentateu- 
que contient un grand nombre de leçons mauvaises, dont plusieurs, du 
reste, sont rares. II en est de même des livres de Josué et des Juges, où 
nous rencontrons une interpolation déplacée, signe de compilation*. Le 
texte des Proverbes n'est ni bon ni mauvais; il contient les additions qui 
se trouvent partout. Celui des deux Sapiences, et en particulier de l'Ecclé- 
siastique, est très intéressant et absolument en dehors de la tradition 



1 . JcGKS, TU, 24 : atque Jordanen usque Bethbera, 
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ordinaire; on y trouve quelques très bonnes leçons. Le texte des Macha- 
bées n'est pas bon, mais, dans ces livres comme dans les corrections de 
TEcclésiastique, nous rencontrons un certain nombre de leçons, d'un ca- 
ractère local très accentué, que nous ne retrouverons pas ailleurs que dans 
les corrections de la grande bible de Corbie, B. N. 1 1532 et 11533 '. 

Plusieurs manuscrits provenant de Corbie, et qui sont de peu plus ré- 
cents que la bible de Hordramne, nous ont conservé des textes importante 
ou méritent notre examen à des titres divers. 

Le célèbre Psautier de Corbie (bibliothèque d'Amiens, n"" 18) est 
écrit au ix* siècle ou même entre le viii* et le ix* siècle. C'est un Psautier 
« gallican », suivi des cantiques de l'Ancien et du Nouveau Testament, du 
Te Deum et du Symbole d'Athanase, mutilé à la fm. Ce beau manuscrit a 
été certainement écrit au diocèse d'Amiens. On y trouve deux litanies, 
toutes deux ajoutées dès le ix^ siècle; celle de la fm, folio 141 v^, montre 
les saints de la Picardie, auxquels sont joints à la fm saint Gall, saint Col- 
man, saint Kilian, saint Boniface, etc. * ; la première mentionne également 
les saints du Noi*d, avec saint Boniface. C'est dans la deuxième que se 
trouve la prière : Ut^imperatorem et exercitum Francorum eonservare 
éigneris, ut eis vitam et sanitatem atque victonam doues.,, te rogamus. 

Le manuscrit 10 d'Amiens jouit d'une certaine célébrité depuis que 
M. Bensly y a découvert le seul texte complet, connu à ce moment, du 
IV' livre d'Esdras. Il est écrit au ix* siècle. Ce manuscrit est du très petit 
nombre de ceux dont le texte est antérieur à la mutilation qui a été très 
probablement faite à Saîntr-Riquier; il contient donc le fameux passage 
sur la prière pour les pécheurs qui a été cause de la mutilation du ma- 
nuscrit B. N. 11505. Les autres manuscrits intacts sont tous en Espagne, 
excepté un manuscrit qui provient des Cordeliers de Paris (Hazarine 7) ; 
le texte du manuscrit de Corbie ne paraît néanmoins pas être parent des 
textes espagnols. 

L'intérêt du manuscrit 13174 de la Bibliothàque nationale réside 
moins encore dans son texte même que dans une note qui l'accompagne. 
C'est un manuscrit des Actes, des Épîtres catholiques et de l'Apocalypse, 
écrit probablement à la fin du ix' siècle. Le texte en paraît bon. Je n'en 
citerai qu'un seul verset. Le passage des trois témoins (I Jean, v, 7) s'y 
lit en ces termes : 

Quoniam treç sunt qui tostimonium daat, spiritus aqua et sanguis, et très 
unum sunt. 



1. Notez les leçons Peov., m, 30: homiaem incolam frustra. — Sap., vu, 18 ; 
(= S. Gall 7). — SiE., I, àX-yifiU omis. — vi, 31** ifila iacinclina ac ligatura 
(B. N. 11533**). — U Mach., iv. 7 (= B. N. 11533**). — xii, 2 (it.\. 

2. Une main du ix* siècle a ajouté dans Tune et Tautre liturgie : S. Adarade (sic), 
S. Ratberte, S. Pr^cordi, 
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C'est la leçon des bons manuscrits *. Une deuxième main, presque 
contemporaine, a complété ainsi ce texte : 

Quoniam très sont qui testimonium dant in terra, splritus aqua et sanguis, et 
très unom sunt ; et très sunt qui teslimoniam dicunt in ca&lo, Pater Verbum et 
Spiritus sanctus, et hi très unum [sont]. 

Ce texte est exactement (à l'exception des mots quia et et Filius) celui 
de la première main de la bible de Théodulfe. Mais à la fin du manuscrit, 
sur le verso de ravantrdemière garde (fol. 139), au dos de la page qui 
contient Tépitaphe du célèbre abbé de Corbie, Ratoldus, le même écrivain 
sans doute auquel est due la correction qui vient d'être citée, a écrit les 
quatre variantes que voici : 

[A]uu[u6TiNusJ : Quoniam très sunt qui testimonium dicunt in terra, spiritus 
aqua et sanguis, et bi très unum sunt in Ghristo Jhesu ; et très sunt qui testi- 
monium dicunt in caelo, Pater Verbum et Spiritus, et hi très unum sunt. 

It^m : Hi sunt qui testiflcantur in cselo, Pater et Filius et Spiritus sanctus, et 
hi très unum sunt. ^ 

Athanasius : Très sunt qui testimonium dicunt in cœlo, Pater et Yerbom et 
Spiritus, et in Ghristo Jhesu unum sunt. 

FuLGENTius : Très sunt qui testimonium perhibent in cselo, Pater Verbum et 
Spiritus,. et très unum sunt. 

Le texte mis sous le nom de saint Augustin est exactement celui du 
Spéculum attribué à tort à ce Père. La deuxième variante ne se retrouve 
pas dans les œuvres de saint Augustin ; elle paraît d'accord avec le texte 
du palimpseste de Freisingen (9), avec celui de Cassiodore et avec la tra- 
duction latine du commentaire de saint Épiphane sur le Cantique des Can- 
tiques ; il faut aussi la rapprocher de la bible de Corbie, qui sera citée tout 
à l'heure. La citation suivante est tirée du livre du Pseudo-Athanase sur 
la Trinité ; enfin Fulgence est cité exactement d'après sa Responsio ad 
Arianos. Dans ce curieux essai de comparaison des textes, il y a assuré- 
ment bien peu de critique, mais une réelle érudition, et c'était sans doute 
un homme de beaucoup de lectures que le moine de Corbie qui amassait 
ainsi les variantes du passage le plus discuté de la Bible. Il est vrai que 
cette érudition-là est la mort des bons textes et l'origine de toutes les 
interpolations. 

Nous avons conservé, parmi les manuscrits de Saint-Germain (B. 
N. 11532 et 11533)i une belle bible en deux volumes qui provient de 



1. Am.fuld. harl. vall*. paul. leg^*. B. N. 1. 2. 3. 4*. 5. 8. 47. 93*. 250. 
8S47. 11506. 17250*. Maz. 189 A. Angers 1. 2. 3. Chartres 73. Reims 2. 19. Bam- 
berg 5. Zurich. Grandv. Berne 4. Cologne 1. Monza. S. Gall 63*. Munich 6230, etc. 
— Arm. Berne À 9*. B. N, 6* 11563 et M. Br. 1. k. viii* ont le même texte avec le 
mol quia (arm. : et aqua). • 
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Corbie. A la fin du tome deuxième, on lit une Adbreviatio Chronicx qui 
se termine pour ainsi dire deux fois : 

.... et Inde domnus Karolus solus regnum suscepit et Deo protegente gober- 
nat ueqae in prsesentem annum féliciter qni est annus regni ejus XLII imperi 
aotem YIII. *Sunt autem totius summœ ab origine mundi anni osque in prsesen- 
tem annum MMMM.DGG.LXI. À Hludovico imperatore usque ad Hlotharium fllium 
anni XXVil. A Hlotario imperatore nsqae ad Hlotharium filium ejus anni XVIIl. 

Martianay et les auteui's du Nouveau traité de Diplomatique, ainsi qu'en- 
core M. Wordsworth, ont cru remarquer que récriture changeait à l'en- 
droit où j'ai mis un astérisque et ont par conséquent daté le manuscrit de 
809. En réalité, nous avons lieu de croire que tout le passage est de la 
même écriture. C'est donc du règne de Lothaire II (855-869) qu'il faut 
dater notre manuscrit. Mais il ne faut pas se hâter de dire qu'il a été copié 
sur un original de l'an 809. La date de 809 n'est pas celle du manuscrit 
biblique qui a servi de modèle au nôtre, mais uniquement celle de la 
Chronique. En effet, un autre texte de V Adbreviatio Chronicx, que 
M. Delisle a retrouvé dans un manuscrit provenant de la cathédrale de 
Beauvais et qui paraît écrit sous Louis le Débonnaire, est également daté 
de 809*. 

Le texte de la bible que nous étudions est intéressant comme sont tous 
les textes antérieurs à la réforme du ix* siècle, et il est mêlé comme sont 
presque tous les textes de ce temps ; il unit de fort bonnes leçons à d'au- 
tres qui sont tirées des anciennes versions, mais sans qu'on y trouve, 
comme dans les bibles du type espagnol, des livres entiers empruntés à 
ces anciennes versions. 

Le Pentateuque paraît avoir un bon texte, quoique avec certaines leçons 
moins bonnes*. Les livres des Rois n'ont pas les interpolations ordinaires, 
ou plutôt elles sont ajoutées en marge par une deuxième main qui paraît 
du X* siècle. On y voit un très petit nombre de leçons mauvaises ou d'in- 
terpolations curieuses, que nous ne retrouvons pas toujours ailleurs '.Les 
Chroniques, qui viennent après les Rois, sont suivies du Psautier c hébraï- 
que ». Les Proverbes et les deux Sapiences ont un texte sans interpola- 
tions, et où l'on remarque même l'absence d'un demj-verset qui a été 
interpolé dans presque tous les manuscrits ^ Sans que le texte des livres 
sapientiaux soit en général le même que celui de Théodulfe ou des manus^ 
crits espagnols, on y rencontre certaines leçons qui ne se retrouvent que 



1. B. N. 9517. Voyez Le Cabinet des manuscrits, t. IIl, p. 253. 

2. Ex., u, 22*: om. de Alterum — adjutor meus seulement. 

3. I Rois, xvii, 34 et 35* : et venit leo vel ursus, tulitque arietem de medio gregis, 
et secutus sum eos, etc. (le tout au parfait). — Il Rois, xiv, 27, à la fin : Hascjuit 
in matrimonio JRoboam filii Salomonis (cf. Théod*. et les mss. de Gorbie, B. N. 
11939 et 11946). — xix, il* : pervenerat ad regem ut reduceret eum in domum 
régis (2« m. : suam). 

4. PioT., IV, 27. Voyez p. 66. 
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dans les textes visigoths ou dans les manuscrits qui proviennent de Théo- 
dulfe \ 

Les Prophètes, avec lesquels commence le second volume, prêtent à 
très peu de remarques*. Le livre de Baruch s'y trouve à la suite de Jéré- 
mie, tandis qu'il manque dans tous les manuscrite de la France du Nord 
précédemment étudiés, et il a les mêmes rubriques, la première exceptée, 
que dans la bible de Théodulfe '. Le livre de Baruch semble, en général, 
mal copié. Le livre de Job vient après les Prophètes ; il est suivi de la note : 

Hoc post Ûnem libri Job scriptum invenimus, sed requirendum est in qao opère 
sancti Hieronimi ita scripserit : Job quoqae exemplar patientiae... ^ 

On lit ensuite Tobie, Judith et Esther, Esdras et les Machabées. Le texte 
des Machabées semble particulièrement mêlé, on y trouve des leçons qui 
paraissent empruntées à l'ancienne version, la même que nous connaissons 
déjà par trois manuscrits' ; d'autres sont de simples fautes de copie, telles 
que I Magh., xiv, 21* : eccleêia, pour et letUia {iexle de Théodulfe), ou la 
copie d'anciennes fautes, comme II Magh., xn, i* : et Apollonius géhenne 
filius (= Mordr. ; pour Gennei, texte de la 2' main) ; d'autres leçons pa- 
raissent bonnes. 

Les Évangiles présentent un petit nombre de leçons intéressantes, mais 
probablement presque toutes mauvaises \ Le livre des Actes est un texte 
mêlé, dont les interpolations nous offrent un vif intérêt \ Nous reviendrons 
tout à l'heure à ce livre et au caractère de ses interpolations. 



1. Voyez ci-dessus Paov., iv, 27. — xxxi, 3*: et vias tiMS (= cav.). — Sie., ?i, 
Z\*:Jila iacinctina alligatura salutaris (= cav. Mete 7*. B. N. 11505*. Théod»*. 

— 2* m. : oc ligatura). 

2. Ez., XX, 39*: Eo quod non audissetis me, et nomen meum polluatis. — 
Dan., XIII, 53*: innocentem et justum opprimens. — Ib.: om. Innocentem — 
interfides. — Hab., m, t*: Canticum Habacuc prophetœ pro ignorationibus . 
Domine audivi auditum tuum et timui, consideravi opéra tua et expaoi (== am*. ; 
B. N. 6. Ambr. E. 26 inf.: et exddi mente). 

3. Gommencement: Hœc verba libri... (= Théod**). — Rubriques: m, 9: 2>j 
doctrina ecclesiastica initiatio, etc. (= Théod.). 

4. Job, xlii, 14*, on trouve la mauvaise leçon Cornus tibise (= toi. cav. vall. 
B. N. 1*. 2. 3. 4*. 6. 94*. 104*. Col. 1. — Genève 1: Comustybiœ). 

5. Il Mach., IV, 19^: misit Jason facinorosus ab Hierosolimis speculatores (2* m. 
am. cav. Mordr. et Yulg. : viros peccatores ; Ambr. E. 26 inj. Lyon 356 : specta- 
tores. — LXX : OeciSpouç). 

6. Matth., XI, om. du v. 16. — xii, 32: om. remittetur — Sp. sanclum. — 
XXI, 31 : Dicunt ei novissimus, sans l'interversion. — xxiii, 18: debitor est (irlan- 
dais). — XXVI, 28: Hic est enim calix sanguis meus novi testamenti. — xxvii, 46 : 
Beli Heli lemazabthani . — Marc, i, 31 : Et statim ascendens. — Luc, iv, 34* : 
Sdto te. — Jean, vui, 27: quia de pâtre eis dicebat. 

7. Leçons de la première main: Act., iv, 17: Sed ne amplius divulg&ntur in po- 
pulo verba ista (cf. h. gig.). — v, 34: jvssit mx>dicum foras apostolos secedere. 

— VII, 21 : Exposito autem illo in Jlumine (Vienne 1190. B. N. 93. 140. 202, 
11505**. 1G262**, versions provençales, vaudoise et allemande [tepl.]). — Ib., 24: 
quemdam injuriam patientem de génère suo {= gig.). — Ib., 42 : Convertit autem 
se Deus ab eis. — x, 25 et 26: adoravit evm... sicut et tu. — xi, 17 : prohibere 
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Le texte des Épttres catholiques n'est pas moins mêlé '. Celui des 
Épttres de saint Paul, au contraire, ainsi que celui de TApocalypse, ne 
prête guère à aucune observation, en bien ni en mal ^ 

Notre manuscrit a été corrigé plusieurs fois. Les premières corrections 
sont d'une belle écriture du ix* siècle; elles sont très nombreuses et re- 
présentent une révision sur le même texte qui avait servi de modèle au 
copiste. D'autres, qui représentent un texte différent, paraissent du x* siècle '. 
D'autres enfin sont du xiit' siècle; elles rétablissent les leçons du texte 
courant de cette époque. 

Ce qui nous intéresse plus que ces corrections, généralement insigni- 
fiantes, c'est l'étude de détail des interpolations qui appartiennent à la 
première main. On y trouve d'abord un doublet, Agt., xxvi, 49 : non fui 
incredulus cxlesH visione vel ceUêUs visionis. Cette double leçon est de 
la nature de celles que les Anglais appellent € leçons alternatives >. On y 
rencontre ensuite des interpolations déplacées, ainsi Agt., yiii, 11* : arii- 
bus magicis suis * ; ix, 40 : In nomine Jhesu Christi, surge '. L'une est tout 
à fait caractéristique. Agt., xyii, 32*, nous trouvons les mots incohérents : 
Cum audiuent autem resurrectionem mortuorum, iedU hominibus, qui- 
dam quidem irridebani. En fait, les mots dedil Aommi^us appartiennent au 
verset 27, en tête duquel ils sont mis par quelques anciens textes : Dédit 
iominibuê quœrere Deum\ Cette interpolation a du reste l'humeur voya- 



l>eum ne daret illis Spiritum sanctum credentibus in nomine /. C. (cf. Théod. 
etc.). — XY, 23 : epistolam continentem hœc (voyez p. 75). — là,, 24, à la fin : 
dicenteê drcumeidimini et custodite legem (= gig.), — xvi, 1 : Et cum circuisset 
has nationes (= arm. seld, MeU 7*. B. N. 202. 841. 342*. 343. 11932. 16262. 
Wemig., versions provençales, vaudoise et allemande [tepl.]). — là., 40 : Ttarra- 
verunt quanta fedsset Dominus cum eis, consolantes eos profecti sutU (cf. d.). 
— XTii, 7: nescio quem esse Jhesum (cf. gig>). — là., 28: creatura et genus 
sumus. — xiTiii, 31 : sine prohiàitione, quia hic est /. C. flius Dei per quem in- 
dpiet totus mundus Judicari. (Voyez p. 98.) 

1. Première main: I Piires, i, 10: dejuturis in vaàis gaudiis quœ data sunt. 
— - m, 15: spe et fidei (sic; etfide: dem. B. N. 140). — iv, 14 : quoniam gloriœ 
Dei spiritus in voàis requiescit {=: Théod. arm. complK B. N. 4**. 7. 321*. 
11553. S. Gall 83. 907. Genève 1). — y, 5: invicem quietem et humilitatem 
animi induite (= toi.). — là., 12: vestram veram gloriam. — II Pikue, i, 17 : 
de magnifica majestate (= h\. — I Jban, y, 7: Quoniam très sunt qui testi- 
fnonium dant (2* m. : in terra), spiritus aqua et sangtUs, et très unum sunt; et 
ires sunt qui (sur un grattage : de cœlo) testificantur (2* m. : testimonium dicunt 
in cselo), Pater Veràum et Spiritus, et très unum sunt (testijicantur est la leçon 
de q et de Gassiodore). 

2. Je relèverai seulement la f^ose suivante, Philém., 13*: detinere filium meum 
carissimum. 

3. m Rois, XXI, 20: Pfum invenisti me inimicum liai, inimice mee (doublet)? 
— II Mach., IV,' 7: Seleud levitatem et excessum. — Agt., vu, A3r et trans/eram 
vos propter hoc trans Baôylonem. 

4. Magicis suis artiàus: B. N. 6. 140. tepl.; magicis suis: Mun. 6230. B. N. 
254. 321. 

5. Surge in nomine J. C: Cyprien, Metz 7*, 

6. Àrm*^. B. N. 6**. 202. 17250**. tepl. 
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geuse, car, dans le manuscrit de Wernigerode, nous la trouvons au milieu 
du verset 26 : et terminas habiiaiionis dédit hominibuê eorum. Il est donc 
établi que le seul livre de la bible de Corbie qui montre des leçons espa- 
gnoles en une proportion appréciable ne les a reçues que par interpola- 
tion. It en est sans doute ainsi des rares leçons de même nature que nous 
"avons trouvées éparses dans le reste de la Bible. L*analogie du livre de 
Baruch avec le texte de Théodulfe, en particulier, doit nous faire penser 
que ce livre ne se trouvait pas dans Toriginal de notre manuscrit, et que 
le copiste Ta emprunté à quelque manuscrit méridional. 

En somme, le texte de la bible de Corbie n'est nullement un texte es- 
pagnol. Le peu qu'il a d'éléments espagnols lui vient du dehors, et les 
soudures s'en voient encore. C'est par là que les textes de. Corbie se dis- 
ting}ieni.de ceux de Saint-Denis et de Saint-Riquier. 

Je ne dirai qu'un mot des sommaires de notre manuscrit. Ils sont, pour 
la plus grande partie, identiques à ceux de la deuxième bible de Charles 
le Chauve. Les sommaires des livres des Rois présentent une ressemblance 
toute particulière avec ceux qui se voient dans un autre manuscrit d6 
Corbie, écrit au x* siècle, B. N. 41946, et ceci est une raison de plus de 
penser que notre manuscrit a été copié à Corbie même '. Quant à la 
deuxième bible de Charles le Chauve, nous serons plus tard dans le cas de 
nous rappeler qu'il en a été fait mention à propos d'un manuscrit du jiord 
de la France. 

Le manuscrit 1190 de la bibliothèque impériale de Vienne a été 
regardé longtemps comme un monument daté de la calligraphie de l'abbaye 
de Saint-Yaast d'Arras. On y voyait, en effet, avec le nom de Radon, qui 
fut abbé de Saintp-Yaast de 795 à 815 environ, la mention de l'incendie 
qui détruisit le couvent sous son administration. Aujourd'hui la critique 
conteste cette attribution. Nous devons donc l'examiner de près et consi- 
dérer si elle doit être conservée ou rejetée. 

Le manuscrit [présente tous les caractères de la paléographie du nord 
de la- France. La date qu'on lui donne, aux environs de l'an 800, pourrait 
lui convenir; il paraît en effet dater du commencement du ix* siècle. 

En tète (fol. 16 v""), après 15 feuillets formant un cahier à part et qui 
contiennent en particulier le Psautier gallican et les quatre premiers des 
cantiques de l'Ancien Testament, on lit deux poèmes d'Alcuin : 

la capite biàliolechœ ab Alcuino editi. 

In hoc quinque lihri retinentur codice Moysis... 
Dum primus pulchro fuerat homo pulsus ab horto... 



1 . Si notre ms. a été écrit à Corbie, la chronique qui l'accompagnela été copiée sur 
un*m8. des États de Lothaire. 
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Le dernier de ces deux poèmes se termine par ces quatre vers : 

Godicibus sacris hostili clade perustis 

Et radô fervens hoc reparavit opus. 

Hoc opQS, hoc etenim flammis te substrait atris, 

Icctor, si ta pacis amore legis. 

Ces ¥ers ne sont pas une addition au poème d'ÂJcuin, ils en font partie, 

mais l'un d'eux, au moins, est emprunté à un auteur plus ancien. Trois 

fois, dans sa correspondance *, Alcuin répète en le variant le vers de Ju- 

vencus : 

Hoc opus, hoc etenim forsan me snbtrahet igni. 

• Quant aux mots : Et radd (c'est-à-dire Radon) fervenn, ils sont parfaite- 
ment lisibles et ne peuvent être lus autrement. Ces vers ne sont pas 
inconnus de ceux qui s'occupent de la Vulgate. En tête du Codex Amia- 
Hnv9, dans le fameux cahier préliminaire qui, par son original, remonte 
fort près de Cassiodore, on lit, au-dessous de l'image d'un homme écri- 
vant : 

Godicibus sacris hostili clade perustis 

Esra Deo fervens hoc reparavit opns. 

Il faut néanmoins nous garder de prendre une fausse piste. Nos deux 
vers ne sont probablement pas plus anciens qu' Alcuin. D'après H. Corssen ', , , 
ils ont été inscrits dans le Codex AmiatinuB par une main postérieure. Le ^^n^ '^^^ 
personnage dont ces deux vers accompagnent le portrait n'est sans doute '^ ^ r-^ 
pas Esdras, mais saint Jérôme. Mais il paraît qu'un manuscrit de Ratis- ^^^"^^^ ^ J^^>* 
bonne, aujourd'hui perdu, qui contenait les. poèmes d' Alcuin, avait con- '^^^^ "^^,. Vv^ 
serve la leçon : Bzra Deo fervens. Nous n'avons donc aucune raison de jîr--^ "^^.a>. 
penser qu' Alcuin, dans son poème, ait fait la moindre allusion à son ami, IJj^ ' ^ ^ 
l'abbé de Saint-Yaast, Radon, ni à l'incendie du monastère d'Arras. 

Mais tout n'est pas dit avec ces mots. La leçon £/ radô est trop certaine 
et, dans un manuscrit du nord de la France, elle est trop, remarquable 
pour que nous puissions passer devant elle sans lui prêter attention. L'in- 
cendie de Saint-Yaast a été un événement historique. Une lettre d' Alcuin^ 
lui est consacrée, et c'est l'abbé de Tours qui a composé les inscriptions 
de l'église reconstruite par Radon \ La première commence par ces vers : 

Hsec domus aima Dei flammis crepitantibus olim 

Arsit et in cineres tota redacta ruit. 
Sed, mlserantc Deo, Rado, vcnerabilis abba, 

Gonstruxit melius ac renovavit eam. 



U^^^i 



..*^ 



1. EpUtola 12G (fin de 799), Jaffé, Monumenta Alcuiniana, p. 510; ep. 166 (de 
SOI), Jaffé, p. 607. 

2. JahrMlcher Jiir protestantisdie Théologie, t. XYlii, 1892, p. 626. La oiéme 
remarque avait déjà été faite par M. White. 

3. Jaffé. Mon. Aie, p. 729, ep. 224. Sur Radon, voyez Sicliel, Acta Karolinorum, 
t. I, p. 80. 

4. D&mmler, Poetœ latini, t. I, p. 308. 
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On peut difficilement admettre que les mots Et radd, si clairement 
écrits et venant après la mention d'un incendie, ne soient pas une sorte 
V,, y , >.-^ de jeu de mots d'un scribe de Saint-Vaast. Il est vrai que Radon n'est pas 
i- ov.t l' ' ' une^forme latine très correcte, mais nous trouvons également, dans un 
' (^-^ manuscrit des inscriptions dé Saint-Yaast citées tout à l'heure, le nom de 
^ (AT^ l'abbé écrit Radon, Il reste donc possible et vraisemblable que notre ma- 
\t^U ^ 1^ ^ l'o nuscrit ait été copié à Saintr-Vaast peu après l'incendie du couvent. 
< ', '^^ ^ Mais, si même le manuscrit de Vienne ne contient pas le nom de l'abbé ) ù 

l..^^- ^ p^ de Saint-Vaast, il a été écrit dans la région à laquelle appartenait cette [ 
'-. '^ ^ l.L-^j" abbaye. Si mes souvenirs sont exacts, la petite écriture fine dans laquelle * '" 
\< ^^ / il est écrit n'est pas sans ressembler, malgré les cinquante ans qui les se- 

\^ ' parent, à celle du Codex Paulinus, que nous savons être un manuscrit du 

nord de la France. 

Après les deux poèmes qui occupent le folio 16, le manuscrit commence 
au verso du folio 17 (le recto est en blanc) par une inscription en forme 
de croix : 

In Ghristi nomine. Vêtus testamentum ideo dicitur, quia veniente novo ces- 
savit... 

Ce texte, dont la disposition en croix rappelle les bibles espagnoles et 
plus encore les bibles de Théodulfe, n'est autre chose qu'un extrait des 
Étymologies d'Isidore de Séville. La Genèse commence au folio 18, sans 
les préfaces de saint Jérôme. Le texte du Pentateuque présente des res- 
semblances dignes d'être notées, tour à tour avec la première et la se- 
conde main du manuscrit B. N. 45. Les livres des Rois, qui sont copiés 
après une page blanche, ont un texte différent de celui du manuscrit 45 
et interpolé, mais qui n'a pas toutes les additions des textes postérieurs. 
Ils finissent ainsi, au folio 108 v° : Expliciunt libri Regum IJW\ Lege 
eum Dei gratia, pomde féliciter. Une page blanche précède également le 
livre de Job. Les Proverbes, sans les interpolations ordinaires, l'Ecclé- 
siaste et le Cantique des Cantiques, sans les rubriques, viennent ensuite. 
Une page blanche les sépare des Prophètes. Folio 178 v* : Explicit liber 
prophetarum. Gloria Trinitatis. Amen, Suivent les Chroniques, Esdras et 
Néhémie, et Esther. La Sapience, précédée d'une colonne et demie en 
blanc, au commencement d'un cahier, et l'Ecclésiastique, avec la prière 
de Salomon, viennent ensuite, ainsi que Tobie, Judith et les Hachabées, 
encore précédés d'une page en blanc. 

Au folio 233, on lit un capitulare evangeliorum, suivi des Évangiles \ 
Ils semblent présenter quelque ressemblance avec le texte du Codex Fui- 
densis et avec celui de Théodulfe *. Dans les Actes et dans les Épi très ca- 



1. Fol. 236, 2" col.: Novum opus... Y«: Plures Juisse... Duorum in generatione 
Christi principia presumens... 237, canons. 238 v«. Matthieu. 

2. Voyez pourtant, Matth., vi, 11, le repentir : cVtVrf^i*a"«V»i'"/iWa/c;»^ et 
Marc, i, 3 : semitas Dei nostri. 
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thoHques, nous Irouvons ua texte qui présente les plus grandes ressem- 
blances avec celui du manuscrit 93, déjà mentionné, et qui en diffère à 
peine par quelques leçons. Au passage I Jean, v, 7, dont la première 
main semble avoir donné le texte sans interpolation, une deuxième main 
contemporaine a écrit un texte qui est exactement celui de Vigile de 
Tapsus : 

Quoniam très sunt qui testimonium perhibent in terra, aqua sanguis et caro, 
et très in nobis sunt. Et très suot qui testimonium perhibent in caelo, Pater Yer- 
bam et Spiritus, et hi très unum sunt. 

Je ne retrouve ce texte dans aucun manuscrit sinon, à peu près dans 
les mêmes termes, mais avec une interversion, dans le manuscrit 7 de la 
bibliothèque Mazarine, le même qui contient le texte complet du lY* livre 
d'Esdras '. 

Les Épîtres de saint Paul * et TApocalypse présentent encore un texte 
qui paraît être en général celui du manuscrit 93. Nous ne nous étonne- 
rons pas de trouver, dans notre manuscrit, les divers livres du Nouveau 
Testament, non compris les Évangiles, dans un texte analogue au texte 
que nous avons appelé français. En effet, nous avons vu qu*il circulait au 
XI* siècle, et probablement beaucoup plus tôt, des manuscrits du Nouveau 
Testament sans les Évangiles où ce texte était reproduit. Cette recension 
a certainement joui d'une grande autorité dans le nord de la France, et, 
quoique l'origine en soit espagnole, s'il y a un texte qu'on puisse appeler 
français, c'est celui-là. 



1 . Quoniam très sunt qui testimonium dant in cmlo, Pater Veràum et Spiritus; 
et très sunt qui testimonium dant in terra, caro sanguis et aqua, et hi très in 
nobis unum sunt. 

2. F« 272 V*: Inc. prologus S. Hieronimi juxta opinionem: Primum intelli- 
gère nos oport^t.,. Romani sunt in partes Italiœ.,. En tête des Calâtes, après 
l'argument ordinaire (Galatss sunt grBsci,..), on en trouve un deuxième : Hoc vel 
maxime argumento.,. L'argument des Hébreux commence ainsi: Instruit Hebreos.,. 






t. : •',"•■' ' , I 
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TROISIEME PARTIE 

SAINT-GALL ET L'ITALIE DU NORD 



CHAPITRE PREMIER 

MANUSCRITS GRECS-LATINS 

La suite de notre étude nous conduit aux limites du royaume des 
Francs. 

De toutes les bibliothèques des anciens monastères francs, aucune ne 
nous fournit, pour l'histoire locale du texte de la Bible, autant de ressour- 
ces que la bibliothèque conventuelle de Saint-Gall. Tout collabore, à 
Tabbaye de Saintr-Gall, à faciliter une étude telle que la nôtre :jine biblio- 
thèque jui n'a jamais été déplacée, des inventaires du ix* siècle recom- 
mencés au XV*, des chroniques cTont les auteurs s'appellent Ratpert et 
Ekkehard, et où l'histoire de nos manuscrits est mêlée aux récits les plus 
captivants, enfin un fonds d'archives aussi riche que bien entretenu, où se 
retrouvent fréquemment la signature et l'écriture des copistes de nos 
bibles, tels sont les instruments de travail que nous y trouvons réunis. 
Quant aux manuscrits bibliques, ils sont nombreux à Saint-Gall, puisqu'on 
en trouve une cinquantaine qui sont antérieurs à l'an 1000, mais surtout 
ils présentent, dans la tradition de leur texte, une continuité qu'on ne 
retrouve pas ailleurs. Nous savons sur quel modèle chacun a été copié, 
les corrections faites sur les marges de l'original nous en fournissent fré- 
quemment la preuve certaine. Tel a été le respect des habitudes et des 
textes reçus dans cette antique retraite, que pendant bien longtemps au- 
cune influence étrangère ne s*y est mêlée aux traditions locales. Saint-Gall 
a exercé, dans la littérature biblique, la même autorité que dans beaucoup 
d'autres domaines ; Reichenau, Einsiedeln en sont tributaires. Une grande 
œuvre surtout est sortie de ce milieu, c'est la Glose ordinaire, compila- 
tion bien insuffisante, qui a dispensé pendant bien des siècles ceux qui 
étudiaient la Bible de toute lecture et de toute étude personnelle. Le 
texte qu'accompagnait ce volumineux commentaire, et qui a été copié 
plus souvent peut-être qu'aucun autre, est l'un des représentants de la 
tradition de SainV-Gall. Il nous convient donc d'étudier le texte de Saint- 
Gall avec un soin particulier : étude agréable entre toutes, puisque nous 

BI8T. DB LA YULOATX. * 8 
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lirons à livre ouvert dans Thistolre de la Bible à SainV-Gall. Avant toute- 
fois de nous engager dans le sentier d*une tradition locale si constante, 
nous devons raccorder, pour ainsi dire, notre étude à l'histoire, déjà es- 
quissée, des manuscrits irlandais de Saint-Gall, et considérer un petit 
nombre de ces manuscrits anciens, grecs et latins à la fois et en partie 
écrits par des scribes irlandais. 

Si nous avions le temps de nous arrêter en ce moment à l'histoire de 

l'art chrétien, nous verrions quelle influence dominante Saint-Gall et ses 

filFes spiritûëltBs ont exercée sur l'art dans toute la vallée du Rhin. î^ous 

montrerions l'abbaye de Saint-G«ll, par un phénomène étrange, propa- 

\ i}^ ^' ë^^"^ ^^"^ ^^ monde germanique les traditions artistiques de l'Orient. 

f '\ Cette étude trouvera sa place en un autre endroit '. ^^ ~ 

Nous possédons un groupe de manuscrits, écrits à Saint-Gall et à Rei- 
chenau, en partie par des mains Jrlandaises, et qui sont bilingues, grecs 
et latins. Le premier est le manuscrit 48 de Saint-Gall. Ce beau ma- 
nuscrit a été publié complètement en autographie par Rettig, et la des- 
cription qui précède cette édition est un véritable modèle. Par tous les 
traits extérieurs, le manuscrit est irlandais. Il contient les quatre Évangi- 
les en grec, avec une traduction latine entre les lignes. Cette traduction 
est la Vulgate, et on y remarque, surtout au commencement, un assez 
grand nombre de leçons de l'ancienne version *, mais il est difficile de 
faire usage de ce texte, à cause du grec sur lequel il est appliqué et qui 
lui a souvent fait violence. ^ > 

Le Codex Sangallemis ne se bornait ^pas.Uux Évangiles. Le Codex 
Bœrnerianus, consei*vé à la Bibliothèque royale de Dresde (A. 145^), 
en est, selon toute apparence, la continuation ; il contient les Épttres de 
saint Paul, non compris l'ÉpItre aux Hébreux. Le texte latin qui est écrit 
entre les lignes n'a rien de commun avec la Vulgate, c'est un texte du 
type « italien ». Les deux manuscrits sont du ix* siècle. 

Le Codex Bœrnerianus est doublé, pour le grec, par un manuscrit de 
Reichenau (Augiensis), qui fut acquis par Bentley et qui a sa place au- 
jourd'hui sur les rayons de Trinity Collège, à Cambridge (B. 17. i). 
La version latine, qui est la Vulgate, n'est plus interlinéaire, elle est 
écrite sur une deuxième colonne, à côté du grec et en dehors ; l'ÉpItre 
aux Hébreux manque dans le grec. L'écriture latine est une minuscule 
qui parait de la seconde moitié du ix* siècle et qui n'a rien d'irlandais. 

M. Corssen a consacré à ces deux derniers manuscrits deux intéressan* 
tes dissertations. D'après lui, non seulement le texte grec de l'un et de 
l'autre manuscrit a été copié sur un même original, mais cet original con- 



1. Voyez Mémoires de la Société des Antiquaires, t. LU, 1892, p. t44. 

2. Matth., I, 23: œncipiet, — vu 13: quoniam tuum est regnum et virtus et 
majestas vel gloria in saeeula. Amen, — Ib,, 25: aut qtUd bibatis . — Ib., 30: 
modicœ fldei. — Luc, lai, 27: onines operamini, — xxui, 15: remisitùlum 
ad vos. 
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tenait une version latine écrite à côté du grec et toute semblable à celle 
du Codex Bœnierianus. Allant plus loin, M. Corssen croit pouvoir recon- 
naître une parenté particulière entre Foriginal commun de nos deux ma- 
nuscrits et le célèbre Codex Claromontanus, et c'est dans le nord de 

J!I,talie qu'il met Tauteur commun de l'une et de l'autre édition biîmgué. 

Cette hypothèse, qui a été très vivement attaquée et que nous n'avons pas 

à examiner ici, n'a en elle-même rien qui nous déplaise. En effet, le texte 

latin qui y avait place était, autant que nous pouvons en juger, un texte 

€ italien >. Un autre texte bilingue, le Codex Laudianus des Actes des 

Apôtres ', provient de Sardaigne. Chacun sait quelle est l'importance de 

l'Italie dans l'histoire des manuscrits grecs. Dans ce pays, qui garda long- ^^li^x^/; ^ '~ 

temps la tradition et l'usage du grec, les manuscrits bilingues étaient tout n ^^ 

naturellement à leur place. Je pourrais montrer un manuscrit grec-latin, 

- écrit en Italie au xiv* siècle (6. N. grec 54), dont la très remarquable ' 
illustration présente un rapport étrange avec un texte iconographique, 
moitié grec, moitié latin, qui est copié au milieu du Codex Sangallerms 
cité plus haut. Hais ce n'est pas le moment d'insister sur ce sujet. 

On trouve à Saint-Gall (n"" 17) un Psautier bilingue dont le texte grec 
a trouvé place dans une célèbre édition des Psaumes ; ce manuscrit a été 
écrit à Saint-Gall à la un du ix* siècle. Il vaudrait la peine de rechercher 
s'il n'y a pas quelque rapport de dépendance entre ce manuscrit et un 
Psautier grec^latin du ix* siècle, écrit_^par une main irlandaise, qui est 
conservé à la Bibliothèque de B&le (A. VIÎ. 3). L'écriture de ce dernier 
manuscrit est celle des plus beaux manuscrits irlandais. On y lit un hymne 
en l'honneur de sainte Brigitte, où il est question de nosira intula que 
vocatur beatissima» Il est pourtant fort probable que ce beau manuscrit 
n'a pas été copié en Irlande. M. Omont cite la note qu'on lit en regard du 
Ps. XXXI : Hue usque scripsi. Hic incipit ad Marcellum nunc. On sait que, 
sous le nom de Marcellus, le célèbre JfœngaJ^ ^î^îg^^ l^s écqles^de Saint- 
Gall, où il avait été élevé, puis celles de l'abbaye de Grandval, que dès liens 
intimes unissaient à Saint-Gall. Il existe k Saint-Gall plusieurs chartes 
écrites par lui entre les années 853-et 865 *• 

Au jugement de M. P. de Lagarde, le texte grec du manuscrit deSaint- 
Gall ou plutôt de son modèle se retrouve dans le Psautier quadruple de 
SalomonlII, dont nous aurons à parler tout à l'heure. Le rapprochement du 
nom de Marcellus et de celui de Salomon III, son élève, n'est pas sans 
intérêt pour nous. D'après H. de Lagarde, le Psautier c hébraïque » de 
Salomon III est copié sur le même modèle que le manuscrit 107 de 
Retehenau (x* siècle), actuellement à Karlsruhe. Il y aurait à faire, sur 



t. Bodl. Laud, F. 82 (yii* siècle). Le latin qui accompagne le texte grec paraît une 
Volgate adaptée mot à mot au grec. C^est à ce ms. que Bède paraît avoir emprunté 
les leçons qu'il cite ex grœeo, 

2. Wartmann, Urkundenàueh der Abtei S. Gallen, t. Il, p. 44, 48 et 60. 
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la filiation des manuscrits de Saînt-Gall et des abbayes qui en dépendaient, 
des recherches qui ne seraient pas sans profit. Les manuscrits grecs-latins 
de rAlémanie ont certainement été nombreux. A Saint-6all, nous trou- 
vons, sous le numéro 1395, p. 336-361, des débris d*un autre manuscrit 
grec-latin des Psaumes, du x* siècle ; à Trêves (n? 7), un Psautier avec 
texte grec interlinéaire, du commencement du x* siècle, que M. Keuffer 
pense, avec toute apparence de raison, copié à Reichenau (nous pourrions 
ajouter : ou à Saint-GaJl). 

En mettant entre mes mains le Psautier grec-latin de Bâle, dont il a 
été parlé plus haut, M. Sieber, le bibliothécaire que nous regrettons, m'a 
fait remarquer la ressemblance toute particulière de ce manuscrit avec 
les manuscrits bien connus des Évangiles et de saint Paul, le SangaUensis 
et le Bœmerianus. On ne peut guère douter en effet que ces trois ma- 
nuscrits n'aient été copiés en même temps et au même lieu. Si ce ne sont 
pas des parties détachées d'un même manuscrit, ce sont en tous cas les 
produits d'un même atelier. En dehors de l'écriture grecque, qui est ab- 
solument caractéristique et qui trahit la main d'un scribe irlandais, la 
manière même dont le latin est appliqué sur le grec, les procédés d'adap- 
tation de la Vulgate au texte original et les nombreuses traductions dou- 
bles qu'unit la particule vel, attestent la parenté intime du Psautier de 
Bàle avec les deux manuscrits du Nouveau Testament. Il n'en est pas ab- 
solument de même du manuscrit grec-latin des Psaumes qui est conservé 
à l'Arsenal (n? 8407). Ce manuscrit est signé de Sedulius Scottus, si tant 
est que le nom même de cet écrivain soit certain. En tous cas, ni l'attri- 
bution de ce manuscrit à un moine de Saint-Gall, vivant en 818, n'est 
justifiée (car le passage d'Hepidannus qui contient ce nom parait inter- 
polé), ni il n'est possible d'identifier à coup sûr notre copiste avec le 
maître de l'école cathédrale de Liège, qui vécut entre 840 et 868. Le 
manuscrit vient de Saint-Mihiel et il était auparavant à Saint-Nicolas-du- 
Pré, à Verdun. Une chose est certaine, c'est que, si le manuscrit de l'Ar- 
senal se distingue, par bien des traits, de ceux que nous avons attribués 
à Saint-Gall, il est néanmoins de la même école, et il a été également 
copié par une main irlandaise. 
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CHAPITRE II 

WINITHARIUS ET SON TEMPS 

La critique est singulièrement facilitée lorsqu'il se rencontre eu un 
même lieu un groupe de manuscrits, les uns signés d*un nom connu dans 
l'histoire locale, les autres écrits évidemment de la main du même écri- 
vain. Le nom du moine de Saint-Gall, Winitharius, nous offre ainsi, au 
milieu du viii' siècle, un point de départ assuré. C'est sans hésitation que 
nous grouperons autour de ce nom quelques-uns des anciens manuscrits 
de Sainl^all. 

Le manuscrit 70 de Saint-Gall, qui comprend les Ëpttres de saint 
Paul, est signé ainsi, page 250 : 

Expliciunt epistulse Pauli .XIIII. Amen. In nomine Domini Jhesu Ghristi saluato- 
ris nostri ineipit uersas Uuinitharii presbiteri qui hune librum scripsit. 

Obsecro fratres almitatem nestram, etc.... (c'est un sermoa qui se termine 
ainsi :) Blarcum obsecro primnm qui preest nobis in Domino. Stefanum oro ut 
electum Domini... 

Une note de la main de von Ârx fait remarquer qu'on a gratté ensuite 
un mot qui peut se lire Johannem. Cela n'est ni certain, ni même proba- 
ble. Il n'y a pas ici de grattage, et le bout de la ligne est en blanc. On a, 
imprudemment, appliqué le timbre de Tabbaye sur les quatre dernières 
lignes, qui se terminent ainsi : 

p. .e. subplico 



iUe 
nobis amen. 



Marc et Etienne furent institués, avec Wolfram, administrateurs de 
l'abbaye en 760, à la mort de Sidonius. Quant à Winitharius ', il embrassa 
la vie monastique à Saint-Gall sous saint Othmar, il y fut ordonné prêtre 
et il en fut élu doyen avant 766; il figure au nécrologe de Reichenau sous 
le nom d'Antegarius. Les archives de Saint-Gall conservent deux chartes 
signées de lui comme copiste ; la plus ancienne ' est datée de 76i : 

Ego Uuinitharius pres[biter] banc traditianem scripsi in ipso monasterio an. X. 
régnante Pipino rege y. k. agus. 



1. Je sala ime note manuscrite d'L von Arx* 

2. StiftsardUv, n* 23 ; Vartmann, 30. 
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La deuxième ■ est de Tan 763. On lit au dos : 

Ego enim Uninithariiis [hajcsi peccator uocatus presbiter uel monachns sancti 
Galloni scripsi et subscripsi anno XII domno gloriosissimo rege Pippino. 

Mais une difficulté se présente. Dans la souscription de notre manuscrit 
70, le nom Uuinitharii n'est pas original ; il est écrit, d'une deuxième 
main qui paraît du ix* siècle, sur un autre nom, qu'on peut lire à peu près 
sûrement : Paulini pi (ces deux demières lettres, qui doivent se lire 
presbiteri, sont exponctuées). Pour savoir si ^^nitharius est ou n'est pas 
le copiste de notre manuscrit, nous consulterons les autres manuscrits 
signés de ce moine qui nous sont connus. 

Le manuscrit 238, qu'on appelle Winilharii colltctarim et qui con- 
tient, en particulier, les Quxsliones S. Hieronimi et respoMioncê sur la 
Genèse, l'Exode, Josué, Ruth, etc., est signé ainsi, au folio 493 : 

Deo et Ghristo gloria quia explicet liber quem Uainitharias peccator et inmerito 
ordinatus presbiter scripsit ex suo proprio labore Deo auxiliante perfecit et non 
est hic nec unus folins quem ille de suo labore non adquississet aut conparando 
aat mendicando et non est in hoc libre apex aut iota una quem manus eius non 
pincxiss[et]. A[men]. 

Nous connaissons une cinquième signature de Winitharius. Le manus- 
crit qui l'a consei*vée se trouve à Vienne sous le numéro 743 ; c'est un 
commentaire sur l'Épttre aux Romains. Ce volume est particulièrement 
intéressant pour nous, parce qu'on a cni y voir des corrections de la main 
de Charlemagne *. Voici les inscriptions qui se lisent à la dernière page 
(fol. 78 V) de ce manuscrit : 

Incipiuni versiculos. 

Godicis hujus ovans volui coofringere penna 
Spioas quas animo scriptor congessil inerti. 
Quique legis, preclbus pro me palsare Tonantem 
Digneris, valeas si Ghristi vivere regno. 

Ilem alii. 

Qui stemit per bella traces fortissimus héros, 
Rex Garolus, nalli cordis ilagore secundus, 
Kon passus sentes mendarum serpere libris 
Et bene correxit studio sublimis in omni. 

Uainidarius peccator scripsit istum librum. Amen amen'. 



. 1. No 28; Wartmann, 39. 

2. P. Lambeck, Commentarius de augtutiss. bibliotheca Cœsarea Vindoàonensi, 
2* édition, 1679, p. 646; Denis, t. I, p. 3t3. Ge commentaire, qui est mis à tort 
sous le nom d'Origène, n'est pas autre chose que le fameux texte qu'on appelle 
Amàrosi€Lster (Œuvres de saint Àmbroise, édition des bénédictins, t. Û, appendice, 
p. 2t). 

3. Gette ligne est écrite en plus gros* caractères. 
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ExpUcit liber quem dicta vit Origeois. 

Orlgenis in iliis temporibas christianus fuit, sed postea depravatam est mens 
ej[u]s post vaDa. Sed vos qui legitiâ non dubitetis légère quia proûcit vobis si 
retiaetis et orate pro scriptore si habeatis Deum adjulorem in die Judicii. 

Sic flat Ûat ûat. Amen amen amen. 

Les prétendues corrections de la main de Tempereur ue sont pas plus 
anciennes que le milieu du ix^ siècle. Au reste, on ne voit pas comment 
les corrections de la main de Charlemagne auraient pu, à moins d'une 
véritable prophétie, être annoncées par le copiste même du manuscrit. 
Une telle légende n*est pas plus sérieuse que celle qui montre l'empereur 
s'occupant, la veille de sa mort, à corriger les Évangiles cum Grxcis et 
Syri9\ Le manuscrit de Vienne ne peut être que des premières années 
du règne de Charlemagne qui, dès Tannée 769, avait mérité de voir louer 
ses exploits guerriers. Winitharius a donc vécu au moins jusqu'à ce mo- 
ment. J'ai à peine besoin de dire que Lambeck se trompe quand il dit que 
le manuscrit est écrit antiquo characUre gothico teu toletano. L'écriture 
ne paraît pas se distinguer de celle de Winitharius. 

C'est cette écriture dont il nous faut déterminer le caractère. La chose 
est facile : qui a vu une fois l'écriture de Winitharius la reconnaîtra tou- 
jours. 

Nous écarterons d'abord la charte n° 28, de l'an 763. Suivant un usage 
très répandu, elle n'a sans doute pas été écrite de la main de Winitharius, 
malgré les mots scripsi et subscripsi. Autrement il faudrait admettre, ce 
qui du reste ne serait pas s£(ns exemple, que ce moine ajgu.deux écritu- 
res, une de charte et une de manuscrit ; la charte de 761, en tous cas, 
est de son écriture de manuscrit. 

Cette grosse écriture, aux traits épais, se distingue en particulier par 
des q ouverts par le haut. Elle montre une main grossière mais ferme et 
n'a, à ma connaissance, pas un analogue dans les chartes et dans- les 
manuscrits de Saint^all. D'après M. Wilkens, cette écriture est très rap- 
prochée de celle des chartes de l'abbaye rétho-romane de Vidomna ou 
Rankwil, près de Feldkirch, dans la vallée du Rhin. Elle est tellement 
caractéristique que nous pouvons affirmer que celui qui a écrit le nom 
de Uuinitharius dans le manuscrit 70 sur celui de PauUnm (ou quel qu'il 
soit), n'a fait que rendre à cet écrivain ce qui lui appartient. Paulinus 
était-il un nom littéraire ou monastique, comme Aniegarim? La chose est 
possible. Nous attribuerons également sans hésiter à Winitharius les ma- 
nuscrits bibliques 2 et 907, ainsi que certains passages du manuscrit il. 

Le manuscrit 70 présente ce /caractère unique, que les Épîtres pastora- 
les, c'est-àrdire celles à Timothée, à Tite et à Philémon, sont placées 



1. Theganus, Vita Hludovici, Mon, Germ., Script, t. II, p. 592. 
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après rÉpIlre aux Hébreux, comme dans les meilleurs manuscrits grecs. 
La stichométrie qui accompagne les diverses Épîtres est, jusqu'après les 
Thessaloniciens, celle de Théodulfe, et n*est pas sans rappeler celle de 
certains manuscrits languedociens (B. N. 7 et 321). Le texte est très cor- 
rompu ; ses leçons sont tour à tour celles de tous les mauvais manuscrits : 
le Codex Fuldensië et les manuscrits espagnols ou languedociens y four- 
niraient de nombreux parallèles *. J'y rencontre également quelques rap- 
prochements avec un bien curieux' manuscrit des Épîtres de saint Paul 
(B. N. 10440), dont je ne puis parler en ce moment et sur la garde du- 
quel on trouve, avec des formules magiques du plus grand intérêt, une 
prière pour Tâme de Charalm (probablement de Charles le Chauve), adres- 
sée par Tintercession de saint Colomban. Ce manuscrit parait de la pre- 
mière moitié du ix" siècle, peut-être provient-il de Bobbio. 

Le (nanuscrit 70 se continue, pour ainsi dire, dans les volumes 2 et 
907. Le volume coté 2 est composé en réalité de deux manuscrits, tous 
deux du viii* siècle. Le deuxième seul est de récriture de Winitharius ; il 
comprend les Actes et l'Apocalypse, suivis, selon l'usage de cet écrivain, 
de divers morceaux. Le texte des Actes parait en général très rapproché 
du Codex Fuldensis, déjà mentionné tout à l'heure : ce n'est donc pas un 
bon texte. A côté des leçons du Codex Fuldetiêis, on en trouve d'autres 
qui rappellent les leçons catalanes ou languedociennes % mais aucune des 
grandes interpolations espagnoles ou languedociennes n'a pénétré dans 
notre manuscrit. Je relèverai en passant certaines erreui's grossières, 
telles que xii, 18 : crastina (tiré probablement de erai non, qui suit); 
XIII, 14 : pergentes, pour Pergen, et xxv, 24 : démentis pour clamantes. 
Ce qui présente plus d'intérêt, c'est l'omission d'un passage parfaitement 
authentique à la suite d'un verset apocryphe : [après l'omission de AcT., 



U Rom.. 1, 29 : contendone asmoladone susurationes detraciores,,. elatos sibi plor- 
centes inventores malorvm (cf. p. 82j. — vin, 28* : omnia procedunt (= B. N.' 
11553). — là., 36: morti adficimur (morte aff.: B. N. 93. 11533**). — xiii. 1: 
Omnibus potestatibus sublimioribus subdiii estote (= B. N. 10440). — lb.\ 9: 
nonconcupisces, nonfalsum testimonium dices, — I Coa., x, 8* (semble-t-il) : vi- 
ginti quatuor {= toi. B. N. 1). — Ib., 13: quod potestis iustentare. — Gal., ui, 
1: om. veritati. — Col., m, 21 (correction paraissant de la 1" main): ad ira- 
cundiam (= Mun. 6229. B. N. 4**). — I Tim., h, 10: perbonam conversafionem 
(= laud**. cf. Théod**). — Il Tim., iv, 10*: Galileam. 

2. AcT., V, Vol et statim salvi fieba/U (= S. Gall 63. 72 [om. et] 75**. 83. 
Eins. 1). — rb., 21: Audiens autem (= compl*. B. N. 4* (semble-t-il). 6. 202. 
11505). — Ib,, 39: dissolvere iltud {=dem. B. N. 11505**). — vn, 6: quadrin- 
çenfis et septem (= S. Gall 63; cf. S. Gall 11). — ix, 5: Et ille ait... Jhesus 
Nazarenus... om. durum — calcitrare... Et ait illi Saulus: Domine, quid me 
oportet fieri? Et ait illi Jhesus. — xii, 1 : M diebus illis misit. — Ib., 7 : car- 
ceris (= B. N. 6. 202. 321**. 341. 342. 343. Wernig. versions provençales, vau- 
doise et allemande [tepl.]). — xiii, 14 : pergentes (= S. Gall 72*. 83*). — xvi, 12 : 
civitas Colonise {= B. N. 342, yersions provençales, vaudoise et allemande [tepl.]'^ 
Caloniœ: S. Gall 63). — xviii, 16: et minavit eos {— Juld. S. Gall 63). — xxv, 
22: Ait ei Festus (= S. Gall 63. add, 11852). — xxvii, 43: se primos in mari 
(= S. Gall 83. B. N. 4*. 254. 321**. 342). 
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XXIII,' 25, il manque le commencement du verset 26, jusqu'à : continen- 
tem hsec. De même, à viii, 38, les quatre premiers mots de ce verset, qui 
sont authentiques, ont disparu avec le verset 37, qui est inauthentique. Il 
semble que nous surprenions ici la main d'un correcteur trop empressé, 
et que nous soyons en droit d'admettre que notre texte a été amputé 
des interpolations, peut-être de caractère espagnol ou méridional, qui y 
avaient trouvé place. 

Les Épîtres catholiques, suivies de nouveau de l'Apocalypse, occupent 
une partie du manuscrit 907, dont l'écriture est également celle de Wini- 
tharius. Elles sont accompagnées de préfaces qui ne se rencontrent pas 
ailleurs. De ces préfaces, la deuxième, celle de la V* Épître de saint 
Pierre, mérite une mention particulière. Elle commence ainsi : Discipu- 
lus (sic) Salvatoris invicH Mo orbe diffusus et peregrinos in hoc 8eculo... 
Si je ne craignais d'être trompé par un rapprochement fortuit, je rappel- 
lerais que le nom de Peregrinus s'est conservé à nous comme celui d'un 
des plus anciens éditeurs de la Bible, et que ce Peregrinus paraît avoir 
été Visigoth *. 

La division en chapitres est inconnue comme les préfaces. Le manus- 
crit est fort mal copié ; c'est ainsi qu'on lit, II Pierre, i, 16 : ùcut igno- 
iam pour secuU notam. Le texte est mauvais ; c'est en général celui des 
manuscrits les plus éloignés de la Vulgate, tels que le CéOdex Lemovicenr 
w«(B. N. 2328)*. 

L'Apocalypse paraît montrer, dans les deux manuscrits, un texte iden- 
tique, sauf un petit nombre de détails et de fautes, sans qu'aucun des 
deux soit copié l'un sur l'autre. Ce texte semble assez ordinaire. 

Nous devons rapprocher des manuscrits précédents un petit volume 
fort curieux, conservé à la bibliothèque conventuelle sous le numéro 11, 
qui sert comme d'intermédiaire, dans l'histoire de la Bible à SaintnGall, 
entre les anciens textes et la Vulgate. Ce manuscrit a été étudié par 
M. Caspari avec la méthode dont le savant professeur de Christiania avait 
le secret. Les quelques pages, non signées, qu'il a glissées entre les feuil- 
les de l'exemplaire du catalogue qui est à la disposition des lecteui*s, sont 
un modèle d'exactitude et de critique. Il n'est pas facile, en effet, de dé- 
brouiller les trois manuscrits dont les cahiers sont confondus sous la 
même couverture. 

Notre volume est un recueil d'extraits, composé pour l'usage des moines 
et écrit de plusieurs mains, comme on les écrivait en un temps où les 



1. Voyez ci-dessus, p. 38 et 43. 

2. 1 PuERE, m, 3: capillaturœ (= B. N. 2; cf. lem.: capillaturse implicatio), 
— ▼, 14: in Christo, cui est honor et gloria in secula seculorum. Amen, — 
Il PiEBEB, II. 4 : mgientiàus, — I Jean, y, 7 : Quia très sunt qui testimonium 
dant, spiritus et aqua et sanguis, et très unutn sunt; sicut in celo très sunt, 
Pater Verbum et Spiritus, et très unum sunt, — là., 16 : roget pro eo (om. et 
dabit — mortem). Est enim peccatum. 
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livres étaient rares. La Yulgate y est représentée par un grand nombre 
d'extraits des divers livres de la Bible, Ces extraits suffiraient à nous faire 
voir que notre recueil a été formé à Saint-Gall, car le texte du discours 
de saint Etienne (Agt., vu, 2-4i et 51-53, p. 526 et suiv.) y est exacte- 
ment le même que dans le manuscrit 2, dans lequel nous avons reconnu 
l'autographe de Winitharius \ Le manuscrit se termine (p. 533) par un 
ordre de lectures bibliques très curieux. 

Au milieu de ces textes nous trouvons des extraits de Tancienne ver- 
sion, qui sont pour nous des textes inappréciables. Aux pages 11 à 24, 
c*est un sommaire du livre de Job, d'après la version ancienne, revue par 
saint Jérôme ; page 111, la généalogie d'Abraham, déjà connue de nous % 
et qui se retrouve, avec diverses variantes, dans le manuscrit 49 de Saint- 
GalL Aux pages 217-271, nous trouvons des extraits des cinq livres sa- 
pientiaux. Le texte des deux Sapiences garait semblable à la Yulgate, 
quoique avec quelques variantes ; celui des trois livres de Salomon est, au 
contraire, un texte ancien. Il nous suffira, pour le moment, de dire qu'il 
se rencontre sans cesse avec les citations de saint Augustin, de saint Am- 
broise, de saint Jérôme, etc., et que c'est par conséquent un texte € ita- 
lien >. 

De la page 271 à la page 414, nous lisons le livre de Job. Comme nous 
l'avons déjà indiqué ', nous avons ici un nouveau manuscrit de la pre- 
mière version de saint Jérôme, laquelle n'est, selon toute apparence, 
qu'une révision de la version ancienne \ J'en citerai seulement quelques 
versets, avec l'interpolation qui est empruntée aux Septante : 

Job, II, 7-9 : Et egressus diabulus a facie Domini percussil Job vulnere pcssi- 
ma (2* m. : pesstmo) a pedibus usque ad capud, * et tulit sibi testam ut raderet 
saniam, et ipse sedebat in stercore extra civitatem. 'Temporse vero multo inter- 
Jecto dixit illi : Qaodusqiie sustioebis dicens : ecce expecto tempore adhuc parvo 
sustinens spem salutis me». Ecce enim exterminata est memoria tua a terra, fllit 
et flliae, mei ventils dolores et gemitus, quos frustra portavi cum labore. Tuqae 
ipse in putridine vermium sedis perooctans sub divo. Et ego oberrans et depre- 
cans de locô in locum et de domo in domum, expectans quando sol occidat et 
requiem habeam laborum et gemituam qui me nanc angunt. Sed die aliquod ver- 
bum Domino et morere. 



Cet ancien texte du livre de Job n'est pas complet. Avec la page 
qui est un verso, l'écriture change. L'ancien texte est interrompu au mi- 
lieu d'un mot, dans le verset 15 du chapitre xxxviii: AiU venisti adfon 
(p. 398) Numguid ingres9us esprofunda maria? A partir de cet endroit. 



1. Voyez particulièrement àct., vh. G: antiis quadragintis et septem; S. Gali 2 
et 63: quadringintis et septem, Gettie faute doit provenir de et gentem, qui suit. 

2. Deuê /ecH Adam, etc. Voyez ci-dessus, p. 69. 

3. Voyez p. 87. 

4. Voyez Theologisches Literaturblatt, 1886, n* 32. 
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les chapitres ne sont plus marqués ; ils Tétaient du reste avec une grande 
négligence. 

Nous connaissons assez bien l'écriture des principaux copistes de Saint- 
Gall pour pouvoir nommer Tun de ceux à qui est dû ce recueil. On recon- 
naît récriture de Winitharius dans plusieurs parties de ce manuscrit *• 
En outre, dans la troisième partie de notre manuscrit (p. 422 et suiv.), 
qui est en grande partie, selon nous, de sa main, les cahiers sont mar- 
qués dans le même système que dans les manuscrits signés de lui. Des 
autres copistes nous ne savons rien, sinon que celui qui a copié les ex- 
traits des livres sapientiaux était un Allemand ; son orthographe le fait 
connaître : il écrit Hpro, desauron, concupinx, tives, obduret, cabramm 
et ehuli». Au reste, nous n'avons rencontré, dans notre manuscrit, au- 
cune trace d'écriture irlandaise, mais seulement des pointillés autour des 
initiales. 

Nous possédons de nombreux manuscrits, probablement écrits à Saint- 
Gall à l'époque de Winitharius ou peu après lui, et desquels est sorti le 
texte -traditionnel de Saint-Gall, le texte de Hartmut. Ce sont d'abord les 
quelques feuillets du premier livre des Rois, paraissant écrits au viii* siè- 
cle, que von Arx a recueillis dans un de ses volumes de Mncellanea 
(1398*) *. Dans ces courts fragments, nous remarquons un assez grand 
nombre de leçons qui ne se retrouvent que dans les manuscrits espagnols 
ou dans la Bible de Théodulfe. Un autre précurseur du texte de Saint- 
Gall au IX* siècle est le manuscrit 44, ou plutôt le premier des deux ma- 
nuscrits conservés sous ce numéro. Il comprend Ézéchiel, les petits 
Prophètes et Daniel. C'est sur lui que paraît copié le manuscrit 43. A la 
page 183 du manuscrit 44, on lit, d'une grosse écriture ronde : 

Ego JohanDis çeccator per misericordiam Del vocatus episcopas hune librum 
scribere feci ut sit in perpetiiom in monasterio saDCti Giliani (2* m. : Ghiliani ou 
Ghiliani) confessoris, et hoc mihi conplacuit addendam at si aliqais ceca cupidi- 
tate exinde eum auferre couaverit, auferat Deus nomen ejus de libro vite, nisi 
tantum ad legendum per voluntatem ejus qui preest aliqais petierit et ibi rêver- 
tat. Et qui hune titulum eradere fecerit, evacuetur memoria ejus de societate 
sanctonun angelorum. 

Il ne s'agit point ici de saint Kilian, l'apôtre de Wurzboui*g. Au viii* 
siècle, le nom du monastère de Saint-Gall s'écrivait à l'ordinaire èancti 
GallofU ou Gallonis. La forme gancti Giliani ne se rencontre que dans 
deux chartes de 758 et 761. C'est exactement à cette époque qu'appar- 
tient notre manuscrit, car l'évêque élu qui l'a fait écrire est Jean II, qui 



1. P. 58-106, ligne 2; 422-503, 1. 13, et 533, 1. 1-14. Ces passages ne com- 
preanent aacun des extraits de la Bible, mais Vordo lectionum. 

2. faut joindre aux huit premières pages du ms. 1398* un double feuillet qui 
est demeuré à la fin du ms. 242. Les pages 9 et 10 du ms. 1398* contiennent un 
fragment de IV Rois, emprunté à un autre ms. 
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fut à la fois, de 760 à 781, évêque de Constance et abbé de SaintnGall et 
de Relchenau. 

Un manuscrit tout semblable à celui-ci, quoique écrit d'une écriture un 
peu plus grosse, et qui compte également parmi les ancêtres du texte de 
Hartmut, se trouve sous le numéro 28 ; il comprend les livres sapien- 
tiaux. Dans les anciens catalogues, ce manuscrit figure comme écrit par 
un certain Kipand. Cette attribution repose sur une erreur. Sur la garde, 
p. 265, on voit une figure de moine debout et bénissant, et ces mots : 
Effigies Kipand (ou Kipandi) scribx dolcto]ri8. Mais le tout est de la fin 
du IX' siècle. 

Parmi les manuscrits du viii* au ix* siècle qui sont à la base de la tra- 
dition des textes de Saint-Gall, je dois mentionner encore le manuscrits, 
comprenant les Chroniques, Esdras et Néhémie, Tobie, Judith et Esther, 
le manuscrit 14, dont nous parlerons plus tard, à propos de Notker Bal- 
bulus, et où le livre de Job est partagé en cinq parties, comme dans la 
bible de Rosas et dans deux manuscrits du Midi \ enfin le manuscrit 12, 
ou plutôt la partie la plus ancienne de ce volume, comprenant les Macha- 
bées. 

A la page 336, entre Néhémie et la Passion des Machabées, on lit celte 
note, d'où malheureusement le nom du copiste a disparu : 

Qoaeso te ut quicumque hune codicem in manu adprehenderis et ad flaem 
usque perlegeris, ubi ad istum titulum perreneris ora pro scriptore S... {dêiix 
longs mots grattés, dont le second parait être : presbitero) peccatore si in diem 
Judicil Deum habeas protectorem. Amen amen amen. Fiat flat flat. 

A la fin du manuscrit, on trouve un texte assez rare dans les manus- 
crits de la Bible, la PaBsio Maehaheorum, ou quatrième livre des Macha- 
bées, traduction d'un texte apocryphe attribué à tort à Josèphe *. Notre 
manuscrit en est, je pense, le plus ancien document. 



1. B. N. 4 et Berne A. 9. 

2. La Passion des Machabées se lit encore dans les mss. B. N. 12 et 16260, 
Amiens 22, Arras 3, Douai 1 et 3 et S. Gall 35. — Voyez, sur ce livre, J. Freudenthal, 
Die FI, Josephus ôeigelegte Schrift ûber die Herrscha/t der Vernunft. Breslau, 
1869. 
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CHAPITRE m 

IIARTMUT ET SON ÉCOLE 

Avec Hartmut, nous pénétrons dans Tintérieur d'un scriptorium du 
IX* siècle, nous surprenons Técrivain à son œuvre, et cet écrivain fut un 
administrateur distingué. Hartmut fut abbé de Saint-Gall de 872 à 883 ; . 
déjà sous son prédécesseur, Grimaldus (841-872), il avait mérité la célé-I ^ ^\ / Vv- 
brité par son talent de calligraphe et par son zèle d'éditeur. I c*^\fj/t '\ 

Je ne peux citer ici en entier le curieux texte dans lequel le chroniqueur f , kj t,,^- 
Ratpert parle de Tœuvre de Hartmut et des manuscrits qu'il a copiés sous ^ 

Grimald ou au temps même où il était abbé, pour Tusage du monastère, 
comme de^ceiïxqûTI à écrits de sa belle inain (jucunda palravit 9cnp' 
tura) pour lui-même, et qu'il a légués à Saint-Gall, les accompagnant 
d'imprécations contre ceux qui les déroberaient '. Parmi les premiei's, les 
manuscrits bibliques sont au nombre de neuf, et les derniers forment une 
bible complète en neuf volumes. Le volume des Évangiles qui faisait partie 
de cette bible paraît avoir passé dans la bibliothèque de Kraft à Ulm 
(Nestlé, BengelaU Gelehrier, p. 58). De ces dix-huit volumes, nous croyons 
reconnaître une dizaine parmi ceux qui se sont conservés jusqu'à nous. 

Nous possédons également un très ancien catalogue de la bibliothèque 
de Saint-Gall, écrit au ix" siècle, probablement dans la dernière année de 
l'administration de Hartmut*. Des quarante et un manuscrits bibliques, 
qui y sont inscrits, nous avons, sauf erreur, trente et un : c'est dire que; 
la bibliothèque formée par Hartmut s'est conservée merveilleusement. 
Nous possédons treize volumes bibliques, formant dix manuscrits, écrits en 
partie ou corrigés de la main de Hartmut. Il n'y a sans doute pas beaucoup 
de copistes du moyen âge dont l'œuvre se soit conservée intacte à ce point. 

Voici, comme exemple, une des dédicaces que Hartmut inscrivait de sa 
main sur ses livres : 

Ezechihel et bis seni Danihelque prophetœ 
Hoc textu scripti fulgent simul atque ligati, 



/ /. 



t. JRatperti Ccuus S, Galli. Mon, Germ,, Script, t. II, p. 70. Comparez F. Weid- 
mann, Geschichte der Bibliothek v. S. Gallen, 1841. 

2. StiJUbibliothek, 728. Weidmann, p. 364. Cet inventaire est daté par les men- 
tions suivantes (p. 397 et 398) : 

Lectionarium optimum, quem petenti Imperatori Karolo dédit domnus Hart- 
mottu et pro eo alterum reposuit... 

pMcUterium optimum çlosatum, quod ipse Grimaldus Notingo Brixiensi epiS" 
copo primum, post vero Engelgebirge regtnss dédit.,, 

Psalterium bonutn Marco Hibernensi dédit, quod est positum in ecclesia, 

Aliud Diloni, quod habet adhuc Hartmotiu. 

Comparez Tinventaire de 1462: Weidmann, p. 401. 
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Hartmotas Gallo quos contulit abba beato. 

Si qais et hos aufert, gyppo scabieqae redandet * ' 

On remarquera, dans le mot gyppo, qui est sans doute écrit pour gibbo, 
la trace de la prononciation haut-allemande de Técrivain. Comme on le 
voit, il nous reste quatre manuscrits signés de Hartmut. Ces manuscrits ne 
sont pas écrits en entier de la même main, mais les quatrains qui les si- 
gnent sont tous d'une seule et même écriture, et telle que, dans toute 
rhistoire de la calligraphie, on n'en trouvera probablement pas une autre 
semblable. C'est une écriture individuelle, petite, grêle, ronde et droite à 
la fois, avec quelques ligatures ; les hastes s'élèvent en forme de massue ; 
la main de l'écrivain est ferme et il paraît maître de son art : son s^le 
calligraphique n'a pas varié pendant sa longue carrière^ Les dédicaces sem- 
^enl pourtant écrites d'une main plus fatiguée. Il n'y a pas de doute que 
nous ne devions regarder comme provenant de Hartmut tous les manus- 
crits où nous reconnaîtrons la même écriture, soit dans le texte, soit dans 
les corrections. 

Hartmut en effet est beaucoup moins un écrivain qu'un éditeur, ou, 
pour mieux dire, un chef d'atelier et un directeur d'école. Il ne s'est pas 
conservé un seul manuscrit qui soit copié en entier de sa main. Le plus 
grand nombre de ceux que nous devons lui attribuer sont écrits en grande 
partie en une minuscule carolingienne qui se distingue absolument de l'ébri- 
ture de Hartmut; cette minuscule diffère assez peu de l'écriture usuelle des 
manuscrits français, par exemple de ceux de Tours, mais surtout elle se rap- 
proche des écritures allemandes du x^ siècle, chose d'autant plus naturelle, 
que l'art des boinls du Rhin est sorti de l'école de Saint-Gall. Nos manus- 
crits semblent tous écrits de la main du même scribe; cette conclusion 
serait sans doute excessive, tant était grande la discipline dans les écoles 
du UL* siècle. Nous reconnaîtrons la part de Hartmut dans l'établissement 
des textes de SaÎB^all en passant rapidement en revue les manuscrits où 
l'on retrouve son écriture. 

Énumérons d'abord brièvement les mannserils de Hartmut : 

N*" 19 : Psautier hébraïque, avec dédicace de Hartmut. 

N° 7 : Livres sapientiaut et Chroniques ; ces deux manuscrits étaient 
déjà réunis lorsque Hartmut y a inscrit sa dédicace. 

N*" 81 : Livres sapientiaux, Job et Tobie. 

N° 46 : Ézéchiel, petits Prophètes et Daniel, avec la dédicace de Hart- 
mut. 

N"" 45 : Ézéchiel, Daniel, petits Prophètes. 

Musée britannique, add. 11852 : Nouveau Testament sans les Évan^ 
giles. Autrefois dans la bibliothèque du patricien d'Ulm, R. Kraft de Del- 



t. Manuscrit 46, p. 4. Comparez, dans le Catalogue de Scherrer, les inscriptions des 
manuscrits 7 et 19, et voyez celle du manuscrit M. Dr. add, 11852. 
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mensingen. Il a été coUationné par le théologien wurtembergeois Bengel, 
auquel il avait été communiqué par Schelhom '. 

Les cmq volumes suivants semblent avoir fait partie d'une bible com- 
plète. Ils présentent une ressemblance particulière avec le manuscrit 81, 
déjà mentionné, qui paraît, malgré la répétition du livre de Tobie, devoir 
y prendre sa place après le n^ 82. 

N* 77 : Octateuque. 

N» 78 : Rois. 

N** 82 : Ésale, Jérémie, Ézéchiel, petits Prophètes, Daniel. 

N" 79 : Chroniques, Tobie, Judith, Esther, Esdras, Machabées. 

N* 83 : Saint Paul, Actes, Épttres catholiques. Apocalypse. 

N"" 75 : Grande bible corrigée de la main de Hartmut. 

Nous avons assez de documents entre les mains, sans doute, pour pou- 
voir connaître les procédés en usage dans Tatelier de Hartmut. 

Prenons comme exemple le manuscrit 81 . Il est de récriture du scribe 
ordinaire de Hartmut, mais on y remarque des corrections de récriture 
du célèbre écrivain. Au commencement du sixième cahier, la main de 
Hartmut succède à celle de son secrétaire, et sept pages de ce cahier 
(p. 78-84) sont de son écriture. A ce moment, entre la page 77 et la page 78, 
par une inadvertence qu'explique le changement de main, il y a une lacune 
de seize versets (Eccl., ix, 1-16). Mais voici qui doit nous éclairer sur les 
rapports du maître et de l'ouvrier : deux feuillets, qui se isont consei'vés 
par hasard à la fin du volume, sont de l'écriture de Hartmut. Les rubri- 
ques ne sont pas marquées sur ces deux feuillets. C'est, ligne pour ligne 
et lettre pour lettre, le modèle des pages 68, 69, 74 et 75 du manuscrit. 
Nous voyons par là quel soin le chef des ateliers de Saintr-Gall prenait de 
faire recopier son écriture. Ailleui*s Hartmut prend une plus grandç part 
dans le travail définitif : dans le manuscrit 82, l'écriture de Hartmut et celle 
de son scribe se succèdent dans un même cahier et sur un même feuillet* 
Le manuscrit 83 est écrit, au commencement, de l'écriture du scribe, et à 
la fin,-de l'écriture du maître. Parfois Hartmut ajoute au modèle des textes 
nouveaux. Dans le manuscrit 43, il écrit de sa main la préface de Daniel ; 
dans le manuscrit add. 11852, il ajoute, après l'ÉpItre aux Hébreux, 
l'ÉpUre aux Laodicéens, sur une feuille de vélin plus grossier. Dans le 
manuscrit 45, les corrections de Hartmut sont accompagnées d'un 
double ^; dans les manuscrits 75 et 78, le signe employé est un R barré*. ' 
Ces corrections si visibles et si nombreuses nous permettent de tracer, 
d'une manière assez certaine et assez complète, la généalogie des textes 
de Saint-Gall. 



1 . Je dois des renseignements excellents sur Thistoire de ce manuscrit à la science 
de M, le professeur Nestlé, de Tubingue. 
?. Comparez le Psautier quadruple de Salomon IH (Hamann, p. iv). 
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Nous avons parlé au chapitre précédent du manuscrit 28; nous aurions 
pu l'ajouter à la liste des manuscrits de Hartmut, car il est corrigé de sa 
main. Le texte des livres sapientiaux, dans. le manuscrit 7, paraît se 
retrouver exactement dans le manuscrit 28 '. Quant aux livres des Chro- 
niques contenus dans le même manuscrit, ils paraissent représenter un 
bon texte, le même peut-être que celui du manuscrit 6. 

Le livre de Tobie, dans le manuscrit 81, paraît copié sur le manus- 
crit 6 ou sur un autre tout semblable % et le texte des livres sapîentiaux 
y est également semblable à celui du manuscrit 7. 

Le manuscrit 46 (derniers Prophètes) paraît copié sur le manuscrit 43, 
précédemment cité, qui lui-même semble copié sur le manuscrit 44; le 
manuscrit 45 semble provenir de la môme source '. 

Quant à la bible en cinq volumes, son texte présente des ressemblances 
remarquables avec plusieui*s des anciens manuscrits de Saint-Gall. Le livre 
de Tobie, dont le dernier feuillet est seul conservé, se termine comme 
dans la première main du manuscrit 14 \ Quant au volume des Prophètes, 
le texte d'Ésale et de Jérémie paraît être celui du manuscrit 39, complété 
par Notker, dont nous parlerons plus tard Pour Ézéchiel, les petits Pro- 
phètes et Daniel, notre manuscrit est copié sur le manuscrit 46, déjà cité. 
Enfm, le Nouveau Testament est probablement, malgré bien des diffé- 
rences, copié sur le manuscrit du Musée britannique. Les deux manuscrits 
présentent de grandes ressemblances avec le texte de Winitharius, du 
moins avec le manuscrit n*" 907 (Épîtres catholiques), qui paraît leur avoir 
servi plus ou moins directement de modèle \ Quant aux Actes et aux Épî- 
tres de saint Paul, le fond en paraît différent du texte de Winitharius, et 



1. Notez la leçon Sap., vu, 18 : vidssitudinum permutationes et consummationes 
temporuni, morum mutationes et divisiones tempofum (= S. Gall 10. 28**. 75**. 
81. Mordr.), doublet qui unit les leçons de toi**, B. N. 1. 2. Zurich et de Théodulfe. 

2. Fin de Tobie (xiv, 17) : et cunctis habitaloribus terrœ (= S. Gall 9. 14*. 79 ; 
S. Gall 6. 8 : quam cunctis habilatoribus terrse). 

3. Leçons du ms. 46: Ez., xvïii, 32, après morientis : sed ut convertatur et 
vivat (= S. Gall 43. 44. 45. 76**. 82. Eins 1 [convertantur et vivant] et textes 
du xiii" siècle). — Oséb, viii, 13* : ad/erutU (= S. Gall 43*. 44**. 45); 2« main. : 
ad/erent (= S. GaU 41. 43**. 82**). — Zach., iv, 14 : olei hoc est splendoris 
{= S. Gall 41. 43. 44. 45. 82). — Dan., xiii, 15 : quando eam possent invenire 
solam (= S. Gall 43. 45*. 82. B. N. 11505**). 

4. Voyez la note 2 ci-dessus. 

5. l PiEBBB, lY, 4, S. Gall 83. add. 11852* : In quo peregrinantur. — /*., 14, 
mêmes mss. : quoniam glorise Dei spiritus in vobis requiescit (= S. Gall ^07). — 
I Jean, ii, 14, les mêmes : Scribo vobis, patres, quia cognovistis eum qui ab initio 
est. ScHbo vobis, juvenes (= B. N. 1. 2. 6. 11505; Théod. B. N. 93. 11553 de 
même sauf: adulescentes [93. 11553 : adol.; 11553 om. est]; S. Gall 907 : Scribo 
vobis quia c. e. q. ab i. e, [om. et verbutn D. m. in, v.]; B. N. 11533 omet la 
seconde partie du t. 14). — v, 7, les mêmes, S. Gall 72 et 907 et Eins. 1 et 7 : 
Quia très sunt qui testimonium dant, spiritus et (om. 72. Eins.) aqua et sanguis, 
et très unum sunt; sicut in cœlo très sunt, Pater Verbu7n et Spiritus, et très 
unum sunt, — III Jean, 14, S. GaU 907. add. 11852 : Saluta amicos per nomen 
(= arm. lem. am, Théod. Berne A. 9. Mun. 6230. B. N. 4**. 7. 93. 305. 11553). 
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pourtant certaines leçons très curieuses ne permettent pas de douter 
qu'ici encore les textes de Hartmut ne soient en une certaine dépendance 
de ceux de Winitharius\ Nous pouvons d'autant mieux comprendre à la 
fois cette différence fondamentale et ces ressemblances caractéristiques; 
que ^nous avons sous les yeux les états, successifs par lesquels a passé le 
texte de Saint-Gall : il a été établi par voie de correction et de retouche; 

iLb grande bible, ^fT^TI^j que nous avons mentionnée en deiiiier lieu, 
office, pour nous un mtérèt particulier. Copiée sans doute aprè^Jejnilieu 
du IX* siècle, elle était h Saint-Gàll avant 883, c'est-à-dire presque aus- 
sitôt. 11 n'y a' aucune raison de penser que notre bible ait été copiée à 
Sàiiit^all même ; elle a été écrite rapidement, par plusieurs mains, pro- 
bablement sur la commande du monastère de Saint-Gall et dans une 
aHbaye en relation avec lui : non pas à Tours, car on n'y retrouve pas 
récriture particulière de l'école de Tours, Par^sonjexte^au contraire, elle 
appartient à Ja fam ille^des manuscrits de Tours, et elle prend rang fort 
près du manusciit de Berne et non Tôm de la bible de Grand val et de celle 
de Monza *. Cette bible a été corrigée deux fois à SaintnGall au ix* siècle, 
une fois par Hartmut et une autre fois par un autre correcteur, qui semble 
avoir suivi en partie, surtout dans le Pentateuque, un texte semblable à 
celui de Théodulfe, ou beaucoup plutôt à celui des corrections du manus- 
crit de 822 (B. N. 11504 et 11505). Nous avons montré plus haut que ce 
texte est, au fond, un texte méridional. C'est ainsi qu'en arrivant à Sainl- 
Galljfijextede Tours s'est, pour ainsi dire, croisé avec les textes d'ori- 
gine méridion ale qui y étaient en faveur. Nous verrons, en parlant de la 
Glose pitiinairëV dé quellelmportance ce mélange des textes a été pour la 
tradition des textes français. 

Je ne peux m'arrèter aux autres manuscrits anciens de Saint-Gall, quel- 
que intéressant qu'il pût être d'en montrer la filiation \ A Saint-Gall, les 



t. Voyez p. 120 et notez les leçons suivantes : Gal., ii, 6, S. Gall 72*. 83*. add. 
Il 852** : nihil mea conscientia interest. — v, 22, add, 11852 : longani mitas, bo- 
ni f as, ôenignitas, fides, padenda, mansuetuto, modestia, continentia {= cai\) ; 
la 2* m. ajoute : castitas (= S. Gall 83. Eins. 1. 6. loi.), — Col., m, K, S. Gail 
70; 83. Zurich : wo» emiseritis (= B. N. 321*. ms. proY. de Lyon); Eins. l**. Muu. 
6229. Glose ordinaire : ne emiseritis, 

2. Sur 269 passages coUationnés. notre manuscrit est en désaccord 92 fois avec la 
biUe de Charles le Chauve (B. N. 1), 25 fois avec la bible de Grandva] (add, 10546). 
23 fois avec la bible de Monza et 21 fois seulement avec la bible de Berne (n*>" 3 et 4 ). 

3. En voici Ténumération : n^ 68 (Job, Tobie, Judith et Esther, paraissant copié sur 
lé ms. 14). — N<^ 8 (Tobie, paraissant copié sur le ms. 6). — N<> 9 (Tobie, Judith, 
KsHier et le Cantique des Cantiques, paraissant copié sur le ms. 14). — N« 10 (Job 
et les livres sapientiaux. Voyez p. 55. Le ms. parait copié sur le ms. 81 ou sur le 
ms'.'SO). — N* 30 flivres de Salomon, copié sur le ms. 28). — N*» 42 (Ésaïe et Jéré- 
iiiie). — N* 72 (Nouveau Testament sans les ji.vangiles, probablement copié sur le ms. 
83). — N<» 63 (même contenu, texte intéressant). — Zurich, bibliothèque de la 
?iUe, n* 577 (même contenu; ms. signé de Marcellus et de Gislebert. Voyez Weir'- 
mànn, p. 440). — S. Gall, n^ 49 (Évangiles. Voyez p. 69). — Einsiedeln, 17 
(Évangiles copiés à S. Gall). 

Notez quelques leçons du ms. 63 : àct., v, 16, à la fin : eê magrUficabant Vé- 



miT. !>■ LÀ VUIiGÀTK. 
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savants les plus éminents ne dédaignent pas de s'occuper de la copie des 
manuscrits. Le célèbre Notker Balbulus , « qm MquetUias composuit » 
(f 912) , a été bibliothécaire à SaintnGall '. Il emprunte à un manuscrit 
de Reichenau, pour le faire copier dans le manuscrit 14, déjà mentionné, 
€ rÉnigme des trois jeunes gens » qui forme les chapitres iii et iv du trok- 
çiëme livre d'Esdras % et il fait ajouter le livre de Baruch à la 6n du ma- 
nuscrit 39, qui contient les Prophètes'. Nous savons par Ekkehard IV 
qu'il a copié de sa main, non sans peine^s Épttres catholiques ejy|;i:ec^. 
d'après un manuscrit que lui avait prêté le célèbre évèquêde Yerceil, 
Liutward (880-901)'. Salomon III, l'élève d'Ao magUter et de Notker le 
Bègue, qui fut abbé de Saint-Gall et évèque de Constance de 891 à 920, 
et qui est célèbre à tous égards comme écrivain et comme administrateur*, 
a établi, en 909, une importante édition du Psaltenum qtiadrnpUx. Le 
plus ancien manuscrit que nous en ayons est le manuscrit A. I. 14 de la 
bibliothèque royale de Bamberg * : 

Noûgentis pariterqae novem iabentibus annls.». 
Mente hamili pollens Salomon. pietate redundans... 
Praesal et abba simul meritis electus opimia... 
Hoc et Psalterium docte collegit In unum. . . 

Le Psautier quadruple de Salomon III est une fort belle œuvre ; les 



minum J. C, (= S. Gall 7ô**). — xu 17 : ^< prohiàere potui Deum. — xxviii, 
31 : nemine prohibeiite (= gig. B. N. 140). 

1 . Voyez sur lui les articles de M. Meyer von Knonau dans les MiUheilungen der 
Z archer antiquartschen Gesellschaft, t. XIX, et dans la Heal-EtieyklopacUe de 
Herzog et Plitt, t. X, p. 648, et Uauck, Kirchengeschiçhte DeuUchlatuis, t. Il, p. 607. 

2. P. 332 : Rex Darius fecit cenam omnifnu qui eraiU sud eo et omnibus 
mctgistratibus Médis et Persis et omnibus purpuratis satrapis et pretoribus et 
consulibus et pre/ectis svb iUo.., Ce texte, comme on le voit, s'éloigne assez souvent 
de la Yulgate pour se rapprocher du ms. Mazarine 7. 

3. Ce ms. est de la première moitié du ix® siècle. — Le livre de Baruch, d'après la 
Vulgate, se lit dans un grand nombre de mss., dont la plupart sont de type méridio- 
nal, en particulier dans les mss. B. N. 6. 7. \U. Ià177. Rouen 223 et Vall. B. 7, 
après les Lamentations; dans Théod. B. N. tld32, Bâle B. 1. 6 et Berne À. 9 avant 
les Lamentations; dans cav, après les petits Prophètes. 

4. Mon. Germ., Script, t 11, p. 101 et édit. Meyer von Knonau, Mittheilungen 
zur vaierl. Gesch. v. histor, Verein in S Gallen, t. XY-XVI, p. 16t. 

5. Voyez sur lui C-M, Tommasii Opéra, éd. Yezzosi. Rome, 1747, t. II; T. Neu- 
gart, Episcopatus Constantiensis, 1. 1, 1803; 1. v. Àrx, Gesch, des Kantons S. Gal- 
len, 1810, t. I,p. 83; L. Rockinger, Quellen zur baierisclien GeschidUe, t. VU, 1858; 
E. Dùmmler, Das Formelbuch Salomo II!, Leipzig, 1857; Ge^sch. des oslJrûnkU- 
chen Bcichs, t. 11. 1865. p. 681, et Forschungen zur Deutscken GeschidUe, t. VI, 
1866, p. 125 ; G. Hamann, Canticum Moysi expsalterio quadruplici Salomonis //i, 
léna, 1874; P. de LsiifiTde^ Psalterium juxla hebrœos Hierony mi, Goetiinf^ae, 1874; 
6. Loe'w e^ Prodromus corporis glossariorum latinorum, Leipzig, 1H76, p. 234; 
S. Berger, De glossariis, etc., Paris, 1879, p. 9; J. W'ordswortb, article Te Deum 
dans le Dictionary of Hymnology, Londres, 1892. 

6. Ce manuscrit paraît du xi" siècle environ. Le manuscrit 8 de Cologne est écrit, 
d'après Jaffe et Wattenbach, entre le xi* et le xii* siècle. Les vers de Salomon IIl, 
écrits au X* siècle, se lisent dans im fragment contenu dans le manuscrit 39 de la 
Bibliothèque Palatine, au Vatican. • 
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psautiers € gallican t, c romain > et c hébraïque > y sont complétés par le 
texte grec transcriFèn Teltres îalînés : Hâcarios anir o» uc eporeulhi, etc. 
Les Cantiques de ia Bible, et les autres morceaux lîtui^iques quiaccom- 
pagnent ordinairement le Psautier, achèvent le volume. Le texte des 
différentes versions, dans le Psautier de Salomon III, ne semble pas être 
le même que celui de l'autre famille des Psautiers quadruples, de celle que 
représente le Psautier de Saint-Martin de Tournai '. Ce serait une étude 
intéressante que celle de Torigine des Psautiers triples et quadruples, et 
de Tusage antique des diverses traductions du Psautier. 

L'époque de Salomon III a^té Tâge^W de la calligraphiede Saint- 
6all. C'est Hartmut qui a formé les grands câttîgi^plîesid^^ fin du 
IX* siècle et du commencement du x*. Folchard, son disciple, lui rend 
cette jusiice : 

Hune prœceptorls Hartmoti Jas-a secotus 
Folchardus studuit rite patrare libmm. 

C'est en tête du célèbre Psautier qui forme le n* 23 de Saint-Gall que 
sont écrits ces deux vers. Le Psalterium aureum (n? 22), œuvre admi- 
rable qui constitue la transitioa de l'art irlandais à l'art allemand % est écrit 
dans les mêmes principes. La belle minuscule allemande du x* et du 
XI* siècle s'est formée à SaintrGali : le représentant le plus distingué de 
celte école calligraphique est le moine Sintram *. La minuscule régulière 
et gracieuse, les belles initiales, les lettres rouges remplies d'or qui cons- 
tituent le style de Sintram ont excité l'admiration de l'Allemagne et sur- 
tout des cités des bords du Rhin. Erkanbold, évêque de Strasboui^, fait 
venir de SainMiall le moine Victor pour lui confier la direction de l'école 
de sa cathédrale * ; l'archevêque de Trêves, Egbert, fait écrire et décorer 
son bel évangéliaire par deux moines de Reichenau, et la grande école 
calligraphique du règne des Othons n'a pas cherché ses traditions ailleurs 
que dans l'école de Sintram. L'art rhénan est sorti tout entier du monas- 
tère de Saint-Gall. ■ ~ 



1. B. M. Nouv. acq. lat. 2195 (Delisle, Mélanges de paléographie, p. 150). 

2. L'un et Tautre psautier sont « gallicans •, de même que le beau psautier signé 
de Wolfcoz (n^ 20), que terminent les Cantiques, les textes liturgiques ordinaires et 
quelques hymnes. 

3. Sintram, auquel Ekkehard IV attribue VEvangelium longum (n*^ 53 de Saint- 
Gall), parait comme témoin dans des chartes de 885 et de 895. Amata. qui est nommée 
comme ayant contribué à romementation de ce manuscrit, figure dans une charte de 
903. VEvangelium longum n>st pas un manuscrit des quatre Évangiles, c'est un 
évangéliaire, c'est-à-dire un recueil des leçons évangéliques pour les dimanches et 
fêtes. U en est de même de Tévangcliaire de Cunégonde (n^ 54). 

4. G. Schmidt, Notice sur un manuscrit du \^ siècle qui jadis a fait partie de 
la bibliofhè'fue de la cathédrale de Strasbourg, Strasbourg. 1883 (extrait du 
Bulletin de la Sfwiéfé pour la coivtervaUon des monuments hisforiques d'Alsace, 
t. XU). Le manuscrit étudié par M. Schmidt provient sans doute de Saint-Gall; il a été 
acquis à la vente Didot par M. Armand Weiss, de Mulhouse. 
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CHAPITRE IV 

EIMSIEDELM ET REICHENAU 

La Glose ordinaire. 

L'abbaye de Notre-Dame des Ermites n'est pas fille de Saint-Gall. Cest, 
dit-on, eh 861 que saint Meinrad mourut en son ermitage et que sa mort 
fut vengée par les corbeaux du désert ; ce n'est pourtant qu'au commen- 
cement du X* siècle que la cellule de Meinrad devint le centre d'un mo^ 
nastère : les franchises du couvent d'Einsiedeln ne datent que de 947. 
Les premiers moines, dit-on, venaient de Strasbourg et étaient de noble 
famille '. Leur premier soin dut être de se procurer l'Écriture sainte et 
ils ne pouvaient demander ailleurs qu'à Saint-Gall les modèles sur lesquels 
ils la firent copier, 

' Telle est en effet l'origine des plus anciens manuscrits conservés à là 
bibliothèque d'Einsiedeln. Le numéro 1 de cette bibliothèque est uhë 
bible qui paraît copiée au commencement du x* siècle, c'est-à-dire à 
l'époque même où le monastère fut fondé. L'écriture n'est pas celle qui 
était en usage en ce temps à Saint-Gall ; il est donc possible que notre 
bible ait été copiée à Einsiedein même : elle y était en tous cas au 
XV* siècle. Cette bible a certainement été copiée sur un ou plusieurs modèles 
empruntés à l'abbaye de Saint-Gall, non pas cependant sur le manus- 
crit 75, dont elle n'a pas toutes les leçons ; mais, presque aussitôt copiée^ 
elle a été corrigée d'après un autre manuscrit de Saint-Gall, probablement 
en partie d'après ce manuscrit 75 '• En même temps, les religieux d'Ein- 
siedeln faisaient copier un autre exemplaire, disposé à peu près selon 
l'ordre des offices et destiné à la lecture des heures. Il occupe les numér- 
ro8 S à 7 dans la bibliothèque du couvent. Ce deuxième manuscrit a été 
également corrigé par une main contemporaine, et l'une et l'autre main, 
tour à tour, reproduit le texte des manuscrits de Saint-Gall. Les deux 
manuscrits d'Einsiedeln se tiennent de si près, qu'on pourrait montrer 
des leçons qui ne se trouvent que dans tous les deux '. Au reste, la biblio^ 



1 . Voyez Meyer von Knonau, article Einsiedein, dans TEncyclopédie de Qerzog et 
Plitt. 

2. Ex., xxxix, 41, après vestes quoque, la 2® main ajoute Tinterpolation : ad mi^ 
fiistranduvi in sanclvario et vestes sanctas. Cette interpolation se lit à xxxix, 1, 
après vestes, dans les manuscrits B. N. 1150Ô**. U937.** et S. Gall 75**; dansée 
dernier manuscrit, il est copié aux deux endroits. 

3. Os., VIII, 13, Eins. 1. 6: ajferunt, — Zach., it, 14, mêmes manuscrits; 
oitvœ hoc est splendoris. Gom^Kez p. 128. 
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thèque de rd)baye d'Einsiedeln a conservé l'un des modèles sur lesquels 
la grande bible n* 1 a été copiée : c'est le manuscrit des Évangiles, 
numéro 17f dont il a été question plus haut. On remarque dans l'un et 
l'autre manuscrit des leçons qui ne se retrouvent pas ailleurs '• Or ce ma- 
nuscrit provient sans doute de l'église Saint-Magne, dépendance de l'ab- 
baye de Saini-Gall *. 

Pas plus qu'Einsiedeln, Jleichenau n'est une colonie de Saint-Gall. 
Colonie franque au milieu des pays aléinanS; le monastère diiTac de Cons- 
tance dut se distinguer beaucoup, à l'origine, de la puissante abbaye qui 
fut la forteresse de l'esprit aléman. Mais le malheur des temps et la com- 
mune oppression des évêques de Constance, ces ennemis-nés des libertés 
:de Saint-Gall, rapprochèrent les deux abbayes. Plusieurs fois, au reste, 
dans le cours du viii* et du ix* siècle, Saint-Gall et Reichenau eurent le 
mêniê.i|bbé, et cet abbé était l'évèque de Constance. De cette commune 
administration, et peutrêtre non moins de l'opposition contre les mêmes* 
adversaires, naquirent sans doute des rapports plus étroits. C'est ainsi 
que le célèbre Walafride ou Walabfrid le Louche fut doyen de Saint-Gall 
•avant d'être appelé en''842 au gouvernement de Reichenau. L'éducation 
de Walafride se fit surtout à Fulda, à l'école de Raban Maur, mais nous 
montrerons que Saint-Gall n'a pas été sans influence surson instruction. 
Poète et historien, l'abbé de Reichenau a surtout attaché son nom au 
commentaire de la Bible dont les innombrables manuscrits encombrent 
nés bibliothèques, h la Glose ordinaire. 

L'histoire de cette volumineuse compilation ne peut être écrite aujour- 
d'hui. Elle exigera une étude de manuscrits également précise et étendue, 
et une connaissance parfaite de la patristique et du texte de la Bible. 
'Telle qu'elle a été bien des fois imprimée et telle qu'elle a été copiée en 
un nombre prodigieux de manuscrits, la Glose ordinaire ne peut être 
l'œuvre même de Walafride le Louche. Le nom de saint Bernard, que Ton 
rencontre souvent dans les manuscrits, suffit à jeter le doute sur Torigine 
de beaucoup des gloses que le moyen âge attribuait à Strabus. L'édition 
qu'en ont donnée les bénédictins n'est elle-même aucunement une édition 
critique. Quant aux manuscrits, malgré leur nombre qui est légion. Ils 
nous aident beaucoup moins dans notre recherche qu'on ne pourrait 
croire. Ce n'est pas embarras de richesse, c'est beaucoup plutôt pauvreté* 
En effet, presque tous les manuscrits de la Glose sont de date relativement 
récite. On n'en connaît presque pas qui soient écrits avant le xii* siè- 
cle, et avant le déclin même de ce siècle. Au reste, il ne faut pas 



1. L'argument de saint Matthieu commence dans les manuscrits 1 et 17 parles 
mots : Maitheus qui et Levi, 

2. Ge manuscrit a probablement été copié peu après la dédicace de cette église, qui 
^'fut consacrée en 898 par Salomon III, ou peut-être pour cette solennité. U représente 
k teite courant du a* siècle. 
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croire que tous nos manuscrits représentent un^même commentaire. Le 
nom de Glose drdinaire couvre souvent, dans les catalogues, les compila- 
tions les plus hétérogènes. 

Il est pourtant indispensable que nous ayons au moins quelque idée de 
Torigine de la Glose ordinaire. Ce commentaire a été le pain quotidien 
des théologiens du moyen ftge ; toujours accompagné du texte biblique, il 
a été presque aussi souvent copié que le texte isolé. L'époque de sa grande 
faveur a précédé immédiatement l'organisation de TUniversité de Paris 
et la constitution, dans cette Université, d'un texte presque officiel de la 
Bible. Il n'est pas probable qu'une édition si généralement admise dans 
les écoles ait été sans influence sur l'établissement du texte parisien. Sur 
cette question, du reste, nous avons des indications précises. Yercellone, 
qui a donné à la Glose ordinaire le soin qu'elle mérite, nous dit que le 
texte biblique des éditions qu'elle accompagne, manuscrites et imprimées, 
est généralement uniforme et varie très peu entre les différents exem- 
plaires. Telle était l'opinion des critiques du xiii* siècle, pour lesquels 
glosa était le nom à la fois d'un commentaire et d'un texte. Lorsque les 
manuscrits de la Glose diffèrent entre eux, les dominicains savent bien, 
dans les notes de leur grande bible \ le faire remarquer : « Plures libri 
glosati habeni. » Si la remarque de Vercellone est confirmée, l'uniformité 
relative du texte biblique, dans les manuscrits récents et dans les éditions 
qui n'ont pas été retouchées d'après la Yulgate % abrégera beaucoup 
l'étude des manuscrits qui est à faire et permettra sans doute de jeter 
par-dessus bord le plus grand nombre des manuscrits modernes et des 
éditions incunables. 

Nous avons parlé de la rareté des manuscrits anciens de la Glose ordi- 
naire. Telle est à cet égard la pauvreté de nos bibliothèques, qu'il n'est 
pas possible de ne pas se poser cette question : la Glose ordinaire estr-elle, 
en une mesure quelconque, l'œuvre de Walafride ? 

Pour chercher la réponse à cette question capitale, nous ne pourrons 
mieux nous adresser qu'aux bibliothèques de l'Alémanie et à celles qui 
ont recueilli les manuscrits des couvents de ce pays. Nous examinerons 
donc avec un soin particulier les manuscrits glosés de la bibliothèque de 
Saint-Gall et de la bibliothèque de Karlsruhe, qui a hérité de la plupart 
des manuscrits de Reichenau. 

Il faut d'abord considérer avec attention les rares manuscrits qui por- 
tent le nom de Walafride. Le premier est un commentaire sur les Psau- 
mes ; ce manuscrit est partagé entre les bibliothèques de Karlsruhe et de 
Saint-Gall '. Cette compilation n'a rien de commun avec la Glose ordi- 



1. B. N. 16719-16722. 

2. Voyez Vercellone, t. I, p. lu, xcix et cm. 

3. Karlsnihe, Àug. 192 : Inc. Walah/redi abbatis super Psalmot, — S. Oall 
31S (x«-xi* siècle). 
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naire. Il en est de même d'un commentaire sur le Pentateuque, en partie 
extrait par Walafride de celui qu'a composé son maître Raban\ Tout 
autre est la Glose sur les Épftres catt^oliques, qui est conservée dans un 
manuscrit du x* siècle"qui provTent de Reichenau •. 

J'ai sous les yeux des extraits très étçndus de ce commentaire : je les 
dois à la bienveillance de M. le D' Holder. Ce n'est assurément pas la 
Glose ordinaire, telle que nous la trouvons dans les manuscrits posté- 
rieurs ; mais le commentaire de Walafride se rencontre avec la Glose en 
tant de points, la Glose en emprunte si souvent les termes mêmes, que 
nous devons considérer que, du moins pour les Épîtres catholiques, le 
commentaire de Walafride est k la base de la Glose ordinaire, qu'il en est 
le premier jet. 

L'étude des manuscrits non signés nous donnera des résultats analo- 
gues. 

Au milieu des nombreux manuscrits glosés qui ne font que retarder 
notre recherche, un volume doit retenir notre attention, c'est le numéro 
41 de SaintnGall, auquel les notes des chapitres précédents ont déjà fait 
quelques allusions. Ce manuscrit a été écrit entre le ix* et le x^ siècle. Il 
contient les Prophètes, accompagnés d'une glose marginale et interli- 
néaire, et cette glose est en grande partie identique à la Glose ordinaire. 
Pour mieux dire, non seulement nous y retrouvons les principaux éléments 
de la Glose ordinaire, mais aussi quelques-unes des notes qui forment, 
dans les exemplaires plus récents, la Glose interlinéaire. On est convenu 
d'attribuer cette c Glose interlinéaire » au célèbre Anselme de Laon 
(f 1117), qu'Abélard, qui fut son élève et qui ne goûta guère sa méthode 
d'interprétation, traite de « figuier stérile * ». Peut-être est-elle moins son 
œuvre qu'on ne croit d'ordinaire, et peut-être le verbeux écolâtre de Laon 
a-t-il plutôt propagé l'ancienne glose, à la fois marginale et interlinéaire, 
qui était restée presque inconnue jusqu'il lui. 

Si des gloses nous passons au texte, nous retrouverons dans le manus- 
crit 41 les leçons les plus caractéristiques des manuscrits de Saint-Gall \ 
Il n'y a donc pas lieu de douter que la Glose ordinaire n'ait été écrite, 
pour ce qui est des Prophètes, par un moinç de Saint-Gall ou d'une ab- 
baye placée sous l'influence de Saint-Gall. Cette remSrque rend à Wala- 
fr|d^,- sous toutes réserves de détail, ses droits d'auteur sur la Glose 
ordinai re. 

Sans prolonger outre mesure notre recherche et en la restreignant, 
faute de manuscrits plus anciens, à ceux du xii* siècle, nous rencontrons 



1. S. Gall 283, ix^" siècle. 

2. Karlsruhe, Aug. 13ô, f. 106: Inc. glosa in epistoiam b. Jacobi Walajridi ' 
magUtri, 

3. Historia calamitatvm svarvm, chapitre 111. \ 

4. Osée, vui, 13 : adferent. — Zagh., IV. 14 : olei hoc est splendoris, — Voyez 
p. 128. 



/[ 
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dans la Glose ordinaire plusieurs des leçons familières aux textes de Saintn 
Gall, et ces leçons se sont généralement introduites dans le texte parisien 
du XIII* siècle. Ainsi s'explique la ressemblance, parfois surprenante, qui 
se remarque en bien des passages entre les textes de SainMjall et le texte 
de l'Université de Paris \ Pour expliquer ces rapprochements, dont rien 
d'autre ne peut donner la raison^ il suffit d'un seul intermédiaire, de la 
glose ordinaire de Walafride le Louche» 



1. Ez., XTHi, 32, le texte du xiu* siècle: sed ut convertatur et vivat, ne se ren- 
contre pas, à ma connaissance, ailleurs que dans les manuscrits de S. Gall et d'Ein- 
siedeln (voyez p. 128). — Jean, xiy, 1 : neque Jormidet (après vestrum) ne s^est 
pas trouvé ailleurs que dans le manuscrit 51 de S. Gall, dans les textes du xui* siècle 
et dans les versions provençale (ms. de Lyon) et vaudoise. -^ Gol., iu, 8, les ma- 
nuscrits anciens de la Glose ont presque tous la leçon de S. Gall (voyez p. 129) : non 
emiseritiê. — Apoc, i, 1 1, Tinterpolation de la Yulgate : quK mnt in Asia, ne se ren- 
contre, k ma connaissance, dans aucun texte antérieur au xiii^ siècle, sinon dans les 
manuscrits S. Gall 83 et add, 11852*^, dans B. N. 254 et 32t** et dans la Glose 
ordinaire. 
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CHAPITRE V 

BOBBIO ET MILAN 

. Un fait remarquable, dans Thistoire des anciens textes de Saint-Gall, 
est le peu de place qu'y tiennent les textes irlandais. Saint-Gall était, en 
réalité, une abbaye alémane et nullement irlandaise. Son vrai fondateur 
n^_£as saint Gall, mais saint Othmar; les moines irlandais qu'on' y 
pouvait attirer y étaient retentis comme un ornement et comme un sou- 
venir des temps légendaires, et les Ubri êcottiee seripti y étaient des objets 
de luxe plutôt que d'usage. En revanche, nous avons dû plus d'une fofs, 
dans les pages consacrées au texte de SaintrGall, faire allusion aux textes 
espagnols. Il nous a semblé reconnaître souvent, dans les manuscrits de 
Saintr-Gall, des leçons espagnoles ou des textes apparentés aux textes visi- 
goths. D'où les moines de Sainl-Gall ont-ils donc tiré leurs traditions 
Et leurs textes? Par quelle voie les influences espagnoles se sont-elles in- 
Iroduites en Alémânie ? Quel rôle l'Italie a-t-elle joué ici ? Telle est là 
question qu'il nous faut examiner. 

Nous savons d'où les moines de Saint-Gall tiraient leurs manuscrits 
(g^ecs. Notker^le Bègue, nous l'avons vu, a copié les Épttres catholiques 
en grec sur un manuscrit emprunté à Liutward, évêque de_yerceil. Quant 
Aux manuscrits latins, il se peut que l'église de Verceil en ait aussi fourni 
plus d'un à SaintrGalh Les fragments des Évangiles, dans l'ancienne ver- 
sion c européenne », qui sont conservés à Saint-Gall et îr Goîre (n) pré- 
sentent avec le texte du Codex VercelUnsU (a) une telle ressemblance, 
que M. Hort a cru devoir, pour cette seule raison, désigner les fragmenta 
de Coire par le signe a*, qui atteste leur parenté avec le texte du manus- 
crit de Verceil. De toute manière, les relations des Églises de l'Alémanie 
avec celles de la province de Milan ne laissent pas que d'être très vrai- 
semblables. L'évêché de Coire a été, jusqu'à 843, dépendant de la pro- 
vince ecclésiastique de Milan, et la Rhétie, qui comprenait toute la vallée 
du Rhin presque jusqu'au lac de Constance, était à peine séparée de 
SaintrGall par deux heures de chemin. Je ne rappelle pas qu'au vi* siècle 
l'empire, de Théodoric embrassait, d'une part, les deux versants des Py- 
rénées et les côtes de Provence, de l'autre l'Italie du nord avec les vastes 
régions qui s'étendent au nord des Alpes. A ce moment, l'Alémanie n'était 
pas chrétienne. Mais, comme nous le verrons tout à l'heure, on ne peut 
glière douter que la province ecclésiastique de Milan n'ait été en quelque 
mesure en communication, quant aux textes bibliques qu'elle pratiquait, 
avec le midi de la France et avec la céte orientale de l'Espagne. Ceat 
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ainsi que la liturgie ambrosienne est proche parente des liturgies gallicane 
et mozarabe. Il n'est donc pas impossible que certaines influences se 
soient exercées, à travers les Alpes, des pays méridionaux sur les pays 
alémans. 

C'est avant tout aux manuscrits de Bobbio que nous irons demander 
quels ont été les textes usités dans l'Italie du nord \ 

Le seul manuscrit biblique de quelque étendue, qui provienne de Bob- 
bio et qui ait un caractère nettement local, est le manuscrit E. 26 « infe- 
rior 9 de la Bibliothèque ambrosienne. C'est la moitié d'une bible, 
commençant aux Chroniques et finissant aux Épi très de saint Paul. Les 
livres sacrés y sont rangés dans un ordre qui tient de près à celui qui est 
suivi dans les offices. L'écriture paraît dater de la fin du ix"* ou peutrèlre 
du commencement du x* siècle. On ne peut douter que le manuscrit n'ait 
été écrit à Bobbio. Une note écrite au xiii^ siècle, mais qui paraît copiée, 
d'après le manuscrit même, de la même main qui a refait les derniers 
feuillets, nomme les deux abbés, du reste inconnus, Audericus et Luni- 
bertus, sous lesquels la bible entière aurait été écrite. Un diplôme impé- 
rial de l'an 901 , qui intéresse à la fois l'évèché d' Alba et Bobbio et qui a 
été copié aussitôt sur une page blanche, atteste que le manuscrit appar- 
tenait dès lors à l'abbaye de saint Colomban. Le texte est étrangement 
mêlé, comme il en est dans beaucoup de bibles du ix* siècle. Certains 
livres, tels que les deux Sapiences, ont conservé un très bon texte, très 
rapproché de ceux qui nous viennent d'Espagne ou du midi de la France. 
Le Cantique des Cantic[ues est accompagné de rubriques qui ne se retrou- 
vent pas ailleurs, sinon dans le Codex Toletanus, D'autres livres, au con- 
traire, représentent purement et simplement l'ancienne version : tel est 
le livre de Tobie, tel surtout le deuxième livre des Hachabées. La version 
de ce livre que notre manuscrit a conservée ne se rencontre pas ailleurs et 
présente un extrême intérêt*. Chose singulière, le premier livre montre 
un bon texte de la Vulgate. C'est ainsi que le livre d'Esther, qui est con- 
forme b la Vulgate, est précédé du résumé de ce livre d'après l'ancienne 
version ^ Dans les Prophètes, nous trouvons quelques-unes des leçons ca- 
ractéristiques des textes catalans. Les Épttres de saint Paul ont pour nous 



1 . La meilleure étude sur les textes bibliques de Bobbio est celle qu'Amédée Pcyron 
a jointe k son livre : M. T Ciceronis oraHonum pro Scauro, pro TuUio et in. 
Scaurum fragment a inedita, Stuttgart, 1824, in-4^ 

2 Ge livre a été fort mal publié par Peyron, non seulement à cause des fautes de 
lecture ou d'impression qui sont nombreuses, mais surtout parce que cet éditeur, 
ordinairement plus soigneux, na pas tenu compte du texte primitif, caché sous les 
corrections du x* siècle. 

3. Commencement de Tobie (fol. 110 v*) : Tne. liber Tobis. Liber sermonum 
Tobis filii Tobiel fiUi Asiel fi/ii Gabaliel ex tribu Neptalim, qui captivus ductus est 
in diebus Salmanasar,.. (comparez p. 67). — Fol 120: Inc. prologus Hester.,J 
Inc, liber Hester. Anno ii* régnante Artaxer[x]fi rege majore,.. 127 : In diebus 
Assueri.., (voyez p. 62). 
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un intérêt particulier, car elles présentent un texte presque sans analo- 
gue, mêlé de beaucoup de leçons anciennes et qui paraît réunir, k certai- 
nes leçons des textes catalans, d'autres que nous ne connaissons que par 
le Book of Armagh\ Ailleurs encore, mais rarement, nous rencontrons 
des leçons usitées au moyen âge en Languedoc. Le texte de notre manus- 
crit est caractérisé par ce fait, qu'il ne comprend pas les trois derniers 
versets de TÉpttre aux Romains. Cette Épitre finit avec le verset 24, qui 
n'est lui-même qu'une formule finale inauthentique. Chose remarquable, 
de très anciens témoins arrêtent également le texte de TÉpItre après le 
verset 24. Mais ce qui donne, avant tout, à ce texte le caractère d'un texte 
milanais, ce sont les ressemblances toutes particulières qu'il présente avec 
le texte milanais par excellence, VAmbrosiaster. Pour conclure, nous 
avons ici un texte biblique local, et qui paraît, par ses origines, tenir de 
près aux textes de l'Espagne orientale et du midi de la France *. 

On trouve dans les archives de la Collégiale de Honza (n*" 1 1), les 
débris d'un manuscrit, en partie détruit par le temps et par l'humidité, 
composés de 51 feuillets, dont quelques-uns tombent en poussière. Ce 
fragment se compose de deux parties qui ont, selon toute apparence, ap- 
partenu dès l'origine à un seul et même manuscrit. La première moitié 
est composée du livre de Tobie, du livre d'Esther et du commencement 
de celui de Judith ; la deuxième comprend une partie des Épttres de saint 
Paul. Le tout est écrit d'une écriture lombarde du x* siècle. Il semble 
que ce soit la copie d'un manuscrit assez ancien : il y a des hederx ^ la 
fin de l'ÉpItre aux Romains. L'ordre des Épitres est sans exemple : l'ÉpI- 
tre aux Colossiens suit celle aux Éphésiens. Les sommaires des Épttres 
sont en partie ceux d'un manuscrit très ancien, le n^ 9 de la Reine Chris- 
tine, mais celui de la première Épllre aux Corinthiens est un unicum. Le 
texte de saint Paul est très rapproché de celui du manuscrit de Bobbio 
que nous venons d'étudier ', c'est pourquoi nous pouvons considérer le 



1. Voyez p. 33. Cf. Oséb, ?iii, 18 : aferent (= B. N. 6. 104.). 

2. Rom., i, 80^ : om. detractores. — Jà. : elatos, sibi placentes, invenfores ma- 
lorum (voyez p. 82 et 120). — Ib., 31 : $ine fide (pour absque Jcedere). — vui, 
38 : neque virtus, pour neque fortitudo, — I Cor., ¥iii, 1-2 : De esds autem quse 
idolis immolantur, sdmus quia omnis (qyidem f gratté) sdeniiam habemus, sed 
sdentia infUU (in est sur un grattage), caritas autem œdificat. Si quis autem exis- 
timat seeognovisse aliquid. — Ib., i\ De esds autem idolorum, — xi, 24 : quod 
pro multisjrangitur, — Col., i, 19 : plenitudinem divinitatis inhabifare co^por<j^ 
/Wer(voyezp. 82). — Jô., m, 8 : turpitoquium de orevestro non procédât {= ambstr, 
Nonsa i. •}). — I Tim., ii, 6 : cujus testimonium temporibus suis datum est (= 
ambstr. arm, B. N. 6. 9. 11. Monza i. 7, Genève 1*). — II Tim.. i, 13 : Formam 
habe sanctorum sermonum, — iv, 5 : Tu vero sobrius esto (= ambstr, ami, ; 
interpolation déplacée). — Ib., 6 : ego eiUm jam immolor (voyez p. 33). — Titb. 
H, 7 : formam bonorum operum (= arm.). 

3. Variantes du fragment de Honza : Rom.« tiii, 38 : neqve angeli neque virtutes 
neque presentia neque ftUura, — ix, 2i* : om. c< non miserico'^diam consecutam 

^0 : ut sollidtudinem inpertiamini mihi in 
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texte qui résulte des deux manuscrits comme un texte milanais. On vient 
devoir que le manuscrit de Bobbio supprime les trois derniers versets de 
rÉpItre aux Romains ; il en est de même du manuscrit de Monza : or, le 
«eul document où nous retrouvions, en latin, cette omission, est un ma*' 
-nuscrit bilingue, le Codex Bœmerianm, qui a été certainement écrite 
Saintp^all ; le Codex Augietuis présente, en grec, la même particularité. 
De même, le livre de Tobie se termine, dans le fragment de ïfonza, à peu 
près de la même manière que dans les manuscrits de SaintnGall '. C'est 
ainsi que Tun et l'autre manuscrit contribuent à rendre moins improbable 
l'hypothèse d'après laquelle les textes de Sainl-Gall proviendraient en une 
certaine mesure de l'Italie. 

Les Alpes en effet sont peut-être, de toutes les frontières, celle ((uî a 
été, depuis les temps les plus anciens et jusqu'à nous, le plus aisément 
franchie. Elles n'ont jamais présenté un obstacle au besoin d'expansion 
des peuples, et leurs cols, en certains endroits moins glacés qu'aujourd'hui, 
«ont été, de l'époque des Romains au moyen âge, plus fréquentés que beau- 
coup de routes de pays. Les chaussées romaines des Grisons demeurent 
comme un témoignage de ce commerce entre les deux versants des Alp^, 
et parler de la Rhétie c'est presque parler de Saint^Gall. Saint Othmar, le 
'Véritable fondateur de l'abbaye de Saint-Gall, n'a-t-il pas été envoyé en 
iRhétie pour s'y instruire dans les lettres? Si nous ne le savions pas par 
son biographe, Walafride% nous pourrions le supposer; car la Rhétie pxr- 
'laitjlatin et elle était, au vm* siècle, beaucoup plus cultivée que l'Aie- 
-manie, sur laquelle bien des guerres avaient passé '. Il n'y aurait donc 
•rien d'étrange à ce que la grande abbaye alémane eût tiré du nord' de 
l'Italie, ce centre de vie intellectuelle et religieuse, quelques-uns* de 
Ises textes sacrés. 

Or nous avons quelque lieu de penser qu'il y a eu, d'autre part, eïitriB 
'la province ecclésiastique de Milan et la côte orientale de l'Espagne, quel- 
que échange de textes bibliques. Des textes qui paraissent espagnols par 
leurs origines ont été en usage, non seulement dans la Septimanie, mais 
dans la vallée du Rhône jusqu'à Vienne, et cela jusqu'au x* siècle : il est 
fort possible que ces textes aient, eux aussi, franchi les Alpes et se soient 
.mêlés à ceux qui, depuis les temps anciens, étaient en possession de l'au- 
torité religieuse dans ce grand et riche pays. Par malheur, nous avons 
conservé très peu de manuscrits anciens de la Vulgate provenant de la 



orationibus ad Deum (Bâle B. 1. G* : vi soll. inperc. [2^ m. : wihi] in horat. pro 
me ad Dom. = ambstr.; arm. : ut solic, inpert. in orat. vestris ad Dom, pro 
•me; B. N. 17243 : ut soll. inpert. mihi in or. pro me ad Deum). — I Tim., m, 
16 : (om^. Et manijeste) Magnum pietaiis misterium quod(myst.: ambstr, kiùt.; 
S. Gall 70* : misterium pietatis sacramentum), 

1 . ToB., xiY, 17 : ita utaccepti essent omnibus habitatoribus terr» (voyez p. 128). 

2. Mon. Germ., Script, t. II, p. 41. 

3. Rettberg, Kirchenge.$ehicMe Deutschlands, t. 11, p. 113. 
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Gftule cisalpine : peut-être et sans doute parce que VJlala a été plus long-^ 
teoips qu'ailleurs en faveur dans Tancien diocèse d'Italie, dont elle porte 
encore le nom. Mais des manuscrits nombreux, dont aucun n'est antérieur 
aux"* siècle, attestent la tradition des églises d'Italie et spécialement de 
celles de la province de Milan. Le très grand format, l'écriture, l'omemenn 
tation spéciale de ces manuscrits, où les ton? verts et: jaunes dominent, 
suffiraient à les réunir en un groupe distinct, et leur texte présente des 
particularités qu'on* peut dire nettement italiennes ou^ mieux^ milanaises '• 
Ce sont en effet les leçons du texte même que pratiquait l'illustre légat de 
Milan, Pierre Damîen ou Damiani (f 1072). Le plus ancien de ces beaux 
manuscrits (F) a conservé le Psautier « romain », ce texte antique qui esl 
presque identique au texte de V.Itala et qui est resté en usage à Rome 
jusque sous Pie V, à Venise, dans la chapelle des doges, jusqu^en 1808%* 
et dans l'églisejde Milan jusqu'à ce jour. Le type de ces manuscrits mila* 
bais est, ppui* le savant Vercellone, un manuscrit de* Sainte-Marie « ad 
Martyres », c'est-à-dire du Panthéon, qui a été donné par le cardinal Lam-^ 
bruschihi aux Bamàbites de Rome et qiie Vercèllione désigne par la 
IcAre P. Il est, d'jprès notre auteur, du x* âiècle. 

\ H faut énnmérer brièvement les principaux de ces' manuscrits italiens 
ou. plus exactement, sans doute, milanais. J'ai déjà dit que tout leurexté^ 
rieur, que les couleurs même dont ils sont décorés suffisent à les rendre 
retonnaissables dès le premier coup d'œil. 

! Vercellone rangé à la suite xlu manuscrit F le manuscrit 4216 du Vati* 
can (provenant du monastère d'Avellana)^ le manuscrit qu'il appelle V et 
qui appartenait également aux Bamàbites de Rome (il n'est que du 
xiii* siècle et c'est peutrêtre un texte mélangé) et un manuscrit donné en 
1860 au Vatican, qu'il désigne par.X^ qui provient de Todi et qui date 
du XI* siècle. Nous pouvons encore énumérer, parmi les plus beaux types 
de cette école, les manuscrits suivants : je les date approximativement, 
car il faudrait une grande habitude de la paléographie locale pour appré-^ 
cler exactemeiit la jdate des manuscrits italiens, et peut-être sont-ils plus 
rapprochés les uns dés autres qu'il ne semble. 
. : Venise lat. I (x* siècle),. provenant de Bessarion. "^ 

Genève l.(x^xi* siècle), fameux manuscrit quia été donné au chapitre 
de Saint-Pierre par l'évoque Frédéric (1031-1073). 
' BibBoU^èqne nationale 50 et 104 (xi** siècle). Ce manuscrit porte le 



1. Vercellone, qui a. le premier, groupé ces manuscrits/ donne comme caractéristiques 
de leur texte les leçons suivantes: Ex., xxxiv, 28: Stetit ergo iài eu m Domino 
Hùyêes (P. Damien; P Y X de YerceHone, Venise, 1. l. Madr. À. 3. E. U. 8). — Léy. ; 
lï, 2iper iffnorantiam de ftostia ()?. Damien, F Y X. Madrid E. R. l. 8. Genève 1). 
— ià,, xwii, 17 : sororis uxoris iuss (P. Damien, F V X. Madrid E. R. 1. Genève 1). 
— • Nom., m, 45, à la fin : in prœceptis meis amàulent (P. Damien, F Y X. Venise 
!.. I. Madrid E,. R. 1 . Genève 1 ). 

2. Voyez Frilzsche, article cité, p. 446. 
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nom d'un abbé de S. Siephantis delfemotû. Une note italienne, qui est, 
comme la première, du xiv* siècle, donne à penser ipie ce monastère doit 
être cherché en Italie. 

Vienne 1167 et 1168 (au plus tôt du xi* siècle), provenant de Stale- 
Justine de Padoue. 

. Bibliothèque nationale de Madrid, A. 3 et (si je ne me trompe) 
A. S (commencement du xiii* siècle environ). 

A ces cinq manuscrits, évidemment italiens, il en faut joindre deux 
autres qui ont été copiés en Espagne à une date postérieure. Le premier 
est orné de très belles et très grandes initiales en or et couleur, de style 
arabe; dans le deuxième on a intercalé de superbes peintures de THis- 
toire sainte qui semblent remonter au xi* siècle et qui sont un fort beau 
spécimen de Tart espagnol de ce temps *, 
. Madrid, bibliothèque nationale E. R. 1 (xiii'' siècle). 

Même bibliothèque, E. R. 8 (commencement du xiii* siècle), provenant 
d'Ayila. 

Ces deux manuscrits, copiés sans nul doute sur des originaux italiens, 
peuvent montrer comment l'influence des textes de l'Italie s'est étendue 
au loin et comment le texte italien est, pour ainsi dire, revenu aux pays 
de son origine, en attendant le moment où les textes français se sont im- 
posés à TEspagne aussi bien qu'à l'Italie et à tous les pays. 

On peut dire des grands manuscrits HaUens la même chose que des 
bibles copiées dans l'école de. Tours : ils représentent une véritable édi- 
_tion. J'ai déjà montré, d'après Vercellone, que leur texte est celui qui 
étaii en usage au xi* siècle dans l'église de Milan. Il n'est pas possible de 
ne pas remarquer la ressemblance que ce texte présente, dans les Pro- 
phètes, avec le texte de Théodulfe. Il en reproduit les leçons les plus 
remarquables et même la grossière interpolation qu'on y remarque dans 
Ézéchiel *. Néanmoins il n'est pas certain que le texte italien provienne 
de la bible de Théodulfe : une des leçons citées ci-dessous n'est pas dans 
Théodulfe, mais dans la bible de Rosas, et la plus grande partie de la 
Bible, dans nos manuscrits,. n'a rien à faire avec le texte qu'a fait copier 
l'évêque d'Orléans. Il est probable que le texte des Prophètes, dans la 
Bible italienne, a été copié sur le môme modèle que la bible de Théo*- 
dulfe. 
. Dans le Nouveau Tes^ment, dans les Évangiles aussi bien que dans les 



1. Comparez ci-dessus p. 23. 
. 2. Leçons de Genève 1 et de B. N. 50 : Es., xiii, 5 : Chaldeonim et. BabylorUs 
(voyez p. 94). — Jér., xxv, 28: Dsim /*ra5/(=Théod. B. N. 6**. t UO»**). — Ei., 
XXI, 29 : Noa est demonum, etc. (= Théod*.). — Daniel est divisé en visions, à pen 
près comme dans Théodulfe. On remarqua dans B. N. 50, à Ëz. xxxu. 10, d^ux inter- 
polations accumulées : orrore nimio /ormida'juat super te, cum cècidjrUt oulne- 
rati tut (ce mot est gratté) ï/t ?nedio terrse, ait Dominus Deus, prop'j.r u/Uoersas 
iniquitatcs quas operatus es. Ces derniers mots sont répétés au v. 8. 
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autres pairies, les textes auxquels le texte italien ressemble le plus sont 
ceux du midi de la France \ Il y a donc lieu de penser que le texte italien, 
qui du reste n'est aucunement un bon texte, tire ses origines du midi de ^ 
la France ou que du moins c'est des textes de ce pays qu'il se rapproche 
le plus. 

Les hautes vallées des Alpes ont quelquefois cmiservé des textes fort 
anciens et fort rares. Je ne quitterai pas la province de Milan sans dire 
qu'il se trouve à rAmbrosisnne (E. 53 inferior) un manuscrit mutilé et 
en partie dévoré par les intempéries, qui a été vendu en 1776 par l'église 
de Biasca, dans la haute vallée du Tessin. L'écriture paraît du x* siècle. 
Bien des traits singuliers, en particulier des sommaires très rares et qu'on 
ne retrouve nulle part, attirent notre attention sur ce manuscrit. Je ne 
m'aiTète pas à son texte, qui pourrait prêter à plus d'une remarque*. Ce 
manuscrit a sauvé de l'oubli un texte absolument inconnu, la traduction 
latine de l'Épitre apocryphe des Corinthiens à saint Paul et de la troi- 
sième Épltre, également inauthentique, de l'Apôtre aux Corinthiens'. 
J'ai cité cet exemple pour montrer que les montagnes ont encore des re- 
traites et des cachettes pour les textes inédits et précieux. 



f. Leçons de Genève 1 : Luc, xxui, 15, 2^ m.: remisit illum ad vos. — âct., 
n, à* : Qui tremens et horrore (B. N. 104 : terrore) percuUva in eo quod/aclum 
erat (104 ifuerat). — Rox., xiu, 9^ : non concupisces rem proximi tui (= 104*). 

— I Cor., II, 16* : nisi splritus Domini. — Gal., y, 7, 2* m. : nemini consense- 
ritis (=104). — I TiM., II, 6* : temporibns suis dalum est (104 : confirmatum 
est temporibus siùs), — I Jkan, v, 7* : Quia très sunt qui testimonium dant 
(104 : in terra), spiritus et (om. 104) aqua et sanguis et très unum sunt; et très 
(104 : sunt qui) testimonium perhibent in cselo, Pater, Verbum et Spiritus (104 : 
sanctus), et très unum sunt. — Aroc, xvi, 7 : audivi alterum dicentem (= 104). 

— XXII, 21 : om. vobis amen (= 104). 

2. Le texte des Actes est identique à celui que nous avons trouvé dans la grande 
bible trançaise, B. N. 93. 

3. M. E. Bratke vient de retrouver un autre texte latin de ces apocrypbes dans im 
manuscrit du xiii^ siècle, Laon, 45. (Voyez Theol. Literaturzeitung, t. XVII, 1892, 
col. 585). 
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QUATRIÈME PARTIE 

LA BIBLE DE TH*ÉODULFE 



CHAPITRE PREMIER 

THÉODULFE 

Avec la bible de Théodulfe, nous abordons l'étude des textes carolin- 
giens. 

Les manuscrits dont nous avons h parler ne sont pas plus récents que 
le plus grand nombre de ceux que nous venons d'étudier; leur texte même 
n'est pas toujours plus moderne que beaucoup de textes mérovingiens, 
car ils sont, eux aussi, copiés sur des manuscrits plus anciens et la part 
de l'éditeur n'y a peut-être pas été très grande. On éprouve une peine ri 
infinie à les grouper, tant les variantes qui les séparent sont nombreuses. ^ 
Néanmoins les bibles à proprement parler i^rolingiennes ont ce caractère 
commun, qu'elles se rattachent par groupes au nom de personnages con- 
nus dans l'histoire et qu'elles représentent, au moins par l'intention, une 
œuvre personnelle. Si nous ne pouvons y voir une édition, nous y trouvons 
au moins la pensée d'un éditeur. On verra, lorsque nous étudierons les 
bibles qui se réclament du nom d'Alcuin, qu'elles varient entre elles au 
delà de toute idée ; le texte de Théodulfe, dont pourtant il a existé peu de 
manuscrits, est également un véritable exemple (Taltérations continuelles. 
Mais dans les unes et les autres on peurrètrôuver l'intention de l'éditeur, 
reconnaître les modèles qu'il a choisis et savoir pourquoi il les a préférés. 
Surtout, au milieu des efforts malheureux vers l'unité et la pureté du texte 
de la Bible, nous trouvons présente la volonté du maître, du restaurateur 
des études et du réformateur de l'Église. C'est le nom de Charlemagne 
qui donne à l'étude des bibles carolingiennes leur plus grand intérêt. 

Puisque Alcuin a été le dépositaire de la pensée de son maître et puisque 
son œuvre esTfô seule qui se soit inspirée d'un esprit véritablement nou- 
veau, il semblerait que nous dussions aller d'aboixl aux manuscrits alcui- 
nlens et en entreprendre avant tout le classement difficile. Ce serait appli- 
quer la devise : Ab Jove principium, et nous rejetterions ainsi en dehors 
de la tradition les efforts individuels de théologiens dont la pensée n'était 
pas aussi nette que celle du maître et de son conseiller. Cet ordre n'est 

HX9T. DB LA TULOATS. 10 
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pourtant pas le seul que nous puissions suivre. La chronologie nous laisse 
toute liberté, car nos deux principaux auteurs sont contemporains. Nous 
sommes donc maîtres de nous occuper moins de la date des diverses édi- 
tions que de Tantiquité relative de leur texte, j^héodulfe n'a pas connu ou 
n'a pas compris la pensée de Charlemagne; l'œuvre aussi riche de science 
qu'originale à laquelle il a attaché son nom n'avait pas chance de vie, 
puisque lui-même n'a pas su la faire copier exactement, mais surtout 
c'était un retour à un texte étranger et vieilli, et c'est pour cela même que 
nous la plaçons avant la réforme c^olingienne. L'évêque d'Orléans n'était 
pas un Franc, c'était un Visigoth arriéré dans les traditions du clergé es- 
pagnol. C'est donc par la Bible de Théodulfe que nous commencerons 
l'étude des textes carolingiens. Une autre raison nous commande de placer 
en premier l'édition de Théodulfe. L'histoire en sera bientôt achevée, et 
si dans la suite nous en rencontrons encore parfois l'influence, c'est sur 
les manuscrits de la recension dominante que nous la verrons s'exercer. 

Jj'histoire de la Bible d'Alcuin, au contraire, ou plutôt l'histoire du déve- 
loppement qui commence avec Âlcuin, est une histoire sans fin qui se 
déroule jusqu'à nos jours. C'est au fond l'histoire de l'altération inces- 

^sante d'un bon texte sous l'influence des mauvais textes. Cette étude ne 
doit pas être interrompue sans nécessité ; la Bible d'Âlcuin cédera donc 
le pas, dans notre étude, à la Bible de Théodulfe. C'est tout naturellement 
que nous passerons, des chapitres où nous avons étudié l'influence des 
textes étrangers dans le royaume des Francs et particulièrement sur les 
bords de la Loire, à l'étude de la bible qui fut copiée, très probablement 
à Fleury, sous la direction de l'évêque d'Orléans, Théodulfe. 

Théodulfe était Visigoth, comme son nom l'indique'; dans ses poésies 
il se dit souvent Geta ou Geluluê; il parle quelque part de Prudence, le 
poète chrétien de Saragosse, comme d'un compatriote *. Le passage clas- 
sique où il fait allusion k son origine se trouve dans le remarquable poème 
qu'il a composé à la suite de l'enquête qu'il fit avec Leidrade, en JTjte, en 7 
/..loiït^ de mis8U8 dominicus : 

Mox sedes, Narboaa, tuas urbemque decoram 

Tangimus, occurrit quo mihi laeta cohors, 
Reliquiœ Getici populi, simul Hespera turba 

Me coQsanguineo fit duce laeta simul. 
lade revisentes te, Garcasoaa, Redasqae, 

Hœoibus inferimus nos cito, Narbo, tuis*. 



1. Teuduljus, parfois Theuduljus, et Tkeodulfus sous une forme plus littéraire. 

2. Carm. LXXIX : 

Prœnomine nostro 

Mine rutilât Prudens 

Qui merito rébus radiât prudentius ipsis. 
Dûmmler, t. 1, p. 579. Comparez le poème XLY, p. 543. 

3. Versus contra judices, v. 137-142. Dûmmler, p. 497. 



Digitized by 



Google 



THÉODULFE. 141 

Les auteurs modernes ont conclu de ces vers que'Théodulfe était né en 
Espagne \ La chose est au-dessus du doute, mais elle ne serait pas aussi 
certaine s'il fallait limiter TEspagne à la péninsule ibérique. La Gothie, 
terre plus espagnole que franque, s'étendait jusqu'au Rhône et compre- 
nait la Septimanie, qui en a longtemps retenu le nom ; Théodulfe en a 
rencontré les frontières entre Avignon et Nîmes. De 79i à 797, les Sarra- 
sins avaient envahi quatre fois la Septimanie ; dans l'automne de 793, après 
avoir pris Girone, ils s'étaient avancés jusqu'aux portes de Narbonne, et 
ils avaient mis le pays à feu et à sang. Les émigrés de l'invasion sarrasine 
ont été nombreux en 793, et l'on raconte que Fabbaye de Conques a étç 
fondée par eux. Théodulfe, de même, a été chassé de sa patrie par un 
désastre affreux : inmemis cladibus exul*. Il n'est guère douteux qu'il 
n'ait été une des victimes de l'invasion de la Septimanie par les Arabes. 
Le bonheur que Théodulfe éprouve à revoir Carcassonne et le pays de 
Rasez, c'estr-à-dire les contrées mêmes qui ont été ravagées par les Sar- 
rasins ou épouvantées par leur approche, nous fait penser au retour d'un 
exilé dans sa patrie. 

L'histoire du texte biblique confirme absolument Forigine septimanienne 
de Théodulfe. Deux bibles, dont le texte semble avoir été très rapproché 
de celui de Théodulfe, se sont longtemps conservées, l'une à Narbonne et 
l'autre à Carcassonne. D'autre part, nous verrons que le texte de sa bible 
appartient en grande partie au rameau catalan, que nous avons vu si 
prompt à pénétrer dans ce qui fut plus tard le Languedoc, et non au 
groupe léonais, c'est-à-dire à la tradition des Visigoths demeurés indé- 
pendants. Hais ce sont là des questions auxquelles nous ne devrions pas 
encore, pour le moment, donner de réponse. Nous ne pouvons donc 
f^ suivre MM. Ebert et Dûmmler, et nous ne pouvQns affirmer ave£ e^ux que 
-r" Théodulfe est né au sud des Pyrénées. Les Pyrénées n'élàîent pas plus la 
Yfohtière de l'Espagne qu'elles n'ont' été la limite des textes bibliques 
espagnols. En tous cas, Théodulfe était Yisigoth, c'est-à-dire Espagnol. 

En quelle année futr-11 sacré évêque d'Orléans et installé abbé de 
Fleui7? La question est obscure. Il n'était peutrêtre pas évoque depuis 
longtemps en 798 '. La première date que nous puissions fixer dans sa 
vie est marquée par l'épitaphe qu'il composa à la fin de 794 pour la reine 
Fastrade. Une bulle sans titre, qui est attribuée à Adrien V' et qui serait, 
dans ce cas, antérieure à la Noël de 795, le nomme, en des termes sin- 
guliers, p8etf{foept«(;o/)u«^; il n'était pas encore abbé de Fleury, s'il faut 



1. Ainsi, après Mabillon, H. Hauréau (Singularités historiques et littéraires, 1861, 
p. 37), El)ei*t (BerichJte de rÂcadémie de Leipzig, phiL-hist. Klasse, 1878, fasc. Ilf^ 
p. 95, et Gesch, der Literatur des Mittelalters , t. II, p. 70) et M. Dûmmler (t. 1, 
p. 437). 

2. e. XXUI, V. 28. Dûmmler, p. 481. 

3. Voyez Dûmmler, p. 437, et comparez p. 633^. 

4. Jaffé-Ewald, ii<'249l. 
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en croire un catalogue d*abbés de ce monastère, d'après lequel il le gou- 
verna dix-neuf ans et demi, soit de 798 environ à 818. Théodulfe posséda 
encore Tabbaye de Saint-Aignan et plusieurs autres. Alcuin, d^abord sou 
ami, a compté parmi ses adversaires. Après une carrière remplie par 
Tamour des lettres, par la politique et par un ministère réformateur, 
Théodulfe tomba en disgrâce auprès de Louis le Débonnaire en 817 ou 
818 et il mourut vers 821, après trois ans de captivité passés dans les 
murs^cTAngers, ayant trouvé dans la poésie une consolation à ses mal- 
heurs. C'est donc avant 818 et après 795 ou peut-être après 798 que se 
placent les beaux travaux bibliques dont nous avons à parler. Si, comme 
il paraît^ il a eu iine bible alcuinienne sous les yeux, ses travaux ne sont 
pas antérieurs à la fm de Pan ^01, époque à laquelle Tœuvre d' Alcuin fut 
achevée. 

Des poésies de Théodulfe, en dehors de celles qui accompagnent notre 
célèbre bible, plusieurs étaient destinées à être jointes au livre sacré. 
Deux petits poèmes qui portent le titre : A forùs in prima tabula bibliO" 
thecx et : In altéra tabula, ont peut-être été composés pour orner la cou- 
verture de notre manuscrit ou de celui du Puy. Le format de la bible 
qu'ils accompagnaient était € modique >, comme est celui des deux manus- 
crits. L'un des poèmes de Théodulfe sert de lettre d'envoi à un Psautier 
double (hébraïque et gallican), adressé en présent de noces à Gisèle, dont 
il se dit le père, et écrit certainement, en or et en argent, sur parchemin 
pourpré : 

Ifam tibi Psalterium pnecepi scribier istud, 

Argento atque auro quod radlare vides, 
Quo prior hebRBO concordat pagina vero, 

Editio ut prisca est mox habet inde sequens, 
Quas bene Hieronymus hanc transfert, corrigitillam...*. 

Quoique Théodulfe fût en un haut crédit auprès de Charlemagne, et 
qu'il fût même en situation de faire échec à l'autorité d' Alcuin, M. Dûmmler 
a fort bien fait remarquer qu'il n'était pas dans les traditions de la cour. 
Il n'avait pas été élevé à l'école palatine, et il ne paraît pas y avoir ensei- 
gné ; seul parmi les poètes et les écrivains qui entouraient l'empereur, il 
ne s'était pas orné du nom de quelque auteur de l'antiquité. Il était resté 
Goth au milieu des Francs. Cette indépendance d'esprit, d'éducation et de 
caractère nous explique en quelle manière la bible de Théodulfe diffère 
de celle d' Alcuin. La première est un retour à la vieille érudition espa- 
gnole, la deuxième est la création de l'école réformatrice de Charle- 
magne. 



1. C. Xm. Dûmmler, p. 54t. 
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CHAPITRE II 

LE MANUSCRIT DE MESMES 

La première main. 

L'étude des bibles de Théodulfe n'est plus h faire. Le lecteur sait, par 
Fadmirable étude de M. Delisle, que nous avons conservé deux bibles de 
Théodulfe qui sont, du moins en apparence, plus semblables Tune à l'autre 
que l'imagination ne saurait le rêver; l'une est conservée à la Bibliothè- 
que nationale (n"" 9380) et l'autre au trésor de la cathédrale du Puy. 
€ L'aspect des deux manuscrits (ainsi s'exprime H. Delisle) est tellement 
pareil qu'il serait difficile de les distinguer entre eux. Certaines pages 
pourraient, sans beaucoup d'exagération, se comparer à des épreuves tirées 
sur une même planche typographique. » Je ne décrirai pas ces deux ma- 
nuscrits, qui sont au nombre des plus beaux qu'on ait jamais exécutés. Je 
chercherai -seulement à en étudier le texte avec exactitude, à établir les 
rapports des deux manuscrits entre eux et surtout à déterminer le carac- 
tère de leur texte et à reconnaître à quels originaux il a pu être empnmté. 
L'écriture de l'une et de l'autre est le chef-d'œuvre de la calligraphie du 
commencement du ix^ siècle. Rien ne dépasse, comme fmesse et comme 
élégance, cette gracieuse minuscule écrite, en plus de soixante feuillets de 
l'un comme de l'autre manuscrit, surjarchemin pourpré, en des traits 
déliés d'argent rehaussé d'or. Malheureusement l'usage que l'on a fait, 
depuis le moyen âge, du manuscrit conservé â Paris, l'a beaucoup fatigué. 
Quant à la bible du Puy, elle est sous la garde d'un prélat dont il me sera 
permis de louer la bienveillance et l'esprit à la fois chrétien et éclairé. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale appartenait, au temps des 
bénédictins, à la famille de Mesmes ; un rapprochement dû, soit à la va- 
nité, soit à la flatterie, lui a valu le nom de Codex Hemmianus» Ce nom, 
changé par certains érudits de notre temps en Codex Mesmiantu, est la 
cause de l'erreur d'un savant allemand que nous ne nommerons pas, 
n'étant pas habitué h le prendre en faute et qui fait venir notre manuscrit 
de l'abbaye de Saint-Mesmin. Tout ce que nous savons des anciennes des- 
tinées de notre manuscrit, c'est qu'il appartenait encore, au xi* siècle, à 
la cathédrale d'Orléans; une charte de l'an 1025 environ, intéressant 
l'église d'Orléans et copiée au folio 346 v* sur une page restée blanche, 
suffit à l'attester. L'admirable écriture du manuscrit, cette petite écriture 
fine qui fatigue tant les yeux, confirme absolument ce que l'histoire nous 
a enseigné touchant sa date probable. L'écriture change avec le commen- 
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cernent du folio 319 (Apoc, xviii, 9 regeê). Je n'insiste pas sur quelques 
fautes de lecture, qui pourraient faire supposer un original visigoth * ; il 
faut attacher plus d'importance à Torthographe du manuscrit, où on lit 
constamment^^utfr et quum et où M. Corssen a relevé les formes sequuti 
et quoetaneos : c'est là l'orthographe de plusieurs des plus anciens manus- 
crits espagnols *. En revanche, on n'y trouve pas le « bétacisme » espagnol 
ni les aspirations incorrectes des manuscrits visigoths, et l'orthographe 
en est généralement bonne \ Peut-être n'en pourrait^on pas dire autant 
de la bible du Pu;. Il semble pourtant que l'arbitraire du copiste soit la 
seule raison d'un assez grand nombre des variantes. L'écriture fine ne peut 
être rapprochée d'aucune autre, sinon de celle du Codex Cavmm. 

Le premier coup d'œil jeté sur notre manuscrit nous révèle une bible 
de type espagnol. Des disques de couleur, qui ressemblent fort à ceux dont 
on peut voir des modèles dans les facsimiU d'Ewald et Lœwe, séparent 
les principales parties de la Bible. Ils sont remplis par des formules telles 
que : Explicit ordo propheticus. Incipit ordo agiograforum (folio 136 V*). 
Les livres de la Bible sont en effet partagés, comme dans les plus anciens 
manuscrits visigoths, en six classes : Ordo legis, ordo prophetarum, ordo 
agiograforum, ordo eorutn Hbrorum gui in Hebrxorum eanone non ka~ 
bentur, ordo evangelicua et ordo apostolicus. Cette division, on le sait, 
e^ empruntée dans son principe au canon des Hébreux, et elle n'est pas 
éloignée de celle que saint Jérôme a lui-même pratiquée; c'est pourquoi, 
la retrouvant dans les meilleurs manuscrits espagnols, des auteurs anciens 
ont pu croire que la tradition des Bibles de l'Espagne remontait jusqu'à 
Lucinius Beticus, auquel saint Jérôme avait permis de faire prendre une 
copie de sa traduction. Le troisième feuillet est occupé par un texte dis- 
posé en forme de croix comme le commencement de l'Évangile de saint 
Matthieu dans le Codex Cavenm ; ce n'est autre chose qu'un extrait des 
Étymologies d'Isidore de Séville où sont énumérés les livres de la Bible, 
et nous avons déjà rencontré ce texte en tête de la première bible d'Al- 
calâ. L'ordre même où sont rangés les livres de la Bible varie grandement 
dans les manuscrits espagnols ; la bible de Théodulfe reproduit à peu près 
exactement l'ordre du Codex Toletanus, et avec une parfaite exactitude 
celui de la deuxième bible d'Alcalà, qui est tiré de saint Isidore; 

Les sommaires qui précèdent le plus grand nombre des livres de la 
Bible nous présentent un véritable problème. Un certain nombre de ces 



1. Gbn., tui, 21, en marge : animum pour animam. — I Pierre, m, 7 : vasa 
pour vasu (vasu: harl, S. Gall 907; vaso : am. toi. cav. Puy. lem. B. N. 98). 

2. Cav. œm. tol\ Cf. B. N. 321. 

3. Voyez pourtant, Act., iv, \^^ hominibus pour omnibus. C'est chose rare de 
trouver dans le manuscrit de Mesmês des fautes grossières, telles que II Tim., i, 13 : 
Formam habes annorum verborum, pour haàe saiiorum. Cette faute n'est pas la 
seule que Ton relève à cet endroit dans les manuscrits. Berne Â. 9 : haàes sanorum; 
ambstr. Metz, 7. B. N. 342. 11533. Genève 1 : habens sanorum. Cf. p. 139. 
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1. Je marque, comme à Tordinaire, d'an astérisque les passages corrigés ou 
exponctués ; je ne cite la leçon des autres manuscrits Tbéodulfiens que lorsqu'elle 
présente de rintérét. 

2. Cette glose étrange n'est pas autre chose qu'un extrait du traité De situ et 
nomifUbus locorum heàraiœrum de saint Jérôme, traduit lui-même du grec d'Eusèbe 
(P. de Lagarde, Onomastica sacra, 2" édit., Gœttingue 1887, p. 180; cf. 291): 
Seir mons in terra Edom. . . quse ex eo quod Esau pilosus esset et hispidus Seir, 
hoc est pilosi, nomen accepit. 
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sommaires (ceux des livres des Rois, des Chroniques, d'Esdras et des 
Épîtres de saint Paul, en particulier) paraissent empruntés à des manus- 
crits espagnols ; le CodexJ[oletanus et le deuxième manuscrit d*Âlcalâ 
sont, ici encore, les plus rapprochés de la bible de Théodulfe. D'autres 
fois le modèle parait fouiiii par les manuscrits du Midi : la division des 
livres d'Esdras est la même que nous retrouvons dans le manuscrit 356 
de Lyon, et pour la Genèse, notre manuscrit marche seul avec deux im- 
portants manuscrits, B. N. iO et Mazarine 6, dont le premier au moins 
est méridional. Mais certains livres ont des sommaires d'un caractère tout 
différent. C'est ainsi que les sommaires du Pentateuque, sauf la Genèse, 
de Josué et des Juges ne se rencontrent presque nulle part ailleurs, sinon 
dans le Codex Amialinus. D'où vient ce rapprochement qu'il nous semble 
remarquer entre la bible de Théodulfe et ce texte copié en Northumi^rie? 
Fautr-il croire que les textes anglo-saxons ont trouvé le chemin d'Orléans 
aussi bien que celui de Tours? La chose n'aurait pas de quoi nous sur- / 
prendre, étant données les relations, h ce moment affectueuses, de Théo^ / ^^ 
dulfe et d'Alcuin. Mais pourquoi cet éclectisme, et quels motifs ont pu 
déterminer Théodulfe à préférer d'autres usages à ceux de son pays? Ce 
n'est pas en ce moment que nous pouvons répondre h cette question. 

Nous allons étudier successivement le texte biblique dans les divers 
groupes de livres de la bible de Théodulfe. Nous parlerons d'abord uni- 
quement du texte de la première main. 

1. Pentateuque. 

Le texte du Pentateuque n'est pas un bon texte. Ce n'est pas non plus, 
du moins pour la Genèse, un texte espagnol. Ce texte est rempli de leçons 
qui ne sont pas ordinaires et dont un certain nombre ne se retrouvent, à 
ma connaissance, dans aucun manuscrit. Plusieurs sont des gloses qui 
n'ont rien à faire avec le texte biblique. Je vais relever quelques leçons 
de la Genèse propres à la première main du manuscrit de Théodulfe : je 
les prends parmi celles que Yercellone n'a pas retrouvées dans les anciens 
manuscrits espagnols '. 

Oën., VI, 13* : dixil autem Deus ad Noe. 

xiY, 6*, après Seir : philosus dicitur mons (= Puy ; B. N. 11504** : pilosus, 
etc.»). 
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xvm, 13 : Sara tixor tua (= B. N. Ab**. I1504^^. 11532 et textesdu xiii« 
siècle; F de Verc. : lucor tua Sara). 
xxi.iy 12* : coram Domino et populo terrœ {= ottob. 11504** xiii' siècle). 
xxM, 26, à la fiD* : venerunt ad eum et (= Puy"*. 11504). 

XXXV, 19 : hsec est Bethel (= Puy). 

XXXVI, 2-4 : asinos et oves, 
L, 12* ifilii IsraheL 

Dans toute la Genèse je n'ai pas relevé une seule leçon de la première 
main que Ton puisse dire espagnole. A côté des leçons fautives qu'on 
vient de voir, on en trouve aussi de bonnes, telles que, l, 10*, l'omission 
d'Atad *. Les rares interpolations qui semblent d'origine espagnole, dans 
le reste du Pentateuque, ne présentent pas ce caractère avec certitude. 
On en jugera par les exemples suivants : 

Ex., I, 13* î illudentes eis et invidentes (= Puy. B. N. 45**. 11504**. 11532. 
11937. F de Verc. S. Gall 75** madr»; cf. tôt**). 

Ib.y xxxix, 40*, après atrii : et columnas cum basibus suis {= toi. Puy. B. N. 
11504**. 11532. 11937. Berne A. 9. S. 081175**). 



2. Les livres des Rois. 

Avec les livres des Rois, le caractère de notre texte change absolument. 
On sait que les deux premiers livres sont, dans le plus grand nombre des 
manuscrits, défigurés par des interpolations considérables. Ces additions 
apocryphes, tirées généralement des anciennes versions, paraissent d'ori- 
gine espagnole; mais, chose digne d'être notée, il en est parmi elles qui 
ne se rencontrent pas dans les manuscrits espagnols, mais dans le même 
manuscrit italien (F de Yercellone) que nous avons rencontré tout à 
llieure '. Je ne donnerai pas, après M. Delisle, la liste complète de ces 
interpolations, mais un choix seulement. 

1 Bois, H, 19*, à la fin : et votum suum (= toi. madr^. Vienne 1 190 et textes 
du xni* siècle). 

IV, 1 : Etfactum est— -in pugnam (= toi, tnadr*. valL B. N. 2. 4*. 6. Vienne 
1190. Genève 1). 

\, 6* : Et ebullierunt — in civitate. Ce texte inauthentique est placé avant 
et percussit, comme dans toi. leg^. madr*. B. N. 6. paul. F V. 

76., Il* : Inieruntque — pelliceas (= madr*. B. N. 6. Genève 1*, etc.). 

X, \* : et liberabis populum ejus — in principem (= toi. leg*. B. N. 6. F, etc.). 

XI, 1* : Etfactum est — mensem (= toi. madr^. B. N. 6, etc. ; cf. F). 
XXI, 1*, après venisset : et surrexit olrviam David (= lot. B. N. 6. F, etc.). 



1. == am. Pent. de Tours. Tours 10. Monza. Angers 1. Zarich. B. N. 1. S. 
Mordr**. etc. 

2. Voyez plus haut, p. 141. 
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II Rois, ni, 39* : Ego autem — rex, et quia hodie eognitus et constitutus sub 
regefui (= Orl. 16; cf. F V). 

M, 20*, après Daoid : benedixil eum e^ (= B. N. 11004*). 

xir, 7*, après ille vir : qui fecisti hanc rem (= toL cao. F Y. B. N. 93. 1 1504**. 
GenèYe 1, textes du xiii" siècle). 

xr\, 27*, à la lin : Esse fuit in mcUrimonio Roboam filii Salomonis et peperit 
ei Abiam (= F V. pat*/. B. N. 11939. 11946, etc., et B. N. 11532 Jusqu'à 5a/om.). 

XV II, 14*, après utile : et ut videretur esse consilium Chusai bonum coram 
Àbsalon (= toi. F V. B. N. 11504**). 

XIX, 11* : ad regem ut reducat eum in domum ejus, quia dixerat rex : Bsec 
dicelis ad populum (= toi. FV, etc. ; la fin seulement est dans leg^. et dans le 
bréYiaire mozarabe). 

Ib.f 43* : apud regem, et primogenitus ego sum (= toi. FV. B. K. 2. 11504**. 
11532. 11549; Puy et B. N. 11937* ajoutent : qiMm tu — ces deux mots sem- 
blent appelés, dans Théodulfe, par un signe de renvoi qui corfespondait à une 
note eiïacée ou qui n*a Jamais été écrite). 

XXI, 2* : juraverant eis ne périmèrent illos (= toi. FV, etc.). 

J'ajoute quelques citations seulement du troisième et du quatrième livre 
des Rois : 

III Rois, I, 8* : et Semei et Cereiki (ce dernier mot, gratté, est rétabli ici 
d*après le manuscrit du Puy; = tol^. F*). 

XXI, 20 : Num invenisti me, inimice meus (= cav. F**. B. N. 11504**. 
Berne A. 9; inimice mi : patU. Genève 1**; inimice mei : toi. etc.; inimice 
mee : B. N. 11532**. am, [meas]; xni* siècle : inimicum tuum; vall. B. H. 1. 
2. 11504*. 11532* F*. Genève 1*. Vulg. : inimicum tibi). 

lY Rois, XXI, 26*, au commencement : Dormioitque eum patribus suis et 
(= toi. Vat. 5729. Y. B. N. 11504. 11549). 

On vient de voir que les autorités de Théodulfe, dans les livres des 
Rois, sont avant tout espagnoles, mais elles ne sont guère moins ita- 
liennes. Il faut également tenir grand compte de ce fait que, dans un des 
'rares~passages où Théodulfe se sépare du texte espagnol (II Rois, m, 39), 
il suit la leçon de l'important fragment en onclale, provenant de Fleury, 
que nous avons trouvé à Orléans *, et qui est seul entre tous les manus- 
crits à donner la même leçon. Le manuscrit de Fleury doit donc être 
considéré comme l'un des modèles, mais non comme le seul modèle de 
Théodulfe. 

Les sommaires des livres des Rois, que nous voyons, dans la bible de 
Théodulfe, se retrouvent, presque uniquement, dans les manuscrits visi- 
goths; la même division en chapitres a été marquée par une deuxième 
main dans le fragment de Fleury. 



1. Yoyez ci-dessus, p. 84. 
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3. Les Prophètes. 

J'ai peu de chose à dire du texte des Prophètes : je n'y comprends pas 
Daniel, que les Hébreux et, après eux, Théodulfe, rangent avec les Hagio- 
graphes. Les Prophètes, étant en général plus épargnés par les interpola- 
teurs, prêtent moins au classement des manuscrits. Au reste Théodulfe 
semble avoir consacré très peu de soin au texte des Prophètes, où nous 
ne trouvons presque aucune correction ni aucune variante mai^inale. Il 
se trouve que la bible catalane (B. N. 6) montre sur les maires des Pro- 
phètes de curieuses additions, et que deux de ces interpolations se retrou- 
vent mêlées au texte de Théodulfe : 

JÉR., XI, 6, apcès ad me : InverUa est conjuraiio in viriê Juda et in habitato- 
ribus Jherusalem (cette interpolation, tirée du t. 9, se rencontre encore dans 
S. Gall 39. 42. Monxa. B. N. t. 68. 9382). 

10., XXV, 28 : Dominus exercituum, Dominus Itrahel (= B. N. 6^*. 50. 1 1504**. 
Genève l). 

Mais cette ressemblance est de peu d'importance et il ne faut pas y in- 
sister. Ce qui est plus remarquable, c'est une énorme interpolation, ou 
plutôt une glose absolument étrangère au texte, que Théodulfe a exponc- 
tuée et qui néanmoins a passé dans tous les manuscrits théodulfiens (Puy, 
huh. B. N. 11937, S. Genev. A. I. 3 P; cf. Orl. 14) : 

Éz., XXI, 29*, après mendacia : Non est dœmonum divinaiio $ed Dei, judi-' 
eium qui perjectœ malitiœ dédit finem. 

Cette glose, assurément caractéristique, se retrouve dans la bible de 
Vienne (Berne, A. 9) et dans les manuscrits italiens (B. N. 50*, Ge- 
nève !♦). 

Le livre de Baruch suit Jérémie, comme dans un grand nombre de ma- , 
nuscrits, et particulièrement de manuscrits espagnols'. C'est une inconsé- 
quence, car Baruch n'est pas à proprétnent parler un livre prophétique, 
mais un livre deutérocanonique où apocryphe. Baruch a pour titre, comme 
dans les manuscrits catalans ou méridionaux * : De aratione et sacriflcio 
pro vita Nabuchodonosor, Il est divisé, comme dans la bible de Vienne % 
par des rubriques dont voici la première : 

Bar., m, 9 : De doctrina ecclesiastica initiatio. 



1. Dans la bible de Théodulfe, comme dans leg^*. œm. Berne A. 9, BAle B. I. 6, 
etc., Baruch précède les Lamentations; dans B. N. G et 7, il suit les Lamentations; 
dans cav. il est copié à la fin des Prophètes. 

2. B. N. 6. 7. Berne À. 9. Bâle B. I. 6, etc. 

3. Berne A. 9; cf. B. N. 11532. 
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4. Hagiographes. 

Le texte du livre de Job n'est pas bon; on y trouve, après vi, 6, l'in- 
terpolation qu'on rencontre également dans un grand nombre de manus- 
crits ' et qui est tirée de Prov., xxvii, 7 : 

AtiimsB enim esurietUi etiam amara dulcia esse videntur. 

Le Psautier est hébraïque, comme 9ans les plus anciens et les meilleurs 
manuscrits, et en particulier dans tous les manuscrits espagnols, un seul 
(eompl*,) excepté. 

Les Proverbes montrent un texte particulièrement intéressant. On n'y 
trouve pas, dans le texte de la première main, les grandes interpolations 
dont la mai^e de notre manuscrit offre une si abondante moisson*; mais 
le texte lui-même présente un certain nombre de leçons qui méritent 
d'être notées, mais dont aucune, sans doute, n'est bonne *• 

Je n'en veux relever que les deux derniers versets : 

Prov., xxxi, 29, 30 : {cof) Maltae fllise congregaverunl divitias, multœ fecernnt 
potentiam; (res) tu supergressa es universas. Fallax imago et vana est palchri- 
tudo; {xun) mulier timens Dominum ipsa saivabitar, timorem autem Domini ipsa 
coolaudat. 

Le texte de ces deux versets est absolument conforme au texte des Sep- 
tante; c'est aussi le texte de saint Augustin. Je n'en sais aucun d'ana- 
logue, sinon dans la bible de Yienhe^ souvent citée pour sa ressemblance 
avec la bible de Théodulfe, et dans un manuscrit Borghèse, étudié par 
le P. Deniae. 

Les autres hagiographes sont, pour ainsi dire, des textes neutres et qui 
fournissent peu à l'histoire du texte. J'y remarque pourtant quelques mau- 
vaises leçons, dont plusieurs ont trouvé place dans les textes du 
xin* siècle «. 



1. Vall. pau{. B. N. 1. 2. 3. 6. 93^. 94. Genève, 1 etc., et textes du xiii» siècle. 

2. On trouvera une étude intéressante et instructive du texte des Proverbes, en par- 
ticulier dans Théodulfe, dans le deuxième article du P. Denifle sur les correctoria. 
{Archiv, t. lY, p. 483.) 

3. PaoT., y^ Az et lingua ejus (Puy et xiu* siècle : /. e. acuta) quasi, — vi, 31. 
à la fin : et liberabit se (== B. N. 93**. 11553**. tt940**. Egerton 1046. S. Galî 
28* *, textes du xui* siècle). — xiv, 6 : Quœrif derisor doctrinam. — xxi, 4 : J)e- 
lectatio ocuiorum. — là,, 9 : cum miUiere linguosa. — xxui, 28 : guos incautos 
invenerit. — xxv, 20 : corde perverso (= xiii* siècle). — xxix. l : super eum 
veniet, — xxx, 13 : ^n altum porrectœ (xiii* siècle : in alla porrèctse). — Ib., 14 : 
et quod tnandit. — xxxi, o : et obliviscantur beneficiorum tuorum. — là., 25 : 
et décor omamentum ejus. 

4. Berne A. 9. Voyez d-dessus, p. 64. 

5. KccL., I, 1 : régis Israhel. — Cart., ii, 4 : Introduxit me rex (= Orl. 16^*. 
B. N. 2. 4**. 93**. 309. textes du xiii» siècle). — Ib., ?m, 2 : in domum matris 
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5. Livres deatérocanoniques. 

Le texte des deux Sapiences est, en général, des plus intéressants par 
les variantes innombrables des manuscrits et par les nombreuses inter- 
polations qui s'y sont glissées, même dans les meilleurs manuscrits. La 
bible de Théodulfe nous fournit en abondance, dans ces deux livres, des 
leçons remarquables. On en pourrait .citer beaucoup qui paraissent être 
bonnes : 

Sap., X, 1 : illum qui primus finctus est patrem {= am. toi. cav. [pater] 
tnadr*. EgertOQ 1046. S. Gall 7. B. N. 93. 11532 [fictus]. 11553. Mordr*. [2« m. : 
ftctus]). 

Sir., I, 31 et 32* sont omis {am. Egerton 1046. B. N. 11553. complK Metz 7*. 
Mordr. Ambr. Ë. 26 inf. omettent de 31-33 Ft7t). 

XI, 15 et 16 sont omis (ainsi tous les anciens manuscrits). 

lb,f 20* : om. et mors appropinquet et et 7norietur (de même). 

xn, 7 : om. qxiascumque feceris illi (de môme). 

XIII; 9 : omis (= am. B. N. 11553). 

xviiy 26 : omission de ante morlem confilere et de con/essio (avec am. toi, 
cav. B. N. 13*. 93. 11553. 11940*). 

XXI, 5 : Cataplectatio pour Objurgatio; om. et domus — superbia (= am. cav. 
B. iN. 93. 11553. 11940). 

XXV, 25 : om. ingemuil vir ejus (avec tous les anciens manuscrits). 

XXXIV, 11 omis, avec cav. Mordr. B. N. 2. 13*. 93. 11504*. llôfc*. 11553, 
contre am. 

XXXV, 3 : om. et deprecalio — ab injustitia, et v. 5 : om. pro peccatis 
(= am.) *. Il se pourrait que cette leçon ne (ti pas la meilleure. 

xxxvn, 33 : infirmitas, aviditas et aplestia (= am. Egerton 1046. B. N. 93**. 
11505**. 11940*. Berne A. 9; toi. cav. 11940** : apoplexia). 

Les mauvaises leçons sont plus nombreuses que les bonnes. Je me borne 
à indiquer celles qui ne sont pas restées dans la Yulgate o£Qcielle et qui 
diffèrent de la tradition ordinaire des textes du ix* siècle : 

Sap., niy ^ : et ab Uinere jvslo abierunt in exterminium, et qtiod (= cav. 
vall. B. 1. 2. 11505. 11532, textes du xiii* siècle; cf. Sixt.). 

vu, 18 : vicissitudinum permutationes et miUationes omniunl morum, fnuta» 
tiones et divisiones temporum (ce verset varie beaucoup dans les manuscrits; 
voyez p. 64 et 128). 



mess et in cubiculum genitricis meœ (= B. N. 4**. 93**. 809. xiii* siècle). — I( 
Ghron., X, 19, à la fin : Factum est autem (etc., comme dans Ui Rois, xii, 20)... 
Juda solam (= B. N. 1 1 505**. xiii* siècle). » Jb., xi, 12, à la fin, la f main insère 
la plas grande partie du v. 13 du ch. xii : Quadraginta et unius anni era^ Exh- 
boam — ^aama Ammonites. — NÉii., i, 1 î ibi in sefnpiternum (= B. N. 11505**). 
1. Le texte des v. 3-5, où les fiomœoteleuta abondent, varie dans chaque ma- 
nuscrit : B. N. 93 om. 3-5 iniquitate; vall. B. N. 1. 2. 13*. 11532* om. (v. 5) et 
depr. — ab injustitia; pro peccatis, v. 5, est omis par B. N. 11532 et par les textes 
du xiii" siècle. Comparez p. 67. 
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XVIII, 9 : patri omnium decantmites landes {cav. Sixt. — Le texte de ce verset 
varie à riafinl '). 

Sir., VI, 31 : ei vincula illius fila iachintina nelura salularis *. 

X, là* : qui tenuerit illam abominabilis erié apud Deum. 

\y, d, à la nn : quia non est a Deo mi^sus (= textes du xni* siècle [a Domino]). 

XXXIII, 8*, à la fin : per Dei sapientiam dividuntur (=B. N. 11506**, textes 
du XIII* siècle). 

XXXVII, 1 2, après de justitia : Noli consiliari cum eo qui suspectum te habet, 
et ab semulantibus tibi absconde consilium (= cav. B. N. 11505**. 11532**. 
Berne A. 9). 

L'Ecclésiastique est suivi de la prière de Salomon, d'après une ancienne 
version ; ce texte se retrouve dans le plus grand nombre des bons manus- 
crits eux-mêmes*. 

Le texte des livres de Tobie et de Judith parait assez bon; celui des 
Machabées s'éloigne du Codex Atniatinu» en plusieurs endroits, et, dans 
le plus grand nombre de ces passages, Théoduife a pour lui et contre le 
Codex Amiaiinus l'autorité du grec\ 

Dans aucun des livres deutérocanoniques, nous n'avons trpuvé, dans le 
texte de la première main de la bible de Théoduife, aucune trace du texte 
espagnol. Nous avons déjà vu qu'il en est probablement de même de tout 
l'Ancien Testament, les livres des Rois exceptés. 

6. Évangiles. 

La bible de Théoduife nous a conservé un texte très intéressant des 
Evangiles; il est caractérisé par les leçons suivantes : 

Matth., I, 17, à la fin : Otnnes itaque generationes ab Abraham usque ad 
Christum generationes sunt XLH*. 



t. Patri omnium jam décantantes laudes ; B. N. 2 ; patri jam décantantes lau- 
des : madr\ B. N. 93*. 11505*. 11553. Ambr. E 2G in/.; patri laudes décan- 
tantes omnium : compl*.; patri omnium laudes decanfabant : Eg. 1046; pa^n'am 
décantantes laudem : toi. B. N. 93**; paMas décantantes laudes: am. vall. 
Genève 1. Théod"»» [al.]. B. N. t. 13*. 11505**. 11532, textes du xiii« siècle ;iia- 
tris décantantes landes: bible de 42 lignes et» bible de Mayence, 1462; patrum 
jam décantantes laudes : Vulg. ; grec : naxéptov ¥firi. 

2. Am. Ambri E. 26 in/.: netura salularis ; B. N. 11553: nexura salutaris; 
B. N. 1. 2. 13*. 93. 11940, textes du xiii* siècle, Yulg. : alligatura salutaris ; Vuj, 
comme Tbéod., sauf: hyacinthina, Gf. p. 103. 

3. Et inclinavit Salomon g&nua,.. (111 Hois, viii, 22-31 = am. vall.paul. B. N. 
1. 2. 3. 4*. 5. 6. 7. 8. 10. 13. 104. 11505. 11533. 11553. Ambr. E. 26 <w/. Vall. 
7. compl*. ose, leg^. Ambr. E. 26 in/, Ë. 53 inf. Vienne 1190, etc.). 

4. I Maçh., XI, 14*:i4/<?a7a/M/<îr(=B.N. 11505. 11533* 11553. Lyon 356: P/^io- 
lomeus: Tbéod"» [al.], am, cav. B. N. 1. 2. 6. 11532**; Ptolomeus : Mordr. 
Genève 1*). — xiv, 27 : Et hoc exemplum scripturse (om. am.). — 76., 28* : regio- 
nis {am. cav, B. N. 2. 11532* : régis), — 11 Mach.. v, 14 : non miniés autemve- 
nundati (om. am. Mordr. cav. B. N. 1*. 2. 11532*). — xii, 2* : Gennœi (am, 
cav. B. N. 11533*. Mordr*. : Gehennœ; Tbéod"»: al. Johanne). 

5. = ComplK arm. (ergo). CCCC*. Harl. 1802. Ada. Douai 12. B. N. 140. 
170*. 253. 266. 8848. 11957. 13172. Puy. hub. b. c. 



Digitized by 



Google 



158 LA BIBLE DE TRÉODULFE. 

X, 29 : si/ie voluntaU patHs vestri (cf. p. 44). 

XX, 28, à la fin : *®* Ko* autem quœritis de inodico ere$cere et de maximo 
minui. *®* Quum autem introieritis ad csenam vocati, nolite reeumbere in êupe" 
rioribus locis, ne forte dignior te superveniat, et accedens his qui te invitavit 
dicat tibi : Adhuc inferius accède, et con/u/idaris. Si autem recubmerii in in* 
feriori loco et advenerit humilior te, dicet tibi qui te invitavit : Accède adhuc 
superius, et erit tibi hoc utilius, — Ce texte, qui rarie mflniment dans les inft> 
nuscrits^ est empranté à l'aucieiine version t européenne » ; il se retrouve, exacte- 
ment dans les mêmes termes, dans les manuscrits bodl. emm. B. N. 264. 268. 
319**. 11535. 14407. Puy et hub** . Berlin 1, et presque exactement de môme 
dans les manuscrits M. Br. 1. B. Vil (venerit). Tours 25* (prioribus ; om, hoc). 
Angers 20 (om. forte; adh. inf, descende; ascende: om. hoc) B. N. 9397 (om. ne 
forte et hoc) et 11505 {recumberis). Les cinq derniers manuscrits lisent: hue 
superius (comparez p. 95). 

XXVI, 32, à la fln : ibi me videbitis (tiré de xxvni, 10). 

XXVII, 16, après Barabbas : qui propter homicidium missus fuerat in carce- 
rem (tiré de 8. Luc; = compl*. ose*. Hnd**. I. B. VU* [erat]. Autun 3. Angers 
18. Reims 39*. Ambr. I. 61 sup. Harl. 2823. Bâle B. I. 6. Col. 1**. Eins. 17. B. 
N. 1. 3. 6. 9. 104**. 16722* 17226** [fuerit missus]. 17227*. add 9381, ver- 
sions anglo-normande [fr. 1], provençales [Lyon et fr. 6261] et vaudoiae). 

Ib., 41 : cum scribis et pharisaeis dicentes (et pharisœis : ancienne version, 
gat.; dicentes : manuscrits espagnols et irlandais, am. g*-*. B. M. 17226). 

Ib., 46 : Beloi Beloi lema sabaethani (= bodl. B. N. 14407; hub^ : lema sa-- 
bactani). 

Marc, u, 22, à la fln : 6^ ambô corner vabuntitr (= ^* et anciens textes; arm, : 
et utraque conservantur; ken. rush. ept^. gat, mt, mm: et utraque servantur), 

VI, 3 : fabri fUius et Marise (= toi. compl^'*, ose. arm. mull. etc. gat*. Douai 
12. Metz 7*. B. N. 342. 16262, versions provençales de Lyon etfr. 2425). 

XIII, 6 : quia ego sum Christus (= complK arm. ken. ept, gat, Autnn 3. B. N. 
14407. Harl. 1023**). 

xiv, 14 : diversorium meum et refectio mea (= bodl. Angers 20. fut. big. add. 
5463. B. N. 93. 256**. 262*. 14407; harl, et Ambr. I. 61 sup. om. et). 

Luc» xxin, 15 : nam remisit eum ad nos (= complK ose. legK bodl. Corpus 
Cambr. 197. Cambr. KK. l. 24. Angers 20**. Autun 3. B. N. 252. 14407. Cler- 
mont 1. Souvigny). 

Jean, iir, 6, à la fln : quia Spyritus est Deus et de Deo naius est {ex Deo : 
harl*. ken. bodl. I. B. VU**, add. 5463; leg* : de eo). 

Y, 4 : et qui primus descendisset in ?iatatoriam. . . tenebatur. 

De toutes les leçons que nous avons citées, aucune n'est évidemment 
espagnole; toutes au contraire, sans exception, sont d*accord avec les 
textes irlandais. Parmi leurs autorités, nous rencontrons souvent les ma- 
nuscrits écrits en France sous Tinfluence des textes irlandais ou anglo- 
saxons. 

Les sections d'Eusëbe, qui sont marquées dans notre manuscrit comme 
dans presque tous, y diffèrent un peu de la tradition ordinaire, qui est 
celle du grec, moins pourtant que dans le manuscrit du Puy, où Matthieu 
a 357 sections au lieu de 355. Le désaccord commence avec la grande 
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interpolation, Matth., xx, 28 (voyez ci-dessus); il est, dans le manuscrit 
du Puy, d'une unité jusqu'à xxiii, 13, et de deux à partir de ce verset, 
où le numéro 232 est remplacé, par erreur, par 233. 

7. Épitres de saint Paul. 

Les Épitres de saint Paul ne nous présentent pas un texte facile à 
classer. Les bonnes leçons y sont nombreuses *, mais elles n'y sont pas 
seules. On en jugera par les citations que voici : 

RoM., IV, 18*, à la ÛD : sicui stellœ cœli et arena maris (= /. g, dem. Sixt,; 
eem*. et vers. prov. [fr. 2425] : et sicut). 

X, 8* : om. êcriptura (== toi, dem. B. N. I15b3. S. Oall 70). 

xii, 6 : secundwn gratiam fidei (unique). 

xvy 19 : evangelium Christi Domini ?ioslri (tV.). 

Ib., 30 : in orationibus vestris ut oretis pro me ad Deum (long. B. M. 10440^ 
17250**. Bàle B. I. 6** [al.] : in orationibus et oretis pro me ad Dominum). 

I. Cor., XI, 24, la seconde moitié du verset est écrite sur un grattage ; dans 
Puy, les mots : quodpro vobis tradetur, manquent, de môme que dans S. Gall 
70**; dans B. N. 11553, comme daus les bons manuscrits grecs, les mots quod 
et tradetur sont omis; quod manque dans am. cav. 

XV, 55 et 56 : aculeus (= ambstr. toi. cav. Ambr. E. 26 in/.). 

Il Cor., I, 6 : om. siue consolamur pro vestra consolatione (= toi.). 

Gal., ir, 2 ! qui videbantur prœstantiores (unique). 

ra, 1 : non credere veritati (= toL cav, B. N. 1. 2. 6. 254. 10440. 11505. 
11533. 17243**. 17250. vall. paul, Berne A. 9). 

Ib,, 6 : Sicut scriptum est : Credidit Abraham Deo {=fuld, g. S. Gall 70. B. 
N. 10440. Ambr. E. 26 inj.). 

Ib,, 28* : neque gentilis (uaiqne). 

IV, 26 : mater otn/iium nostrum (= Ambr. E. 26 inf. et plusieurs Pères). 
Yi, 1 : in spiritu mansuetudinis (= fuld, laud. S. Gall 70). 

I TiJi., n, 3* : salutari nostro (om. ï>eo) — unique. 

Ib., 10* : promittentes castitatem (B. N. 342* : castitatem vel pietatem), 

V, 16 : *i quis fidelis vel si qua fldelis (= ambstr. fuld, toi. cav, harl^*: 
vall. paul. S. Oall 70. 75. B. N. 1*. 2. 3. 4*. 6. 10. 47. 254. 309. 348. 11533*. 
11932. 16262. 17250*. Zurich. Col. 1. Eins. 6, manuscrit provençal de Lyon). 

II TiM., IV, 10 : Gallatia (Puy : Gallaciam; Galliam : am*, toi. cav. lo?ig**^ 
B. N. 11553*; Galaciam : vall.; Galatiam : am**. fuld. dem., etc., Vulg. — La 
leçon de Théodulfe semble être un compromis entre les deux leçons originales). 

HÉBR., i, 12* : involves eos {= fuld, arm. harl* . laud*, B. N. 11553. Gambr. 
Tria. B. 10. 5 [involvens]) . 
V, 12 : non ciboforti (unique). 
X, 30 : ego reddam, dicit Dominus (unique en latin). 



1. Je n'en citerai qu'une, Eph., iv, 29 : ad sedificatiomm opportunitatts (= am, 
fuld. toi, œm. harl*. dem. Metz 7*. Genève 1*. Mun. 6229, Berne A. 9. B, N. 4**. 
6. 11553*. 17243). 
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J'ai surtout attiré ratlention sur les leçons singulières ou même uniques 
de notre manuscrit. Si nous faisons abstraction de ces particularités, notre 
texte nous apparaîtra comme un texte assez fortement mêlé, où les leçons 
des manuscrits visigoths tiennent une large place. Mais il ne faudrait pas 
céder à l'entraînement et ranger sans examen notre texte parmi les textes 
espagnols, car, si on le compare avec les manuscrits Toletanus et Cavensiê, 
on trouvera plus de désaccords que de ressemblances*. Néanmoins la 
notion d'un texte espagnol est chose si variable, et les textes espagnols 
diffèrent tellement entre eux, qu'à tout.prendre nous devons attacher plus 
d'importance aux ressemblances qu'aux dissidences, et nous pouvons en 
tous cas ranger le texte de saint Paul, sinon parmi les textes espagnols, 
du moins à leur suite. 

Dans les parties extérieures des Épftres de saint Paul, tout est espa- 
gnol. La Théologie paulinienne de Priscillien, la préface de Peregrinus, 
l'énumération des iesiimonia de Veteri Testamento tirés de chaque Épftre, 
les préfaces empruntées à saint Isidore et, en général, les accessoires du 
texte, tout l'extérieur de l'édition, en un mot, est dans les traditionajasr 
pagnpies. Les sommaires des Épîtres de saint Paul sont également ceux 
des manuscrits espagnols ; il en est de même de l'appareil assez compli- 
qué de chapitres et de renvois qui est sur les marges de notre manuscrit. 
On y voit en effet deux séries différentes de chapitres et tout un système 
de renvois aux c canons > de Priscillien. Tout ceci est encore l'héritage 
des textes espagnols ou, pour mieux dire, de l'édition de Peregrinus. Au 
reste, la division en chapitres (la principale, celle qui correspond aux 
sommaires) paraît, dans notre manuscrit et dans ceux de sa famille, moins 
ancienne que celle par canons. Les chapitres ne sont pas même toujours 
accompagnés d'une lettre rouge. Ces chapitres sont évidemment plaqués; 
ils commencent parfois au milieu d'une phrase, ainsi, Phil., m, 4, quam- 
quam est le deniier mot du chapitre m, et le chapitre iv commence avec 
egohaheam. Peut-être l'édition de Priscillien comprenait-elle les para- 
graphes, petits et nombreux, qu'a conservés la bible de Théodulfe ; il est 
fort probable qu'elle ne connaissait pas les sommaires des manuscrits 
espagnols, qui sont aussi ceux de notre bible. 

J'ai dit que les numéros des canons de Priscillien sont marqués sur la 
marge, soit simplement par leur numéro, soit par un chiffre précédé de 
la lettre K {kanon ou plutôt kapUulum, suivant l'orthographe espagnole). 
11 est un chiffre, fréquemment employé, que je ne peux comprendre, 
c'est celui-ci : K. QS. Le même signe est employé dans le Codex Tôle- 
tanus. 



1 . Parmi les legons de rÉpttre aui Galates que H. Gorssen regarde comme maa- 
Taises. 22 sont propres à Théodulfe, 7 communes à Théod., à toi. et à cav.. 3 ài 
Tbéodl et à ioL, 3 à Tbéod. et à cav. Parmi le môme choix de leçons, toi. a 12 leçons 
(Propres et cav. en a 9, Tun et Tautre ont 15 leçons en commun contre Tbéod.. et 
en tout 22 leçons en commun. 
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La slichoméirie des Épitres de saint Paul présente un caractère tout 
particulier : elle ne se retrouve, à peu près complètement, que dans les 
anciens manuscrits de Saint-Gall, écrits par Winitharius ou par Hartmut; 
les manuscrits méridionaux (B. N. 7. 321. 11553), dont Tun provient de 
Carcassonne, un autre du Languedoc et le troisième peut-être des bords 
du Rhône, montrent quelques-uns des chiffres de la bible de Théodulfe. 

En résumé, les Épitres de saint Paul, dans la bible de Théodulfe, repré- 
sentent la recensîon espagnole, mais altérée par un élément qu'on ne peut 
appeler que languedocien. 

8. Actes des Apôtres. 

Le livre des Actes des Apôtres nous montre le texte le plus mêlé et le 
plus curieux. 11 faut en citer les principales interpolations : 

AcT., n, 37, à la fin : demonstrate yiobis (= e[monstr.'\ compl^. ose. arm. B. N. 
16262. Berne A. 9^ versions provençales, vaudoise et allemande [tepl,]). 

m, 11, après Johan?iem: is qui sanus effeclus fuerat (= B. N. 202. 254. 341. 
343. 16262, versions provençale [LyonJ, vaudoise et allemande [tepl.^], 

Ib., 17 î fecisùis hoc malum (= B. N. 202. 321. 343. 11932, version vaudoise). 

là., 22 : dixit ad paires nostros (= d. h. gig. œm*. leg\ B. N. 202. 321. 
343. 16262. Berne A. 9, versions provençales et allemande [tepl.]; e, : vestros). 

IV, 18 : Consentientibus autem hominibus et voca/ites eos (omnibus: Puy. d. 
h. Berne A. 9 [om. autem et et voc. eos]), 

Ib., 31*, à la fin : volenti credere{=: B. N. 343. i\9^2;omni volenticredere : 
d. e. compl*. B. N. 202. 16262, version provençale [Lyon]; volentibus credere : 
B. N. 341). • 

V, 21, après docebatit : in nomine Domini nostri Jhesu Chris ti (B. N. 341. 
342*. 343. 11932. 16262, versions provençales : in nom. Dom. Jhesu). 

Ib., 36 : Theodas magus, dicens se esse aliquem magnum (magus : B. N. 202. 
17250**, ms. prov. de Lyon. — magnum : B. N. 93, 11505**. 11533**, autre 
version allemande [Âugsb. 3]). 

VI, 10, à la fin : propter quod arguerentur ab eo cum omfii fiducia. Quum 
ergo non possent resistere veritati (= leg^. ms. prov. fr. 2425. tepL; cf. e, h. 
eomplK am^*. B. N. 202. Chartres 157**). 

IX, 5 : Ait autem : Quis es. Domine ? Dominus autem ad illum : Ego sum Jhe- 
sus Nazarenus, quem tu persegueris, sed surge (cf. Berne A. 9 [enim — om. 
sed]). 

Ib., 17, après manus : in nomine Domini J. C. (cf. h, B. N. 342*, version vau- 
doise). 

X, 41, à la Ùnzper dies XL (= e. leg^. œm.; et conversati sumus cum eo XL 
dies: B. N. 202. 342*. 343. 11932. 16262. Wernig., version vaudoise, tepl* ; 
cf. 321. ms. prov. de Lyon [avant postquam]). 

xr, 1, à la fin: 6/ h^norificabafit Deum (= 11505**; cf. p. 82). 

Ib., 17, à la fin : ne daret illis Spiritum sanctum credentibus (Puy ajoute : 
inDominuml. C.) — cf. seld. B. N. 11, 202. 343. 11533. 16262. Metz 7*, etc., 
versions provençales, vaudoise, française [fr. 899**] et allemande [tepl.]. 

BltT. Dl LA YULOÂTX. 11 
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xir, 18, à la fln : aut quomodo exisset (= B. N. 202. 321**. 342*. 343. 11932. 
16262, versions provençales, vaudoise et allemande [tepl.]). 

/6., 21, à la fln : ef regratialo eo Tyriis (regr, eo Thiriis et Sidoniis : B. N. 
202. 321**. 342*. 343. Wernig., versions provençales, vaudoise et allemande 
[tepl.]]. 

XIII, 6, à la fln : quod iaterpretatur paratus 1= gig. leg^*. dem. B. N. 4**. 
7. 11 [(/ut]. 93. 11505** [qui]. Vienne 1190. Metz 7*. Ambr. E. 53 in/.). 

Ib., 43, à la fln : Factum est autem per wiiversam civitateni diffamari ver- 
bum (= e. B. N. 202. 341**. 342. 343. 11932. 16262, versions provençales, 
vaudoise et allemande [tepl.y), 

XIV, 2, à la fln : Domintcs autem dedil cito pacem (= leg^. B. N. 4**. 7. 93. 
202. 341. 342. 343. 11932. 16262. Wernig. Vienne 1190, textes du xiii* siècle 
et versions provençales, vaudoise, catalane, anglo-normande [fr. 1] et allemande 
[tepl.]), 

XV, 29, après fornicatione : et ea qtise vobis fieri non vuUis aliis ?ie fecerilis 
(= B. N. 202. 321. 341**. 343. 11932. Wernig**, versions provençales, vau- 
doise, catalane, angio- normande et allemande [tepL]), 

XVII, 28 : veslrum prophetarum (ms. prov. de Lyon: savis; iepl. : weissagen). 

XVIII, 2 1 : e^ dicens : Oportet me sollempnem diem advenientem facere Uie- 
rosolymam et (= gig. ose. dem. B. N. 4**. 7. 10. 93. 202. 341. 11932. Vienne 
1190, textes du xiii* siècle, versions provençales, vaudoise, catalane et alle- 
mande [tepl.]). 

XIX, 11 : 7ion modicas qiias Detcs faciebat {non modicas : gig, toi. cav. B. N. 
4**. 6. 7. 93. 254. 321. Berne A. 9. dem., textes du xni* siècle, versions 
provençale [Lyon] et allemande [tepl.]; qtiaslibet : B. N. 4*. S. Gall 63**; ?ion 
qvaslibet : vall. B. N. 1. 2. Genève 1*. Vulg. ; 7ion modicas quaslibet ; B. N. 
202. 11553**. Sixt.). 

XXI, 1, à la fin : deinde Mifra (= B. N. 1 1505** ; Miram : gig. B. N. 7 et textes 
du XIII* siècle; et inde Mirram ; B. N. 202). 

XXV, 23, après audire : Et Festus ait (= B. N. 4**; cf. p. 120). 

xxviir, 16* : sibimet foras extra castra (= B. N. 4**. 315. 17250**. dem.; 
cf. B. N. 93. 202. 309. 321. 343. 11932. 16262. Vienne 1 1 90 [/orw], etc.; versions 
anglo-normande, provençale [Lyon], vaudoise et allemande \tepl.'\). 

Ib., 31, à la fln : quia hic est Christus filius Dei, per quem incipiet tottcs 
mundus judicari. (Ces mots sont écrits, de la première main, après Vamen qui 
termine les Actes et après Vexplicit; de même, dans le manuscrit du Puy, ils 
sont écrits d'une écriture plus fine, mais sans Vamen et sans être séparés du 
texte. Comparez p. 74.) 

Les collations que nous venons de donner exigent un mot de commen- 
taire. Presque tous les manuscrits que nous venons de citer, en dehors 
des manuscrits espagnols, sont copiés en Languedoc ou contiennent un 
texte languedocien ; ils sont déjà suffisamment connus de nos lecteurs. 
Quant aux versions provençales, qui suivent la même tradition, la plus 
ancienne a été, de Tavis de tous les savants, faite dans le pays qu'occupa 
aujourd'hui le département de TAude, ou tout auprès. Ainsi, presque tou- 
tes les autorités du texte de Théodulfe, en dehors des manuscrits visi- 
goths, sont languedociennes, et les textes espagnols eux-mêmes ne sont 
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jamais d'accord avec Théodulfe que quand Théodulfe est d*accord avec les 
textes languedociens. Nous avons donc toute raison de penser que le texte 
de Théodulfe est, en grande partie, le texte espagnol, mais sous la forme 
où ce texte a été usité en Septimanie pendant tout le moyen âge. 

9. Épltres catholiques. 

Dans les Épitres catholiques, nous trouvons également le texte le plus 
mélangé : 

I Pierre, i, 14 : non figunmtes vos illis prioriàus {non configurantes, etc. : 
g. toi, cav, Berne A. 9. Puy; non figuratif etc. : Mun. 6230**). 

m, 3 : capiliorum inpHcatio (= q, toi, cav, compl^, harl, B. N. 254. 331*). 

Ib., 15 : dejide qtue in vobis est et spe [toi. cav. harl, B. N. 254. 309. 315 : 
defide et spe quœ; fide et spe : B. N. 321** ; spe etfide : dem, B. N. 140; spe 
etJUiei:^. N. 11533*). 

IV, 4 : In quo peregrinantur (B. N. 4**. 7. 321*. lem, Berne A. 9, Genève 1. 
add. 11852*. S. 6aU 83. Mun. 6230). 

Ib.f 12 : expavescere, pour peregrinari (= q. toi, cav, compl*, harl, lem. 
Berae A. 9. B. N. 321*). 

là., 17 : Quoniam tempus incoationis judicii (= q, toi, cav, compl*. B. N. 
321*). 

v, 3 : sed formes estote {formas : S. Gall 907. B. N. 254. 321*; estote : h). 

II Pierre, i, 14, à la Ad : per revelationem (= arm, dem, B. N. 321*), 
Ib., 16* : A'o/t enim commentUias fabulas (= h, toi. cav. B. N. 321*). 

n, 4 : sed carceribus caliginis inferi retrudens tradidit in judicium crueior 
lus reservari (= Berne A. 9 [cruciandosl). 

I Jean, ii, 17, à la fin : sicut et Deus manet in mternum (= Augustin. B. N. 
11505**; loi. : quomodo Deus, etc. ; B. N. 321* : quomodo et Deus, etc.). 

IV, 3* : El hic est illius Àntechrisli, quem audistis, etc. (=: s. palimpseste de 
Léon. cav. B. N. 321*). 

Ib., S : Qui ?ion diligit fratrem suum 7ion habet caritatem et non novit, etc. 
(= Berne A. 9. B. N. 11505**). 

V, 6 : per aquam el spiritum et sanguinem (cf. p. 98). 

Ib., 7* : Quia très sunt qui testimonium dant in terra, spirilus aqua et sau' 
guis, el très unum sunt; et très sunt qui testimonium dicunt in celo, Pater et 
Pilius et Spiritus safictus, et hi très unum sunt (cf. B. N. 252 [quoniam]. BodI. 
aucl. E. inf, 2 [hi très... dant] et versions provençales [it.])\ 

Ici encore, Télément local est tellement prononcé, qu*il ne peut y avoir 
de doute. Notre texte est espagnol d'origine, mais il est né entre les Py- 
rénées et le Rhône et son meilleur témoin est un manuscrit copié non 
loin de Carcassonne. 



1 . Dicunt est espagnol et méridional ; Filius est rare : on le trouve encore dans 
Gassiodore, dans le manuscrit Glermont 1 et dans la bible de Souvigny, ainsi que dans 
la version vaudoise. 
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Quant au texte de TApocalypse, il paraît assez bon et il ne semble pas 
avoir rien d'espagnol. 

Ëa.uzi mot, la bible de Théodulfe, considérée dans le texte de la pre- 
mière main, est espagnole dans sa disposition extérieure, mais son texte 
est tellement inégal qu'il n'est pas possible de croire qu'elle ait été copiée 
sur un seul original. Les livres des Rois, les Épîtres de saint Paul, les 
Actes et les Épîtres catholiques en sont les seules parties dont le texte 
puisse être dit espagnol, et dans presque tous ces livres, le texte espagnol 
n'est arrivé h Théodulfe que par le Languedoc. Le texte des Évangiles est 
irlandais ou plutôt anglo-saxon, et tel qu'on le copiait généralement, au 
nord de la Loire, entre le viii* et le ix* siècle. La bible de Théodulfe, 
dans son texte primitif, est une bible mêlée, comme devait être un ma- 
nuscrit copié, vers le commencement du ix* siècle, sur la frontière entre 
les pays du Nord et ceux du Midi, par un prélat né en Septimanie, terre 
gothique. 
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CHAPITRE m 

CORRECTIONS ET VARIANTES 

La Bible n'est pas sortie des mains de Théoduife telle que nous venons 
de l'étudier. Entre les lignes et sur les marges, on remarque, dans le ma- 
nuscrit de Mesmes, un gi*and nombre de corrections et de variantes d'une 
écriture plus fine encore que celle du manuscrit, paraissant différente de 
la première, mais certainement contemporaine. Les passages condamnés 
par le correcteur sont généralement exponctués, quelquefois barrés, une 
seule fois (Jos., xxi, 36) placés entre deux astérisques. Les variantes de 
la marge sont précédées des signes a., aL (une fois, II Rois, x, 19 : alibi\ 
s, {8ive)y ou de deux traits verticaux (c'est-è-dire, peut-être : II) ; le 
signe al. et les deux traits sont quelquefois joints ; un même mot a sou- 
vent plusieurs variantes. On rencontre en certains endroits, pour intro- 
duire ces variantes, un obële ; deux variantes (I Chron., vi, 8, et Sir., i, 
33) sont placées entre les lettres h~p (hxe pone) et Tr (iequUur) * ; la 
marge porte le renvoLJ^ (hxc désuni). Ces corrections et ces annotations, 
sans être de la main de Théoduife, représentent certainement, avec la 
disposition générale du manuscrit, la part de l'évêque d'Orléans dans 
l'établissement de sa bible. Nous devons donc les étudier avec attention. 

1. Pentateuque. 

Les corrections et les exponctuations, dans la Genèse, ont presque tou- 
jours pour effet de remplacer une mauvaise leçon par le bon texte. Je ne 
citerai, parmi les bonnes leçons de la seconde main, que les quatre sui- 
vantes : 

Gen.; XV, 18 ijluvium magnum, flumen EuphrcUen (= am. ottob., ut. vid,), 

XVI, 15 : om. Agar (= am. Tours 10. vall. paul. B. N. 1. 3. 93**. 11504*. 
11533. Monza. Peut, de Tours). 

XYin, 28 : om. quadragùUa (= am. Mordr. B. N. 1*. 3. 6*. 11504*. Genève 
1**). 

XXIV, 24 : filii Melchœ, qiiem peperit Nahor (= am** . oUob.), 

Si, dans un petit nombre de cas, le texte rétabli par la seconde main 
n'est pas celui des meilleurs manuscrits, il est encore celui du groupe des 
manuscrits alcuiniens. Presque toutes les corrections que j'ai relevées 
sont conformes aux textes de l'école de Tours. 52 sur 59 se retrouvent 
dans le Codex Vallicellianus, et 55 dans la première bible de Charles le 
Chauve. 
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Les variantes mai^inales, au contraire, sont prises de plusieurs mains. 
Je vais m'efforcer de les grouper d*aprës leur caractère et d'après leur 
origine : 

1^ Le plus grand nombre (soit environ 45 sur 79) donnent le texte du . 
groupe alcuinien. Elles sont introduites tour à tour par les signes a,, aL, 
i. et //; quatre fois les signes al. et II, s. et aL, sont réunis pour la même 
variante. Ces leçons ne sont pas toutes bonnes. J'indique dans une note 
quelque&-unes de celles qui ne sont pas dans le Codex Amiatinu9*, 

2* Un petit nombre de ces variantes se retrouvent dans de bons manus- 
crits, mais non dans les manuscrits alcuiniens ; elles sont marquées a., 
al. ou 8., Tune (xxrv, 24) : «. al. ' 

3*" Quelques-unes au contraire ont un caractère nettement espagnol : 

IX; 21 : Jiudaius jacuii (:7 toi. cav., textes du xm* siècle). 

X, 23 : Gothor el Mosoch (= toi, seul). 

xn, 16 : etjamilim (= toi. F. B. N. 45*. 11504*). 

xvm, 2 : occurrit (= cav. seul). 

Ib., 4 : sub arbore hoc {= toi. seul). 

XXX, 82 i/urvum (= ottob. toi. cav. F. B. N. 45). 

Ib., 37 : plataninas (= toi. seul). 

xxxiv, 8 : a?iimœ (= toi. seul). 

XXXV, 19 : a/, hœc est s, (sic) guse dicitur (toi** : hase est qum ducit). 

XLVU, 15 : de/ecissent emptores pretio [loi. : defecisset emptores pretio). 

Ces leçons sont également marquées, tantôt a., tantôt s. 

i* Enfin un assez grand nombre de variantes, marquées indifféremment 
ai. a. ou 8. (une fois s. al., une fois «. //), ne se rencontrent nulle part 
et paraissent mauvaises ; quelques-unes sont simplement le renvoi à la 
marge d*une leçon exponctuée dans le texte. J'en citerai trois seulement 
dans une note ; les autres ne semblent pas présenter beaucoup d'intérêt*. 

Ainsi, dans la Genèse, Théodulfe semble avoir mis à profit, pour enri- 
chir sa collection de variantes, au moins quatre textes différents; l'un 
était un texte espagnol, un autre a peut-être été un texte alcuinien. 

2. Les livres des Bois. 

Les remarques que nous avons faites à propos de la Genèse paraissent 
s'appliquer assez bien au texte des deux premiers livres des Rois. Les 



1. Obn., I, 17 : c<M Deus. — viii, 19 : egressa sunt arcam. — Ib., 21 : ofii- 
mum (lisez : anitnam). — xvi, Il : concipies. — xxx, 32 : rufum. — xxxvii, 27 : 
IsmahelUis. — xli, 54 : erat famés. 

2. Gen., IX, 23 : verecunda {= am.). — xxiv, 24 : peperit ei Nahor (= am*). 
— XLVii, 15 : emptoris prelium (= am, ott. B. N. 45. 11504. 11532*), etc. 

3. Gen., xi. 18 (pour Ben) : Ragau. — xxviii, 9: Basemach, — xxxi, 25 : tum 
ille consequuius eum. 
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nombreuses inlerpolations dont ces livres sont remplis sont exponctuées 
suivant le texte d'un manuscrit qui devait ressembler de près au Codex 
VallicelUanus. En effet, lorsqu'une de ces additions s'est glissée dans le 
Vallicellianus, elle demeure intacte dans la bible de Théodulfe : ainsi 
I Rois, IV, 1 : Et factum e»i — pugnam * ; en général, le texte de la se- 
conde main est celui du Vallicellianus. 

Quant aux variantes de la marge, leur principale source se trouve dans 
les manuscrits espagnols. Le plus grand nombre sont marquées d'un 
obële, une seule fois (II Rois, xii, 1) accompagné de : allibi]. On en ju- 
gera par les exemples suivants : 

I RoiS; xin, 21, à la fin : eratque vùidemia parata, vasa atUem erant tribus 
siclis in bidentem et securim, et faix in substanliam erat eis (cf. leg***). 

XXI; 7, à la fin : Hic pascebat mulas Saul (= toL Y, bréviaire mozarabe, B. N. 
11504**). 

Ib., 15, «près furiosi : aut desidero ephilenthichos (Puy : ephilenthicos ; epi- 
lepticos : Isidore V). 

xxui, 3, à la fin : et in ventres illorum imus (manuscrits des LKX). 

Ib., 24, après campestribtis : ad vesperam iransierant (= B. N. 11504**, 
LXX). 

XXV, 31, à la fin : et tu benef actes ei (= toi. leg^, madr^. F. B. N. 45. 
11504**, textes du xiu* siècle). 

Ib., 44, après David : alio viro (= toi. madr^. Y. B. N. 93**. 11504* /)««/.)• 

xxvn, 5, après hujus : circa agros (= LXX). 

XXIX, 4 : et ?ion sit consiliarius iioster (voyez p. 97). 

II Rois, n;, 8, après hodie : ipse mihi/eci hœc (= Col. leg^**. F. V.). 

v, 24, après pyrorum : loci planclus illorum suhlatum de silvis ululatum 
l=F). 

xir, 1, après dixerunt ei : Responde mihi judicium (= toi. F. Y. B. N. 93. 
11504**. Genève 1, textes du xiu* siècle). 

XIV, 14, après revertuntur : et non sperant in ea animum (= un manuscrit 
des LXX). 

XV, 34, après rex : patere me vivere (= toi. F. V. bréviaire mozarabe. B. N. 
93*. 11504**). 

xvn, 6, après a^i non : tu quid dicis (= F. Y. B. N. 11504**)? 

Comme on le voit, plusieurs de ces variantes ne se trouvent nulle part 
ailleurs, mais plus d'une se rencontre à peu près uniquement dans les 
manuscrits F et V de Vercellone, c'est-à-dire dans les représentants» du 
texte italien. Les leçons espagnoles elles-mêmes sont en même temps ita- 
liennes, en sorte que nous nous retrouvons, ici encore, sur ce terrain com- 
mun aux textes espagnols et italiens que nous avons déjà reconnu pour la 
première main. 



1 . Un très petit nombre des additions les plus courtes ont survécu malgré vall.j 
ainsi I Rois, iv, 9 : conforlamini et bellate (= madr^. paul. B. N. 2. 4**. 6. 93. 
11504**. 11532. Vienne 1190. Genève 1. Orl. 10); v, 10: Cumque — Accaron {= 
paut. B. N. 2. 6. 11504**, 11532**); viii, 18 : quia — regem (voyez p. 84). 
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Les variantes marquées a[libt] présentent le même caractère*. Une 
seule semble marquée s[ivé], elle est inexplicable : 

I Rois, y^ 8, en marge de GeUhsei; mentis excessio. Ces mots sont entrés dans 
le texte du manuscrit du Puy. 



3. Les Proverbes. 

Nous trouvons, sur les marges des Proverbes, un grand choix d'addi- 
tions du plus haut intérêt. Nous reconnaissons beaucoup d'entre elles 
pour les avoir rencontrées sur les mai'ges du manuscrit de SaintrGermain 
(B. N. 11553), mais toutes les interpolations de ce manuscrit méridional 
ne sont pas ici ; d'autre part, certaines additions de notre seconde main 
ne se trouvent pas dans le manuscrit de SaintrGermain. Sans insister sur 
celles qui sont dans la Yuigate officielle *, nous devons relever les addi- 
tions suivantes : 

Prov., vu, 1 : Fili, honora Deum et valebis, praeter eum vero ne limtieris 
alienum (= B. N. n**. 1150Ô**. 11553**. 11940**. Egerton 1046, textes du 
XIII* siècle). 

IX, 18, à la fln : Qui adplicabitur, etc. (voyez p. 66). 

X, W, hprès 08 jîisti:at qui palatn arguit pacificat (= B. N. 11505**. 11940**). 
XIII, 13 : Filio doloso, etc. (voyez p. 60). 

XXIV, 32, à la Un : Usquequo piger chrmis, usquequo de somno consurgis ? 
(= B. N. 93**. 11505**. 11940; cf. xiii« siècle et Sixt.; S. GaU 28**. 81 : 
Usquequo piger dormis ?), 

Au milieu de ces mauvaises leçons, nous en trouvons une qui est 
bonne. Prov., iv, 27, les mots vias enim — sinistris sunt sont exponc- 
tués ; la lin du verset, jusqu'à producentur, est également exponctuée dans 
le manuscrit du Puy \ On remarquera que cette bonne leçon n'est conser- 
vée que par des textes espagnols ou d'origine espagnole. 

4. Hagiographes et apocrsrphes. 

Dans les deux Sapiences, les variantes marginales sont plus rares et 
présentent moins d'intérêt. L'une (Sin. i, 31) est une interpolation pro- 
bablement tirée du verset 26, et qui se trouve dans les manuscrits alcui- 



1. l Rois, vu, 1 1 : viri { l" m. : filii). — x, 12 : c« Cis pater ejus (= F). — xm, 
6: sitos (= cav. leg *). — xm, 11 : hue venerit ad immolandum Domino 
(unique). — xvii, 5 : armata (= F*, bréviaire mozarabe). — il Rois, i, 18 \ filios 
Judœorum (cm. arctim). — xi, 13: dormivii similiter (= (ol. F. V). 

2. X, 4 : Qui nitHur — fin. -— xv, 5 : Jn abundaati — fin. — /ô., 27 : Per 
misericordiam — fin. — xvi, 5 : Initium — fin. -— xvii, 16 : Qui altam — fin. 
— XVIII, 8 : PigrviH —- fln. — xxv, 10 : Gratta — fin. — xxix, 27 : Verbum — 
fin. 

3. Voyez ci-dessus, p. GG. 
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niens. Il semble qu'en général le texte des variantes de ces deux livres 
n'est pas très éloigné de celui des manuscrits alcuinlens. En un endroit, 
nous trouvons deux variantes', ce qui indique la même pluralité des 
sources que nous avons déjà souvent constatée. 

La deuxième main du livre de Judith, ou plutôt le texte des variantes 
marquées al[ibi\, paraît représenter tantôt un bon texte, tantôt au con- 
traire un texte fautif. Ici encore, les notes mai^inales sont prises à deux 
sources différentes, et l'une de ces sources est un texte tout semblable k 
celui du Codex Cavensis» 

Dans le livre des Machabées, une seule des variantes de la marge parait 
être une interpolation * ; les autres paraissent suivre généralement, mais 
non toujours, le texte des bons manuscrits *. 

Enfin le livre de Bai-uch, qui manque dans les bons manuscrits, montre 
un petit nombre de variantes ou de corrections dignes d'être relevées \ 

Dans les autres livres de l'Ancien Testament, et particulièrement dans 
les Prophètes, la seconde main de la bible de Théodulfe ne m'a pas sem- 
blé prêter matière à aucune obsei'vation. 

5. Nouveau Testament. 

Les notes marginales aussi bien que les corrections sont très rares dans 
les Évangiles. Ce n'est pas sur un parchemin pourpré et dans des pages 
écrites à l'encre d'ai^ent qu'un appareil d'érudition eût été à sa place. Je 
ne relève qu'une variante et une correction intéressantes : 

Mattu., VI, 16, 1" m. : exterminant; marge : vel demoliuntur (leçon irlan- 
daise). 

xiiJ, 44, V m. : universa quœ hahuU (haJbuil est irlandais); 2" m. : omnia 
quœ habuit (irlandais). 

Ce ne sont pas là des variantes è proprement parler, mais certainement 
des notes ou des corrections de la première main, avec le texte de 
laquelle ces leçons sont en plein accord. Les corrections et les variantes 



1. SiB., XXXV, 3, 2« m. : Ware (= B. N. 11505*); en marge: al. vitare (= 
vatl. panl. Mordr. B. N. 2.11533. Col. 1**) al. salutare (= am. B.N. 1. 11505** 
Col. 1*). 

2. I Mach., II, 64, après qnia: quum feceritis quse voàis prsecepta sunt a Do- 
mino Deo vestro (= Mordr* T 5 les textes du xiii* siècle ajoutent in lege entre sunt 
et a Domino). 

3. I Mach., VI, 46 : subpedes elephanti (= am. Mordr*; 1'* m. : sub elephan- 
tum = Mordr**. LXX). — xi, 14 : Plolomeus (cf. am. cav.). — xiv, 28 : régis (= 
am. cflp.; 1" m. : regionis = LXX). — H Mach., xii, 2: Johanne, pour Gennœi 
(unique). — Jb , 42 : oblivioni Iraderetur |l^ m. : obliteraretur = am. cav.). 

4. Bab., VI, 26, 1" m. : munera eontm; eorum est exponctué par la 2* main; 
en marge : al. odoramentorum. — Ib.j 27, après illorum, en marge : inmundas. 
— Ib., 30, après scissas, 2« m. : turpiter (=S. Gall 39). — Ib., 2* m. : pour nwrfa 
suni : ritu Jemineo cooperta sunt. 
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ne sont pas beaucoup plus nombreuses dans le Nouveau Testament. Dans 
les Épitres de saint Paul, certaines variantes ramènent le bon texte, d'au- 
tres proposent de mauvaises leçons, d'ailleurs en partie inconnues *, deux 
seulement ont conservé un texte qui semble méridional : 

RoM., II, 24, à la fin : in Isaia (= B. N. 343 et versions provençale [fr. 242ô] 
et allemande [tepL]), 

I Cor., X, 8, après tria milia : al, hominum (= arm. laud*. S. Gall 70* *. 
Ambr. E. 26 in/, B. N. 6. 254). 

Dans les Actes, certaines variantes ont également un caractère langue- 
docien * : 

AcT., v, 29, à la fln : al. Al illi dixerunt : Deo, Bespondit autem Pelrus 
(= arm. B. N. 202. 342^. 343. 11932, traductions provençale [Lyon] et catalane; 
cf. gig. d, h. B. N. 16262, fr. 2425). 

a, 17, après misil me : ad le (= B. N. 321**, versions provençales, vaudoise 
et catalane). 

XVII, 6 : hi sunl (== d. toi, cav. dem, S. Gall 2. 63. B. N. 254. 341. 342. 343^*^ 
versions provençale [Lyon], vaudoise et allemande [lepl.]; B. N. 202. 11932 : 
swit hi), 

XX, 29 : al. rapaces (= fuld. S. Gall 2*. 83. Berne A. 9. vall. B. N. 1. 2. 
4*. 140. 202. 254. 342. 17250; 1" m. : graves). 

xxn, 26 : Vide quid (= gig. B. N. 321. 343. 11932, version allemande 
iiepl.]). 

II n'y a à peu près rien à relever, pour la deuxième main, dans les Épi- 
tres catholiques ni dans l'Apocalypse. 

C'est donc d'une manière très inégale et irrégulière que Théodulfe a 
recueilli, soit les corrections au texte qu'il avait fait copier, soit les va- 
riantes dont il a enrichi la marge de sa bible. Les sources auxquelles il a 
puisé ont varié suivant les diverses parties de la Bible, mais les principales 
ont été sans doute : i^ pour l'Ancien Testament, un texte presque sembla- 
ble au Codex Vallicellianus ; S"" pour toute la Bible, des textes espagnols 
ou plutôt méridionaux. C'est pourquoi nous ne pouvons que répéter ce que 
nous avons dit tout à l'heure en le précisant davantage : la bible de Théo- 
dulfe est bien ce que devait être une bible copiée sur les bords de la 
Loire par un évéque visigolh, chassé de la Septimanie par l'invasion des 
Arabes et établi sur les confins de la France et de l'Aquitaine, non loin 
du monastère d'Alcuin, par le protecteur des lettres, Charlemagne. 



1. Rom., XV, 26 : (pow probaverunt) al. consenserunt. — II Goa., it, 9 (pour desli- 
tuimur) : al. destruimur. — Hédr., vu, 4 (pour de prœcipuis) : al. de prœputiis. 
al, de principibus, — Philém., 6, la l'^ m. omet, avec presque tous les manuscrits : 
operis et quod est, et la marge montre la variante de JtUd. et de Mun. 6229 : a/. 
omnis operis boni quod in nobis est. 

2. D'autres sont incomiues : Act., iv, 21 (pour acciderat) : al. contigerat. 
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CHAPITRE IV 

LA BIBLE DU PUY 

Il est temps d'aborder l'examen de la bible du Poy et de la comparer 
avec le manuscrit de Hesmes. Nous ne savons rien ,ie son histoire, sinon 
que, d'après une note reproduite par H. Delisle, elle appartenait en 1511 
à Pierre Rostaîng, chanoine du Puy et en même temps chanoine-comte de 
Lyon. Il serait superflu d'insister, après la démonstration qu'en a donnée 
M. Delisle, sur la ressemblance presque parfaite des deux manuscrits, 
ressemblance beaucoup plus grande pour l'extérieur des manuscrits que 
pour leur texte même. La bible du Puy est copiée avec moins de soin que 
le manuscrit de Mesmes. On y remarque d'assez nombreuses fautes de 
copie ; je n'en citerai qu'une : nomen pour semen, Rom., iy, 8. De même 
que le manuscrit de Hesmes, la bible du Puy a été corrigée, mais elle l'a 
été beaucoup moins. On y remarque un certain nombre d'additions et de 
variantes marginales. La main qui a écrit ces notes paraît la même à la- 
quelle nous devons les variantes du manuscrit de Mesmes, mais les va- 
riantes sont ici moins nombreuses et on n'y relève pas d'autre signe que 
al. ou alibi. 

Les différences qui distinguent les deux textes étant, grâce à l'étude de 
M. Delisle, aussi connues que la ressemblance des deux manuscrits, il 
nous importe de chercher à reconnaître si l'un des deux a été le modèle 
de l'autre ou, plutôt, si la bible du Puy peut avoir été copiée sur le ma- 
nuscrit de Mesmes. Nous prendrons pour point de départ la conclusion de 
H. Delisle : « Le manuscrit A (de Mesmes), ou un manuscrit très voisin 
de A, a été l'un des modèles d'après lesquels le manuscrit B (du Puy) a 
été copié, corrigé et annoté. » Nous ne nous attacherons donc pas à re- 
chercher les preuves, trop nombreuses, de la dépendance où la bible du 
Puy semble être à l'égard du manuscrit de Hesmes, mais au contraire les 
exceptions à cette remarque, c'est--à-dire les cas dans lesquels le manus- 
crit du Puy semble plus près de l'original. 

La première et la principale différence des deux manuscrits est dans le 
Spéculum qui se lit à la fin. Comme H. Delisle l'a fait remarquer et 
comme on peut le vérifier dans l'édition de H. Weyhrich, le texte du ma- 
nuscrit de Hesmes, qui a seul conservé le titre et la table du traité, est 
retouché d'après la Vulgate et le manuscrit du Puy représente le texte pri- 1 
mitif de ce recueil d'extraits d'une ancienne version de la Bible . Ici ' 
donc, le rapport ordinaire de nos deux textes est, sauf pour le titre, 
renversé. Nous nous en étonnerons moins si nous nous souvenons que 
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l*écriture change, dans lé manuscrit de Hesmes, au milieu de TApo- 
calypse. Or, il n'en va pas autrement du manuscrit du Puy, où le der- 
nier cahier de TÂpocalypse est, de même que les textes qui suivent, 
d'une autre écriture que ce qui précède. Les chapitres ne sont pas 
marqués dans ce cahier, et en général ils ne sont pas numérotés dans 
l'Apocalypse. Au reste, il ne s'agit pas ici de la Bible même, et nous ne 
devons pas oublier que les deux manuscrits ont été exécutés, presque en 
même temps et peutrêtre par le même copiste, dans la bibliothèque même 
de Théodulfe, où étaient conservés les modèles qu'il avait ordonné de co- 
pier. Cette remarque .nous met, dès à présent, à l'aise pour apprécier les 
anomalies que nous observons dans le rapport de nos deux manuscrits. 

Mais nous devons ouvrir ici une parenthèse et nous demander comment 
était divisé le texte biblique dans les manuscrits qui ont servi de modèle 
aux deux copies du Spéculum. 

Pour le manuscrit de Mesmes, la réponse est fort simple. Ce manuscrit 
reproduit purement et simplement les chiffres de la division employée par 
Théodulfe dans le corps même du manuscrit. 

Le manuscrit du Puy, au contraire, se réfère, dans tous les livres de la 
Bible où l'on remarque une division des chapitres, à un système de divi- 
sions qui parait identique à celui du Codex Amiatinuê, à trois exceptions 
près : 1^ la division en chapitres se borne au Pentateuque, aux Juges, au 
livre de Job, aux livres sapientiaux et au Nouveau Testament * ; 2® dans 
les Évangiles, la numérotation la plus fréquente, qui est celle de Théo- 
dulfe, est entremêlée à celle du Codex Amialinus, et même les sections 
d'Eusèbe sont confondues avec les chapitres * ; 3"* enfîn la numérotation 
du Deutérooome est difficile à comprendre: il semble que deux systèmes 
y soient appliqués à la fois, et l'un des deux ne se rencontre avec aucune 
division de ce livre qui soit connue. Aucun manuscrit du Spéculum, en 
dehors des deux manuscrits de Théodulfe, ne porte la trace d'une numé- 
rotation des chapitres. 

Ainsi, sans parler davantage de la division du manuscrit de Hesmes, 
dont l'original est sous nos yeux, nous pouvons dire que les chapitres du 
manuscrit du Puy sont, non seulement fautifs, mais d'origine récente. En 
effet, nous verrons plus tard qu'une partie des sommaires qui sont à la 
base de la division du Codex Amiatinus sont tirés de la Vulgate et n'ont 
rien de commun avec l'ancienne version dont est tiré le Spéculum. Nous 
n'oublierons pas non plus que les sommaires d'un grand nombre de livres 
de V Amiatinus, en particulier ceux de l'Octateuque et ceux des Évangiles, 
c'est-à-dire ceux mêmes dont il est question ici, sont fort rares et parfois 
presque uniques dans les manuscrits, et que ceux des Évangiles se re- 



1 . Dans Josué, les Rois, les Chroniques, Esdras, Tobie, Judith, Esther, les Pro- 
phètes et les Machabéos, les numéros des chapitres sont restés en blanc. 

2. Jean, xx, 28 : cap. ccxviii. 
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trouvent dans le Codex Vallicellianus, souvent mentionné dans ie chapi- 
tre précédent; l'accord de Théodulfe avec ces textes mômes, dans TOcta- 
teuque, nous a paru devoir être relevé. On ne peut douter qu'un ou 
plusieurs manuscrits, fort rapprochés à certains égards du Codex Amiaii- 
nu8, n'aîentfiguré dans la bibliothèque île Théodulfe. Nous en avons ici 
une nouvelle preuve, et nous constatons en même temps que le manuscrit 
du Puy, dans les endroits mêmes où il est plus près de ses originaux que 
le manuscrit de Mesmes, n'est, alors même, qu'un texte retouché. 

L'original commun de nos deux abrégés du Spéculum parait avoir été 
fort rapproché du fragment du viii* siècle que M. Hort a retrouvé parmi 
les manuscrits de Lord Ashburnham et que M. Delisle nous a fait connaî- 
tre \ On sait que ces importants débris proviennent de Fleury. 

Comparons maintenant les parties accessoires, c'estrà-dire les préfaces 
et arguments et les sommaires des divers livres, dans nos deux manus- 
crits. 

Lorsque nous relevons, dans la description parallèle et dans les colla- 
tions que donne H. Delisle, les différences qui séparent un manuscrit de 
l'autre, ces désaccords paraissent au premier abord extrêmement nom- 
breux et, dans bien des cas, l'avantage semble rester au manuscrit du 
Puy. Hais si nous examinons de près ces supériorités apparentes de la 
bible du Puy, elles se réduiront à fort peu de chose. Vers la fin, sans 
doute, le manuscrit du Puy semble plus près de l'original, ce que du reste 
nous savons déjà par le Spéculum ; il a seul conservé (fol. 319) le titre de 
la Chronographie de saint Isidore, et peut-être telle leçon, comme deli- 
ciarum pour delictarum dans le traité qu'on a cru être de Héliton ' (fol. 
337 v^), est^Ue meilleure. Pour les dernières pages, la supériorité du 
manuscrit du Puy est chose accordée. Quant au reste des différences, 
celles qui sont à l'avantage du manuscrit du Puy, dans les quatorze pages 
de la collation de M. Delisle, se bornent, si l'on ne tient psis compte 
d'un ou de deux noms hébraïques, qui étaient dans toutes les mémoires, 
et des deux incipit des Psaumes et de l'Ecclésiaste, qui paraissent tirés 
de la fantaisie du copiste, à la moitié d'un mot, dans l'ai^ment mutilé 
de l'ÉpItre à Philémon, et au sommaire de Judith, que la bible du Puy est 
seule à donner ^ 



1. NouY. acq. lat. 1596. L. Delisle, Bibliothèque de VÈcole des Chartes, t. XLV, 
p. 478; Catalogue des manusa'its Libri et Barrois, p. 25. 

2. Cet jpuvrage, qui a été ptiblié par le cardinal Pitra sous le nom de la Clavis de Mé- 
liton de Sardes, n'est qu'un dictionnaire mystique de la Sainte Écriture, tiré des 
écrits des Pérès occidentaux (voyez 6.-Ë. Steitz, Sttidienu. Kritiken, t. XKX, 1857, 
p. 584). 

3. Les mots : Expliciunt capitula libri primi vel secundi, à la fin des sommaires 
des deux premiers livres des Rois, qui forment un seul livre dans beaucoup de ma- 
nuscrits, pourraient faire penser à une double source. Il y a très souvent, dans le 
nombre des chapitres des sommaires, une différence d'une unité entre les deux ma- 
nuscrits ; cette différence semble provenir de la négligence du copiste de la bible du 
Puy. 
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Si donc la bible du Puy est indépendante du manuscrit de Mesmes en 
quelque chose, c'est en très peu de chose. 

Passons au texte même de la bible du Puy. 

M. Delisle a collationné le texte de 78 passives choisis dans les deux 
premiers livres des Rois et tous Importants par leurs interpolations, leurs 
corrections ou leurs variantes marginales. Dans ce nombre, une seule le- 
çon marginale de la bible du Puy, la glose de I Rois, xiv, 14, n'a pas 
son équivalent dans le manuscrit de Mesmes. A l'exception de ce seul 
texte, toutes les leçons de la bible du Puy citées par H. Delisle, première 
et seconde main, texte et marge, s'expliquent parfaitement par les leçons 
du manuscrit de Mesmes. Ainsi il paraît résulter de l'éinde détaillée des 
deux livres de la Bible les plus remarquables peut^tre par les variations 
de leur texte, que le manuscrit de Mesmes — H. Delisle igoute, avec sa 
prudence accoutumée : ou un manuscrit très voisin de celui-ci — a été 
le modèle, et le modèle presque unique, sur lequel a été copiée la bible 
du Puy. 

Telle est également l'impression produite par la comparaison d'un très 
grand nombre de passages, pris dans toutes les parties de la Bible. 

Presque partout, en effet, la bible du Puy nous apparaît comme une 
copie, faite sans intelligence et sans aucun principe, du manuscrit de 
Mesmes. Le texte même est composé, tour à tour et à peu près au ha- 
sard, des leçons de la première et de ia seconde main ou des variantes 
de la marge ; la marge reproduit, avec le signe a/[tii], taniOt certaines 
variantes prises parmi les notes marginales de la bible de Mesmes, tantôt 
certaines leçons du texte, que le copiste a interverties avec les variantes de la 
f [ marge. Le copiste n'a pas compris la pensée de Théodulfe : ce caliigraphe 
j I a fait tout le contraire de ce que le critique avait voulu. Jamais un savant 
' ^ n'a été plus mal récompensé de ses efforts. Au reste, il ne semble pas que 
Théodulfe ait trouvé grand plaisir à l'œuvre de son copiste, carie manus- 
crit de Mesmes est seul resté dans le trésor de sa cathédrale, et la bible 
du Puy n'a, h notre connaissance, jamais été copiée. 

Ces observations resteraient vraies dans le cas même où la bible du 
Puy n'aurait pas été copiée sur le manuscrit de Mesmes, mais sur un 
autre manuscrit presque exactement semblable. C'est cette hypothèse 
qu'il nous faut maintenant examiner. 

Quand on compare avec soin la bible du Puy et le manuscrit de Mesmes, 
on remai*que un certain nombre de leçons qui ne s'expliquent pas facile- 
ment si l'on admet que le premier nommé de ces manuscrits a été copié 
sur l'autre. Ces leçons ne sont pourtant pas nombreuses et elles ne sont 
généralement pas importantes. Sur plusieurs centaines de passages colla- 
tiennes, et qui presque tous diffèrent du texte du manuscrit de Mesmes, 
nous n'en avons remarqué que vingt-deux^ soit neuf leçons de la marge 
et treize leçons du texte, où la bible du Puy ne parait pas dépendre de ce 
manuscrit. Des neuf leçons marginales étrangères au manuscrit de 
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Mesmes, huit sont sans grande importance ' et une seule mérite Tatten- 
tion. H. Delisle i*a déjà signalée : 

l Rois, xiv, 14 : (in média — consuevii] al. in bolidis et in petrobolis et in 



Cette variante, qui reproduit le texte des LXX, est évidemment em- 
pruntée à une ancienne version. Nous ne devons pourtant pas nous y 
arrêter, cette note marginale pouvant venir de toute autre source que 
d'un original commun. 

Les différences dans le texte même sont de plus d'importance, mais 
elles ne méritent pas toutes une égale considération. Celles que voici pa- 
raissent de pures fautes de copie : 

AcT., IV, 31, à la Un : audenti credere (2* main?). — Thèod*. : volenti cre- 
dere (exponctué). — Celte leçon paraît corrigée en écriture tironienne. 
Ib., XX, 32 : in sanetifieationibtis, 

I Pierre, n, 5 : et ipsi vos. 
Ib., 17 : regem atUem, 

Dans deux endroits, la différence se réduit h ce que la leçon de la bible 
du Puy a disparu du manuscrit de Mesmes par un grattage. Il est possible 
que le grattage ait eu lieu après la copie faite : 

Gen., XXIV, 4 : terram meam (meam est gratté dans Thèod.). 
III Rois, I, 8, la leçon Cerethi, qui est celle du manuscrit du Pay, a été grattée 
dans Tbéod. et recouverte par le mot Rehi. 

Les deux variantes qui suivent sont sans doute également fortuites : 

Prov., V, 4 : e/ acuta lingua ejus (juxtaposition des leçons de Thèod. et de 
la Yulgate). 
AcT., V, 24 : quidfiam esset; en marge : al. fieret. 

Nous ne trouvons donc à retenir que les cinq variantes que voici : 

II Rois, XIX, 43, nous avons constaté (p. 153) que le manuscrit du Pay contient 
les mots qtiam tu de plus que Théod^; après les mots barrés : et primogenitus 
ego sum, on remarque dans Thèod. un signe de renvoi. Il est vrai que les mtos 
quam tu forment pléonasme et ne se trouvent pas dans les manuscrits anciens. 
Mais comme ils se retrouvent dans le manuscrit de Saint-Germain, qui parait copié 



1 . Gen., XXVII, 27 : pleni, omis dans le texte comme dans Théod., est écrit en marge 
avec le signe al. — 11 Rois, xx, 19 (subvertere) : subruere. — Act., viii, 20 (in 
perditUmem) : al. in interitum. — Hbbe., vu, 6 : (non annutneratur in eis) : al. 
nondum erat in eis. — 1 Jean. u. 17 {/acit) : al. fecerit. — Ib., 19 (prodieruni) : 
al. exierunt. — iv, 21 (habenius) : al. accepimus. — v, 3 (custodiamus) : al. ser- 
vemus. 

2. Je peux à peine regarder comme une variante la glose marginale de Hébe., v, 2 
(après condolere) : alibi juxta mensuram suam cutn dolore. 
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sur le manascrit de Mesmes, nous devons penser que la note marginale où on 
les lisait a disparu. 

Prov.; IV; 27; nous avons vu (p. 66) que le manuscrit du Puy a le bon texte; 
Théod. n'a exponctuè que la première moitié de Tinterpolation. 

ÀCT., IV, 18, le manuscrit du Puy lit, avec les anciens textes : Consejitienfiùus 
auteni omnibus, tandis que Thèod. a la leçon moins bonne : hominibus (voyez 
p. 150 et 161). 

XI, 17, le manuscrit ajoute à Tinterpolation de Thèod., mentionnée plus haut 
(p. 161) : in Dominum Jhesum Christum, 

Il Pierre, ii, 4 : in judicium cruciandos reservari, — Théod. : crucialus 
(voyez p. 163). 

II nous reste donc en tout quatre ou cinq leçons qui ne s'expliquent 
pas par les leçons correspondantes du manuscrit de Mesmes. Le lecteur 
, estimera sans doute que c'est trop peu pour nous obliger à recourir à 

^^ rhypothèse d'un original commun. Cette hypothèse serait ici d'autant 

. ^ ' ' moins naturelle, que nous ne pourrions la formuler qu'ainsi : le même 

copiste, ou • les élèves d'un même atelier auraient, presque en même 
temps, copié le même modèle, une fois avec une exactitude presque par- 
faite et l'autre fois avec une inintelligence choquante. L'une des deux 
copies serait digne d'être faite par Théodulfe lui-même, l'autre serait la 
destruction de toute son œuvre. Au reste, on ne persuadera pas facile- 
ment à un homme qui a étudié avec attention le manuscrit de Hesmes, 
que ce manuscrit est une copie. On peut copier exactement des variantes, 
on ne copie pas des signes d'exponctuation. C'est pourquoi, sous la ré- 
serve d'un très petit nombre de leçons qui restent la part de l'inexpliqué, 
nous devons déclarer que, selon toute apparence, la bible du Puy est la 
copie du manuscrit de Mesmes et celui-ci nous semble, jusqu'à preuve du 
contraire, être l'original établi sous les yeux de Théodulfe et conformé- 
ment h ses directions. 



'i.-o 
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CHAPITRE V 

LES DESTINÉES DU TEXTE DE THÉODL'LFE 

1. Les manuscrits de Fleuxy. 

Quel a élé le sort du texte de Théodulfe? de quelle popularité a-t- il 
Joui ? Telle est la question qu'il nous importe d'élucider. C'est naturelle- 
ment parmi les manuscrits qui proviennent de Fleury que nous cherche- 
rons avant tout les traces de l'influence du texte de Théodulfe. 

Parmi les manuscrits qui viennent de cette illustre abbaye, on remar- 
que le livre des Prophètes, qui occupe le numéro 14 à la bibliothèque 
d'Orléans. C'est un beau manuscrit duix* siècle, où l'on admire de grands 
et très beaux ornements d'un ton vert, avec des entrelacs richement dé- 
veloppés et accompagnés de têtes d'animaux. La rubrique du dernier 
feuillet attire notre attention sur les rapports de ce manuscrit avec le 
texte de Théodulfe : Explicit Malachim. Explicit secundus ordo prophe- 
tarnm. 

Si pourtant nous nous laissions arrêter par les apparences, nous pour- 
rions croire que ce manuscrit est étranger au texte constitué à Fleury, 
car, à rencontre des bibles de Théodulfe, qui séparent Daniel des autres 
Prophètes, notre manuscrit est un Liber prophetarum complet. Mais, 
pour être éclairés sur cette question de généalogie des textes, nous irons 
d'abord au passage caractéristique, Ez., xxi, 29*, et nous y trouverons 
les mots, empruntés sans aucun doute au texte de Théodulfe, où pourtant 
ils sont exponctués : Non est demonum divinatio sed Dei (la suite de la 
glose manque). Le détail du texte semble confirmer cette conclusion. Je 
n'en citerai qu'une leçon. Osée, viii, 13, la première main écrit: Hostias 
affer affer (ce dernier mot est gratté et la deuxième main a écrit : Hostias 
afférentes) ; celte leçon est celle de Théodulfe V Ainsi donc, dans le cours 
du ix« siècle, à Fleury, le texte de Théodulfe était le texte courant, mais 
l'ordre de la Bible de l'évêque d'Orléans était déjà rompu. 

Cent ans après Théodulfe, le texte établi par lui n'avait pas perdu toute 
autorité à Fleury, car un autre manuscrit, qui paraît du x' siècle plu- 
tôt que du ix^, semble se rattacher à la même recension. Il est composé 
des volumes il et 13 de la bibliothèque d'Orléans. Ces deux volumes 
semblent avoir fait partie d'une même bible ; le premier comprend les 
livres des Rois, le second est composé des Proverbes, du Cantique des 



t. Voyez plus haut. p. 154. 

2. C'est également la leçon des mAnuscrits B. N. 11504 et 11533* Berne À. 9* 

HI8T. Dl LA TULOATS. 18 
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cantiques, de Job, des Machabées et de Tobie : cet ordre n'a rien à faire 
avec celui de Théodulfe. L'ornementation de ces deux volumes est élé- 
gante, et dans le style ordinaire des manuscrits des bords de la Loire. Le 
livre (le Job est écrit en versets, ou plutôt en lignes inégales. Le Can- 
tique des cantiques a les rubriques ordinaires *. A quelques exceptions 
près*, le texte paraît être celui de Théodulfe, mais il suit tour à tour la 
première et la seconde main. Du reste, ces ressemblances de détail ont 
peu d'importance dans un manuscrit qui a abjuré les signes extérieurs 
les plus visibles de la recension de Théodulfe. 

Ce n'est pas de Fleury que nous viennefit les copies les plus exactes de 
la bible de Théodulfe. 

2. Le manuscrit 9 de Saint-Germain. 

M. Delisle a comparé avec les bibles de Théodulfe un manuscrit qui, 
du temps de Martianay, portait le numéro 9 à Saint-Germain-des-Prés. 
Robert Estîenne le désigne par le signe c Ge. p. ^, ce qui signifie S, Ger- 
mani exemplar parvum. Il porte le numéro 11937 au fonds latin de la 
Bibliothèque nationale. Il est écrit d'une écriture fme du ix* ou du com- 
mencement du X® siècle. Il est mutilé et ne comprend qu'une partie de 
l'Ancien Testament. Comme M. Delisle l'a fait observer, « l'écriture de 
ce manuscrit se rapproche assez de celle des deux bibles de Théodulfe 
pour qu'on puisse affirmer que le copiste du manuscrit de Saint-Germain 
avait sous les yeux, sinon l'une de ces bibles, au moins un exemplaire 
analogue ». En tète du livre de Job, nous reconnaissons le cercle carac- 
téristique des manuscrits de Théodulfe, avec l'inscription : ExpUcH secun- 
dus ordo propheticus. Incipit tertius ordo agiograforum ^ Le manuscrit 
de Saint-Germain est, pour l'extérieur, un type achevé de bible Ihéodul- 
fienne. 11 semble également avoir été copié sur le texte de Théodulfe, 
mais avec une certaine négligence. 

Il n'en faut pas plus que la description très exacte que M. Delisle a 
donnée de ce manuscrit pour nous assurer qu'il est copié sur le manus- 
crit de Mesmes. Quant au détail du texte, nous n'avons rien à ajouter à 
l'étude que M. Delisle en a faite. Il nous suffira de dire que notre manus- 
crit reproduit, indifféremment et sans raison apparente, tantôt le texte de 
la première main de la bible de Théodulfe, et tantôt celui de la seconde 
main ou les variantes de la marge. Je n'ai remarqué qu'un seul passage 
(l'interpolation de Jéu., xi, 6) qui soit omis dans ce manuscrit sans qu'il 
ait été exponctué dans la bible de Théodulfe. Nous trouvons, Ez.,xxi, 29, 
l'interpolation caractéristique des textes théodulfiens. Les sommaires des 
divers livres de la Bible sont ceux de Théodulfe, mais les divisions du 



1. I, 4 : Vox synagogœ, etc. (= am.). 
2.. Ainsi PaoA'., iVy 27, cité plus haut, p. 



66. 
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LES DESTINÉES DU TEXTE DE THÉODULFE. 17d 

texte semblent avoir été marquées après coup et n'ont pas été indiquées 
partout. 

Nous voyons sur les marges, à côté de quelques variantes, de nom- 
breuses notes marquées de la lettre h, initiale de hebrxus \ Martianay, 
qui a publié ces notes, les a attribuées, sans doute à raison, à un juif, 
assurément baptisé, qui vivait dans la première moitié du ix* siècle. Ra- 
ban Haur appelle par deux fois cet hébralsant : Hebrxus quidam moder- 
nis lemporibus in legis scientia florens; Martianay lui attribue deux ou^ 
vrages que tout le moyen âge a considérés comme Fœuvre de saint Jérôme, 
les Qumiiones hebraicx sur les livres des Rois et sur les Chroniques. Ces 
notes, qui révèlent une véritable connaissance de Thébreu, sont une œuvre 
d'exégèse et non de critique ; elles intéressent pourtant Thistoire du texte 
biblique, car plus d*uue fois, grâce à l'inintelligence des copistes, elles se 
sont introduites dans le texte de la Bible *. Martianay cite quatre manus- 
crits dans lesquels le livre des Psaumes a été ainsi retouché ; l'un appar- 
tenait au Mont-Saint-Michel, et le deuxième aux Augustins de Bordeaux 
(c'étaient sans doute des Psautiers) ; les autres sont le Codex Farfensis 
(Vatican 5729, du xi' au xii* siècle) et le manuscrit perdu de Carcas- 
sonne '. On trouverait sans doute d'autres manuscrits de cette recension 
corrigée mal à propos d'après l'hébreu. Tel était l'exemplaire qui a servi 
de texte à la célèbre traduction anglo-normande du Psautier \ 

3. La bible de Saint-Hubert. 

La deuxième copie de la bible de Théodulfe que nous avons conservée 
est plus complète ; c'est le manuscrit additional 24142 du Musée bri- 
tannique, qui provient de Saint-Hubert des Ardennes. 11 est écrit sur 
trois colonnes, ce dont on ne connaît que peu d'exemples, d'une petite 
écriture de plusieurs mains qui paraît de la même date environ que le 
manuscrit de Saint-Germain ; peut-être notre manuscrit est-il quelque peu 
plus ancien. Il est copié avec assez de négligence, et l'on a dû corriger 
fréquemment les erreurs des copistes. 

Le Codex Hubertianus est disposé exactement comme les bibles de 
Tuéodulfe : il suffirait, pour le prouver, des extraits qu'en a' donnés 
M. Delisle. Les sommaires et la division en chapitres suivent en général 
le modèle de Théodulfe, mais avec beaucoup de lacunes et avec certaines 
particularités qui rappellent les manuscrits du nord de la France. En gé- 
néral, les chapitres semblent marqués avec négligence et on pourrait indi- 



\ 



1. Un Psautier de Reichenau, le manascrit Aug. 107 de Karlsrtihe, collationné par 
M. de Lagarde, désigne ces notes par les initiales inexpliquées l. c. 

2. Voir Martianay, Prolegomena, et P. de Lagarde, Psalterium juxta Hebrœos, 

3. Martianay, sur les Ps. i, 3, lxix, U, lixiii, 28, etc. 

4. s. Berger, La Bible française, p. 6. . . 
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quer d*aatres différences encore entre notre manuscrit et celui de Théo- 
dulfe '. 

Le Codex Hubertianus n'a pas été copié directement sur l'une des 
bibles de Théodulfe ; il n'a pas servi de modèle pour le manuscrit de 
Saint-Germain. En outre des différences du texte, l'absence de sommaires 
dans un certain nombre de livres suffirait à établir ce dernier point, et le 
premier est prouvé par une interpolation singulière. Dans le célèbre pas- 
sage, II Hach., xn, 42-46, qui figure dans l'office des morts et qui est la 
principale autorité de la prière pour les trépassés, on lit, au milieu du 
texte du verset 42, après les mots : rogaverutU, ut id, quod faetum erat, 
delictum obliteraretur % la phrase qui suit, et qui du reste a été barrée : 
Abhinc cœperunt agendas pro mortuis fUH et chrislianis. Cette glose de- 
vait se trouver sur la marge du manuscrit sur lequel a été copié le Codex 
Hubertianus. Le texte de notre manuscrit reproduit au hasard le texte de 
la première main de Théodulfe ou celui de la seconde ; en général, il 
conserve les interpolations que la seconde main a exponctuées ; il n'in- 
troduit que rarement les additions de la marge. Mais c'est bien sur le ma- 
nuscrit de Mesmes, et non sur la bible du Puy, que la bible de Saint- 
Hubert a été indirectement copiée : on en trouve la preuve en des 
endroits assez nombreux'. Dansun petit nombre de passages, notre manus- 
crit n'est d'accord ni avec la première, ni avec la seconde main du ma- 
nuscrit de Mesmes, non plus qu'avec la bible du Puy, et ces leçons sont 
en grande partie d'accord avec celles du manuscrit B. N. 45 \ Parmi les 
nombreuses preuves de la négligence des copistes que nous donn^* notre 
manuscrit, on peut remarquer que, dans Ez., xxi, 29, la glose plusieurs 
fois citée s'est maintenue dans le texte, et que, Judith, xi, 9-21 (tremor 



1. Les Proverbes n'ont qae la première préface : Tribus nominibus... Dans le Can- 
tique des cantiques, la première ligne de chaque paragraphe (i, 4. 6, etc.) est en ru- 
brique. 

2. Obliteraretur est également le texte de Théod*. Puy. B. N. 4*. 11503 (oblitt.), 
ainsi que d'am. cav, leg*'^. compl*. sem. Lyon 356, etc.; Théod., en marge: al. 
oblivioni traderetur (= Mordr. B. N. l. 2. 3. Yulg., etc.). 

3. NcM., XXIV, 22 : Cam (= Théod*. B. N. 45. 11532** Gen. 1. ; Puy. S. Gall 
2*. Pent. de Tours: Cain; Mordr. B. N. 1. 2. G. 11504. vall. paul. etc. : Cham; 
Théod**. S. Gall 2**. 75**. Berne A. 9. B. N. 11532*. 11937**: Cinei. Théo- 
dulfe, en marge : Librariorum errore vilium inolevit ut pro Ciiieo hic Cam scribe^ 
retur). — Deot., vi, 13 : ipsi soli servies (= Théod**. madr*. B. N. 1. 2. 45. 
1 1 532 etc. ; am. Théod*. Puy, Mordr. B. ^. A*.ottob. cav. S. Gall 2 om. soli). —11 Rois. 
XIX, 43 : om. quam <w (voyez p. 153). — Jean, m, 6 : quia spirilus est Deus et de 
Deo natus est (om. Puy; voyez p. 158). — 1 Pierre, i, 14 : non figurantes vos illis 
(voyez p. 163). — m, 7 : vasa (voyez p. 150). 

4. Ex., Il, 22, om. Alterum — Pharaonis (= ottob. B. N. 45*. 11504*; B. N. 
11532* om. Alterum — meus ; Théod*. am. Pent de Tours : Alium vero vocavit 
Eleazar; Théod** = Yulg.). — il Rois, v, 23 : obviam eis (= toi. F. B. N. 45 ; 
Théod. Puy : in obviam illorum). — xvii, 3 : quomodo omnes reverti soient (= 
cav.; Théod**. Puy. B. N. 11937* : g. unus rev. solet; unus est sur un grattage 
dans Théod.; Théod"»»: al. amnis (= oUob. vall. Col. t. B. N. 1*. 2. 11504**. 
paur*. textes du xiii« sièclej s, omnis (= paul*. B. N. 1**. 11504*. 11532. 
10719; B, N. 11937** : g. rev. solet; toi. = Yulg.; am. : g. omne rev. solet). 
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— m domo\ onze versets sont omis. Ce long passage formait sans doute 
nne colonne dans l'original du Codex Huberlianus. 



4. Le fragment de Copenhague. 

Il existe enfin, à la Bibliothèque royale de Copenhague (nouveau 
fonds royal, 1), un fragment assez étendu d*un autre manuscrit théo- 
dulfien. H. Delisle, qui Ta fait connaître % a bien voulu m'en communi- 
quer le fac-similé ainsi que des extraits et une description telle qu'il sait 
les prendre. L'écriture en est fine et h peu près semblable à celle des 
manuscrits de Saint-Germain et de Saint-Hubert ; elle paraît appartenir 
également à la fin du ix" ou au commencement du x" siècle. On voit, en 
marge des Psaumes, les gloses tirées de l'hébreu, déjà connues de nous 
par le manuscrit de Saint-Germain, et qui sont, ici encore, introduites 
par la lettre h. Le manuscrit de Saint-Germain, auquel celui-ci ressem- 
blait probablement plus qu'aux autres manuscrits de la même famille, est 
interrompu fort peu après l'endroit où commence le manuscrit de Co- 
penhague, en sorte qu'il est difficile de vérifier la ressemblance des deux 
manuscrits. La bible de Saint-Hubert est au contraire, de tous les manus- 
crits théodulfiens, celui dont notre fragment s'éloigne le plus. Comme 
tous les autres, ce nouveau manuscrit a ses singularités. Pour, n'en citer 
qu'une, la stichométrie notée à la fin du livre des Psaumes est un uni- 
cum *, Hais, en général, nous avons ici un représentant de plus de la fa- 
mille des textes qui proviennent du manuscrit original de Théodulfe. 

5. Le Saint Paul de Peregrinus. 

L'édition des Épltres de saint Paul que précède la Théologie aposto* 
lique de Priscillien, et dont la forme actuelle paraît due, nous l'avons 
vu, à l'évêque Peregrinus, s'est conservée à nous, grâce è Théodulfe sans 
doute, dans un certain nombre de manuscrits. En dehors des bibles espa- 
gnoles et de celles de Théodulfe, dont elle fait partie intégrante, elle se 
retrouve dans plusieurs bibles qui ne sont pas, pour la plus grande partie^ 
théodulfiennes. 

Le manuscrit le plus rapproché du texte de Théodulfe, et en ml&me 
temps le plus ancien de ceux qui nous occupent, est sans doute la bible 
de Dreux, actuellement conservée h la bibliothôque de Chartres sous 
le numéro 67. L'ordre des livres est celui de Théodulfe, à cette diffé- 



\. BiàlioChè(ru€ de l'École des Chartes, t.yim, p. ^2i. __ . 

2. Fol. 25 : Expl. Psallerium. Sunt in Psalterio versus IIDXXVII, Je ne re- 
trouve une stichométrie analogue que dans le manuscrit B. N. 10420, provenant de 
Fulda et écrit au xiii* siècle : versus 2606. Le sommaire de TEcclésiaste ne se retrouve 
que dans le manuscrit 3 de Grenoble (xii* siècle). 
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rence près que le Psautier hébraïque. n'est pas copié après le livre de Job, 
et qu'il est remplacé par le Psautier gallican, qui termine le deuxième 
volume. Les sommaires sont généralement, non pas pourtant toujours, 
ceux de Théodulfe. Les préliminaires des divers livres de la Bible (pré- 
faces, arguments, etc.) sont en partie les mêmes que dans la bible de 
Théodulfe. En tête de Job, on lit, en rouge : Incipii terlim ordo agiogro- 
phorum, quorum primus liber Job. Je n'ai pas observé qu'il se soit con- 
servé dans notre manuscrit d'autres notes du môme genre. 11 n'y a pas de 
variantes sur les marges et le texte, qui du reste paraît présenter peu 
d'intérêt, n'est pas, en général, celui de Théodulfe. Le manuscrit est 
écrit d'une très grosse écriture, qui paraît du xi* au xii* siècle. En effet, 
le feuillet 234 du tome II porte une inscription en vers et en prose, 
de laquelle il résulte que cette bible a été déposée le jour de Noël de l'an 
me sur l'autel de Saint-Étienne de Dreux par Thomas, sénéchal d'un 
seigneur Gervais qui est certainement Gervais de Châteauneuf en Thime- 
rais\ Thomas le sénéchal figure dans des chartes de ce seigneur en 1105 
et 1107 {Cartulaire de S. Père de Chartres, p. 318 et 567). 

Après la bible de Dreux, le manuscrit qui a le plus de ressemblance 
avec les bibles de Théodulfe est une bible du xii* siècle qui porte le nu- 
méro 10 au fonds latin de la Bibliothôque nationale, et dont l'écri- 
ture est méridionale. L'ordre des livres est celui des bibles copiées à 
Tours, mais les sommaires sont en grande partie ceux de Théodulfe. 
Ceux des Chroniques ont une autre origine : on les rencontre, en particu- 
lier, dans le manuscrit B. N. 11535 dont il sera question tout à l'heure. 
Le sommaire de l'Apocalypse est purement espagnol. Les épîtres de saint 
Paul reproduisent l'édition de Peregrinus, précédée de la Théologie pau- 
liniennë de Priscillien ', mais augmentée d'une deuxième série de som- 
maires. Ce double emploi est expliqué par la note suivante, écrite après 
ie deuxième sommaire de la P" Epître aux Corinthiens : hti tituli non sunt 
conjuncH cum canones. Vides quia non sunt de canones, sed sunt pro- 
bandiper singulos versos in epistola ad Corintios. Explicii, Quant au 
texte, il semble être une sorte de compromis entre la recension courante 
propagée par les manuscrits de Tours, le texte de Théodulfe, et des 



1, Noverint lecturi présentes atque futuri 
Thoms dapiferi donum fore, scripta Rogeri... 
Ânglis Henricus, Francis preerat Ludovicus. 

Noverint omnes... quod Thomas dapijer domirU Gervasii... hanc bibUothecam 
Deo sanctoque prothomarlyri Stephano dédit pro remedio animsR suas et uxoris 
'Ermelinse acfilii sui Berberii et filiarum (1" m. : filio, filiabus) Margarilss at- 
que Fredeburge... data manu ipsius Thomas et manu conjugis super altare beaii 
prothomartyris in die Natalis Domini, anno ab incarnalione Domini millesimo 
centesimo .XVI. régnante piissimo ac.Dei cultore magna rege Ladovico filio régis 
Philippi. 

2. Plus loin, après la liste des saints mentionnés dans TÉpUre aux Romains, on lit 
la note que voici : Post nos (lisez : ?ios?) sanctos scribendum prologum S. Peregrini 
episcopi. 
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textes encore mal déterminés, parmi lesquels on remarque un important 
manuscrit qui est peut-être méridional, le manuscrit 6 et 7 de la Biblio- 
thèque Hazarine, 

On conserve à la Bibliothèque nationale, sous le numéro 271 de la 
collection Baluze, un fragment d'un grand manuscrit de la Bible, écrit 
au XI*" siècle. Les Épllres de saint Paul suivent immé4iatement, sur un 
même feuillet, les livres des Machabées ; elles représentent la recension 
de Peregrinus et elles en ont tous les préliminaires, y compris les canons 
de Priscillien, Nous ne pouvons rien dire de plus de ce manuscrit, dont 
il ne nous est demeuré qu'un débris. 

Après ce fragment, nous devons mentionner un manuscrit de Saint- 
Germain, conservé à la Bibliothôque nationale sous les numéros 11534 
et 11535. C'eât un très beau manuscrit du xii* siècle, orné de miniatures 
admirables, un des plus beaux monuments de Tart anglo-normand que 
Ton puisse voir. Au reste nous possédons à Paris un autre manuscrit an- 
glo-normand encore plus beau, et qui est bien près du modèle d'après 
lequel notre manuscrit a été enluminé : c'est le manuscrit A. 1. 5. f°, de 
Sainte-Geneviève; il date du xii* siècle et est signé de Manerius, êcrip- 
tor Cantuariensis \ Le manuscrit de Saint-Germain paraît, lui aussi, pré- 
senter certaines ressemblances avec les textes courants usités depuis le 
IX* siècle, mais les Épitres de saint Paul y sont conservées sous la forme 
introduite par Peregrinus. L'ordre des livres est à peu près celui des ma- 
nuscrits de Tours. Je n'en dis pas davantage sur ce beau manuscrit. 

Nous trouvons encore le saint Paul de Peregrinus, ou du moins les 
préliminaires de son édition des Épllres de saint Paul, dans le manuscrit 
16741 et 16742 de la Bibliothôque nationale, qui provient des Feuil- 
lants, et qui parait écrit dans la seconde moitié du xii' siècle. Il manque 
un volume à cette bible, qui semble avoir été divisée à peu près comme 
la bible de Théodulfe. Certains détails, dans les accessoires du texte, rap- 
prochent ce manuscrit du précédent. C'est ainsi que les cinq premiers 
mots du sommaire de saint Luc manquent dans les deux manuscrits. Ce 
sommaire commence, dans le manuscrit B. N. 11535, par : Ommutuit et 
postea, et, dans la manuscrit 16743, par: Obmutuit et postea. Cette faute 
de copie est une des caractéristiques les plus anciennes des manuscrits 
anglo-saxons ^ C'est ainsi que l'ancienne édition espagnole de saint Paul, 
introduite en Enance par Théodulfe, s'est perpétuée dans les manuscrits 
de France et d'Angleterre jusqu'après le milieu du xii* siècle — nous 
pourrions dire : jusqu'au xv* siècle. 

En effet, la liste des manuscrits qui contiennent, soit l'édition de saint 
Paul qui porte le nom de Peregrinus, soit du moins les canons de Pris- 



1. Dans la curieuse note qui contient la généalogie de Técrivain. on remarque 
Taccent tonique marqué sur les mots. 

2. Voyez plus haut, p. ô7. 
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cîllien et la préface de Peregrinus, serait peut*être longue. II faudrait 
mentionner le Codex Farf en sis (Vatican 5729), du xi"" au xii* siècle, le 
manuscrit 151 du chapitre de Pistoie qui est peut-être du x" siècle, et 
dans lequel les canons de Priscillien sont à la suite de saint Paul, et 
d'autres plus récents*. Hais c'en est assez sur cette dernière ramification 
du texte espagnole 

En réalité, l'influence du texte de Théodulfe n'a pas été très étendue. 
En dehors de l'édition de saint Paul signée de Peregrinus, laquelle avait 
déjà, avant Théodulfe, sa célébrité dans les pays visigoths, nous n'en 
trouvons la trace que dans un petit nombre de manuscrits. Je mention- 
nerai à cet égard le manuscrit A. 1. 3. P de Sainte-Geneviôve, écrit au 
XII* siècle et qui provient de la cathédrale de Senlis *, et le manuscrit 102 
de la Bibliothèque Mazarine, écrit également vers le xii^ siècle et qui 
était à Saint-Victor dès le siècle suivant '. 

On voit que l'œuvre de Théodulfe n'a pas laiss é une traçep rofonde dans 
la littérature biblique de la France. 



t. Bibliothèque de rUniversité de Leipzig, n** 13 (xiii®-xiv* siècle); Munich 14023 
(de Saiot-EoiDieran, x\® siècle). Sar ces manuscrits, yoyez Scbepss. 

2. Après Esther: Expl. tertius ordo hagiographorum, etc. On trouve dans Ex.. 
XXI. 29, rinterpolation caractéristique de Théodulfe. 

3. Après Malacbie : Inc. tercius ordo agiograforum , etc. On trouve dans ce ma* 
nuscrit l'interpolation de Théodulfe, II Ghron., xi. 12. 



Digitized by 



Google 



CINQUIEME PARTIE 

ALCUIN ET LES BIBLES DE TOURS 



CHAPITRE PREMIER ' 

CHARLEMAGNE ET ALCUIN 

Quel a été, dans l'histoire de la Bible, le r6\e d'Alcu in, et dans quelle 
mesure Tabbé de Saint-Martin de Tours a-t-ii été dirigé7dans ses travaux 
sur la Bible, par la volonté de Charlemagne ? Telles sont les délicates 
questions sur lesquelles nous demanderons un peu de lumière, en pre- 
mier lieu aux textes historiques, et ensuite aux manuscrits. 

Vingt ans après la mort de l'empereur, la tradition lui attribuait déjà 
un rôle actif et personnel dans la correction du texte de la Bible. Thega- 
n us. écriva iUvers 835, raconte que, dans ses dernières années, Charle- 
magne € ne faisait plus que vaquer à la prière et aux aumdnes et que 
corriger les livres », et que, le dernier jour de sa vie, il avait travaillé 
€ avec des Grecs et des Syriens », à corriger le texte des quatre Évan- 
giles '. Ce témoignage est sans valeur, sinon en ce qu'il atteste l'impres- 
sion profonde qu'avait laissée, dans la mémoire des contemporains, l'in- 
térêt que le fondateur de l'Empire portait à la pureté du texte des livres 
d'église et de la Bible en particulier. Dès les premières années du règne 
de Charlemagne, un religieux d e Saint-Gall témoignait déjà du soin que 
le jeune roi prenait de faire copier exactement les œuvres des Pères, et 
il insistait si fortement sur le zèle que le maître y apportait, que Ton a 
pu s'y méprendre. Des auteurs mal inspirés ont cru trouver, dans le ma- 
nuscrit qui contient cet éloge du futur empereur, des corrections de sa 
propre main *. 

Le texte classique, à cet égard, est le célèbre capitulaire par lequel le 
roi des Francs a promulgué, en 789, les décisions du concile d'Aix-la- 
Chapelle : ' ._ 

Et ut schol^e legentium puerorum flant. Psalmos, notas, cantus, compolum, 
grammaticam par singula monasteria vel episcopia, et libros catholicos bene emen- 



1.. Yoyeï plus haut. p. 119. 

2. Manuscrit 743 de Vienne. Voyez la page citée .ci-dessus. 
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datos ; quia sœpe, dam bene aliquid Deum rogare cupiunt, sed per inemendatos 
libros, maie rogant. Et pueros vestros noa siuite eos vel legendo vel scribeudo 
cprrumpere. Et si opus est Evangelium, Psalterium et Missaie scribere^ perfectœ 
setatis homines scribant cura omni diligentia*. 

Ce texte important montre combien la pureté des textes sacrés tenait à 
cœur à Charlemagne. On cite souvent, comme confirmation de ce capi- 
tulaire, un décret de la collection de Benoît le Diacre, mais ce recueil est 
plus que suspect et Pertz classe le décref dont il s'agit parmi les spuria. 
Nous en donnons les termes à titre de renseignement : 

Volumus, et ita missis nostris mandare praecipimas, ut in ecclesiis llbri cauo- 
nici yeraces habeantur, sicut jam in alio capitulari ssepius mandavimus *. 

Au reste la législation carolingienne tout entière s'est approprié la 
pensée du chef de la race. Dans un capitulaire d'Aix-la-Chapelle, daté de 
81^7, Louis le Débonnaire répète les mêmes prescriptions : 

Et ut operam dent quatinus prcsbyteri Missalem et Lectionuarium^ sive cseteros 
libelles, bene correctos babeant \ 

Ce ne sont III que des prescriptions générales, ou qui s'appliquent à des 
livres de chœur et à quelques parties de la Bible seulement. Nous trouvons, 
dans un capitulaire antérieur au couronnement de Charlemagne, la preuve 
de ce fait, que la réforme prescrite à Aix-la-Chapelle a dû s'appliquer à 
la Bible entière et que Fœuvre de correction du texte biblique n'a pas 
tardé à être mise à exécution. 

Le capitulaire auquel nous faisons allusion est destiné à recommander 
l'édition corrigée de l'Homiliaire qui avait été confiée à Paul Diacre. 
L'empereur y déclare qu'il s'applique à réformer toute la littérature ec- 
clésiastique et qu'il tient à donner l'exemple du culte des € arts libéraux ». 
Depuis longtemps déjà, il a c corrigé exactement, avec l'aide de Dieu, le 
texte de tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament ». A l'exem- 
ple de Pépin son père, qui a enrichi les églises de la Gaule par l'intro- 
duction du chant romain, il s'occupe de leur faire don d'un recueil de 
leçons bibliques, et il veut aujourd'hui leur donner un choix de sermons 
pour l'année entière, car € il ne peut supporter que, sous son règne, les 
leçons sacrées qu'on entend aux saints offices soient déparées par des so- 
lécîsmes mal sonnants ». 

Igitur, quia cura; nobis est ut nostrarum ecclesianim ad meliora semper pro- 
flciat status, oblitteratam pêne majorum desidia reparare vigilanti studio satagi- 



t. Mon. Germ., Leges,t. l. p. 63, c. 71,- Balaze, Capitularia, t. I, col. 237; 
cf. col. 714. 

2. Capituiarium l, VI, c. 289. Baluze, t. l, col. 97.1; Pertz, Leges, t. 11, p. 87. 

3. C. 28. Baluze, t. Lcol. 569. 
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mus officinam^ et ad pernoscenda studia liberalium arlium nostro etiam quos pos- 
sumus Invitamus exemplo. - ~- 

Inter quse Jampridem universos Veteris ac Novi lastramenti libros, librariorum 
iDperitia depravatos, Deo nos in omnibus adjuvante, examussim correximus. 

Accensi prseterea venerandse mémorise Pippini genitoris nostri exemplo, qui 
totas Galliarum ecclesias Romanae traditioois suo studio cantibus decoravit, nos 
niliilominus solerti easdem curamus intuitu prœcipuarum insignire série lectio- 
num. 

Deinde, quia ad nocturnale officium conpilatas quorundam casso labore... rep- 
perimus lectiones..., non sumus passi nostris in diebus in divinis lectionibus 
inter sacra officia inconsonantes perstrepere solœcismos, atque earundem lectio- 
num in melius reformare tramitem mente intendimns; idque opus Paulo diacono, 
familiari clientnlo nostro, elimandum injunximus... 

Nostra eadem volumina auctoritate constabilimus vestraeque religioni in Gliristi 
ecclesiis tradimus ad legendum. 

A quelle date faut-il j^Iacer ce décret, qui suppose que la correction de 
rAncien"erauT<oùveaa.ièstaffl tentée fPertz le datait de 

782. Jaffé évllë^e préciser aucune époque et il dit simplement : entre 78ii 
et 800. M. Boretius place le décret entre 786 et 800 \ et H. Corssen entre 
786 et 789*. Il est antérieur à Tan 800, puisque Charlemagne n'y porte 
pas d'autre titre que celui de roi des Francs et des Lombards et de pa- 
trice des Romains. D'autre part, il n'est pas plus ancien que l'année 786, 
puisqu'il accompagne l'Homiliaire de Paul Diacre, que l'on croit écrit au 
Mont-Cassin, s'il est vrai, comme la chose est admise % que Paul Diacre 
soit rentré avant 787 dans ce couvent. Il semble même postérieur au 
23 mars 7893^date du capitulaire d'Aix-la-Chapelie, car il s'agit ici de la 
mise à exécution des mesures décrétées 8r Atx-Ia-Ghapelle, et la réforme 
annoncée en 789 semble déjà fort avancée. Si, par la correction de la 
Bible qu'il déclare avoir déjà achevée depuis un certain temps, Charle- 
magne entend l'œuvre confiée à Alcuin, le capitulaire est probablement 
postérieur, et de plusieurs années, h cette époque ; mais nous n'avons pas 
le droit de tirer cette conclusion. En effet, rien ne nous assure que d'au- 
tres personnages, attachés à l'école palatine ou à la cour du roi des 
Francs, n'aient pas travaillé, avec les encouragements du prince, à l'éta- 
blissement d'un bon texte de la Bible. Nous avons conservé quatre vo- 
lumes d'une bible écrite avant 781, avec soin et même non sans luxe, par 
ordre de Mordramme^ abbé de Corbie, et dont le texte semble assez pur*. 
Il n'y a sans doute aucune raison de penser que Hordramme ait accompli 
son œuvre sous l'impulsion de Charlemagne, mais il suffit qu'un travail 
sérieux ait été entrepris, dans la première moitié du règne de ce grand 



1. Beilrage zur Kapitularienkritik, 1874. 

2. Ada-Handschrift, p. 35. 

3. Ebert, Allg. Gesch. der Literatur des M, A., t. II, p. 38. 

4. Voyez ci-dessus, p. 102. 
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roi, par un homme qui occupait une haute position dans le royaume, 
pour que nous n'ayons plus le droit de prononcer le nom d'Alcuin chaque 
fois que nous entendons parler d'une édition de la Bible entreprise par 
ordre dé Charlemagne. 

Nous pouvons nous faire une idée de ce que Charlemagne entendait par 
rétablissement du texte biblique, en considérant de quelle nature étaient 
les travaux, pour ainsi dire parallèles, qu'il avait prescrits et dont il sur- 
veillait l'exécution. 

La pureté grammaticale était certainement le premier souci du réfor- 
mateur des lettres. Charlemagne était un puriste et, en décrétant l'usage 
de l'Homiliaire compilé selon ses ordres, il insiste particulièrement sur 
l'horreur qu'il éprouve pour les solécismes qui défigurent les saints offices. 
Le Lectionnaire, auquel il fait une allusion évidente dans le capitulaire 
que nous étudions, nous offre un exemple encore mieux choisi de la ré- 
forme carolingienne des livres sacrés, car c'est à Âlcuin que Charlemagne 
^avait confié le soin de le publier. De tous les manuscrits du Lectionnaire 
de Charlemagne, ou du Cornes ab Albino emendatus, le plus remarquable 
sans doute est le manuscrit de Chartres*, qui date du ix' siècle et dont la 
préface est écrite dans la senir-onciale dêTécole de Tours, de même que 
les premières lignes de chaque leçon. Ce précieux manuscrit a été mutilé. 
Au temps de Habillon * on y lisait, après le milieu, une note qui a dis- 
paru aujourd'hui. Ce manuscrit, élait-il dit, a été copié sur l'original 
même établi par Alcuin {ab Albino), il est tel qu'Alcuin l'avait corrigé. 
Le connecteur s'était particulièrement étudié à appliquer les règles de la 
grammaire et de la ponctuation et à fixer la prononciation, en vue de la 
lecture à haute voix : 



L't a prsefato viro ad purum corrigeretur, et distinctionibus artis grammaticœ 
prODuntiandi gratia distiogueretur, ita videllcet ut legentibus ejusdem codicis 
textum ita planum pararet, ut audientium auribus nihil iuconsoDum afferret. 

On voit qu'à cet égard la préoccupation d'Alcuin était exactement la 
même que Charlemagne exprime dans le capitulaire qui accompagne l'Ho- 
miliaire de Paul Diacre. Hais ce n'était pas là son seul ni son premier 
souci. La pensée de l'abbé de Saint-Martin, comme celle de Charlemagne, 
portait au delà, et il s'agissait avant tout de l'application de la réforme du 
culte, commencée par Pépin. Un mot de la note en question le montre 
clairement : « imitando et sequendo libellum Papx Gregorii sacramento- 
rum^ )). Ainsi la conformité des lectures bibliques avec la liturgie était 
le premier objet de la réforme du Lectionnaire ordonnée par Charle- 
magne et exécutée par Alcuin. S'il a suivi les mêmes principes dans la 



1. N° 32 (ancien 24, de Saint-Père). 

2. Annales ordinis S. Benedidi, sœc. II, p. 328. 

3. Comparez E. Ranke, Dos hirchliche Pericopensysfem, .18-47, p. 155. 



Digitized by 



Google 



s , 



ALCUIN ET CHARLEMAGNE. 189 

correction de la Bible, Alcuia a dû chercher à élablir un texle pur et un 
texte correct au point de vue de. la langue. 

Une œuvre semblable a en effet été poursuivie par Alcuin, nous en 
avons de nombreuses preuves. Il n'est peut-être pas difficile de concilier 
les textes relatifs aux travaux qu'il a accomplis sur la Bible. 

Dans une lettre écrite à Gisèle, sœur de Charlemagne, et à la fille du 
prince, Rotrude, Alcuin s'exprime ainsi : 

Totius forsitaa Evaugelii expositionem direxerim vobis^ si me non occupasset J}^ 
domni régis prseceptum in emeudatioae Yeteris Novique Testamenti * . ^ 

La date de cette lettre est établie par l'épltre 159, adressée aux mêmes 
princesses, et qui est écrite elle-même au commencement deSOl, car | 
Alcuin y parle « de exaltatione excellentissimi domini mei'T)avid,et de \ r 
prospeiHtate apostoltci viri , et de legatione honesta sanctœ civitalis *. » Dans i ' i i ,. . ^ 
celte lettre, Alcuin fait allusion à une partie du commentaire sur saint / 
Jean, qu'il a envoyée à ses correspondantes l'année d'avant {anno Iran- \ 
sacto). Or l'épltre 136 accompagnait cet envoi. Elle a donc été écrite au 
commencement de l'an 800. 

Une autre épitre d' Alcuin, adressée à Charlemagne lui-même, était des- 
tinée à servir de lettre d'envoi pour le présent d'une bible soigneusement 
corrigée, offerte par Alcuin à l'empereur: 

Sed quœrenti mibi et desideranti nihil dlgnias pacatissimo honori vestro iave- 1 
niri posse, quam divinonim muaera librorum, quos, in uoius clarissimi corporis ! 
sauctitatem conexos atque diligenter emeadatos; vestne altissimae auctoritati par 
hune carissimum fllium nostrum voblsque Ûdelem famulum dirigera curavi ^. j 

La lettre suivante donne le nom du messag er, Natha naêl. Ce nom cache ^_ 
très probablement (c'est le jugement de tous les auteurs) celui deFrédé- /l^^ ^^"f ^"^ 
giseou_Fj'idugise, l'élève de prédilection d' Alcuin, dont il occupa plus 
tard la place comme abbé de Saint-Martin de Tours. C'est h lui que l'é- 
pltre !20(j est adressée, et cette lettre contient les mots suivants : c Epis- 
tolam vero parvitalis meœ cum sancUssimo divinx Scriplurx munere die 
natalis Domini.,. redde domino meo David 3 *. On pense que la fêle de 
Noël pendant laquelle Nathanaêl devait offrir à Charlemagne la bible d' Al- 
cuin élailja Noël de 801, car, dans une troisième lettre adressée, proba- 
blement par le même messager, à Gisèle et à Rotrude, Alcuin se plaint 
de ses occupations séculières % or c'est vers la fin de 801 qu'il paraît 
avoir < déposé son office pastoral t d'abbé de Saint-Martin. 11 est donc 






1. Jaffé, Biàliotheca Rerum Germanicarum, t. YI. JUfonumenta Alcuiniana, 
1873, p. 529. Ep. 136. 

2. Monumenta Alcuiniana, p. 596. 

3. Ibid., p. 698. Ep. 205. 

4. Ibid., p. 700. 

5. Ibid., p. 613. Ep. 169. 
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probable que la bible écrite par ordre d'Alcuin fut présentée à Pempe- 
reur, en son palais d'Aix-la-Chapelle, à I9 Noël. de 801. 

De la comparaison de Tépître à Gisèle et à Rotrude avec l'épître à 
Charlemagne, M. Corssen a tiré la conclusion que ces deux lettres ne sont 
nullement en relation Tune avec l'autre et que la bible à laquelle Alcuin 
travaillait au commencement de Tan SOO, par ordre de Charlemagne, 
n'est pas la môme qu'il a offerte à l'empereur le 25 décembre 801 . Al- 
cuin, en effet, ne dit pas, dans sa lettre de 801, que la bible offerte à 
Charlemagne lui ait été commandée par l'empereur; au contraire, il dit 
avoir longtemps hésité sur ce qu'il offrirait à son souverain ^ Mais il ne 
faut pas nous laisser arrêter par de pareilles formules de cour. Ou bien 
elles ne signifient rien, ou elles s'expliquent sans grande peine, et des 
.phrases de politesse, destinées à accompagner un cadeau, ne doivent pas 
/nous empêcher de reconnaître que nous possédons dans nos textes le 
r point de départ et le point d'arrivée du travail d' Alcuin, la commande 
» royale, avant l'an 800, et la présentation à l'empereur, à Noël 801, de 
l'exemplaire achevé. 

Nous ne savons à quelle époque exactement Charlemagne a demandé à 
Alcuin d'entreprendre la correction du texte biblique, mais nous pouvons 
fixer avec une assez grande précision le moment où l'abbé de Saint-Mar- 
tin a commencé à s'occuper du texte de la Bible et a acquis les instru- 
ments de travail nécessaires. Nous possédons une pièce très importante, 
une lettre d' Alcuin datée de la fin de 796 ou du commencement de 797 
et adressée au roi des Francs, pour lui annoiicfir-Touyerlure de l'école de 
Saint-Martin. « Flaccus Albinus » ne se borne pas à donner^aiTprînce le 
programme très étendu des éludes de son école, il demande en même 
temps les moyens de faire venir d'York, sa patrie, les livres qu'il tenait 
de son maître et ceux qu'il avait lui-même réunis : 

Et revehant in Frantiam flores Brittaniœ, ut non sit tantummodo in Eubonca 
hortus couclusuS; sed iaTuronica emissiones paradisi cum pomorum fractibus*. 

Ailleurs il nomme le bienfaiteur auquel il doit de posséder une aussi 
riche bibliothèque ; c'est .Elberhtus, archevêque d'York, € qui l'a fait hé- 
ritier de ses trésors de science' ». Dans le poème de sanctis Eboracenm 
ecclesise, il donne le catalogue des livres 

Undiqae quos clarus collegerat aute magister. 

La Bible y figure à côté des livres des Pères et des classiques : 

HebraiCQS vel qaod populus bibit irnbre superno *^ 



1. Ada-Uandschrift, p. 33. ' 

2. Monumenta Alcuiniana, p. 3 46. Ep. 78. 

3. Ibidefn, p. 331. Ep. 72. " 

4. Vers 1538. Monumenta Alcuiniana, p. 128. Dùmmler, Poetse lalhii, t. I, 
p. 203. 
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L'origine anglo-saxonne de Férudition d*AIcuin, que rend déjà probable 
sa naissance ainsi que son éducation, est attestée par le legs considérable 
qu'il avait reçu de son maître. Cette circonstance doit être prise en sé- 
rieuse considération, particulièrement pour la critique de ses travaux 
sur la Bible. Notre remarque est confirmée par l'ouvrage môme auquel 
fait allusion la lettre à Gisèle et à Rolrude, datée de 801 et citée plus 
haut, par le Conimentaire sur l'Évangile selonsaint Jean. Ce commentaire 
est précédé d'un sôînmaîrë^ui est assez rare dans les manuscrits de la 
Bible et que nous ne rencontrons dans aucun texte antérieur à Alcuin, 
excepté dans le groupe des manuscrits northumbriens. Ce sommaire est 
le même que nous retrouverons dans le Codex Vallicellianus. Ce rappro- 
chement est instructif*. 

Peut-être, dans sa réponse à Alcuin ou en tous cas vers le même temps, 
Charlemagne a-t-il recommandé au fondateur de l'école de Tours d'em- 
ployer de préférence les ressources de sa bibliothèque à la correction de 
la Parole de Dieu. Cette hypothèse n'a rien que de conforme à la pensée 
du souverain. 

Alcuin a fait copier la Bible pour d'autres que pour Charlemagne. Nous 
possédons deux poèmes composés par lui pour un évêque nomm ^ Ger- 
fr idus^ L e second semble destiné h orner la cathédrale rebâtie par l'é- 
^^v5(fue;le premier devait servir d'en-tête à une bible écrite sur sa de- 
mande pour être placée dans le chœur de l'église restaurée : 

Goatinet hic saactus uno sub corpore codez 
Omiiia namque Novae ac Yetcris mysleria tegis... 
Jusserat hune tomum Gerfridus scribere praesal 
lu laudem Ghristi, Genitricis et lUius almae, 
Ësset ia ecclesia iit prsesto legeutibus ille... ^ 

Peut-être le second poème n'était-il pas destiné à fournir une inscrip- 
tion lapidaire, mais était-il également copié, à la suite du premier, dans 
la bible que Gerfridus a fait déposer dans sa nouvelle cathédrale. La si- 
gnature d' Alcuin, absente de l'inscription biblique et qui termine l'ins- 
cription consacrée à l'église, doit le faire penser. Un évêque de Laoïi, 
nommé Gerfredus, est connu pour avoir assisté en 798 et en 799 à la^dé- 
dicace des églises de Saint-Riquier ^ Il ne paraît pas avoir vécu longtemps 
après cette époque. La cathédrale de Laon est dédiée à la Vierge Marie 



1. In principio erat Verbum^ et Verbum erat apud Deum, per quetn Jacfa sunt 
omnia... 4G chapitres. Alchuiai opéra, édition Du Ghesne, t. I, p. 383, et édition 
Frobenius, t. î, p. 464. 

2. Autant quMl m'a été possible de comparer le texte môme du Gommentaire d'Alcuin 
à celui des manuscrits, il m'a semblé que le texte qui s'en rapproche le plus est celui 
du Codex Vallicellianns. En dehors des divergences très nombreuses qui proviennent 
des citations libres du commentateur, il y a sans doute assez peu de leçons du com- 
mentaire qui ne se rencontrent pas dans le Vallicellianus . 

3. Poetœ latini, t. 1, p. 285. C. LKVI, i. 

4. Gallia chHstiana, t. IX, col. 513. MabiUon, AA. SS, 0. S. B,,U IV, p* 331. 
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Vf f f . i^ ^-^ r comme l'église de Gerfridus. 11 n'y a pas de doule que la bible copiée par 

; -p . ^J^*'- /.ordre d'Alcuin n'ait été commandée par l'évoque de Laon. 
\ ^ ' ,- ^' * " Une autre bible complète a été copiée par les soins d'Alcuin pour le 
^ ^ l' compte d'une t servante de Dieu » nommée Ava : 

Hune ancilla Dei jam jusserat Ava libellum 
Scribere praemagno Doiniiii deducta timoré...* 

Un vers commun au poème qu* ornait la bible de Gerfredus et à celui- 
ci, et qui est plus correct dans la bible d'Ava, peut faire supposer que le 
manuscrit d'Ava a été copié après celui de Gerfridus. Ava est nommée 
par Alcuin lui-même dans une lettre à Gisèle, écrite avant le couronne- 
ment de Charlemagne*. 11 y a donc quelque raison de penser que ces 
bibles destinées à Gerfridus et à Ava ont été copiées vers le même temps 
que la bible offerte à Charlemagne à la fin de 80t. Nous aurons à exami- 
ner plus tard si le beau manuscrit des Evangiles qui est conservé à Trêves, 
où est inscrit le nom H ^Ada ancilla Deiit et dont la dédicace envers pré- 
, sente des rapprochements frappants avec les divers poèmes d'Alcuin, n'a 
V ,^ ; " ^ V " ' pas été écrit vere. la même époque. H nous faut en ce moment passer en 
revue les poèmes d'Alcuin, destinés à accompagner la Bible. Les plus in- 
téressants pour notre étude sont ceux où se trouve le nom de Charle- 
magne et qui ont dû accompiigner des exemplaires offerts à l'empereur. 

La bible de la Vallicellane contient, à la suite de l'Apocalypse, une 
sorte de recueil de poèmes dont quelques-uns sont reproduits dans 
d'autres manuscrits\^ Le premier commence par ces vers bien connus : 

Nomine pandecten proprio vocitare mémento 

Hoc opus sacrum, lector, in ore tuo,- * . . 

Quod nunc a multis constat bibliotheca dicta. >' 

Il se termine ainsi : 

Mercedes habeat Gbristo douante per sevum 
lot Garolus rex, qui scribere jussit eum. - 

Plus loin on lit la signature d'Alcuin : 

Pro me, quisque legas versus, orare mémento. 
Âlchuine dicor ego, tu sine Une vaie 1 

Aussitôt japrès se Ut une pièce de quatorze vers, qui doit être citée en 
grande partie : 

Non ego par\'a tuis, rector, munuscula gazis 
Infero, persona sit mea parva licet, 



1. Poetœ lalini, t. 1, p. 286. C. LXVH. 

2. Monumenta Alcuiniana. p. 572. Ep. 152. 

3. C. h\y. Poetœ lalini, t. I, p. 283. 
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Muncra sed Domini cœlcstibus inclyta dictis 

Porto tibi pleuis, optime rex, manibus. 
Neinpe Novse ac Vetcris pariter pb famina Ljgis 

la boc conduDtar corpore quippe sacro. 
Haec ego p3rto lib^ns ad sancta sauraria tcmpli, 

Quod tua meus noviter coudidit aima Deo, 
Laudibus ut pnesLo Cbristi sit semper in ilb 

Ute liber resonaus vorba supjruà Dei '. 

Enfin un dernier morceau montre que le volume qui contenait ces pe- 
tits poèmes, ou une partie d*entre eux, était destiné à une église voisine 
du palais de Chàriemagne : 

Et pete praîclari pneclara palatia régis, 
Ut maneas Cbristi semper in aede sacra. 

L'église « récemment achevée » par l'empereur à proximité de son pa- 
lais ne peut être une autre que le dôme d'Aix-la-Chapelle, qui, d'après le iJjL 
moine de Saint-Gall, fut terminée en 796^ Il paraît difficile de croire quel J^e/*^ •;# -'^ 
tous ces petits morceaux poétiques aient figuré dans une seule et mî^me . y.»^' ^ J^ 
bible ; il est, en tous cas, impossible d'admettre qu'ils aient été copiés, ù . / .'< 
la suite l'un de l'autre, à la lin du volume. Nous ne pouvons en aucune 
manièi'e chercher dans le Codex Vallicellianus, qui seul les contient tous, 
le manuscrit original d'Àlcuin, mais dès à présent nous sommes autorisés 
h croire que ce manuscrit a été, en partie, copié sur l'exemplaire que le 
messager d'Âlcuin a présenté à Chàriemagne au jour de Noél de l'an 801 , 
dans son palais d'Âix-la-Chapelle. 

D'autres manuscrits de la Bible ont été offerts par Alcuin à Chàrie- 
magne. Il faut pourtant, à cet égard, user d'une sage réserve et se garder 
d'accepter toutes les données de la tradition. Le poème LXX % composé 
de deux petites pièces et de quatre distiques, a cerTâînement accompagné 
un manuscrit des Évangiles, et ce manuscrit était presque exactement 
semblable aux. Évangiles de Saint-Emmeran, copiés par ordre de Charles 
le Chauve et autrefois conservés à Saint-Denis. S'il était permis de mettre 
en doute l'autorité des deux manuscrits qui attribuent à Alcuin le 
poème LXX, et dont l'un est de la fin du ix* siècle, nous croirions que le 
manuscrit qu'il a accompagné était, du moins pour la décoration, le frère 
des Évangiles de Saint-Emmeran, et que ces vers très médiocres ne sont en 
rien l'œuvre d'Alcuin, mais de quelque écrivain de la cour de Charles le 
Chauve. Ce doute n'est pas sans fondement. Nous savons en effet, depuis que 
M. de Rossi l'a prouvé % que les recueils de poésie d'Alcuin, et en parti- 



1. Poelœ latini, t. I, p. 28i. 

2. PiHilœ lanni, t. l, p. 292. 

3. L' Inscription du tombeau d'Hadrien /•'. Méfan/fes d'archéologie et d'hic- 
toire, t. YllI. Uome, 1888, et à part. 

I118T. Dl Là vaLOATB. 18 



Digitized by 



Google 



194 ALCUIN ET LES BIBLES DE TOURS. 

, cuiier le fameux manuscrit (aujourd'hui perdu) de Ralisbonne, ne provien- 
' nent nullement de lui. Je ne dirai qu'un mot des manuscrits des Evangiles 
que les chroniques et la tradition font remonter à Charlema^^ne. S'il faut en 
; ^/.'i ^ ^ croire les Annales d'Aniane, Charlemagne a donné à l'abbaye de ce lieu 

^ . ,. ■ ' un mahuscrîl des quatre Évangiles, relié en or et en ivoire, « quem H- 

^' brum ejusdem régis magister et didascalus propria manu desciipsii Al- 

cuinusy gui et Albinus * ]». Mais peut-être le manuscrit d'Aniane n'a-t-il pas 
une beaucoup plus grande authenticité que le fameux A (c'est un bijou 
représentant cette lettre) donné par l'empereur à l'abbaye de Conques. 
Enfm le manuscrit des Évangiles qui porte le numéro 23 à la bibliothèque 
de la ville de Trêves, est accompagné de deux poèmes*; le premier est 
insignifiant et n'a rien qui rappelle le style d'Alcuin ; le deuxième se lit 
également dans d'autres manuscrits : il est bien l'œuvre de l'abbé de 
Saint-Martin de Tours, mais il est simplement destiné à présenter à l'em- 
pereur une € Interprétation des noms hébraïques* >. Nous ne nous arrê- 
terons pas à ces traditions douteuses et à ces attributions sans valeur. 

Il ne nous reste, à côté des petits poèmes qu'a conservés la bible de 
la Vallicellane et à côté de ceux qui ont orné les bibles de Gerfridus et 
d'Ava, que deux poèmes bibliques qui soient certainement alcuiniens. Le 
premier se lit dans un assez grand nombre de manuscrits % le deuxième 
dans trois manuscrits seulement, et un seul des trois est une lïïble : c'est 
le manuscrit 1190 de Vienne. Le premier est une liste en vers des livres 
de la Bible ;*il commence ainsi : 

la hoc quinque libri retinentur codice Moysis... 

Le nom d'Alcuin y est recommandé aux prières du lecteur dans les 
termes ordinaires : 

Jusserat hos omnes Cbristi deductus amore 
Âlcuinus ccclesiœ famulus pcrscribere libros, 
Pro quo, quisqae legas, lector, cœlestia verba, 
Funde preces DominO; devoto pcctore supplex... 

On y trouve un vers qui se rencontre encore dans une épllre, à moitié 
en vers, adressée entre 798 et 804 par Alcuin à Arnon, archevêque de 



1. Baluze, CapiMaria, t. H, col. 1161, d'après le manuscrit B. N. lat. 5941, 
fol. 40 v». 

2. PœtaB latini, t. I, p. 293. C. LXXI. 

3. Jaffé et après lui M. Dùoimler ont cru, bien à tort, reconnaître dans le ma- 
nuscrit 23 de Trêves le volume offert à Charlemagne en 801, de la part d'Àlcnin. C'est 
également par erreur que Ton a donné ce manuscrit comme venant de Priim. 

4. Aux manuscrits éuumérés par M. Dûmmler il faut ajouter les manuscrits B. N. 
11J04 (vers 1-18 seulement) et les bibles de Bamberg et de Zoricb. Titre de ces 
poternes dans la bible de Bamberg : lactpiunt versicuti Albini magislri. Bible de 
Vienne : In capile ùiblioteckœ ab Alcuirio cditi. Un manuscrit de Montpellier : Inc. 
prœ/ado Alchuiai ad Karolum impcratorem in, V, et N. T. 
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Salzbourg*. L'ordre des livres de la Bible qui est indiqué par ces vers 
serait sans exemple dans les manuscrits % si nous n'avions le Codex Pau- 
linus, où les livres de la Bible sont disposés à peu près exactement dans 
le même ordre*. Peut-être y a-t-il lieu de rapprocher ce poème de l'ori- 
ginal, ou d'un des originaux du Codex PauUnus. 
Le second poème * commence par le vers : 

Dum primus pulchro faerat liomo pulsus ab horto... 

« Karolus rexit y est nommé et, quoique le nom d'Alcuin n'y figure pas, 
il serait difficile de le lui contester. Les premiers vers sont remplis de 
réminiscences du petit poème dédié à Gerfridus, à moins peut-être que 
notre poème ne soit antérieur. Alcuin aimait à se répéter, en variant lé- 
gèrement ses formules. L'avant-dernier vers : 

Hoc opus, hoc etenim flammis te sabtrahit atris... 

se retrouve trois fois dans des lettres d'Âlcuîn, datées de la fin de 799 et 
de 801 . C'est un vers de Juvencus, qu'Alcuin a modifié de trois manières 
différentes. Les vers d'Alcuin passent en revue la Bible tout entière, en 
disposant les livres exactement comme ils sont rangés dans le poème : In 
hoc quinque Hbri.., Cela nous suffit pour être assurés que les deux poèmes 
réunis dans le manuscrit de Vienne ont été composés en même temps et 
ont dû orner la même bible. 

Ainsi les poèmes d'Alcuin nous font connaître au moins quatre bibles 
ornées de ses vers, et qui toutes paraissent remonter aux environs des 
années 799 à' 801, c'est-à-dire à l'époque où l'abbé de Saint-Martin de 
Tours travaillait à la correction du texte biblique dont Charlemagne lui 
avait confié le soin. , 

On trouverait, dans les œuvres poétiques d'Alcuin, d'autres pièces plus 
ou moins directement consacrées à la Bible ou à l'Histoire sainte. Le 
plus grand nombre sans doute représentent des inscriptions monumen- 
tales. Nous en relèverons une seule, parce qu'elle est le prototype du 
cycle carolingien des illustrations de la Genèse ; c'est le poème CXY '^ : 

Hic Deas omnipotens Adam de pulvere plasma!.. . 

dont les neuf premiers vers représentent trait pour trait la grande et cu- 
rieuse image de la bible de Bamberg ". 



1. Monumenia Alcuiniana, p. 747. Ep. 233. 

2. Le livre de Job est placé avant les Rois. 

3. Le vers 9 doit être corrigé, d'après le poème LXIX, v. 143 : 

Hinc Ezr», Nemiae, Judith, Hester atque libelli 
et le vei-s relatif à Tobie doit être rétabli à sa place. 

4. Page 288. C. LXIX. 

5. Pœtse latini, t. I, p. 346. 

6. Voyez H. Janitschek, AdorHandschrift, p. 75 et pi. XXIV. 
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196 ALGUm ET LES BIBLES DE TOURS. 

Plusieurs manuscrits de la Bible ont été, depuis le moyen âge, consi- 
dérés comme étant c la bible d'Âlcuin » ou c la bible de Charlemagne » . 
D'autres proviennent de l'atelier môme qu'AIcuin avait fondé à Tours. 
L'examen des titres de ces manuscrits à une origine alcuinienne sera peut- 
être la partie la plus difficile de notre étude. 
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CHAPITRE II 

LE CODEX VALLICELLIANUS ET l'OCTATEUQUE DE TOURS. 

Le fameux Codex Tallicellianus est conservé, sous le numéro B. 6, 
dans la bibliothèque, aujourd'hui sécularisée, de TOratoire de Rome. Cette 
bibliothèque est établie auprès de l'église de Sainte-Marie in Vallicella, 
dite parfois la Chiesa nuova, où reposent saint Philippe de Neri et Baro- 
nius. Le manuscrit a été d'abord appelé Codex Statianus, du nom d'A- 
chille Statius, Portugais, qui l'a légué à l'Oratoire. Il appartenait encore 
à Statius lorsqu'il fut mis sous les yeux de la congrégation chargée de ^ 

publier la Vulgate. C'est un fort beau manuscrit, écrit s ur t rois colonnes ^^rf^-^^^^^ ' 
(chose fort rare), d'une écriture fine et serrée. Je n'aipujusqu'ici, àînon (J ^i^^^^i^^{J 
grand regret, le voir de près, mais, par bonheur, aucun manuscrit n'a été ^ !/ 

étudié avec plus de précision. Le cardinal Tommasi Ta décrit chapitrepar r^'M -<■ ^ '^^ 
chapitre, avec un soin minutieux. Yercellone, le P. Denifle, M. Words- 
worth et M. Corssen en ont collationné des parties considérables, et j'ai 
sous les yeux la collation de tout le Nouveau Testament, dont je dois la 
communication à la bienveillance de l'évèque de Salisbury. J'ai en outre 
fait relever, sur le manuscrit, le texte de tous les passages de TAncien 
Testament qui m'ont paru présenter de l'intérêt. Cette richesse d'infor- 
mations rendra peut-être moins sensible le défaut d'un examen per- 
sonnel. 

L'ordre des livres de la Bible que nous trouvons dans le Codex Yalli- 
cellanius n'est, à ma connaissance, celui d'aucun manuscrit plus ancien. 
Il y a donc quelque raison de penser que c'est de propos délibéré que les 
livres de la Bible ont été groupés ainsi. C'est au reste de même que sont 
disposés rës manuscrits de l'école de Tours, & cette seule exception près, 
que, dans ces derniers, Esther précède Tobie et Judith. C'est, en prin- / ^ / 

cipe et de loin, l'ordre des plus anciens textes espagnols, mais entière- (^ ^ '' ^ 
ment transformé par la suppression des diverses classes entre lesquelles z' / * » ' 
on répartissait les livres de la Bible, en sorte que les Prophètes et les cinq ^ 
livres sapientiaux se sont recherchés et se sont groupés ensemble. La 
bible d'Alcalà et les anciens manuscrits français ' établissent une transi- 
tion insensible entre l'ordre ancien et la disposition nouvelle. Pour la 
situation respective d'Ësther, de Tobie et de Judith, les manuscrits de 
Tours sont plutôt dans le courant de la tradition ancienne. 

Les divers livres de la Bible, à l'exception de Huth, des Prophètes, de 



U B. N. 45 et 93. 11504 s. 11553. 
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Job et de la série des livres historiques qui commence avec les Chroniques 
et fmit avec Esther, sont précédés de sommaires. Le Cantique des Can- 
tiques n'a de sommaire dans aucun manuscrit et n'est jamais divisé en 
chapitres. Les sommaires des Évangiles ne se retrouvent dans aucun ma- 
nuscrit ancien, sinon dans le Codex Amiatinus et dans le groupe nor- 
thumbrien ; il y a également accord avec le Codex Amiatinus pour les 
sommaires des Rois et des Épllres de saint Paul. Le plus souvent le Co- 
dex Vallicellianus est suivi par la jdeuxième bible de Charles le Chauve 
(B. N. i)y le plus souvent aussi il diffère, à l'égard des sommaires, du 
groupe des manuscrits de Tours; dans l'Apocalypse, il est presque seul 
avec le manuscrit B. N. 2 et avec trois manuscrits de l'école de Tours, 
dans les Épîtres catholiques, avec le manuscrit B. N. 2 et avec le Codex 
Paulinus, dans les Actes, avec le môme manuscrit B. N. 2 et avec les ma- 
nuscrits du nord de la France. S'il fallait essayer de tirer de l'étude des 
sommaires bibliques, quelque induction pour l'origine du Codex Vallicel- 
lianus ou de son texte, nous dirions qu'il semble qu'on y retrouve deux 
courants, l'un anglo-saxon et l'autre qui représente la tradition du nord 
de la France, spécialement de Corbie et de Saint-Yaast. 

Les indications stichométriques du Codex Vallicellianus sont anciennes 
et de bonne nature. Elles sont généralement d'accord avec celles des ma- 
nuscrits de Tours en même temps qu'avec la pluç ancienne autorité en 
cette matière, avec le catalogue publié par M. Mommsen. Lorsqu'il y a 
des lacunes dans le Vallicellianus, elles lui sont communes avec les ma- 
nuscrits du nord de la France (B. N. 11504 s. et 11532 s.). Deux ou trois 
fois notre manuscrit marche presque seul, une fois il est seul à conserver 
la bonne leçon, plusieurs fois il tombe en cette faute, qui est celle de 
beaucoup de manuscrits, d'écrire I pour le signe de cinquante. Quoique 
la stîchométrie du Codex Vallicellianus soit à fort peu de chose près celle 
des manuscrits de Tours, il nous semble qu'à cet égard aucun des deux 
types ne dépend de l'autre. 

Le texte biblique contenu dans notre manuscrit présente le plus vif in- 
térêt. Nous étudierons successivement, à cet égard, quelques-uns des 
livres de la Bible, nous bornant à donner des lumières sur les autres. 

Le texte du Pentateuque est remarquable par les excellentes leçons qui 
y sont conservées. C'est ainsi que la première main avait, on n'en peut 
douter, dans Gen., m, 15, la leçon : ipse conteret caput tuum ^ Ce n'est 
pourtant pas un texte pur, car nous y rencontrons un gi*and nombre de 
leçons singulières, quelquefois uniques % d'autres fois suspectes à cause 
de leurs autorités, ou qui sont plus répandues sans peut-être être meil- 



1. Voyez plus haut. p. 93. 

2. Gkn., XIV, 5 : quintodecimo. — xxviii, 2 : ad domum Bathuel fratrem matris 
tuae (= B. N. 11504*?). — xlvii, 11 : dédit potestatem. 
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leures'. Les mêmes remarques pourraient sans doute être faites pour les 
livres de Josué et des Juges, qui prêtent en général à peu d'observations. 
On voit dans Juges, xvi, 9, un doublet déplacé'. Dans les deux premiers 
livres des Rois, où il est facile d'apprécier la bonne qualité d'un texte, à 
I cause des nombreuses interpolations que présente le texte ordinaire, 
notre manuscrit a conservé un texte exempt de toutes les additions. Dans 
le détail, les leçons paraissent généralement bonnes, non pas pourtant 
toujours \ Dans I Rois, xvii, 5, je trouve le doublet : 

el lorica squamata hamaia induebatur *, 

Dans le III* et le IV* livre des Rois, on trouve également quelques le- 
çons rares ou mauvaises ^ Mais, dans l'ensemble, le modèle sur lequel 
notre manuscrit a été copié a été bien choisi. 

Le texte des Prophètes paraîtrait en général assez bon, si nous n'avions 
pas à y relever une singulière anomalie ; ce n'est plus, comme tout à 



1. Gbn., I, 3 : Dixit quoque Deus (= Bède, Isidore). — Ib., 17 : Et posuit eas 
Deus (= Monza. Angers t. B. N. l*. 2. 3. 4. A'o*.paul. Grandv. Bamb. 5. Théod™».) 

— Ib., 18 : a tenebris (= B. N. 4*. 11504**). — Ib., 19 : Factumq^w est ( = 
Raban). — vu, 14 : om. universaqtœ jvmenta in génère suo (bourdon; = B. >'. 2. 
paul. Monza). — viii, 19: arcam agressa svnt (= B. N. I**. 2. 3. ll.'>04*. 
11532**. paul. Théod"» etc.). — xxii, 21 : Camuel quofjue {= F. de Vercellone, 
Eucher). — xu, 15 : qva* vidi. Audivi (= toi. paul. Mordr. B. X. 2. 11504*. Col. I. 
F. V). — Ib., 54 : erat famés {= ottob. Mordr. B. N. 1. 2. 3. 45. 11504. 
Théod"». complK madr^. F. Genève 1*. Col. 1, textes du xiii* siède; Monza: erat 
garnis; non erat /amis : cav. ; non erat panis : am. leg*. Théod.; famés erat : 
toi. brév. mozar. ; erat panis: B. N. 11937**. Berne A. 9. Genève 1**, hébreu). 

— Ex., XX, 10 : in eo omne opus (= Théod*. B. N. 11504**. F. V). — xxvin, 42 : 
feminalia (= B. N. 1. 2. 6. 68. Zurich. Col. 1. S. Gall 75*. paul. Théod. leg^. 
madr*. Genève X-^femina : am* . ottob. toi. B. N. 45. 1 1504. 1 1532. Penl. de Tours* 
S. Gall 75**. 77. Eins. 1; femora : complu Pent. de Tours**. Vulgate, hébreu). 

— XXXVI, 38 : quas operuit auro (= toi. Théod**. Mordr*. B. N. 2. 4*. 11504*. 
Monza. Angers 1. Col. 1. paul. F. Genève 1. S. Gall 75**. textes du xiii'* siècle). — 
LÉv., XI, 2, après Israël : Custodite omnia quse scripsi ut sim vester dominus (= 
B. N. 45 [scr. vobis\ Eins. 1. Genève 1. M. Br. i. k. vu, textes du xiii* siècle). — 
XVIII, 14, après revetabis : et uxorem fratris sui nu Uns accipiat (= paul. S. Gall 
75*. Eins. 1**. F. V.). — Num., viii, 2 : candelabrorum in australi parte crigat. 
Hocigitur prseccpit — propositionis (= B. N. 1*. 2. 4*. 6. 68. 11504*. paul. 
Monza. Zurich. S. Gall 75. Eins. 1. Genève 1; om. am. ottob. toi. cav. BiTue A. 9. 
B. N. 45. M532*. Vienne 1190. Harl. 4772). — xi, 4 : desiderio carnium (= 
Théod*. F. Y. B. i>'. 11504**. Col. 1**, textes du xiii» siècle). — xxiii, 29, à la fin : 
per singulas aras (= toi**, paul. Mordr. B. N. 1. 2. 3, etc.). 

2. Juges, vu, 23, à la fin : Et dédit Dominus victoriam populo Israël in die illa 
(= cav, Mordr. B. N. 2. Eins. 1. F, textes du xm» siècle). — xvi, 9 : filum stuppœ 
tortum vel staminis putamine [= B. N. 2 ] filum de stuppœ tortum p ut ami ne : 
am. Mordr** (1'® m. : de sfuppa). Vulg.; /. de stupss tortum staminé : toi. leg^ ; 
f. stvpm tortum staminis putamine: F; de stupa tortum sputamiue : textes du 
XIII* siècle). 

3. 11 Rois, XVII, 3. Voyez p. 180. 

4. Hamata:am. madr^. B. N. 11532. paul., textes du xiii* siècle; ama^a: 
Théod. B. N. 1. 2. 3. 45. 11504. S. Gall 7S. 1398*. Col. 1; armata : Théod»». F*, 
brév. moz. ; clabata : toi.; crinata : cav. 

5. III Kois, XXI, 20, voyez p. 153. — IV Rois, iv, 19 : etducpuerum (unique). 
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rheure, un doublet ou une interpo'.ation déplacée, ce sont deux interpola- 
tions croisées. 

ÉzÉCH[EL, )^xxir, 8 et 10, on trouve dans un grand nombre de manus- 
crits deux interpolations qui ont Tune et l'autre trouvé place dans la bible 
Sixline ; la Vulgate Clémentine n'a conservé que la première. En voici le 
texte : 

V. 8 : cuin ceciderint vulnerati tui vi niedio terrœ, ail Dominus Deus. 
Y. 10, après per te : propler universas iniquitates quas operatus es *. 

Notre manuscrit, suivi par la deuxième bible de Charles le Chauve, 
croise les deux interpolations, insérant celle du verset 8 au milieu du ver- 
set 10, et réciproquement*. 

Le Psautier est < gallican ». Il en est de même dans toutes les bibles 
de Tours ainsi que dans la deuxième bible de Charles le Chauve, dans le 
Codex Pauiinm et dans la bible d'IIincmar. 

Dans le livre des Proverbes, le texte parait bon, mais ordinaire. On n'y 
trouve pas d'autres interpolations que celles qui se voient presque par- 
tout ^ Les leçons mauvaises n'y font pas défaut ; ainsi, Prov., xv, 19, 
impiorum ne parait pas valoir la leçon pigrorum, qui correspond au texte 
hébreu \ Je ne parle pas des fautes matérielles : on en rencontre dans 
toutes les parties du manuscrit. On remarque, dans le Cantique des Can- 
tiques, des rubriques qui ne sont exactement celles d'aucun autre manus- 
crit ancien, excepté deja deuxième bible de Charles le Chauve *. L'Ecclé- 
siastique a les rubriques traditionnelles, les mêmes qui se remarquent dans 
le Codex Amiatinus % et on trouve à la fm du livre, de même que dans 
le Codex Amiatinus et dans presque tous les manuscrits, la prière de Salo-. 
mon, empruntée à une ancienne version : Et inclinavit Salomon genua... \ 

Nous devons à l'excellente édition de M, Wordsworth de pouvoir étu- 
dier de plus près le text^î de l'Évangile de saint Matthieu. 



1. Ces deux interpolations se trouvent, à ]a place indiquée ici. dans les manuscrits 
B. N. l. 3. 94. W'oOA. Zurich. Col. 1. Eius. l*. S. Gall 4:i**. 4G**. 82. 

2. Dans les manuscrits B. N. G** et 140. on lit au milieu du v. 8 Tinterpolation 
du V. 10 (B. N. G** : propler universas iniquitates quas exfinctus es, ail Dominus 
Deus). Dans h' manuscrit Nouv. acq. lat. 168G (Libri G. de MarmouUer). cVst au 
contraire Tinterpolatlon du t. 8 qui est intercalée au milieu du v. 10. Dans le ma- 
nuscrit B. N. 50, Taddition du v. 10 se lit au y. 8, et toutes deux sont eu outre 
réunies au v. 10 : Cum ceciderint... propler.., 

3. Ainsi Prov., iv, 27. Voyez p. 66. 

4. Impiorum : B. N. 2. Théod. paul. Col. 1 ; pigrorum : Mordr. B. N. I, Vulgate. 
5.1,1. Vox opIanHs Christ i adventum : Osculetur» . . Aposli-opha ad sponsum : Quia 

meliora... 3. Vox ecciesise ad Christum: Trahe me... Vox sponsae ad adolescen- 
tuia^ : Infrodiixil me rex... Sponsa ad sponsum : Exultabimus... 4. Ecclesia de 
suis pressmis : Sigra sxim..., etc. 

G. La promièro est à m, G : De Ivonore parent um (= am. B. N. 1. 2. 3. 11532. 
paul.); daus B. >. 93 et 11910, cate rubrique est à m. 1. 

7. III Hois. MU, Tl'M {= am. Vall. B. 7. Théod. B. N. 1. 2. 3. 4*. 47. 93. 
11505. 11533. 1155:j. paul. Bamb. Zurich. Col. 1. Ambr. E. 2G inj. etc.). 
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L'orthographe n'est pas correcte*, et certaines des singularités qu'elle 
présente ne se rencontrent que dans des manuscrits du typejrlandais. On 
y voit des fautes matérielles * ; plusieurs en outre doivent être mises au 
compte du rubriqueur. Quelques leçons sont uniques ou très rares, mais 
on trouverait très peu des leçons caractéristiques de notre manuscritdont 
les attaches ne soient pas irlandaises. Parfois le Codex Amiatinus, dont 
nous connaissons Torigine northumbrienne, se joint aux manuscrits irlan- 
dais pour rendre témoignage h notre texte, parfois aussi les textes espa- 
gnols figurent parmi ses précurseurs, mais les textes anglo-saxons et 
irlandais tiennent ici, comme je l'ai dit, un rôle dominant. On va voir les 
autorités des leçons les plus rares et les plus curieuses de notre ma- 
nuscrit : 

1, 1 8; les mots : Christi aulem generalio sic erat sont en rubrique, cooune dans 
tous les manuscrits irlandais, et dans ceux-là seulement. 

!b., 20* : ex ea nascereiur (= r*. lich.; 2* m. : ùi ea nascetur = mt; ex ea 
nascetitr : gf». Deer. S. Gall 51. Reims î*. Zurich. Berne 4. Monza. B. N. 325*. 
Mi3tz 7**; ex ea nasciiur : gat.). 

m, 3 : de qiio dictum est (= toi. arm.; quo diclum est : mt; quod dicttim 
c^r* S. Gall 311. 
IV, 1C : uihbrse (= toi. big Théod. B. N. l. 2. paul. Ambr. I. 61 sup. Col. 1). 
v, 9 : ipsi (= am, iind. harl**. mt. gai. S. Gall 48. Grandv.). 
10., 20 : autem (= mm. mt. Tliéod. S. Gall 51. Monza. Berne 4. Col. 1). 
domu (= arm. ken. rush. mt). 
homines (= liud* . bodl**). 
condemnabiris (= ml). 

tetarcha (= loi. cav. bodl. Théod.; letharca : harl*. hub), 
: hue itlos mihi (= harl. mt. Grandv.). 
: discipuli aulem tiirbas {= B. N. 93). 
6s (= Iind.). 

non polestis scire (= harl. bodl**.9nt. Théod. Grandv. Ada*;. 
; fjiiod pour quoi (= cav. lich. bodl. CCCC*). 
; est {= loi. ept*). 
relro me {= harl**. mt. CCC). 
Irea (= lich. rush*, mt. Grandv.). 
; ejecere (= mm. ml). 

: demiltam (=: lich. ml). 
: euHUchizaverunt (=: toi. cav. for. harl. big, mt. S. Gall 51. Théod. 
Zurich. Grandv. B. N. 93**. 14407. Berne A. 9. Ambr. I. 61 sup.; 93** : euni- 
chizaverunt). 

l>., 20 : adolisceas (= lich. ept*. Grandv.). 



1. VI, 12 et 14 : demHlimus, demiseritis, dcmittet. — xi, 23 : exaltabiris. — 
x\iii, 34* : pcrsequimini . — xxiv, 15* : abhomtnationem desolaliones. 

2. I, M* : .\gzor. — m. 9* : potetis (om. est). — iv, 10 : Veum Deum, — Ib., 
22 : om. C'um. — vi, 13 : temptionem. — vin, 5* : om. centurio, — xiii, 32 : hore- 
libus. — XVIII, 8 : ab scandalizat te. — Ib., 12 : centur oves. — xxvi, 36 : Gedse- 
mani. — xx\ri, 28 : exeitntes, pour exuentes. 



IX, 


10 : 


X, 36 : y 


xn. 


37 : 


XIVj 


, l : 


10., 


18 : 


Ib., 


19* 


XV, 


17 : 


XVI, 


4 : 


ià., 


10 : 


Ib., 


20 : 


Ib., 


23 : 


XVII 


,4: 


Ib., 


18 : 


xvi.i, 21 


XIXj 


, 12 ; 



Digitized by 



Google 



Wt ALGUIN ET LES BIBLES DE TOURS. 

XX, 5* : horam nopiam (= ken.). 

XXI, \î> : 6s anna, de même au v. 9 {6 sa/via : am.). 

XXIV, 27 : exiil (= big, ken. CCCC. rush, mm.), 
Ib., 43 : ve/Uurus est (= for, arm, ken. rush. mi,). 

Ib., 49 : ebriosis (= r. rV harl. bodi*. CCCC*. rush. epl*. mt*. Grandv. Col. 
1. B. N. 2. paul.). 

XXV, 9* : emiUe (= lich.). 

Ib., 22 : accedens (= harl. mt. Grandv. B. N. 47). 

XXVI, 72 : novisset (= mm. mt. Grandv. Col. 1). 

xxvii, 16 : Eeloi Heloi lama zaptani (= mt. Monza. Zurich. Berne 4. Grandv. 
Col. l*. B. N. 260*. 326*. 17227*). 

Le texte des trois derniers Évangiles présente le même caractère que 
celui de saint Matthieu. Je citerai, parmi les leçons remarquables qu'on y 
rencontre : 

Marc, m, 6 : quomodo Jhesum perderent (= mm. Grandv.). 
X, 20 : Magister, bona hase (bodl, harl, mt. Grandv. Col. l* : Magister bone, 
hœc). 
Jean, \n, 8 : Ego enim nondum ascendo (egojiondum ascendo : B. N. i.paul.). 

Il ne suffit pas de faire remarquer la prédominance de l'élément irlan- 
dais ou anglo-saxon dans notre texte. De tous les manuscrits queiHms 
venons de rencontrer aux côtés du Codex Vallicellianus, il n'en est pas 
dont le nom revienne aussi souvent que celui qui est désigné par le signe 
ml. Le lecteur, qui n'ignore pas que cette abréviation désigne les Évan- 
giles de Saint-Martin de Tours*, ne saurait être insensible à ce rapproche- 
ment. Nous savons déjà que cet important manuscrit appartient à une 
famille de textes dont la patrie paraît être la province de Tours, et que, 
selon toute apparence, il a été copié à Tours au ix* siècle par un copiste 
irlandais. 11 n'a pas quitté Tours jusqu'à ce jour et il a toujours été con- 
sidéré, dans la ville de saint Martin, comme un précieux trésor. La res- 
semblance, qu'il n'est guère possible de méconnaître, entre le Codex Val- 
licellianus et le manuscrit de Saint-Martin de Tours, est certainement à 
considérer, non pas pour l'origine du manuscrit lui-même, mais pour 
l'origine du texte qu'il représente. 

Le texte des Épîtres de saint Paul ne peut pas être considéré comme 
un texte pur. On y remarque des leçons qui ne sont pas bonnes et même 
des doublets. Leur texte paraît fort rapproché de celui du Codex Fui- 
densis. J'en donnerai un petit nombre d'exemples : 

Rom., IV, 18 : Sic erit semen luum sicut harena maris (^=/uld. long. B. N. 
1.2.3.4*. 6.7. 11605. 11533*. Monza. B3rne4. Col. l. S. Gall70*. paul. Ambr. 
E. 26 in/.). 

Gal., iy, 4 : 7iatum ex mulicre (= fuld. toi. dem. harl**. arm. S. Gall 70. 
B. N. 6. 10440. Ambr. E. 26 in/.). 

1. Voyez plus haut, p. 47. 
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V, 22 : charitas, gaudium, pax, longanimiias, patientia, bonilas, benignitas, 
mansuetitdOj fides, modestia, continentia, castitas (= B. N. 1. 3. 47. Monza. 
Berne 4. Col. 1. Grandv. S. Gall 75. pauL). 

VI, 6 : qui se cathecizatur, verbum (= gK B. N. 93). 

Col., iy, 18 : Gratta Domini Jhesu oobiscum (= B. N. t. 2. 6. 254. paul, Ge- 
nève 1). 

l TiM., V, 16 : ^t guis fidelis vel si qua fidelis (voyez p. 159). 

HÉBR., XI, 7 : hseres est institiUus effectus (=B. N.l*.3.47. Monza. Berne 4. 
Grandv. Col. 1. S. OaU 75). 

En général, les Épitres de saint Paul semblent indiquer une double 
tradition. En effet, elles sont précédées de sommaires dont une partie ne 
concordent pas avec les chapitres du texte lui-même. Dans tout le Nou- 
veau Testament, les chapitres sont marqués avec une certaine négligence. 

Dans les Actes des Apôtres, également, nous trouvons, au milieu de 
plusieurs mauvaises leçons, une interpolation étrange : 

AcT., XX, 14 : Cum autem invenisset nos (= S. Gall 2. B. N. 2. 4*. 321. 342. 
Col. t.paul.). 

Ib., 29 : inparcentes gregi (unique). 

xxvra, 15 : cum audissent f rat tes Appii, occurrerunt nobis usque ad/orum 
et tribus tabernis (= B. N. 2. 4*). 

Le lecteur comprend qu'il y a ici un mot déplacé. Dans un certain 
nombre de manuscrits, en effet, le mot Appii est omis après forum * ; 
dans le plus grand nombre, on lit, comme dans la Yulgate : ad Appii 
forum. Le mot A' Appii, rétabli en marge de Toriginal, est rentré dans le 
texte de notre manuscrit, mais il s*est trompé de place : il en arrive sou- 
vent ainsi des bons textes maladroitement interpolés. 

En résumé, le texte de la bible de la Yallicellane semble être un assez 
bon texte, mais contenant, à côté de quelques leçons excellentes et de 
beaucoup de bonnes leçons, un assez grand nombre de leçons moins 
bonnes ou mauvaises. C'est u n texte inégal , mais dont le premier éditeur 
paraît avoir recherché avec sincérité la constitution d'un texte pur. L'ori- 
gine anglo-saxonne de ce texte, pour les Évangiles, ne peut être niée, et il 
parajCffilEcîE de ne pas reconnaître Tours comme sa patrie. Néanmoins 
il s* est exercé sur lui une influence étrangère. Notre texte a été inter- 
polé et retouché. Nous y avons souvent constaté deux courants opposés, 
et le nord de la France nous a semblé le point de départ de l'un de ces 
courants^ Cette observation n'a rien qui nous étonne. En effet, si nous 
n'avions craint de parler avec trop de précision d'un manuscrit que nous 
ne connaissons que par des fac-similé, nous aurions dit dès le début de ^y 
ce chapitre que le Codex Vallicellianus semble écrit dans le nord de la / 
France. 



1. B. N. 6. 104. 11505*, 11533*. 17250*. Metz 7**. Maz. 189 A. 
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Peut-être pourrons-nous en dire davantage lorsque nous aurons étudié 
les manuscrits copiés à Tours. 

Il faut nommer aussitôt après le Codex Vallicellianus un manuscrit des 
huit premiers livres de la Bible qui en paraît plus rapproché que tous les 
autres par son texte. Il est conservé à la bibliothèque de la ville de 
Tours sous le numéro 10 et il provient de Saint-Martin. Ce manuscrit 
était dès le moyen âge consei*vé à Saint-Martin de Tours, et il est certain 
qu'il y a été copié. Il n'est nullement orné. La paléographie, en est toute 
particulière, et troublée par ce fait, qu'il est écrit de. plusieurs mains, la 
deuxième main étant postérieure à la première ' ; le commencement 
m^me n'est pas de la première main *. L'écriture primitive est une belle 
M^'^ et grosse minuscule, que l'on pourrait dater de lajin du vni* siècle pres- 

que*aussi bien que du commencement du ix*. Parmi les signes d'ancien- 
neté qu'on y petit relever, nous remarquons des lierres autour de céTtains 
titres courants*. Les premières lignes des Nombres J du Deutéronome et 
de Josué, et parfois, dans le texte, la première ligne des paragraphes, 
sont en une belle semi-onciale, semblable en tout à celle de l'école de 
n "' Tours, sinon enjce que les n sont le plus souvent minuscules. On doit 

considérer le mahos'crïl de l'Oclateuque comme un des plus anciens 
spécimens de la paléographie locale de Tours, et on ne peut plus douter 
^^ - qu'il n'ait été écrit peu après le commencement du ix* siècle, sènsible- 
\h. - ^ - j * ' ment avant les grandes bibles qui montrent la calligraphie de Toui-s ar- 

\\ r ') rivèê S'son plein développement. 

Les sommaires et les chapitres de ce manuscrit sont exactement les 

mêmes que ceux du Codex Vallicellianus ; ce sont, à quelques différences 

près, les mêmes que ceux des bibles de Tours. Le texte n'est exactement 

celui d'aucun de nos manuscrils ; il n'a pas les interpolations que nous 

avons reprochées au Codex Vallicelliamis, et dans les passages où le 

Codex Vallicellianus diffère des bibles de Tours, notre Octaleuque est le 

plus souvent du côté de ces dernières. Mais nous y trouvons quelques 

leçons très rares, par lesquelles il révèle une certaine parenté, soit avec 

le Codex Vallicellianus, soit avec de bons manuscrits tels que le Codex 

Ottohonianm. Il faut en particulier noter la leçon de la première main : 

ipse conlerel caput tuum, Gen. m, 45, leçon aussi rare que bonne et dont 

le Vallicellianus est l'un des témoins. 

Nous allons maintenant aborder la grande famille des bibles copiées à 

. \*' ,^ Tours. Elles sont reconnaissables aux caractéristiques bien connues de 

, *. ..^ ' l'écriture usitée dans l'école fondée par Alcuin. Nous passerons ces ma- 



1 . En effet, au fol. 345 y^. la 2* colonne a été recommencée. 

2. Le manuscrit primitif commence au fol. 7 (Gen., ii, 8). 

3. La lettre u est parfois placée sur le q comme un demi-cercle. On remarque la li» 
galure ni et Torthographe loquulus. 
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nuscrits en revue dans l'ordre où ils nous semblent avoir été écrits. Cet 
ordre diffère à peine de celui qu'a adopté le dernier auteur de notre 
sujet, H. Corssen. 

Après les manuscrits du style traditionnel, nous examinerons un petit 
nombre de bibles dissidentes, auxquelles les différences mêmes qui les sé- 
parent de l'école classique de Tours donneront d'autant plus d'intérêt. 

'^ / / '^"^^ "^-^^^ ^"""^ / 
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CHAPITRE m 



LES BIBLES DE TOURS 



1. Les grandes bibles de luxe. 

Les beaux manuscrits dont nous avons à tracer l'histoire mériteraient 
une autre description que celle que nous pouvons en faire ici. C'est de 
leur texte avant tout que nous devons nous occuper. Nous ne parlerons 
de leurs ornements, si riches et si distingués, que lorsque nous y trouve- 
.. . V , rons l'occasion de faire connaître le genre de l'école de Tours. Quant 



r C ; / ^ 1^ l'écriture, qui suffit à dénoter leur origine, il n'est pas nécessaire d'en re- 
' tracer, après M. Delisle, tous les caractères. On connaît ces a arrondis et 



I 



fermés, ces g prgsque jrlandais, h tête horizontale, ces m dont le der- 
nier trait se recourbe à gauche et ces n majuscules, caractéristiques de 
l'écriture semi-onciale de Tours. Cette écriture particulière aux manus- y^ y/^- //-^. 
crits de Tours se remarque, en général, dans les préfaces des divers /ww.^ ^^ 
livres de la Bible, dans le commencement des livres, après quelques a/ ^ - ' 
lignes écrites en onciale, et dans la première ligne des paragraphes qui J^.^.^ -^ ^■ 
ne commencent pas par une rubrique. 
La bible conservée à la bibliothèque royale de Bamberg (A. I. 5) 

^ , /T , ^^* justement célèbre comme un des plus beaux types de l'art carolingien. 

r f' ^ * - ' Elle porte Vex-libris de la cathédrale, marqué au xv** siècle, et on y lit, 
. ' aux feuillets 127 V* et 379 v% deux actes dont le premier, écrit au 

XI» siècle, se rapporte à une donation faite à l'église de Bamberg par le 
comte Kamvold. Le manuscrit a donc appartenu à la cathédrale, au moins 
depuis le temps des Othons. L'écriture est celle de l'école de Tours. Au 
verso du folio 1, dans un encadrement argent, or, pourpre, vert et rouge, 
on lit, sur huit bandes de pourpre, alternativement en lignes d'or et d'ar- 
gent: IncipU epistola S. Hieronimi ad Paulinum, L'F initial, au folio 2, est 
dans le style de Tours. Au folio 5 v', dans un cadre rouge et brun, orné en 
haut de deux lampes suspendues et en bas de deux chandeliers, on lit les 
vers d'Alcuin {Albini magistri) : In hoc quinque libri...., écrits en capi- 
tale alternativement rouge, noire, argent et or, sur deux colonnes, cha- 
cune de treize bandes alternativement de pourpre et vertes ; entre les 
deux colonnes on voit un médaillon d'or, encadré d'argent, sur lequel est 
tracé, en rouge, le portrait d'un saint tonsuré, avec l'inscription : ALCVI- 
NUS ABBA, Dans le D initial de la préface de la Genèse, on remarque 
une main et deux cigognes. Au folio 7 v*», dans un cadre d'argent orné 
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aux quatre angles d'entrelacs d'or et chargé de douze médailles d'or ', les 
images de la Genèse en or, argent, vert et rouge. Les légendes sont 
écrites au-dessous des figures, en capitale d'or, sur quatre bandes de 
pourpre ; elles sont en prose et ne présentent pas d'intérêt. Ces images 
reproduisent la première partie du cycle de l'histoire de la Genèse, tel 
qu'il est tracé dans un poème d'Âlcuin \ Je n'y relèverai que la Main di- 
vine et la tête dWSIS surmontée d'un croissant, à laquelle correspondait 
sans doute l'image du soleil. En tête du livre d'Ésale, au folio 137, on 
voit quatre médaillons d'or bordés d'argent, représentant les grands Pro- 
phètes. Au milieu est un médaillon d'argent bordé de rouge, contenant 
une croix cantonnée de quatre points. Au folio 350, les mots : Incipil 
liber Ecclesiasticum, sont écrits en or et en argent sur deux bandes de 
pourpre ; la dernière ligne est entre deux hérons d'or. L'initiale de 
l'Ecclésiastique représente la Sagesse vêtue d'or, la figure peinte en ar- 
gent, tenant un livre où sont écrits les premiers mots de l'Ecclésiastique, 
et une verge. Au-dessus des canons des Évangiles, on voit des figures 
monstrueuses d'animaux. Enfin, devant saint Matthieu, au folio 339 v«, on 
voit l'Agneau placé sur les instruments de la passion, sur un fond vert, 
dans un médaillon lui-même entouré d'un losange d'argent. A l'intérieur 
du losange sont les emblèmes des quatre évangélistes ; les figures des 
quatre grands Prophètes sont au dehors. Le cadre est des mêmes couleurs 
que dans les deux premières peintures; on y voit huit entrelacs \ Le 
feuillet qui porte cette image ne fait pas partie du cahier ; il en est de 
même de la peinture de la Genèse. Le manuscrit se termine avec l'Épître 
aux Hébreux. La semi-onciale caractéristique de l'école de Tours se re* 
marque dans les préfaces et au commencement des divers livres, ainsi 
que, dans certains livres, à la première ligne des chapitres ; dans les livres 
de Moïse, les commandements de Dieu sont généralement écrits en semi- 
onciale, mais le plus souvent avec un mélange de minuscule. L'ordre des r 
livres est, dans notre manuscrit comme en général dans ceux de sa fa- / 
mille, à part le déplacement du livre d'Esther, le même que dans le Co- r ,^ 
dex Vallicellianus. ------ ^ 

^ Nous parlerons en même temps du texte de ce manuscrit et des sui- 

.J. vants. 

Le manuscrit C. 1 de la bibliothèque cantonale de Zurich provient 
de la bibliothèque du chapitre de l'église collégiale ou Groasmûnster. 
L'image de Charlemagne surmonte le portail de cette église autrefois très 
riche, et dont la légende attribue la fondation au grand empereur ; la 
bible qui était déposée dans son trésor tient également de la tradition le 



l^- 



1. Huit de ces médailles ont été coupées. La seule inscription conservée est lOSVE. 

2. Voyez plus haut, p. 195. 

3. Cette belle image doit être comparée à celles, toutes semblables, que Ton voit 
dans le manuscrit de saint Gauzelin et dans les Évangiles de Saint-Ëmmeran. 
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nom de Biblia Carolina. Le titre de TÉpître à Paulin, qui est copiée en 
tête de la Bible, est écrit alternativement en rouge et en or sur pourpre. 
Cette Épître commence par un bel F à entrelacs, avec des becs d*oiscaux, 
dans le genre des manuscrits de Tours, orné d'un vase pendant, et peint 
en argent, en vert, en rouge et en jaune. Dans Tinitiàle de l'Exode, on re- 
marque des grues dans le genre des manuscrits de Tours. Les canons des 
Évangiles sont inscrits sous de belles arcades, dans le style de Tours (le 
jaune vif et le violet dominant). Tous les genres d'écriture sont repré- 
sentés dans ce manuscrit, la capitale dans les titres, la capitale rustique 
dans les vers, écrits alternativement en rouge et en noir : In hoc quinque 
libri...., Tonciale et la semi*onciale aux endroits usités et la minuscule 
dans le reste. 

Comme je viens de le faire remarquer, les vers bien connus d'Alcuin : 
In hoc quinque libri..,, sont copiés à la suite de l'ÉpItre ù Paulin. Les 
sommaires sont, à peu de chose près, ceux des autres manuscrits de la 
même famille '. La seule différence importante consiste .en ceci : les 
Ëpîtres de saint Paul représentent une édition différente à tous égards, 
tant pour les sommaires que pour le texte, du plus grand nombre des 
manuscrits du même ordre. Ce n'est que lorsque nous aurons achevé 
l'énumération et la description des manuscrits que nous aurons profit à 
étudier de près ces différences. En général, le manuscrit de Zurich semble 
à tous égards plus rapproché de celui de Bamberg. 

Le manuscrit 3 et 4 de la bibliothèque de la ville de Berne porte, 
au commencement et à la fin, la signature de Bongars. il n'est pourtant rien 
moins que probable qu'il provienne de Fleury, comme le plus grand nombre 
des manuscrits du célèbre diplomate français. Deux notes qui se lisent 
dans ce manuscrit pourront nous donner quelques indications sur sa pro- 
venance. Au folio 54 v*" du tome II, après le livre d'Esdras, on lit, d'une 
écriture qui paraît du x* siècle, le catalogue de la bibliothèque d'un cou- 
vent : 

Auctores Iiujus monasterii : Yirgilius. Boetius. Sichemachia. . . \i[aUafiuin. Eso- 
pum. Albiaum. Zamaracdum... Âlquiaum... Fisiologus... Yita S. Medardl... Fassio 
S. Quintini... De revelatione capiti S. Joliannis... Passio S. Lantberti *. 

Il suffit des noms des saints dont les actes sont énumérés plus haut, et 
qui sont les seuls nommés pour que nous soyons assurés que notre ma- 
nuscrit était, au x* siècle, dans une abbaye du nord de la France. D'autre 
part on lit, sur la marge du folio 164 V" du tome P% un catalogue de re- 



1. Le sommaire de saint Matthieu : De naiivitatc D. IV. in Bethléem Judsp..., ne 
se retrouve, sous cette forme, que dans la bible de B^rnc et dans le manuscrit Harl. 
2790. 

2. Une main qui paraU ëater du x^ au xi^ siècle a ajouté divers titres de livres. Ce 
lo^Lte a été publié par M. Hagen dans les Jakrbacher jur classische Pkilologie, t. XV^ 
1S09. p. ÔIO. 
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Jiques, écrit au xi* siècle et mutilé par le couteau du relieur. Les mots 
suivants en sont conservés : 

ncinxo q... 

pli contiiicntur 

ae de capillis 

itis S. Mariée 

Thomae apostoli 

i Romarici 

Doininii 

Am andi 

Caesarii Silvestri « '. . 

Tatoris 

as scripsit 

Saint Aroand, vénéré en Flandre, et saint Romaric, qui a donné son 
nom à Remiremont, semblent indiquer les points extrêmes entre lesquels 
11 faut chercher le lieu où notre manuscrit était conservé. En tout cas, il^ 
ne vient pas de Fleury. *. 

Vlncipii de la préface de la Genèse est écrit en capitales rouges et 
noires. Les préfaces et les premières lignes de quelques livres sont écrites 
en semi-onciale. Les canons des Evangiles sont inscrits sous une arcature 
et sont accompagnés d'oiseaux (grues, paons, etc.). Les grandes initiales 
sont dans le style de Tours ; le jaune et le violet y dominent. On re- 
marque l'absence de TÉpItre à Paulin, qui devait être au commencement. 
En tête des Épilres de saint Paul se lit la Concordia epistolat^m Pauli j^ 
apostoli. Ce texte est une compilation sanslîîSrit0^^qiîî semble être une 
sorte de contre-partie orthodoxe de la Théologie paulinienne de Priscillien. 
Il ne se retrouve pas dans les plus anciens manuscrits de Tours, mais 

dans la bible de la Yallicellane '. Dans Tétat où le donnent nos manus- ' 
^ — • — ■ — — ^ — '—' — I 

crits, c'est un texte mutilé et sans commencement. Il nous est arrivé en y ' 

entier dans un seul manuscrit, autrefois conservé k Murbach et d'après 

lequel Yezzosi l'a publié \ Les sommaires des Ëpttres de saint Paul soni 

ceux du Codex Vallicellianus. Le texte de saint Paul et des petites Ëpîtres 

ne parait pas présenter les particularités que nous avons remarquées dans 

la bible de Zurich. 

La bible de Grandval, très différente de celles qui précèdent, nous ./' 

montre un type du style décoratif du milieu du ix* siècle. Cet admirable ma- , 

nuscrit porte aujourd'hui au HuséiTBritannique le numéro add. 10546; 

on le désigne en Angleterre par le nom de Codex Carolinus. Dès le verso du 



1. Ge dernier nom est barré et exponctué. 

2. La Concordia epistolarum Pauli apostoli se trouve encore dans les manuscrits 
am.Juld. B. N. 1. 2. 3. 250. Gràndv. paul. Bâie B. I. 6. Mun. 4577. 6229, etc. 
Commencement : De unitate ecclesiœ. 56 paragraphes. 

3. Titre : De his quœ aliquid epistulis repetit et aliquoties comprehendit . 
Commencement : De Domino J. C, quodestDeus. 99 paragraphes, dont le 44* est : 
De unitate. 

HIIT. DV LA TUItOATC. l4 
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premier feuillet, nous remarquons VIncipU de l'ÉpUre à Paulin écrit en 
capitale d'or sur bandes de pourpre, dans un cadre à entrelacs. L'ini- 
tiale F, au folio 2, est dans le genre de l'école de Tours. Les premières 
lignes des divers livres ou des divers morceaux sont successivement en on- 
cialfi d'or, en onciale noire, en une belle et grosse semi-onciale et en mi- 
nuscule. .I(' ne «{écrirai pas en détail la riche décoration artistique de ce 
ui:muscrit. Los publications de Westwood, de M. Thompson et de M. De- 
lisi'> iilliscnt à le faire connaître. Je dois pourtant faire remarquer la des- 
ct : , iKu nia isiste de Tauteur bâiois dont nous aurons à parler tout à Theure, 
{\s. SiM> î'assavant. La première des quatre images qui décorent la bible 
de Gr« .tdv.ti précède la Genèse; elle représente la création et la chute. Ln 
diiixi me iisi placée avant TExode. De Speyr y voit c Alchuin à longue et 
l:>r|^e haihe, recevant, d'une main qui sort d'une nue, le rouleau des lois; 
il sps C(.L>>s, Louis le Débonnaire, sous les traits d'un jeune homme en 
habit pom-eau (signe de royauté)... Dans la partie inférieure, Alchuin (sous 
le nom de Moïse) offre sa bible à Charlemagne, tenant de la main gauche 
le iKUcm royal... On voit encore, derrière Alchuin, Louis le Débonnaire 
(S us le nom de Josué), portant le même bâton royal à deux fleurs de lis, 
(omriic second de la race... » En face de cette description, lisez celle de 
M. D^îlisle : c Le sujet est indiqué par l'inscription en capitale rustique : 

Suscipit legem Moyses corasca 
Régis e dextra superi, sed inAra 
Jam docet Giulsti populum replet us 
Nectare sacro. 

€ En effet, nous voyons, dans le compartiment supérieur du tableau, 
Moyse recevant la loi de la main du Tout-Puissant, qui sort des nuages ; 
dans le compartiment inférieur, Moyse, assisté d'Aaron et de Josué, lit les 
articles de la loi aux fils d'Israël. » M. Deltsle montre le même sujet traité 
exactement de même dans la première bible de Charles le Chauve, et 
presque de la même manière dans la bible de Saint-Paul hors les Murs. La 
peinture qui est en tête des Evangiles montre le Christ dans sa gloire, 
assis sur un globe, tenant un livre ouvert dans sa gauche et, de la droite, 
bénissant à la grecque ; dans le losange qui l'entoure, se voient les sym- 
boles des quatre évangélistes, et à l'extérieur les quatre grands Prophètes. 
Le tableau de la fin représente l'Agneau et le Lion de Juda, entourés des 
symboles des évangélistes et, en bas, une figure humaine assise et en- 
tourée des mêmes symboles. Pour M. de Speyr, c Alchuin à longue barbe 
reçoit les inpirations des quatre Evangélistes ». M. Delisle dépeint en un 
seul mot le manuscrit tout entier en parlant de sa c parfaite ressemblance 
avec la première bible de Charles le Chauve », et M. Thompson complète 
ce jugement en faisant remarquer que < l'exécution de la bible de Paris 
est de beaucoup supérieure à celle du manuscrit de Londres ». Quant au 
texte, tant dans les parties accessoires que dans le détail des leçons, nous 
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verrons plus lard qu'il est très rapproché de celui de la bible de Paris, ^/ 
avec .quelques différences qui permettent de croire la bible de Grandval 
antérieure à celle de Charles le Chauve. Les caractéristiques du premier 
groupe des manuscrits de Tours, telles que nous les avons relevées dans 
les bibles de Bamberg et de ZuricH, ne se retrouvent plus ici. A tous 
égards, notre bible est un beau type de la deuxième manière de l'école 
de Tours. ^^^ ' 

Les péripéties par lesquelles le manuscrit de Grandval a passé,, avant 
d'entrer au Musée Britannique, valent la peine de les rappeler. 

Moûtiers-Grandval, dont il provient, était une antique abbaye su ée dans 
les gorges du Jura et dont il ne reste plus qu'une petite église i*6mane. 
Ce monastère a eu sa célébrité et il a tenu un rôle honorable dans l'his- 
toire des lettres; Iso et Mœngal, les maîtres bien connus, l'ont illustré au 
IX* siècle, et le nom de l'abbaye fondée par saint Germain se rencontre 
sans cesse dans les intéressantes chroniques de Saint-Gall *. Sur la der- 
nière page de la bible on lit une déclaration signée du prévôt, de l'arclû- 
diacre et de tous les membres du chapitre de Grandval et dans laquelle 
ces religieux affirment qu'ils sont seuls propriétaires de ce manuscrit et 
interdisent qu'il soit jamais aliéné ni déplacé. Cet acte n'est pas daté, 
mais on voit par les signatures qu'il a été écrit entre les années 1589 et 
1597- L'acte commence par les mots : c Sancta Maria, ora pro nobiê^ 
Sanclus Germanus et Randoaldm veri hujus libri posnenores. > A ce mo- 
ment) le siège du chapitre n'était plus Grandval. Chassés par la Réforma- 
tion, les chanoines s'étaient établis, en 1534, dans la ville voisine de 
Delémont ; ils y restèrent jusqu'à la réunion ide l'évêché de Bâle à la 
France, en 1792. Plusieurs des plus célèbres reliques du trésor de l'an- 
cien chapitre furent respectées par la Révolution, ainsi la crosse abbatiale, 
les sandales et les bas qui avaient appartenu, au vu* siècle, à saint Ger- 
main. Je laisse la parole à M. Quiquerez, sans me porter garant de tous 
les détails de son récit : c Le livre qui nous occupe fut abandonné et re- 
légué dans un galetas chez de vieilles demoiselles qui le vendirent pour 
S4 batz (3 fr. 60 c.) au maire de Delémont, le sieur Bennot. Lors du 
rétablissement du culte catholique, le curé du lieu, qui connaissait la pro- 
venance du livre, en offrit 192 fr. au maire, dans l'intention de le réin- 
tégrer au trésor de l'église avec une partie des objets du chapitre qu'il 
était parvenu à réunir. Le maire refusa; mais, en 1822, il se laissa tenter 
par une offre de 240 fr., plus 48 fr. d'épingles à sa vieille servante'. 



1. Sur Thistoire et les antiquités de Grandval, voyez C.-F. Morel, Histoire du ci- 
devant évéché de Bâte, Strasbourg, 1813 ; J. Trouillet, Mon. de VHist. de l ancien 
éoêché de Mie, t. 1, Porrentruy, 1852; A. Quiquerez, Méni. de la Soc. des mon. 
hist. dWlsace, 2'» série, t. IV, 2 (1866), p. 1, et Mon. de Vévéché de Bâle, 
Églises (ms. de la bibliothèque de Bâle); L. Vautrev, Hist. des évér/ues de Bdte, 
2 vol. in-4*, Einsiedeln, 1884 et 1886. 

2. Nous trouvons un récit un peu différent dans le Rapport sur la bibliothèque 
de Pofrentruy, 1849, par M. Trouiilat, p. 3U (cité par Gaullieur) : « Ge manuscrit d« 
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L'acquéreur, M. de Speyr-Passavant, de Bâle, sut bientôt apprécier la 
vilenr de son acquisition. Il remit en ordre le manuscrit et fit beaucoup 

(l( \)cn<r^ a le démarches pour le vendre à haut prix. 11 paraît que le 
roi Cii'ulis X 'avait acquis pour soixante mille francs, mais que ses 
niwiisiiv^ ne p rent accepter un tel' marché. Ayant échoué ù la cour de 
Kr;:?! «', où il II gocîait encore cette vente en 18:29, M. de Speyr finit par 
livuT -a hihlr ai Musée Britannique pour quelque dix-huit mille francs'. 

J'tMir ini lire a trouvaille en valeur et pour démontrer que € nulle part 
julloui^ M* (lu.'ises mains ne se trouve la bible d'Âlchuin »,M. de Speyr 
i\ reiiii' 1 uiK irochure, dont la lecture est attristante, les témoignages 
«io (iivt'Và ^:i\,uils et de nombreuses découpures de journaux. Quelque 
ctijuvt^ ruî ^V' ent les dernières vicissitudes de ce manuscrit, acheté 
pour (iUL')({iies h Uzen et indignement colporté, il importe davantage de 
coiiiiailre se& di ^tinées anciennes. M. de Speyr les raconte avec assu- 

I i''', pciii-flls de Gliarlemagnc, entra dans le couvent de Prilm en Lor- 

raine, y prit rhabit de moine et y mourat Tan 8ôG. Dans un diplôme accorde p:r 
ce prince à l'abbaye de Prllm; il est fait meiition des images eu caractères d'or 
dont était orné le commencement des manuscrits qu'il avait donnés à son gou- 
verneur*. L'an 1576, le couvent de PrQm ayant été dissous, et ses ressourCv^s 
dénuées à l'électeur de Trêves, les Pères bénédictins transportèrent religieuse- 
ment la bible d'Âlchuin et la déposèrent à Grandis- Yallis. 

Si cette notice avait quelque sérieux, il suffirait, pour la réfuter, de la 
remarque de M. Quiquerez : Depuis cinq cents ans les bénédictins avaient 
été remplacés à Grand val par des chanoines, qui ne pouvaient avoir au- 
cune relation avec les religieux de Prûm. La bible de Grandval n'est pas 
la seule, parmi toutes celles qui sont conservées ou qui ont existé, 
dont la description puisse convenir à la bible de Prûm. 

Le manuscrit n*" 1 de la Bibliothèque du chapitre de Cologne n été 
donné à la cathédrale par un évéque nommé Heriman : d'après Técriture, 
il s'agit d'Hermann I" (890-925). L'ordre des livres, dans ce manuscrit, 
parait au premier abord tout différent de celui qui se rencontre dans tous 
les manuscrits de Tours ; mais en faisant le décompte des cahiers, on voit 
qu'avant le xiii* ou le xiv*' siècle Tordre devait être celui des manuscrits de 



M. de Speyr a été vendu par M. Bennot, qui Favait acheté à la veute du mobilier d'im 
chanoine de Houtiers, à un juif pour 3 fr. ; le juif le céda à M. de Speyr pour 
25 louis. » 

1. « Selon les uns, le prix de vente fut de 1,200 et selon d'autres de 1.500 ]iv^^s 
sterling. » (Note de M. Quiquerez.) Au témoignage de Sir F. Madden, le manuscrit fut 
acheté, en juin 183C, pour 750 livres seulement. Ce chiffre est le vrai. Le prix de- 
uiaudé était de 12,000 livres (communication de M. 6. Warner). 

2. Evangelium sciUcet ex eôore, crystallo alque auro gemmisqtie compositum. 
Biblothecam cum imaginibus, et majoribus characteribns in voluminum princi- 
piis dvaurath. (C. Broweri Antiquifates et Annales Trevirenses. 2* édit., t. 1, 
Liège, 1070, p. 414.) 
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la même famille. Les initiales sonl dans le style de Tours, en argenl et 
en violet ; les canons des Évangiles sont accompagnés de lampes * et de 
cors suspendus; en voit, en liaut, des grues. La semi-onciale se remarque 
aux endroits ordinaires. Le manuscrit a été corrigé, ou plutôt interpolé, 
à Tours même, par une main contemporaine, et l'étude de '«^q /»orror- 
tions est fort instructive; elle montre que notre bible a dfi SMvIr t p p; r- 
tie de modèle aux manuscrits postérieurs. Au reste, le manus. ril .le ( o- 
logne a, lui aussi, ses singularités : les sommaires des ChroniqiHs que 
Ton y trouve ne se rencontrent dans aucune autre des bibles .!«' To irs. 

Nous dirons peu de chose du manuscrit 47 du fonds latin de h Bi- r i. 

bliothëque nationale, qui provient d'Antoine Faure. Il est -n < ffl ex- ' , ' 
trêmement mutilé. 11 n'a pas d'autre décoration, du moins diii^ i- s par- 
ties qui subsistent, que de grandes initiales en rouge, en nuir n eu } 
argent, avec quelques entrelacs. La semi-onciale de l'école do Tiu -s s» 
remarque dans les prologues et, au commencement des paragrapiM'>. k\wa< 
les Machabées. Le texte semble inégal. 

C'est encore un débris que le manuscrit 68 du fonds latin de L Bi- 
bliothèque nationale. Il ne contient que certaines parties de \ ie;n 
Testament et il est très mutilé. La deuxième ligne des divers livres et - . c^^ 

quelques autres passages sont en semi*K>nciale. A certains endroits, l^v^' -..^^ 
texte est écrit en lignes courtes et comme pereola et commata. Du re^te, t , ' 
en général, dans la plus grande partie du 1" livre des Rois, Jes anciens ^' "j ^ . .' * 
cola semblent s'être imposés à la ponctuation, qui est fort intéressante à ^ 
étudier à cet endroit. 

Nous possédons un autre manuscrit écrit à Tours, qui provient de Co- 
logne, comme l'un des précédents. Il s'agit du manuscrit Harléien 2805. 
Le feuillet i, en effet, est une garde écrite au xi"* siècle environ et com- 
prenant un grand nombre de noms allemands, classés sous la rubrique 
des diverses paroisses de Cologne : De sanctis apostolis, de sancto Ge- 
reone, etc. Ce manuscrit, malheureusement mutilé, est la première moi- 
tié d'une bible de très grand format, écrite en une belle minuscule caro- 
lingienne du IX' siècle, dans laquelle se glissent plusieurs lettres (a et n) 
de la semi-onciale de Tours. Les lignes 3 et 4 des prologues des quatre 
grands Prophètes sont en une belle et grosse semi-onciale, de môme que 
la deuxième ligne de chacun des paragraphes d'Ësale et de Jérémie. No- 
tre manuscrit se rapproche du Codex VallieelUanm en ce qu'on n'y voit 
pas de sommaires pour le livre de Ruth, et de la bible de Monza en ce 
que les sommaires des Rois y font défaut aussi bien que ceux de Ruth. 

La Bibliothèque nationale conserve, sous le numéro 3 du fonds 
latin, une belle bible dont nous connaissons assez exactement l'origine et 
les destinées. Au bas du folio 408 est une note, à moitié effacée, qui n'a 



1 . Daus les premières pages, on voit, eu face de chaque lampe, un petit couteau 
placé horizontalement. 
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pas élé écrite avant le x"* siècle et que M. Delisle a lue ainsi : Omnes qui 
hune librum libenter legitis, orate pro hanima Rorigonis comiiis, guis (?) 

illum donavit 8[vb\ ahbate. C'était donc une tradition, établie dans 

l'abbaye où s'étaient réfugiés les moines de Glanfeuil, que notre bible 
avait été donnée à Sainl-Maur-sur-Loire (Glanna ou Glanafolium) par 
Rorigon, comte du Maine et gendre de Charlemagne, que l'on croit être 
mort vers l'an 841. Rorigon avait épousé, en une union libre, Rotrude, à 
qui Alcuin avait adressé plusieurs de ses lettres, celle en particulier où il 
fait niention de la correction de la Bible. Les rapports du comte du Maine 
avec Sqint-Martin de Tours étaient donc chose toute naturelle. Il est re- 
gardé 4omme le second fondateur de l'abbaye de Glanfeuil, dont son frère 
Gosbert fut abbé et à laquelle il donna, avant 840, son fils Goslin, qui 
fut le deuxième successeur de Gosbert. Assurément cette tradition n'est 
pas au-dessus du doute ; elle l'est d'autant moins qu'un deuxième Rori- 
gon fut comte du Haine et d'Anjou avant l'invasion des Normands, de 
853 à 866 ; elle est néanmoins très vraisemblable et parait suffisamment 
attestée. En effet, notre bible était h Glanfeuil au temps de Rorigon, pre- 
mier du nom. Aux termes d'un acte copié au x^ siècle à la fin du volume, 
elle a servi de symbole à une donation faite à cette abbaye par le cheva- 
lier breton Anowareth, qui est datée de l'an 847 ^ H. Hauréau a remar- 
qué * que dans le cartulaire de Saint-Maur celte charte est datée de 843; 
en outre, Gosbert, qui est nommé dans le cartulaire comme ayant reçu la 
donation, parait être mort en 840, ou au plus tard en 845. De toute ma- 
( nière, la bible était à Glanfeuil aux environs de 840, et elle y était tenue 
\en honneur. Ce précieux manuscrit fut emporté des bords de la Loire à 
l'approche des Normands, et il doit avoir été transporté en 868, avec les 
reliques de saint Maur, sur les bords de la Marne, au lieu qui a porté de- 
puis ce temps le nom de Saint-Maur-lès-Fossé (Fossatus). La vie du saint 
patron du lieu a été copiée au x*" siècle à la fin de notre bible, pour être 
religieusement conservée auprès de son tombeau, et les titres de l'abbaye 
de Fossaius y ont élé également inscrits avec soin. La bible de Rorigon 
est restée à Saint-Maur pendant tout le moyen âge. Comme on le voit, il 
n'y a pas beaucoup de manuscrits dont l'origine et l'histoire nous soient 
mieux connues. 

La bible du comte Rorigon est sans peintures, mais elle n'est pas moins 
belle que les autres manuscrits du même groupe. Les incipit des princi- 
paux livres sont écrits, de deux en deux lignes, en capitales rouges et en 
capitales d'argent ou d'or sur pourpre. L'onciale d'or, l'onciale noire, la 
semi-onciale et la minuscule s'y succèdent comme dans les plus beaux 
manuscrits de l'école de Tours. L'Évangile de saint Matthieu commence 
par quelques lignes écrites alternativement en onciales d'or et rouges, et 



1 . F° 408 Y* : Donum autem hujvs rei est hec biblioteca V. ac A'. Testamenii. 

2. Gallia christiana, t. XIV, col. 686. 
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suivies de trois lignes en onciaie noire ; le reste de la colonne est en 
semî-onciale. Les canons des Évangiles et ceux de saint Paul (la Concor- 
dia Pauli) sont également dans le genre de Tours. On remarque des he- 
derx après certains explicit. Si grande est la ressemblance de la bible 
de Horîgon avec la première bible de Charles le Chauve, qu'on peut, 
même après un long examen, croire que Tune a été copiée sur l'autre. 
M. Corssen a démontré qu'il n'en est rien et que les dissemblances que 
l'on peut relever entre les deux bibles ne peuvent s'expliquer parla copie^ 
de Tune sur l'autre. Cela étant, il n'y a pas de doute que la plus ancienne 
des deux bibles ne soit celle du comte Rorigon. 

C'est enfin de la première bible de Charles le Chauve que nous de- 
vons parler. Nous pourrions aussi bien l'appeler la bible du comte Vivien, 
du nom de son donateur, ou la bible de Metz. Elle a en effet appartenu 
au chapitre de la cathédrale de Metz pendant tout le moyen Age; c'est en 
1075 que les chanoines de Metz la donnèrent à Colbert, c'est pourquoi 
on l'a aussi appelée bible Colbertine. Elle occupe à juste titre le numéro 1 
au fonds lalin de la Bibliothèque nationale; de 185:2 à 187^2, elle a été 
exposée au Musée des souverains. 

Cette belle bible mérite une description quelque peu détaillée. 

En tête on voit un double feuillet, où est écrit, en capitale rustique 
d'or sur pourpre, à l'intérieur d'une bordure d'argent, un poème com- 
mençant par le vers : 

Rex benedicte, tibi hîcc placeat bibliotheca, Carie, 

Sur cette même page, on voit des médailles qui po/tent les inscrip- 
tions : KAROLVS REX FRANCO[RVAil et DAVID REX I3iP[ERAT0Rl 
Le feuillet qui suit, et qui ne fait pas partie du cahier qui vient après, 
montre au verso l'illustration de l'histoire de saint Jérôme et d'Euslo- 
chium. Les inscriptions, en vers, sont écrites, de même que celles de 
toutes les autres images, en capitale rustique d'or sur pourpre. Au folio 4, 
VincipU de l'Épître à Paulin est écrit en capitale alternativement d'or et 
d'argent, à l'intérieur d'un cadre d'or orné d'entrelacs en argent. Les 
mots FraUr Ambrosius, par lesquels commence cette Épilre, sont inscrits 
au verso en capitale d'or, dans un cadre semblable au précédent. On re- 
marque la belle initiale F. La préface de la Genèse : Desiderii met..., est 
écrite au folio 8 en onciaie d'or sur pourpre ; l'initiale D représente le 
soleil et la lune dans le zodiaque. Le cadre est comme les précédents. Le 
reste de l'Épître est en onciaie d'or, Veœplicit, en capitale rustique d'or. 
Au folio 9 r" et v^ on lit, sous une arcature dominée par des lustres et 
surmontée de vents ou de monstres : Capitula libri Genesis, Tituli in 
Velus Testamentum. Le folio 10, dont le recto est en blanc, montre au 
verso l'histoire d'Adam et d'Eve, en tons roses. La Genèse commence au 
folio 11, en onciaie, avec un I' à entrelacs. Le cadre est en couleurs. 
Vincipit et les premiers mots sont en or sur pourpre. Le folio 27, dont 
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le recto est en blanc, représenle au verso, en haut Moïse recevant la loi, 
et en bas Moïse enseignant la loi au peuple et au grand prêtre, vêtu en 
roi. I/initiale de TExode représente Moïse sauvé des eaux; les trois pre- 
inii ns lignes sont en or €t en noir sur vert, les suivantes en onciale. Le 
V initial (J'Ksaïe figure Fautel embrasé, et deux séraphins auprès de Dieu, 
repri-^Liilf par une tête; au-dessous, Fange touche les lèvres du Pro- 
i.:..'t.* îu'iM- le charbon de Tautel. En tête du Psautier, on voit, sur une 
IVuilh' floiil le recto est en blanc, David entouré des quatre autres psal- 
inibt.* ; à s» droite et à sa gauche sont les Qerethi et Pheletfii, et dans 
l«s ;n.i:i's l«- quatre vertus cardinales. Vincipit du Psautier est écrit en 
unciair (l'or - iv pourpre, et le titre des Proverbes en capitale d'or sur 
pourpr-. L« ;';éface des Évangiles: Novum opus facere me cogis,.., est 
prfO<'(l(M' (le rinitiale B de son titre (Beato papx Damaso..,), richement 
ornée, 'i tîis un cadre. Les canons d'Eusèbe sont sous une arcature déco^ 
rvv (h hnnpos et de figures monstrueuses : on remarque en particulier, 
an f<.li< ;^i7 v". deux éléphants*. Entre le sommaire de saint Matthieu et 
rLvaii^iic lui-même est inséré un feuillet portant au recto unpoème con- 
sacré au roi ^ui est a^elé. David : Eœulla iœiare salis,.. Ce poème est 
écrit en capitale rustique alternativement or et rouge. Au verso on voit le 
Christ dans une gloire de pourpre, les pieds sur le monde, entouré des 
symboles des quatre évarigélistes, le tout dans un losange aux angles du- 
quel des renflements contiennent les images des quatre grands Prophètes; 
dans les angles, les quatre évangélistes, chacun sur un nuage en quart de 
cercle. L'inscription qui accompagne celte peinture est en capitale rus- 
tique d*or. On trouve, en tète des Épilres de saint Paul, les canons ou 
plutôt la Concordia Pauli, sous des arcades d'où pendent des lustres. 
Entre le sommaire de TEpître aux Romains et TÉpître elle-même, un 
feuillet dont le recto est en blanc porte au verso une image à tons roses 
et rouges, représentant l'histoire de la conversion et de la captivité de 
saint Paul. Les inscriptions sont dans le genre des précédentes. Les figu- 
res de l'Apocalypse, au recto desquelles est copiée, d'une autre écriture 
que ce qui précède et avec une réglure grossière, la fm de TÉpître aux 
Hébreux, précèdent l'Apocalypse elle-même. Elles sont accompagnées 
d'inscriptions analogues aux précédentes. Le manuscrit se termine par un 
double feuillet contenant d'abord un nouveau poème écrit en capitale rus- 
tique d'or sur pourpre, et dédié au roi qui est tour à tour appelé : Rex 
splendide David et Hex Cavale aime. Au verso, on lit l'explication de 
l'image qui suit, avec les noms des donateurs. Le deuxième feuillet mon- 
tre, au verso, une peinture qui doit être étudiée avec soin. 



1. 11 faut rappekrici, avtc M. Jauilîicluk, que rarrivée à Aix-la-Chapelle, ou 802, 
de réh^phaut euvoyé à Charleuiague par liaroiyi-al-Hachid (« mira specfacula regno 
Francorum » ) fut uu éveuemeut MOtaMe dans Thistoire de la civilisatiou carolin- 
gieuue. 
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L'empereur y est représenté sur son trône, accompagné de deux con- 
seillers et de deux soldats. Un homme, sous les traits duquel nous devons 
reconnaître le comte Vivien, fait avancer onze personnages, tonsurés et 
en vêtements ecclésiastiques, dont l'un offre au monarque un grand livre 
relié en rouge avec des clous de cuivre. En haut, la Main divine, de la- 
quelle descend un rayon de lumière, quatre lampes suspendues et deux 
figures féminines portant des palmes et des couronnes. 

Les noms des donateurs du livre sont contenus dans les vers incorrects 
qui précèdent la peinture, et dont voici les premiers : 

llaec etiam piclura recludit qaaiiter héros \ 

Offert \iviaiius cam grege duhc hoc opus. \ 

Ante ubi post patrem primites, mundus Amandus, a j ' - 

Sigvaldus jûstus, sunimus Aregarius, y f/^^^^ ' 

Quis tribus est probitas, pictas, verUDiquc fldesque, J/^"^ ^' ^^' 

Cetera honesta quoqae cousociata simul. ,y^^ ^"^i^ 

Quartus bis junctus hreret, sanctissime Da^id, ^ '^ - 

Qui te vi tota mentis amore colit. 
Hi proni tibimet domini de parte beati 

Martini ac fratrum ecce librum tribuunt. 



g^ 



Comme l'a fait remarquer M. Delisle, le nom ^^Ij^Haregarius » figure 
sur la liste des fraUen de Turonis dans \e Liber confraUrnitalum de Sa'mi" 
Gall *, et ce môme religieux est connu pour avoir écrit en 857 une notice 
dont le texte nous a été conservé par la Pancarte noire de Tours'. Peut- 
être était-ce le copiste du manuscrit lui-même. Amandus et Sigvaldus, 
en ce cas, se seraient sans doute partagé les rôles de peintre et de déco- 
rateur. Le quatrième personnage de ce groupe monacal ne nous a pas 
légué son nom : sa modestie n'était que trop justifiée. C'était probable- 
mont l'auteur des vers détestables qui composent les dédicaces de notre 
bible. 

Le comte Vivien, qui sert d'introducteur aux moines de Saint-Martin, 
fut un grand personnage. Quoique laïque, il reçut en 845, de Charles le 
Chauve, l'investiture de l'abbaye de Saint-Martin et de celle de Marmou- 
tier. C'est lui qui, en 846, réduisit h deux cents le nombre des chanoines 
de Saint-Martin. Détesté en qualité de laïque et peut-être à cause de l'é- 
nergie (ou de la dureté) dont il paraît avojr fait preuve dans sorv^dminis- 
tralion, il fut tué, au.\ applaudissements de ses moines, en 851, au cours 
d'une campagne contre les Bretons. Dans le Livre des Révélations d'Âu- 
dradus Modicus, sorte de vaticinium post evenlum qu'on date de 853, 
Dieu annonce en ces termes à Charles le Chauve la mort du comte Vivien: 

Ibi (in BritaDuia) morietor perfldus et nefaudus Vivianus, qui non extimuit 



1. Momtmenta Germaniœ, in-4". p. 13. 

2. Aregarius vlcricus scripsit (E. Mabille, La Pancarte noire de Satnt-Atartia, 
p. 123). 
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conculcare nobilitatem ecclesiarum mearam, abbatem se gloriaos monasterii B. 
Martini et cœterorum. Devorabunt enim idcirco carnes ejus ferae silvarum *. 

Ost donc entre 845 et 851 que noire bible a été exécutée dans Tal)- 
l»a\e lie Saint-Martin de Tours. Il n'est plus nécessaire de démontrer que 
ce ui'^i pas à Charlemagne, ainsi qu'on Ta cru longtemps, qu'elle a été 
oHcM tt . 11 est vrai que le roi Carlus ou Carolus auquel elle était destinée 
est ni') sieurs fois désigné par le nom de David, pseudonyme bien connu 
lie (ihnrlemagne, mais l'héritage du sang et celui du nom suffisaient à au- 
tor er lî \ poète de cour à transporter sur le petit-fils de Charlemagne le 
iil«Tiei. V surnom de son grand-père. Une question plus sérieuse est celle-ci : 
la i\Mt' n'erte à Charles le Chauve n'est-elle pas antérieure au règne de 
c princ(;. et n'a-t-elle pas été, après coup, augmentée des pages où nous 
li'ou\oii< l( nom du fils de Louis le Débonnaire? Telle était l'opinion des 
ault'urs tju Souveau Traité de diplomatique, qui croyaient pouvoir attri- 
buer il Alc'iin le corps même du manuscrit. Cette hypothèse pourrait se , ^o 
soutenir. En effet, tous les feuillets où se trouvent des vers dédicatoires ' . 
et teux où se voient des images peintes sont en dehors des cahiers du 
manuscrit proprement dit. Le parchemin de ces feuillets est plus grossier 
que celui du texte, et le genre de la peinture est autre que celui des ini- - 
tiales et des ornements. La bible forme donc un manuscrit complet, en 
dehors des appendices artistiques et poétiques qui l'accompagnent. Les 
derniers mots de l'Ëpîlre aux Hébreux, copiés d'une écriture différente, 
avec une réglure grossière, au dos de la peinture de l'Apocalypse, sem- ; \c 
blent en outre indiquer que le manusciit^a été remanié. On pourrait : 
pourtant faire observer que le manuscrit paraît avoir été primitivement 
composé pour recevoir ces mêmes additions et qu'il a été destiné dès l'o- 
rigine à une ornementation exceptionnelle. D'abord il est en général plus 
riche et plus beau que tous les autres manuscrits de la Bible sortis de 
l'école de Tours ; en outre et surtout la disposition même des cahiers 
semble attendre le complément qu'il a reçu. Le premier cahier (fol. 4-9), 
tel qu'on le trouve après les feuillets détachés du commencement, n'a que 
six feuillets, et il n'est pas précédé, ainsi qu'on le remarque dans presque 
toutes les bibles de Tours, d'un feuillet ou plutôt d'un recto en blanc 
destiné à le protéger. Le premier cahier des Psaumes, qui vient après 
l'image de David, paraît composé de quatre feuillets seulement. Enfin, le 
dernier cahier de saint Paul, après lequel on voit la peinture de l'Apoca- 
lypse, n'a que six feuillets (ff. 416-421). La seule explication possible de 
cette inégalité est celle-ci : le manuscrit a toujours été destiné à être 
complété par les mômes peintures et par les mêmes appendices. Le fait 
que les derniers mots de l'Épitre aux Hébreux sont d'une autre main, ne 
s'explique pas davantage dans l'hypothèse d'un maHuscrit retouché, car il 



1. Bouquet, t. VII, p. 290. Uauréau, Gatlia christiana, t, XIV, col. IGJ 
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n'y a pas là de quoi remplir même un feuillet, et d'ailleurs Técriture de 
ces derniers versets est de la même école que celle du manuscrit. Quoi 
qu'il en soit, si même la bible du comte Vivien (ce qui ne semble pas 
prouvé) n'a pas été écrite pour être ornée des peintures et des appendices 
qui la décorent, elle n'est pas de beaucoup plus ancienne que Tépoquedu 
comte Vivien (845-851). Selon toute apparence, elle est la dernière comme 
la plus riche de celles qui sont sorties de Tatelier de Tours. La bible de ^ 

Monza paraît signée d'Ainajricus, qui était moine de Saint-Martin en 841 U ^ "^ 
et écolâtre en 846, et celle du comte Rorigon paraît de peu postérie^e à /^ ^ 

840. C'est sQus Frédégise (807-834) qu'Adalbaldus paraît avoir fondé Té- \ 
cole calligraphique de Tours, et les beaux monuments de l'art des moines 
de Saint-Martin que nous en avons conservés en si grand nombre parais- 
sent s'être succédé rapidement. 

Le lecteur a déjà reconnu dans les peintures de la bible du comte Vi- 
vien, pour trois images sur quatre, la doublure des peintures de la bible 
de Grandval. L'image du Christ a seulement fait place à la vie de saint 
Paul. Les légendes même sont identiques. Il serait peut-être peu utile 
de rechiercher la prosodie de ces vers incorrects ; il ne sera pourtant pas 
sans intérêt de remarquer que les seules inscriptions qui soient en dis- 
tiques sont celles que la bible du comte Vivien a ajoutées aux inscrip- 
tions de la bible de Grandval. La dédicace et la légende de la peinture 
votive sont écrites dans la même mesure : raison de plus de penser que 
notre bible estjplus^ récente queceljede Grandval. Je ne fais que rappeler 
la remarque qui a été faite à propos de celle-cT: l'exécution beaucoup plus 
grossière de la bible de Grandval ne semble pas indiquer une mauvaise 
copie, mais un premier essai. L'étude du. texte confirmera cette impres- 
sion. Nous devons encore remarquer que le cycle des peintures de la Ge- 
nèse est moins complet dans la bible de Vivien que dans la bible de Bam- 
berg et moins conforme au modèle donné par Alcuin. 

Nous avons déjà dit que jusqu'à Colbert, la bible du comte Vivien était 
conservée à la cathédrale de Metz. Les auteurs disent qu'elle a été donnée 
à l'église de Metz par Charles le Chauve. Ce prince ayant été couronné, 
le 9 septembre 869, dans l'église Saint-Étienne de Metz, comme roi des 
États de Lothaire, cette assertion n'a rien que de vraisemblable ; elle est 
néanmoins sans preuves. Mais il est certain qu'au moyen âge notre bible 
se trouvait à Metz et qu'elle passait pour avoir appartenu à Charlemagne. 

Le souvenir de Charlemagne a été conservé, à la cathédrale de Metz, 
par diverses traditions non moins dénuées de fondement que celle qui 
s'attache à notre bible. Deux des tours de l'église ont porté le nom de 
€ tours de Charlemagne >, et on montre au trésor le célèbre manteau dit 
de Charlemagne*. 

Un correctorium du xiii* siècle, qui est l'œuvre d'un homme de grande 



1. Kraus, ouvrage cité, p. 158, àoS et âr64. 
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science et d'une excellente critique, d'un élève de Roger Bacon % cîlefor- 
ini'llcment c la bible de Charlemagne à Metz ». Nous donnons le texte qui 
- I . ditns les manuscrits Toulouse 402, Venise I. 50 et 51 : 

(iK.N . Ml, U : QQod in antiquioribas non iiabetur in novioribus subjungitur : 
• liiiv .stque jamenta in gencre suo ». Sed et quedam Karoli biblla habet cum 
liehroo *. 

r,\., XII, IG : « Dies prima erit sancta et sollempnis, et dies vu** eadem fes- 
ti\ lite venerabilis... » Biblia Karoli Mstensis habet : « dies vu* » et plana est 

littrf « '. 

Kf . \^T, 36 : Anliquiores et Strabus et Karolus : « décima pars est eplie * ». 

//*.. vwm, 42 : Àntiqoiores : « a renibas usque ad feminalia ». Novi : « usque 
.1(1 !' liora », Ouldericus, qui difflcilia verba Biblie exponit, habet : « femina »... 
Stnhiis ot Karolus habeut hic : « feminalia* ». 

Jkv\, ?vm, 28 : «* In pretoriom. Adducunt autem Jhesum ad Gaypha ». Grecus 
iin'c! (fiosa : « ad Gaypham », sed primam habent biblia Garoli et grâcas \ 

Ainsi notre bible passait, au xiii' siècle, pour avoir appartenu à Char- 
leuui^'r^, et elle jouissait d'assez de célébrité pour qu'un savant francis- 
cain, membre de l'Université de Paris, crût nécessaire d'aller à.Melz la 
consulter. 

2. Manuscrits dissidents. 

Les bibles du ix' siècle où l'on remarque l'écriture semi-onciale n'ap- 
partiennent pas toutes à la même école paléographique. La confusion est 
assez grande parmi les bibles authentiques de l'école de Tours, pour que 
nous ayons le droit d'accueillir avec empressement une distinction qui 
met h part un certain nombre de manuscrits. Nous remarquons, parmi les 
bibles décorées de la semi-onciale carolingienne, un certain nombre de 
manuscrits dans lesquels la lourdeur du trait et la gaucherie de la main 
trahissent parfois l'imitation, plus souvent l'inexpérience et les débuts 
d'un art en formation. La première bible de Saint-Aubin d'Angers, 
dont nous avons à parler d'abord, n'est pas une contrefaçon des bibles de 
Tours, mais on y relève certains traits paléographiques qui ne sont pas 
dans la tradition pure de l'école calligraphique de Saint-Martin. 

Le manuscrit 1 de la bibliothèque de la ville d'Angers, dont nous 
parlons, provient de l'ancienne abbaye de Saint-Aubin. On y retrouve la 
semi-onciale de Tours dans les préfaces d'Ézéchiel, de Daniel et de Job, 



1. Le P. Denifle uoQinie Guillaume de la Mare (Archiv, t. IV, p. 75 et 265). 

2. Telle est eu effet la lecou de B. }î. 1. 

3. Ainsi les deux mauiiscrits de Venise. Toulouse : die vu*. 

4. Dies vu* est la leçon de B. N. 1. 

5. B. N. 1* : ephœ ; 2« m. : œphi. 

0. B. N. I : ff*minalia. Voyez p. 199. 

7. B. N. 1 : adducunt rrgo Jhesum ad Caypha. 
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dans les deux premières lignes des préfaces des Proverbes, de l'Ecclésias- 
tique, des Actes, des Ëpllres catholiques et de TApocalypse, ainsi que 
dans la première ligne de certains psaumes, des Ëpttres catholiques, des 
Épttres de saint Paul et de certaines préfaces. Le manuscrit n*a pas 
d'autres ornements que de grandes initiales, de style français, avec quel- 
ques entrelacs. Ce qui distingue, au point de vue paléographique. In bible 
de Saint-Aubin de toutes les autres bibles copiées à Tours, c'est qu'on y 
voit, dans la préface des Actes, les ligatures el et em, qui ne se trouvent 
pas d'ordinaire dans ces manuscrits. Les ressemblances que nous aurons 
à relever entre la paléographie de ce manuscrit et l'autographe d'AKalbal- 
dus (B. N. 17221) nous obligeront à reconnaître dans la bible d'Angers , 
un des plus anciens produits de l'école de Tours. Notre bible était à Saint- 
Aubin au xiii* siècle. Il ne faut pas la séparer d'un deuxième manuscrit 
de Saint-Aubin qui lui ressemble à beaucoup d'égards, la bible n^ 2 de 
la bibliothèque d'Angers ^ Ici encore nous trouvons la^emi-onciale^ 
mais mêlée des ligatures et et em. Le manuscrit semble ètrë^ imité de 
ceux de Tours et le tome P** parait copié directement, peut-être après une 
rapide correction, sur la première bible de Saint-Aubin. Nous pouvons 
donc considérer comme à peu près certain que la bible n<> 1 était à Saint- 
Aubin d'Angers dès la seconde moitié du ix* siècle, et nous sommes en 
droit de regarder la bible n** 2 comme un type de l'art angevin de ce temps. 
Sans nous y arrêter davantage, nous dirons que le manuscrit n*" 1 présente 
cette particularité, que les Épttres de saint Paul, dont la tradition est en 
général très inconstante dans les manuscrits de Tours, s'y trouvent dans un 
ordre très peu usité. Ellessontaccompagnéesdesommairès dont l'un, celui 
de la P® Épitre aux Corinthiens, ne se retrouve presque dans aucun manus- 
crit, sinon dans le manuscrit 2 d'Angers et dans une bible tourangelle du 
xir siècle, le n** A. I. 1 r de Sainte-Geneviève, qui provient de Loches. 
Notre manuscrit n"* 1, qui parait un des premiers représentants de l'école 
de Tours, a donc créé, entre l'Indre et la Maine, une tradition à part. 

On conserve aux archives de l'église collégiale de Honaa (n** G. 1) 
un grand et beau manuscrit de la Bible qui appartenait à l'église de Monza 
dès les temps les plus anciens. A la fin de l'Épltre aux Hébreux, on lit, 
d'une écriture du xiv* ou du xv* siècle, les mots : Liber hibie veteris, et 
est ecclede S. Johannis de Modoetia. A la fin du volume, au folio 390 v^, 
on voit une note relative à l'achèvement des fonts baptismaux de la col- 
légiale, en 1201. A la fin de l'Ecclésiastique, sur un verso resté blanc, une 



1 . Dans cette bible, les numéros des chapitres sont alternativement rouges et verts , 
les initiales et les rubriques sont en rouge, eu vert et en bleu. Les tons bleus et verts 
prédominent, il y a des touches vertes dans les petites initiales. On remarque un I à 
entrelacs au commencement de la Genèse. Les canons des Évangiles sont sous une 
toiture portée par des voûtes entre-croisées ou par des chevrons superposés ; on y voit 
des anges, des grotesques, etc. Aussitôt après se voit la figure du Christ, dans une 
gloire en double sphère, entouré des deux évangelistes. 
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main du x* siècle a copié le fameux papyrus grégorien, c'est-à-dire la liste 
(les saintes huiles envoyées par le Pape saint Grégoire à la reine Théode- 
lindo. An l>as de la première colonne du folio 390 v®, déjà mentionné, 
après Vrr ieit de TApocalypse, on voit, écrits sans alinéas, d'une écri- 
ture oncialr. qui est Técrilure du copiste lui-même, les six premiers yers 
du pocine d'Alcuin : Nauta rudiê pelagi.,,, puis ces trois vers, très effacés 
niris '^ <coi 3 lisibles, écrits en une belle minuscule qui est également de 
la mai a du copiste: 

Uo6 tandem dLg[Q0]3 ca[r]axavit dextera libros 
Sxigttas Gbiisto devotiis £amulus ahno 
Âmalricus ovans atque hic sm otia ÎMfpL 

Le nom d' Amalricus est honorablement connu dans rhisloùre de l'église 

iW Tours. Âmalricus, levita exiguuê eœnohii S. Martini, a donné, enSil, 

< t biens à Dieu et à saint Martin. Pour employer dignement l'argent du 

* uif> TV chanoine, l'abbé Adalard établit la gratuité des écoles de Saint- 
Martm, en vertu du principe: Gratin sumpsistis, date gratis*. En 846, 
Amalricus était écolâtre de Saint-Martin * ; il devint en 849 archevêque de 
Tours et il mourut en 855, après avoir vu les maux de l'invasion nor- 
mande, laissant la réputation d'un prélat distingué et d'un savant. Ce re- 
ligieux paraît avoir été le copiste de notre manuscrit. 

La semi-onciale bien connue se rencontre en plusieurs endroits dans 
la Biblia Monzese % mais cette écriture manque de naturel. L'onciale ne 
paraît pas être exactement celle de l'école de Tours, et la minuscule 
semble aussi différer quelque peu de celle qui se voit dans les manuscrits 
de Tours \ L'ornementation du manuscrit ne montre aucune des carac- 
téristiques des manuscrits copiés à Tours au milieu du ix* siècle. Les ini- 
tiales, qui sont à entrelacs, sont très simples. Les canons des Évangiles 
sont peints en des couleurs vives et claires, où le vert et le rouge do- 
minent ; ils semblent rappeler presque autant le style qui fut plus tard 
celui des peintres de Limoges que celui des coloristes de Tours. Des guir- 
landes de feuillage sont enroulées autour des colonnes. En haut des ar- 
cades en plein cintre, on a peint des oiseaux, parmi lesquels on voit 
deux grues. Ni l'écriture, ni la décoration ne permet d'aflirmer que le 
manuscrit ail été copié à Tours. 

Quant au texte lui-même, la bible de Monza diffère sensiblement, tant 



1. Hauréau. Gallia christiana, t. XIV. Iiistrum., p. 28. 

2. Jbid., p! 37. 

3. Dans les trois premières lignes de la préface : Desiderii. .., dans la première ou la 
deuxième ligne de certaines préfaces, de quelques livres ou de quelques paragraphes, 
dans les six deroières lignes de Ruth et dans les deux mots : Deo gratias, de Vexplicit 
de Malacbie. 

4. Dans la semi-onciale, les d sont l>arrés en haut. Dans Tonciale, les A sont 
accompagnés d'une assez longue queue. Dans la minuscule; les a sont quelquefois 
lunaires ou semi-onciaux. 
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par le détail de ses leçons que par ses parties extérieures, du groupe des 
bibles que nous venons d'étudier. Dès les premiers chapitres de la Ge- 
nèse, une variante très importante : Ipse conterei eaput tuum (Gen., m, 
15), attire noire attention. Nous nous souvenons que cette leçon, extrê- 
mement rare dans les manuscrits, ne se retrouve dans aucune autre des 
bibles de Tours, mais dans rOctateuque, qui paraît le plus ancien des ,i y y . 
manuscrits copiés ^ Tours, et dans^ie Codex ValUcellianus, La bible de '" ; / ' 
Monza est, de tous les manuscfîts, à peu près té seul où cette leçon n'a /^^ ^^ r 
été ni grattée ni corrigée. De môme on voit, en beaucoup d'autres en- "Jf y. 
droits, des leçons intéressantes qui ne sont pas dans la tradition des "^ ' 
grandes bibles de Tours ; c'est pourtant à cette tradition qu§^ notre ma- 
nuscrit se conforme à rordînàîre. Les sommaires et les préfa^s présen- . . » 
tent aussi de nombreuses différences avec les manuscrits de Tours. Ces 
différences suffisent même à nous donner une indication, sinon sur l'ori- 
gine et sur la date de notre manuscrit, du moins sur les relations de son 
texte. Contrairement à l'usage de l'école de Tours, les Évangiles n'ont pas 
de sommaires ; ils sont seulement divisés, par des numéros marqués en 
marge du texte, en 77, 47, 72 et 34 chapitres. Ainsi que M. Corssen l'a 
fait remarquer, cette division se rapproche de celle des bibles de Zurich 
et de Berne et c'est, plus exactement encore, celle d'un manuscrit des 
Évangiles que l'on considère généralement comme écrit à Tours, mais 
dont l'écriture semi-onciale, en particulier, se distingue à certains égards 
de l'écriture de Tours : je parle du manuscrit Harl. 2790, qui provient de ^ ^ 
Nevers. La bible de Monza et les Evangiles de Nevers, également étran- ! / ' 
gers au beau style paléographique de l'école deTôûrs, se distinguent par ^ J ^ 
des particularités communes des manuscrits copiés au milieu du ix* siècle /, , . ' 
dans l'école de Saint-Martin. ^ . 

Â la fin du livre de Malachie, nous lisons, dans notre manuscrit, une^'^ ; 
note qu'il faut relever: 

Explicit Malachias propheta. Deo gratlas. Et illud obsecramus ut oretis pro 
scriptore si Deum habeatis protectorem. 

Cette invocation pour le copiste doit être rapprochée de plusieurs notes 
semblables énumérées ci-dessus, en particulier de celle qui se lit à la 
suite de saint Matthieu dans les Évangiles d'Âdalbald (B. N. 17227)*. 

La Biblia JUomene a fait autorité, dès les temps les plus anciens, dans 
la petite mais célèbre église de Monza. Un manuscrit du Pentateuque et 
de Josué, copié au x' siècle, qui est également conservé aux archives de 
la collégiale (L. }) et qui n'a jamais été achevé, présente également la 
ymanie : Ipse conteret caput luum (Gen., m, ib). C'en est assez pour 
que nous puissions affirmer que la bible de Monza lui a servi de modèle. 



il. 



ï f 



1. Voyez p. 90. 
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Il suffirait de cette leçon, aussi rare que bonne, pour que nous puissions 
à la fois avancer que notre bible a emprunté son texte aux plus anciens 
(loctinitiil du texte d'Alcuin, et qu'elle est néanmoins restée en dehors 
i\t^ la l n ion des bibles de Tours ou qu'elle est plus ancienne. Aussi 
hii 11, |>:ii...i les bibles que nous savons copiées à Tours, les plus anciennes 
ou il pou près, celles de Zurich et de Berne, sont celles dont la bible de 
y\ i./a •' rapproche le, plus. 

I e n 'muscrît A. N. I. 3 de la bibliothèque de rUniversité de Bàle 
esi h s ioide moitié d'une bible; il s'étend des Machabées à l'Apoca- 
l\^«s' 1. provient de la chartreuse de Strasbourg, k laquelle il avait été 
iloi.né à Li mort de Conrard Cleinherre, chantre de la cathédrale. L'ordre 
lies livrer: i^u'on y remarque est- absolument inusité : une grande partie 
(les 'ivu l'Ancien Testament suivent les Machabées. En tête des 

Kv^uigiie. I yoit de beaux canons dans le style de l'école de Tours; les 
rouifMirs t: ont violâtres; ils sont surmontés d'oiseaux parmi lesquels on 
iLiiianiue u»5S grues. La première ligne de certains livres est en semi-on- 
ciale, de même que les six dernières lignes de la préface d'Esther et le 
commencement de la préface des Proverbes, mais cette semi-onciale pa- 
rait être une imitation de celle de Tours. La disposition singulière des 
livres de la Bible aurait suffi à nous rendre attentifs au peu de probabilité 
qu'il y a à ce que notre bible provienne de la même école que les bibles 
de Tours. Au reste, bien qu'en général le texte soit celui qu'ont ré- 
pandu les manuscrits de Tours, il y a quelques différences entre notre 
manuscrit et ceux de Tours. Les Évangiles n'ont ni sommaires ni cha- 
pitres. Les sommaires et les chapitres des Épitres de saint Paul sont à 
peu près les mêmes que les chapitres et les sommaires de la bible de 
Bamberg, et exactement les mêmes que ceux de la bible de Monza. Notre 
manuscrit paraît copié sur un modèle analogue à la bible de Honza. 

Enfin nous devons mentionner quelques fragments des deux Sapiences 
et des Évangiles conservés dans le manuscrit 9397 de la Bibliothèque 
nationale et qui montrent, à la première ligne de chaque paragraphe, 
une semi-onciale qui a presque tous les caractères de l'école de Tours. 
Cette écriture, où les e forment ligature, n'est pas exactement celle que 
nous connaissons par les grandes bibles de Tours *. Au reste, le manus- 
crit des deux Sapiences et celui des Évangiles, auxquels ces fragments ont 
été empruntés, n'ont jamais été achevés. 



1. On remarque dans le premier fragment une leçon digne d'attention, Tomission 
de Si&., ni, 23 et 24. La division de TÉvaugile selon saint Matthieu est celle du Codex 
Vallicellianus. 
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CHAPITRE IV 

LE TEXTE EES BIBLES DE TOURS 

A en juger par leurs caractères extérieurs, les manuscrits de Tours 
forment un groupe parfaitement déterminé. Sans parier de la paléogra- 
phie et de Tornementation, la disposition des parties de la Bible, les som- 
maires et les accessoires de toute espèce présentent un parfait accord et, 
si jamais nous avons été en présence d'une véritable édition, c'est ici. Là 
même oS, comme dans les Épitres de saint Paul, nous rencontrons des 
différences sensibles aux yeux, ces différences sont si apparentes qu'elles 
indiquent dès l'abord un changement dans la tradition. Mais si nous abor-r 
dons l'étude du texte biblique lui-même, nous arriverons à un résultat 
tout opposé. L^étude comparative du texte de la Bible dans les grandes 
bibles copiées à Tours ne nous présente, au premier abord, qu'incerti- 
tude et que variété sans raison. Sans doute, les grandes questions sont 
toujours résolues de même; les grandes interpolations sont également 
absentes de toutes nos bibles, à l'exception d'un petit nombre qui y sont 
toujours. A cet égard, on peut dire que la pensée d'Alcuiu a été respectée 
et que l'atelier de Tours n'a livré que d'assez bons textes, dignes d'être 
répandus sous l'invocation du nom de l'illustre abbé de Saint-Martin. Il y 
a un texte de Tours et il y a une tradition alcuinienne. Mais pour pouvoir 
juger ainsi, il faut ne voir les textes que de loin. Lorsque nous voulons 
déterminer, dans le détail, le texte des manuscrits de l'école de Tours, il 
nous échappe et, dans le plus grand nombre des cas, nous ne pouvons, 
ni donner la raison de ces variations sans fin, ni dire dans quel ordre les 
variantes ont dû se succéder. Sans doute l'explication d'une partie de ces 
variations est dans la correction incessante que nos manuscrits ont subie 
dans l'atelier même de Tours ; certains d'entre eux sont de véritables 
types de manuscrits corrigés ; mais cette explication n'est probablement 
pas suffisante,J§nLfisLgrande, dans nos bibje^, la diversité^u détail. Il 
est surtout à peu près împossîBTé^ malgré le grandTnômBre des volumes 
qui sont entre nos mains, d'en dresser l'arbre généalogique et de dire sur ! 
quel manuscrit chacun d'eux a été copié. Peut-être la question est-elle/ 
mal posée ainsi. Nos bibles n'ont probablement pas été copiées les unes 
sur les autres. Les unes étaient commandées à l'avance et livrées aussitôt 
achevées, les autres ne restaient sans doute pas longtemps sur les rayons, 
car l'offre assurément était dépassée de beaucoup par la demande, je veux 
dire par les besoins des églises et par la générosité de leurs bienfaiteurs. 
Il est donc probable que les modèles de nos bibles ont été parfois des 

U18T. DB Ll YUIfQATB. 15 
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exemplaires vieillis et sans valeur marchande, des manuscrits plus ou 
moins anciens, peut-être fort différents du type reçu, et qu'on avait ratu- 
rés et corrigés pour les mettre au courant de la science du temps. De 
telles corrections sont toujours imparfaites. La né«;ligence du correcteur 
se doublant de celle du copiste, l'arbitraire en outre se donnant libre car- 
rière et les marges du modèle se couvrant de corrections gratuites ou ti- 
rées de n'importe où, il est naturel qu'en cinquante ans le texte copié 
soit devenu méconnaissable, et que nous ayons, ici encore, (ot exemplaria 
quoi codices. Si encore le modèle à copier était partout le même, on 
pourrait suivre comme à la piste les altérations du texte primitif, mais il 
est fort probable que les modèles ont été nombreux et divers. Saint-Mar- 
tin était une fort grande abbaye, et on reprochait à Vivien d'avoir réduit 
le nombre de ses moines à deux cents : beaucoup d'entre eux ont dû être 
employés à la tâche, lucrative pour la maison et honorable pour l'artiste, 
de copier les manuscrits de la Bible. Nos bibles paraissent écrites cha- 
cune d'une seule main, toutes sont écrites posément et sans précipitation, 
et il n'est guère possible d'admettre que plusieurs n'aient pas été copiées 
à la fois et, par conséquent, sur des manuscrits déreliés ou plutôt sur des 
modèles différents. C'est ainsi qu'on a toujours procédé aux époques où 
les exigences de l'usage courant ont surexcité la produclion, et c'est ainsi 
que s'explique, en particulier, la diversité sans limite du texte des bibles 
copiées à Paris au xiii* siècle. On prenait un vieux texte sur lequel on ap- 
pliquait les chapitres nouveaux et que l'on corrigeait avec plus ou moins 
de soin d'après le type reçu et on copiait ce nouvel original. Il dut en 
être de même au ix** siècle. En outre, bien qu'il n'y ait pas de raison de 
penser qu'aucune de nos bibles ait été copiée hors de l'abbaye de Saint- 
l Martin, il n'y aurait rien que de fort naturel à ce que les moines des ab- 
bayes de Marmoutier et de Corméry, proches parentes de Saint-Martin, 
eussent partagé les studieuses occupations de leurs confrères. Nous nous 
étonnerons donc moins de ne pouvoir suivre les progrès de l'altération du 
texte dans nos manuscrits. 

Il paraît pourtant possible d'établir un certain ordre dans la succession 
des manuscrits et de reconnaître des degrés dans l'autorité des textes 
qu'ils représentent. S'il est difficile de conduire avec rigueur une sem- 
blable recherche, on peut néanmoins en espérer des résultats suffisam- 
ment certains. 

Le lecteur qui voudrait étudier de plus près encore les relations de nos 
divers textes entre eux trouvera, dans le travail de M. Corssen sur le Co- 
dex Adx, des tables, dressées avec beaucoup d'exactitude, desquelles il 
pourra tirer des preuves nombreuses de la variété de nos textes et de la 
difficulté de leur classement. Si dangereux qu'il soit de vouloir, dans 
l'état où sont nos textes, les classer chronologiquement, on peut dire que 
M. Corssen a réussi sur ce point important. Les conclusions qu'il tire de 
la collation de quelques passages des Evangiles, sont, dans leurs traits 
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principaux, à peu près d'accord avec ce que nous croyons pouvoir con- 
clure de Tétude d'un grand nombre de passages, choisis dans les différen- 
tes parties de la Bible. Il est vrai que nos conclusions sont plus vagues et 
moins assurées que les siennes, et que nofus leur avons dès l'abord enlevé 
une partie de leur portée, en mettant en doute la possibilité de classer 
nos textes d'une manière strictement chronologique. Au reste, le lecteur 
ne s'étonnera pas de nous trouver plus timide dans nos affirmations, si 
l'on peut parler ici d'affirmations. M. Corssen avait la tAche plus facile : 
il n'avait qu'à comparer le texte des Évangiles. C'est une besogne bien 
plus aràuë'"aé"rechercher les rapports des textes dans la Bible entière. La 
méthode qui convient à un travail restreint ne peut être appliquée à une 
élude beaucoup plus vaste; la clarté des conclusions et la certitude des 
résultats diminuent et s'effacent à mesure que la base de la recherche, en 
s'élargissant, devient plus vague et plus fuyante. Peut-être n'est-ce pas 
entièrement notre faute et peut-être la prudence est-elle, en une matière 
si délicate, plus près du chemin qui mène à la vérité. J'en ai dit tout h 
l'heure les raisons. 

Voici quelles sont, pour les Évangiles seulement, les conclusions de 
M. Corssen. 11 est d'autant plus nécessaire de les formuler ici, que Fau- 
teur, par une défiance que justifie la difficulté du sujet, s'est parfois 
"abstenu de les exprimer en propres termes, et qu'il a laissé, pour une 
large part, au lecteur le soin de les tirer lui-même de ses collations fort 
habilement disposées. 

11 y a, dit M. Corssen, en dehors des manuscrits solitaires, deux grandes 
familles de manuscrits bibliques carolingiens ; les uns représentent une 
' tradition diversement variée, depuis les manuscrits des Évangiles copiés 
en lettres d'or au temps de Charleraagne jusqu'aux manuscrits que 
M. Delisle appelle franco-saxons ; les autres sont les manuscrits de Tours. 
Ceux-ci peuvent être classés, plus ou moins exactement (je néglige les 
manuscrits qui ne contiennent que les Évangiles), dans l'ordre suivant : 

Bible de Zurich. 

Bible de Bamberg. 

Bible de Berne. 

Bible de Monza*. 

Bible de Grandval (M. Br. add. 10546). 

Bible de Cologne. 

Bible incomplète, n** 47 de la Bibliothèque nationale. 

Bible du comte Rorigon ou de Glanfeuil (B. N. 3). 

Première bible de Charles le Chauve ou bible du comte Vivien (B. 
N. 1). 

Tous les manuscrits de Tours ont, avant les Évangiles, les quatre pré- 



1 . M. Gorssen place à cet endroit la bible de Saint-Gall, dont récriture est toute 
différente de celle des bibles copiées à Tours. 
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I 

faces usuelles dans Tordre suivant : Novum opus... Sciendum tamen... * 
PlurcH fuisse... Ammonius quidem (Épltre d'Ëusèbe à Carpien)... Les 
bibles deMonza, de Grandval et de Glanfeuil suppriment TÉpltre à Carpien. 

Les sommaires sont les mêmes dans le plus grand nombre des manus- 
crits de Tours(Genera/fontfm nominay etc.). Les bibles de Zurich et de 
Berne ont seules, pour saint Matthieu, un autre sommaire, commençant 
par : De nativUate D. N. /. C. in Bethléem, et qui ne s'applique pas sur les 
chapitres du texte. Nous avons déjJi vu que la bible de Monza, qui n'a pas 
de sommaires pour les Évangiles, montre une division en chapitres à peu 
près semblable à celle de ces manuscrits. 

Dès à présent donc, les manuscrits de Monza, de Zurich et de Berne 
d'un côté, les bibles de Grandval et de Glanfeuil de Tautre, se détachent 
du groupe principal, et le manuscrit de Monza se place entre les deux 
groupes détachés. 

Si nous pénétrons dans le détail du texte, nous verrons, à une extré- 
mité, les manuscrits de Bamberg et de Zurich étroitement unis, et la bi- 
ble de Glanfeuil et la première bible de Charles le Chauve, à l'autre extré- 
mité, si rapprochées Tune de l'autre qu'on a peine è ne pas croire que 
l'une est copiée sur l'autre. Le manuscrits. N. 47 est très proche voisin 
de ce dernier groupe, qinjUi reste présente une analogie frappante avec 
les Évangiles de l'empereur Lolhaire, eux-mêmes copiés à Tours. La bible 
de Charles le Chauve à été elle-même corrigée par une main contempo- 
raine et d'une écriture semblable à celle du copiste, et ces corrections 
reproduisent, à peu près sans exception, le texte des Evangiles de Lo- 
thaire. Mais si nous nous demandons en quoi le texte des trois derniers 
manuscrits (bible de Glanfeuil, première bible de Charles le Chauve et 
ms. B. N. 47) se distingue du texte ordinaire des manuscrits de Tours, 
nous remarquerons avant tout que les variantes des manuscrits dissidents 
reproduisent presque toujours le texte de la deuxième famille de manus- 
crits, la plus ancienne, la famille des Évangiles en lettres d'or et des ma- 
nuscrits franco-saxons*. La bible de Granval ne se rapproche pas plus 
qu'aucune autre des trois manuscrits que nous avons distingués des au- 
tres, en particulier de la bible de Charles le Chauve. Elle forme groupe 
avec toutes les autres bibles copiées à Tours. Les manuscrits de Bamberg 
et de Zurich, sans être toujours d'accord, se rencontrent pour accepter 
un certain nombre de leçons intéressantes et qui ne se trouvent pas ail- 
leurs ^ Quant à la bible de Charles le Chauve, quelles que soient les ap- 



1 . La bible de Glanfeuil et certains manuscrits des Évangiles, tels que les Évangiles 
de Lottiaire (B. N. 266) et le manuscrit M. Br. add. 11819, ainsi que la deuxième 
biblo de Saint-Aubin, écrivent : Scietulum etiam. 

2. Voyez en particulier, sur ce point, Ada-Handschrifl, p. 58 et 59. 

W. Matth., VIII, 20, Bamb. Zurich: tabernacula (leçon irlandaise; les autres ma- 
nuscrits : nidos). — xvi, 9, Bamb. Zurich (avec am, cav., etc.) : quinque panum 
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parences, il n'est pas probable qu'elle ait été copiée sur la bible de Glan- 
feuil. Ces deux bibles supposent un original commun. 

Tels sont les résultais auxquels un examen attentif des Évangiles a 
amené H. Gorssen. Il nous appartient de reprendre son étude en l'éten- 
_dant à toute laBible. Nous commencerons par comparer les deux bibles 
qui paraissent les plus récentes. 

La première bible de Charles le Chauve, ou bible du comte Vivien, res- 
semble de si près à la bible de Glanfeuil, que l'on peut, même après une 
longue fréquentation des deux manuscrits, croire l'une copiée sur l'autre. 
41 n'en est rien, et les différences entre les deux textes sont en réalité 
moins rares qu'il ne paraît d'abord. Pour commencer par les Évangiles, 
nous avons déjà remarqué S dans les textes qui précèdent ces livres, plu- 
sieurs variantes qui ne sont pas fortuites. Les variations du texte lui- 
même ne s'expliquent souvent, ni par des ratures, ni par les erreurs du 
copiste, mais par^nfijjcaditipn différente. Sur treize divergences que re- 
lève M. Corssen, onze fois laHblble de Charles le Chauve recherche les 
leçons des Évangiles de Lolhaire (B. N. 266), plusieurs fois de ce manus- 
crit seul ; la seule variante qui ne se retrouve pas dans les Évangiles de 
Lothaire * est absolument insignifiante. Nous devons donc croire que, 
pour les Évangiles, l'original de la Jiible de Charles le Chauve a été copié 
sur un manuscrit tout semblable aux Évangiles de Lothaire. Nous trouve- 
rions, dans feleste de la Bible, un assez grand nombre de désaccords, 
qui ne nous permettent pas de croire que la bible de Glanfeuil ait été co- 
piée sur la bible de Charles le Chauve, ni réciproquement. i* 

B. N. 3. B. N. 1. /^ ' • . -1 

Gbn., Uf 2 : aà omni opère (= vall. 1'* m. : ab wiiverto opère (= B. H. , 

patd. Monza. Bamb. Berne. Grandv. Col. 4. 45**. Vienne 1190). ' 

B. N. !•♦. 2. 45*. Mordr.). 

Nombres^ iv, 14, sans addition (= Après vectet* : omnia vasa quibui -f 

vall. pauL Zurich*. Berne. Grandv. B. minUtratur in sanctuario (=: Monza. 
N. 2). * Zurich**. Col. B. N. 6. 68. 11504*. 8. 

Gall 75*). 

Juges, vu, 24 : aique Jordanen (= Om*. (= B. N. 68*. Berne). 

Monza. Zurich. Col. B. N. 1**. 2. C. 45. 
68**. 11532. Théod. S. GaU 75. Eins. 
1). 



quinque tnilia, (Monza. Berne. Grandy. Col. B. N. 1**. 47**, avec toi, vall. Théod., 
etc. : quingne panutn in quinqve milia; B. N. 1*. 8. 47*, ayec B. N. 2 : quinque 
panum et quinque milia). — Ib., 10, Bamb. Zurich, (avec am, cav„ etc.) : septem 
panum quattvor milia (Monza. Berne. Grandv. Col. B. N. 1**. 47**, avec Théod., 
etc. : septem panum in quattuor milia; B. N. 1*. 3. 47*, avec toi. B. N. 2., etc. ; 
ieptem panum et quattuor milia), 

1. Voyez p. 228. 

2. Maec, xyi, 20 : sermone pour sermonem. 
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l Ghron., XXVII, 3* : prùtceps sanc- 
torum principum (= B. N. 11504* 
Thôod.). 



Es., XLi, U* : erubescent adversum 
te piignant. 

JÉR., m, 1 : et ego stiscipiam te 
(= Berne. B. N. 11505). 

XI, 6, sans addition (= vail. paul. 
Znriclî. Berne. Col. B. N. 2. 45. 11504. 
11532. S. Gall. 82. Eîns. 1). 

u, 11, sans addition (= vall. Berne. 
GrandT. Col*. B. N. 2. 45. 140. 11532. 
Théod. S. Gall 39. Orl. 14). 



Éz. \n, 24* : om. superhiam. 

XX, 31 : idolis veslris. 

XXI, \ : ad me. 

xxni, 33 : replebiris {vall. paul. : 
repleheris). 

XXXVI, 17* : domu (= vall. paul, 
Monza. Berne. Col.; 2* m. : humo). 

Matth., IV, 18 : Ambulans. 

XX vn, 46 : Heli Heli lema sabach- 
thani. 

Marc, xm, 35 : vigilate ergo (vall*, : 
vigilale ergo onmes], 

Luc, I, 38 : Dixit autem Maria, 



vn, 2 : erat moriturtis. 
Jean, m, 5* : et spiritu sancto {= 
Angers 1. Zurich, arm. mull. Stowe). 



Jean, v, 4 : detenebatur infirmitate 
(= vall. paul. Honza. Angers 1. Col*.). 
— Zurich. Berne. Col**. B. N. 93. 
11505* : detinebatur infirmitate. 



1'* m. : principes sanclorum prin- 
cipum (= vall. paul. Monza. Berne**. 
Col. B. N. 3**). — Berne* : principis 
sanclorum principum; B. N. 11532, 
textes du xiii* siècle et Vulg. : prin- 
cipes cu7ictorum principum. 

erubescent omnes qui pugnant (= 
vall. Monza. Col.; Berne : pugneni). 

Om. (=B. N. 2. 6*. 45. 94. 11532. 
9382. Théod. S. Gall 39. 42. 82). 

Après ad me : Inventa est, etc. (vove» 
p. 154). f?... l [ 

À la lin : Kcjc Medorum contra Baby-Uf^JL^ ^ 
lonem a Domino suscitatur (= Monza. ^*- '. 
Zurich. Col**. B. N. 68. 11504. pavl. * ,^ j 
Eins. 1. Peut, de Tours**, textes du 
xm» siècle). 

superbiam. 

1" m. : idolis suis. 

Omis par la 1" main. 

repleueris (= Monza. Berne, Col. B. 
iN. 2). 

domo (= B. N. 2). 

1" m. : Ambulantibus. 

V m. : Ueli Heli lema sabacthwii 
(= B. N. 47. 93. Col**. Thèod. am. 
/uld. etc.). 

1" m. : vigilate ergo et orate (= -*- 
Grandv. ; Monza : videte, vigilale et 
orale), 

1" m. : Dixit autem Maria ad an- , 
gelum (= Grandv. Théod. manuscrit 
provençal de Lyon et bible allemande, 
manuscrit de TepL). 

Omis par la 1 " main . 

Om. sancto (= am. fuld. Autun 3. 
Théod. vall. paul. Monza. Berne. Graodv. 
Col. B. N. 2. 47. 93. 11505**. 11533. 
Irwiu, etc.). 

tenebatur infirmitate (= B. N. 2. 
Théod. etc.). 



Il résulte également de ce qui précède que la bible de Grandval n'est 
la copie, ni de la bible de Glanfeuil, ni de la bible de Charles le Chauve, 
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et qu'elle iv'est pas non plus l'original de Tune ni de Taulre. Pour ic 
mieux établir, je joins aux collations déjà faites Findication de quelques 
variantes, dont plusieurs sont prises parmi les corrodions contemporai- 
nes de la bible de Charles le Chauve. 



Grandval. 

H Ghron.; \n, 2 : eo quod implesset 
majestas Doniini templum Domini (= 
Berue. B. N. 3. 45. 11S04*V 11532. 
llyiO. Théod. [l'« m. : t. Dei], textes 
du XIII* siècle). 

OsÉK, VIII, 13 : adjert adjert (= 
Mouzi. Angers l. S. Gall 43**. 75). 



Matth., y, 20 : Dico enim (= B. N. 
I**. 2. 93. 11532. 11553. paw/. am. 
fuld. Autun 3). 

XXI, 31 : Dicunt ei prunus ('= vall. 
pavL Monza. Zuricb. Berne. Col. B. N. 
6. 47. Am^»». Vienne 1190. Douai 12. 
Irwin). 

XXVII, 16, sans addition (= Monza. 
Barab. Zurich. Berne. Col*.). 



B. N. 1*. 

Dm. (= vall. paul. Monza. Col. B. 
N. 2. 11504*. S. Gall 75, etc.). 



a/ferl adfert • (= B. N. 3*). — Zu- 
rich*. Borne** : offert ; Berne*. Col. : 
affert offert; vall. Genève l * : adfert ; 
B. N. 1**. 2. 3**. 6. 17. Zurich**. 
Ambr. E. 2G i/tf. : afférent^. 

Dico aulem (= B. N. 3. vall. Monza. 
Berne. Col. Théod. mm. mt. S. Galiôl). 

DicwUprimus (= B N. 2. 3. It505*.4 
Théod .). 



Qui propt^ homicidium, etc. ^^ 
Col**. B. !ï. 3. — Voyez p. 158). 



B N. 1** 

Om. non procédât. 



Sans addition. 



Grandval. 

Col., III, 8 : omnem turpem sermo" 
nem de ore vestro non p'^^edat (= 
Monza. Col. B. N. l*. 3. i7. 11505*. S. 
Gall 75. Eins. 6)^ 

I TiM., III, 7, après forts suni : uC 
doctrinam Domini nostri omet in om" 
nibus (= Col. B. ^. 1*. 3. 6 et manus- 
crit provençal de Lyon). 



On voit qu'aucune des hypothèses que Ton pourrait faire sur Tantério- 
rite relative ou plutôt sur la relalicn de dépendance de nos trois textes 



1. Cette différence dans Torthographe est la marque d'une interpolation. 

2. Auti-es variantes : fl/cr a/er ; Théod. B. N. 1150i. 11532. Ori. 14*. Berne A. 
î)** ; adfer : œm*. paul.; culfer adfer : cav. S. Gall 44* ; aufer affer : Berne A. 9* ; 
adferent: B. N. 45. œm**, Puy** (al.). S. Gall 41. 43**. 46**. 82**; ajfferrent : 
B. N. 140; affenint: Eins. 1.6; adferunt: S. Gall 43*. 4i**. 45. 46* ; offareaf : 
B. N. 9382**, textes du xni« siècle, Vulgaie; afférentes: Ori. 14**. Note du ma- 
nuscrit B. N. 16721 : Jcivaimus et antiqui kabenl : afférent, set ipse Jeroaimus 
exponit : afférent, et hebreus et moderni hâtent : afférent, 

3. B. N. 6. 309. Berne A. 9 : omnis turpis sermo de ore vestro non procédât. 
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ne tient devant Texamen. I) faut donc les ramener tous trois à un ori- 
ginal commun. En général, le texte de la bible de Grandval paraît, des 
trois, le plus ancien, et celui de la bible de Charles le Chauve le plus ré- 
cent, mais il faut répéter qu'aucun des trois manuscrits n'est copié sur 
Tun des deux autres. Malgré toutes les apparences et malgré une ressem- 
blance générale qui est incontestable, le texe de la bible de Grandval dif- 
fère profondément de celui des deux autres manuscrits, et surtout du 
texte de la bible de Charles le Chauve. 

Tandis que la bible de Charles le Chauve parait clore la série des bibles 
copiées à Tours, la bible de Bamberg et celle de Zurich semblent devoir 
cHre placées en tète de celles de ces bibles qui nous sont conservées. 
J'examinerai avec plus de détail la bible de Zurich, dont une collation plus 
complète est sous mes yeux. 

L'Ancien Testament ne nous arrêtera pas longtemps. Il se distingue, 
au fond, assez peu des autres bibles du même groupe. Nous en connais- 
sons du reste déjà un certain nombre de leçons. 

Quant au Nouveau Testament, il doit être étudié de près. Voici quel- 
ques-unes des leçons qui peuvent servir à le caractériser. Nous les com- 
parerons, selon notre coutume, au texte des autres bibles de Tours. 



Zurich. 

Matth., I, 20 : ex ea nascetur (= 
vall**, MoDza. Berne, mt. textes irlan- 
dais). 

XI; 21 : Corozain (=: Monza B. N. 
1**. 93. fuld. arm. mm. ept. huJb. S. 
Gall. 51. Aar/.). 

xvra, 9 : cum uno oculo (= vall. 
Berne. Grandv. Col. B. N. 11532. Théod. 
etc.). -^paul. : cum unum oculum (= 
harl*). 

Ib., 12 : in mojttibus (:= Monza. 
Berne. Col. Théod. B. N. 2, etc.). 

XXV, 4 1 : quia pr séparât us est (qui 
prseparatus est : vall, Monza. Berne. 
Grandv. Col*, am.fuld. textes du xiu* 
siècle). 

XXVI, 1 et 2 : pas de rubrique. 

xxvn, 46 : Heloi Heloi lamazaptani 
(= vall. Monza. Berne. Col*. Grandv. 
S. Gall 75. Vit; paul. : Heli Heli laina- 
zaptani*). 



B. N. 1. 

in ea natum est (= Grandv. Col. B. 
N. 2. 3. 11505. 11533. Irwin, etc.). 

Corazain (= vall. Berne. Grandv. 
Col. B. N. 2. 3. Théod. toi. bodl. mt). 

unum oculum habentem (= Monza. -4^ 
B. N. 2. 3. IrwiD, etc.). ' ' 



in deserto (= B. N.^, textes du xiii* 
siècle). 

qui paratus est (= Col**. B. W. 2. 
3. 93. 11533, Thèod. Irwin. mm). 



Rubrique au v. 2 (= Grandv.; au v. ^^-^ 
1 dans Monza. Col. B. N. 3). 
Voyez p. 230. 



1. Voyez en outre, aux pages 158, 230 et 231, Matth., xxï, 31; xxvii. IG; Mabc, 
XIII, 35; Jean, m, 5; v, 4). 
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Rom., IV, 18 : Sic erit semen tuum 
(sans addition). Etinfirmatusfidem non 
coiiêideravit (uniqae). 

IX, 25 : om. et non dilectam dilec- 
iam {= vall, Monza. Berne. B. N. 3. 
93. 11505^. 11533. Wbh^.paul. Mim. 
6229. am. etc.), 

XI, 24, à la un : per gratiam Jhesu 
Chrislt (unique). 

Ib., 27 ! à la fln : dicit Dominus (= 
Berne. B. N. 342. 343, 11932. 16262, 
versions provençale [fr. 2425] et alle- 
mande [Tepl.]). 

XV, 30 (om. vesMs) pro me ad Deum 
(= am. fuld. toL cav. paul. S. Gall 
70. B. N. 6. 93. 17250*. Metz 7. Mun. 
6229), 

6.\L.,v, 22 ipatientia, longanimitas, 
bouilas, benignitas, fides, mansvetudo, 
continentia, casUtas (unique). 

Eph., IV, 25*, après suo : et jtuju' 
randum 7iolite diligere (unique). 

GoL., m, 8 : non emiseritis (voyes 
p. 129). 

Jac, V, 12* : Sit autem vesirum (= 
Col*. B. N. 93*. 321 •. 11553. Tbéod. 
lent. fuld. harl, Genève 1*) '. 

II Pierre, n, 10* : om. introducere 
{= vall. Monza. B. N. 2. 7. 93. 11553. 
Théod. S. Gall 907. toi. cav. Mun. 6230. 
patU.). 

Jb., 13* : voluntatem expectantes 
(raute de copie). 

Jb., 1 6, après sum vesaniœ : propriœ 
iniquitatis (= Col*.; doublet; manus- 
erit provençal de Lyon : « le logner de 
feloniai). 

Ib., 18 : per licentia (Berne : pellir 
ceniia). 



Apoç., xyi, 7* 
dicen*. 



et audivi ab altare 



Voyez p. 202. 



Avec l'addition (= Gol. B. N. 2. 4V-f 
6. 254. S. Gall 70**, etc.). \ 



Omis. 



Om. vettrU pro me (= valL Monza. 
Berne. B. N. 1. 3.47. harl., etc.). 



Voyez p. 203. 



Voyez p. 231. 

Sitautemsermo vetter (= vall. paul. 
Berne. Col**. B. N. 2. 3, etc.). 

facere (= Berne. Col. B. N. 3. 4*. 
11505. 11533. am. lem.)*. 



Omis. 



pellicent (= Monza. Gol. B. N. 2. 3. 
6. 254. 11553. Thèod. Mun. 6230; 
Théod"» : al. inliciunt). 

1^ m. : et audivi ab altari dicen* 
(= Monza. va//**, paul. B. N. 4*. 
11532)». 



1. Toi. cav. : verbnm vestrum. 

2. Introducere: dem. B. N. 6. 254. 309. 321, textes du xiii* siècle. 

3. Autres leçons des manuscrits : et aud. ab. alteri dicentem : S. GaU 2. vall* ; 
eta.de altari dicentem : arm .;eta.de altare dicentem: cav. ; et a. altare dicens: 
fuld. B. N. 4**. 7. 11553. Théod.; et a. alterum dicens : am. toi. Théod»» (a/.); 
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Comme on le voit, la bible de Zurich a été copiée avec une certaine 
négligence. Mais, en dehors des fautes de copie qu ilui sont particulières 
et qui, du reste, ne se sont pas perpétuées dans les autres manuscrits, elle 
a certainement un texte difFérenl, à bien des égards, des manuscrits de la 
même famille qui paraissent plus récents. Nous savons déjà que, dans les 
Ëpltres de saint Paul, elle contient une recension du texte toute particu- 
lière, reconnaissable dès Tabord aux sommaires dont elle est accompa- 
gnée, et qui parait (chose digne de remarque) rappeler à certains égards 
les textes usités dans ce qui fut plus tard le Languedoc. 

Le manuscrit de Zurich a reçu, dès le ix" siècle, un certain nombre de 
corrections qui ne manquent pas d*intérêt \ 

Nous avons, pour le moment, peu de chose 'Si dire de la bible de Bam- 
berg. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, elle paraît se distinguer 
fort peu^ à Tégard du texte, de la bible de Zurich. Dans les Épîtres de 
saint Paul, en particulier, elle semble présenter le même texte, si on en 
juge par les sommaires. Néanmoins, ici même, on remarque des différen- 
ces dont on ne peut saisir la raison. Il a dû y avoir à cet endroit, dans 
Toriginal commun des diverses bibles de Tours, quelque mutilation qui 
nous échappe, mais dont la trace s'est conservée. La grande variété dont 
les Ëpitres de saint Paul nous montrent le tableau en est la preuve. Nous 
verrons tout à l'heure que, dans les Évangiles, la bible de Bamberg paraît 
quelque peu plus rapprochée de la tradition du Codex ValUcdlianm que 
la bible de Zurich. Ce que nous avons observé des Ëpttres de saint Paul 
nous mène au même résultat. On peut donc lui donner, jusqu'à preuve 
du contraire, la première place en tête des beaux manuscrits copiés dans 
l'école de Tours. 

La bible de Berne paraît en général plus rapprochée, par son texte, des 
bibles de Bamberg et de Zurich que des manuscrits plus récents. Nous 
avons déjà remarqué que, dans les sommaires des Évangiles, elle a cer- 
taines particularités en commun avec la bible de Zurich. En revanche, les 
sommaires des Épîtres de saint Paul ne sont pas ceux du manuscrit de 
Zurich; ils sont identiques à ceux du Codex Vailicellianus et en partie à 
ceux de la bible de Bamberg : nouvelle preuve de la difficulté qu'il 
classer dans un ordre généalogique les bibles de Tours. 

La bibje de Cologne a pour nous un intérêt particulier, à cause des 
corrections el des-additions qu'elle a reçues, presque aussitôt écrite, dans 
l'atelier même de Tours. Plusieurs de ces corrections représentent les 
mauvaises leçons et les interpolations des plus récents parmi les manus- 



et a. altentm décente m : Zurich**. B. N. 93. 104. 11505. 17250*. Genève I. Berne 
Â. 9*; et a. alterum ab altari dicens : Col.; et a. de attare dicens : Mim. 6230; 
et a. alterum aiigeium dicentem ab altari: B. N. 17250**. 

1. Exemples: Kom., xiii, U, tempus est efl'acé (= B. N. 17250; leçou rarj el 
importaute. — U Fifhbis, m, IC (i^omt perdit ionem) : damnaiionem. Voyez du reste 
plus haut. 
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crits de Tours, et nous pouvons ici prendre sur le fait les altérations du 
texte de Tours. Il est certain, en effet, que ce manuscrit, dans lequel la 
corruption du texte est en train de s'accomplir, doit se placer un peu 
avant les derniers manuscrits, les plus interpolés, de l'école de Tours. Il 
serait pourtant difficile de lui assigner une place précise, tant sont flot- 
tants les rapports de nos textes entre eux. 

II nous reste h parler des bibles dissidentes, de la bible de Saint-Âubin 
d'Angers et de celle de Monza. On se souvient que les Ëpîtres de saint 
Paul sont la partie de la Bible où le texte varie le plus dans les manus* 
crits de Tours. Nous avons montré * que dans le manuscrit de Saint-Aubin .". 
les sommaires des Épîtres de saint Paul présentent certaines particulari- 
tés toutes spéciales*. Nous relèverons tout à l'heure cei-tains rapproche- 
ments remarquables entre la bible de Saint -Aubin et les représentants de 
la plus ancienne tradition alcuinienne. Le manuscrit a été corrigé plu- 
sieurs fois, et certaines des corrections qui y ont été apportées semblent i 
intéressantes .\ La bible de Saint-Aubin paraît représenter à tous égards, I 
dans l'école de Tours, une très ancienne tradition. 

Quant à la bible^ Monza, il n'en est peut-être pas de plus ancienne / 
parmi celles qui sont sorties des ateliers de Tours. Par certains traits, elle 
se rattache à ce qu'il y a de plus ancien dans la tradition d'Alcuin. Elle 
semble pourtant, à certains égards, moins éloignée des derniers manus- 
crits de Tours que la bible de Berne, par exemple. Mais il ne convient pas 
de prolonger outre mesure une comparaison qui ne peut aboutir à des ré- 
sultats précis. Comme nous l'ayons, dit en commençant^,aucune de nos 
bibles peul-être n'a.lêIé_copiée sur une autre, çt les-jnodèles copiés ont 
ét é nombr eux et variés, et sans doute souvent retouchés. Peut-être même 
les cahiers de ces modèles ont-ils été parfois confondus : cette hypothèse 
répondrait à plus d'une des difficultés de notre sujet. 

Sous ces réserves, nous ne pouvons que nous rallier, en les modifiant 
quelque peu, aux conclusions de M. Corssen, et nous pouvons dès à pré- 
sent ranger en tête des grandes bibles de luxe exécutées dans l'école de 
Tours les bibles de Bamberg, de Zurich et de Berne, à la suite desquelles 
i^ se placent les bibles de Grand val et de Cologne, suivies de la bible de 
3) Glanfeuil et de la première bible de Charles le Chauve. Mais, avant les 
bibles les plus anciennes de l'école décorative de Tours, nous placerons 
les deux bibles dissidentes de Monza et de Saint-Aubin. Ces deux manus- 
crits sont pour nous, parmi les grandes bibles du ix** siècle, les plus an- 
ciens produits des ateliers de l'abbaye de Saint-Martin. 

Ce premier résultat étant acquis, nous passons à la comparaison des 
bibles de Tours avec la bible de la Vallicellane. 

1. Voyez p. 221. 

2. Notez, Col., i, 19, à la fin, Faddition du mol corpot*aliter (comparez p. S2). 

3. AcT., VIII, 37 est cancellé (om. mn*. fuld. cao. B. N. 11533**. 11553*. S. Gall 
63'*; s. Gall 2 om. VixH — ctirrum). 
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Nous avons déjà remarqué que Tordre des livres de la Bible n'est pas, 
des deux côtés, exactement le même. Dans le Codex Vallicellianug, les 
livres de Tobie et de Judith précèdent celui d'Esther ; dans les manus- 
crits de Tours, Tordre est : Esther, Tobie, Judith. Ce désaccord est léger. 
Il n'en est pas ainsi de celui qu'on remarque dans les sommaires des di- 
vers livres. 

Pour rendre visible la différence de Tune et de Tautre tradition, nous 
mettrons en regard la série des sommaires des livres bibliques, telle que 
nous la trouvons des deux côtés. Pour le détail, le lecteur voudra bien se 
reporter à la table qui est à la fin de ce travail. 

Vallicellianns. ' Tours. 

Pentateuque. 
De die primo... 82, etc. 
Les manuscrits vall. Tours 10 et An- 
gers 1 n'oDt pas de sommaire pour la 
Genèse. 

JOSUÉ. JUOBS. 

Promitlit Deus... 33, etc. 

RUTH. 

Pasde sommaire (:= Tours iO. Berne. Facta famé... 10 (Angers 1. Bamb. 
Mon£a. Graudv. Gol. Harl. 2805). Zurich. B. N. 1. 8. 47). 

Rois. 

Duo filii Bell... 98, etc. De Helcana... 26, etc. 

Prophètes. Job. 

Pas de sonunaires. 

Livres sapientiaux. 

De paraboUs... 60, etc. 

Chroniques, etc. 
Pas de sommaires. 

Gol. a, pour les Ghron., les sommai- 
res : Descripiio nominum.,, 111, etc. 

Machabèes. 
Ubi eversa... 61, etc. 

Éyanqiles. 

Generaitonum XLII... 88, etc. Generationum noniina.,, 81, etc. 

Les manuscrits de Zurich et de Berne 
ont pour Matth . : De nativitaU Domini. .. 
77 (sr Monza, texte). 
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ACTES. 

Posi passionem,.. 63. Ubi prœcepit... 74. 

Épîtres gathouques. 

Jacobus dispersis... i2, etc. De inimicorum.., 20; etc. 

Paul. 

Voyez plusjoin. 

Apocalypse. 

Prse/aùione Johannes.., ZS. Angers I. Monza. Zurich. Berne. 

Grandv. Col. B. N. 47. 250, texte de B. 
N. I et 3 : Johannes Vil ecclesiis.,. 25. 
Sommaire de B. N. 1 et S : I>6 eccle- 
siis VII... 48. 

On voit qu'il y a, entre les deux familles, pour les sommaires, des dif- 
férences considérables. On remarquera aussi que la limite entre Tune et 
l'autre tradition n'est pas partout nettement tracée. Enfin il nous est per- 
mis de penser que les rédacteurs de Tune et de l'autre édition n'avaient 
entre les mains aucun manuscrit de la Bible qui fût pourvu d'un système 
complet de chapitres. Autrement ils n'auraient pas laissé de telles lacunes 
dans la série de leurs sommaires. 

Les Épîtres de 8ai,nt Paul nous montreront une confusion telle, que le 
classement des manuscrits, à cet égard, semblera, au premier abord, pres- 
que impossible. 

Romains. 

De nativitate.., 51 : oall. Angers 1. Berne. Grandv. Gol. B. N. 1. 3. 47. 250. 
Defide eorum,,. 30 : Bamb. Zurich, texte de Monza. 

I Corinthiens. 

i> Obsecro vos... 25 : sommaire de vall.; Monza. Bamb. Berne. B. N. 47. • li 

/\ De apostolo... 25 : sommaire de Zurich. :. . ^ '' \.^ ' / 

De apostolo.., 72 : Angers 1, texte de vall. et de Zurich. 
Q De plenitudine... 72 : Grandv. Col. B. N. 1. 3. 25 0. 

II CORLNTHIENS. , - / - 

A Benedictus Detis... 20 : sommaire de vall.; Monza. Berne. B. N. 47. 
È> De consolalione... 22 : Bamb. Zurich. 
C De passionibus... 29 : texte de vall.; Angers 1. Grandv. Gol. B. N. 1. 3. 250. 

Galates. 

f\ \ Miror... 12 : vall. Monza. Bamb. Berne. B. N. 47. ^ •; 

6 Deaposlolo... 19 : Zurich. " , / 

ç_ Deresurreclione.., 37 : Angers 1. Grandv. Col. B. N. I. 3. 250. / 
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Éphésiens. 



De sanctis... 31 : vall. Monza. Angers 1. Bamb. Berne. Grandv. Gol. B. N. 1. 
3. 47. 250. 
De bencdictione... 10 : Zurich. 

Hébreux. 

Mulii/arie... 23 : vall. Monza. Berne. B. N. 47. 

De C/iristo... 39 : Angers t. Bamb. Zurich. Grandv. Gol. B. N. 1. 3. 250. 

Ce tableau, moins compliqué qu*il ne semble, montre que, de môme 
qu'il ne nous a pas été possible de classer les textes de Tours avec ri- 
gueur, nous ne pouvons pas davantage nous prononcer, avec une netteté 
parfaite, sur les rapports qu'ils peuvent avoir avec le Codex Valiicellia- 
nus. Ou plutôt, nous ne saurions conclure autre chose de cette incertitude 
même, sinon que probablement nos textes ont été mêlés et confondus, et 
qu'aucun d'eux n'est, en tout, le modèle des autres. On se souvient que 
nous avons tiré de l'étude de la stichométrie des indications analogues *. 
Néanmoins, pour les livres dans lesquels nous sommes à même d'établir 
-une comparaison, il nous semble que nous pouvons conclure à l'ordre 
suivant : Vallicellianus, Monza, Angers, Bamberg, Zuricii, Berne, B. N. 
47, Grandval, Cologne, B. N. 3 et 1. 

Pénétrons dans le détail du texte, en nous bornant à Tétude des livres 
que nous sommes à même de connaître le mieux. Nous donnerojis, pour 
commencer, la collation de quelques passages de la Genèse dans le Codex 
Vallicellianm et dans le plus récent des manuscrits de Tours*. 



Vallicellianus. 




B. N. 1. 


I, 2 : erant. 




Omis. 


3 : Dixil quoque. 




Dixitque. 


4 : dioisit lucem a lenebris. 




divisit Deus lucem a lenebris. 


12 : ajferentem. 




ferentem. 


15 : ut luceant. 




et luceant. 


19 : Pactumque est. 




Etfactutn est. 


II, 25 : Erat autem uterque 


nudus. 


Erant autem uterque nudi. 


Y, 22 : (om. et) vixit. 




om. et vixit. 


VII; 14 : om. universaque jumenta 


universaque jumenta in genus suum 


in génère sua (= Monza). 






XII, 1 : et veni. 




Omis. 


XIV, 5* : quintodecimo. 




quartodecimo. 


XV, 1 : iiaque. 




ita. 



1. Voyez plus haut, p. 198. 

2. Dans les passages cités, le texte des manuscrits de Tours est presque toujours fj 
d'accord avec celui du manuscrit B. N. 1. J'ai comparé ces passages dans le plus' 
grand nombre des manuscrits. Je mentionne les exceptions lorsquMl s'en rencontre. 
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XVI, il : concipies. 
XX vin, 2 > frai rem. 
XXXIII, 8 : El Esau : Quœnam sunt, 
inquit. 

L, 10 : Alhad. 



coHcepisti. 

pat rem. 

Ait Esau : Quœ/iam sunt, inquit^. 

Omis. 



Il serait facile d'étendre cet examen au reste du Pentateuque et de 
montrer, en particulier, que les in lerpoja tiens assez nombreuses que nous 
avons relevées dans les quatre derniers livres de Moïse, ainsi que dans le 
livre des Juges, sont en général absentes des manuscrits de Tours V II 
semble qu'il y ait, dans les premiers livres de la Bible, peu de ressem- 
blance entre le texte du Codex VaUicellianus et celui des manuscrits de 
Tours. Le texte du Vallicellianus est le plus incorrect et il ne paraît pas 
que les manuscrits de Tours^ représentent une édition corrigée. 

Cependant l'accord des plus anciens manuscrits de Tours avec* le Codex 
Vallicellianus dans des leçons aussi rares que Gen., m, 15 (Ipse conierel) 
et dans des singularités telles que l'omission du sommaire de la Genèse, 
atteste qu'il y a à la base des deux traditions un point de départ commun. 

Tandis que le Pentateuque montre les mômes sommaires, ou i\ peu 
près, de Tun et de l'autre côté, mais un texte différent, nos manuscrits se 
séparent quant aux sommaires des livres des Rois et se rapprochent quant 
•à leur texte. Les grosses erreurs du Codex Vallicellianus * ne se retrou- 
vent généralement pas dans les bibles de Tours. C'est probablement la 
seule différence importante qu'il y ait à relever, à cet endroit, entre les 
deux textes. 

J'ai montré comment les deux interpolations, dans Ez., xxxii, se trou- 
vent à leur place dans les manuscrits de Tours, et interverties dans le 
Codex Vallicellianus*. 

Le texte des Proverbes montre des différences assez nombreuses et 
assez apparentes. 



Vallicellianus. 

VI, 2 : propriis sermonibus. 
24 : Et custodiat. 
vui, 32 : audite. 
31 : fores meas. 

IX, Ij : om. per. 

X, 18 : contumelias. 

XII, 20 : qui autem ineunl pacis 
eonsilia. 



B. N. 1. 

propriis sermonibus luis (1" m). 
Vt custodiat. 
audite me. 
fores meos. 
per viam. 
contumeliam. 

qui inveniunt autem pacis eonsi- 
lia \ 



f 



1. Tours 10* om. Dixitque Esau. 

2. Voyez ci-dessus, p. 199. 

3. Voyez page 199. 

4. Voyez p. 200. 

à. Col. : inveniunt pacis eonsilia. 
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XV, 10 : om. vUœ. via m viiœ. 

\^ : i?npiorum, pigrorum*, 

xvni, 3 : sequetur, sequitur. 

XIX, 2 : offendei. offendU. 

XX, 30 : ahsterget. ahsUrgit. 

xxra, 29* : cujus patris vœ ? cujus patri vx?* (= Tbéod. paiil. 

Col.). 
35 : e/ non doiui. sed non dolui, 

XXIV, 24 : qui dicit. qui dicunt. 

XXV, 2 : om. est, est, 
XXVII, 17 : exacuit. exacuet. 

22 : ptisanas (= paul. Col). ptisanas sur un grattage ; B. N. 3 : 

ptipsanas '. 
XXIX, 3 : icortam. scorta. 

XXXI, 31 : opéra sua (= am. paul. opéra ejus (= toi. cao. B. N. 2. 

Col). * Thèod.). 

J'ai déjà fait remarquer que, dans le Cantique des Cantiques, les ru- 
briques allégoriques ne commencent pas au même endroit dans le Codex 
VaUicellianus et dans les bibles ^e Tours et qu'elles ne sont pas les mô- 
mes au commencement *. L'Ecclésiastique a les mêmes rubriques dans les 
deux textes, et, dans tous les deux, la prière de Salomon en forme le 
chapitre cxxvii* et dernier. 

Les manuscrits de Tours semblent au premier abord n'avoir rien de 
commun, dans les Évangiles, avec le Codex ValUcellianm, Si nous com- 
parons la première bible de Charles le Chauve avec le Vallicellianus, 
nous ne verrons que des différences entre ces deux textes, mais à mesure 
que nous remontons dans la série des manuscrits de Tours, nous nous 
rapprochons du Codex Vallicellianus. Parfois même il nous semble pou- 
voir noter l'instant où les corruptions s'introduisent dans le texte primitif. 
C'est dans les corrections de la bible de Cologne que nous relevons pour 
la première fois, dans les manuscrits de Tours, les interpolations do 
Matth., XXVII, 16 : quipropter homicidium missus fueral in carcerem, et 
du verset 32 : venientem obviant sibi^\ c'est la seconde main du même ma- 
nuscrit qui substitue dans le verset 46, à la leçon du Vallicellianus et des 
anciens manuscrits: Heloi Heloi lamazaplani , celle qui correspond au 
texte grec : Heli Heli lema sabaethani. Une autre interpolation du même 
chapitre, celle du verset 35 : ut impleretur, etc., remonte plus haut; nous 
la retrouvons déjà dans la bible de Zurich, et elle était auparavant dans 



t. Voyez p. 200. 

2. B. N. 2 : cujus pcUriœ vœ ? 

3. B. N. 2 : ptysanas; Théod. sur un grattage et Puy : ptisinas; B. N. 11533* et 
textes du xiii^ siècle : tipsanas; S. Gali 12 : thipsiiias, 

4. Voyez p. 200. Rubriques des manuscrits de Tours : i, i : Vox synagogue : Nigra 
s H m... 6 : Vox ecclesiœ ad Christ utn : Indica mihi... 

5. Après hominem Cgrenmum (Gol.**. B. N. 1. 3. 47). 
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les Évangiles de Saint-Harlin de Tours, sans parler de beaucoup d'autres 
autorilés, d'ailleurs insuffisantes'. Il semble que, par ce petit nombre 
d'exemples, nous assistions à la transformation successive du texte des 
Évangiles dans les bibles de Tours. Peu différent peut-être à l'origine du 
texte du Codex Vallicellianus, le texte de Tours se modifie peu à peu 
jusqu'à ne plus lui ressembler en rien. 

Ce résultat dilfère de celui auquel M. Corssen est arrivé dans son tra- 
vail à tant d'égards remarquable. Il nous faut donc le justifier en l'ap- 
puyant sur les collations m>mcs que M. Corssen a réunies avec une si 
louable exactitude. 

M. Corssen a relevé, dans quarante manuscrits du ix* siècle, les va- 
riantes de !2t)0 passages choisis dans les trois premiers Évangiles. De ces 
quarante manuscrits, douze sont des bibles complètes et huit de ces bi- 
bles ont été copiées à Tours. Or, si nous comparons les leçons du Codex 
VaUieelUanuH h celles des principales bibles de Tours, nous trouverons ; ^ 

que, sur 469 passages, le Codex ValUcelUanus est en désaccord : ' ' -J*' 

103 fois avec la première bible de Charles le Chauve; J' ' f 

94 fois avec la bible de Glanfeuil ; '"' ,/ 

60 fois avec la bible de Cologne ; ^^ 

€0 fois avec la bible de Grandval ; 
55 fois avec la bible de Zurich ; 
54 fois avec la bible de Berne ; 
52 fois avec la bible de Bainbei^, et 
48, fois seulement avec la bible de Honza. 

Ainsi, selon toute apparence et d'après les collations mômes de 
M. Corssen, la bible dé la Vallicellane paraît être le point de départ, déjà 
assez lointain, du développement du texte des Évangiles, et les manus- 
crits de Tours semblent s'en être éloignés dans l'ordre suivant; 

Bible de Monza, 

(Bible de Saint-Aubin) ^^ fiv^ f~ X 

Manuscrit Harl. 2805, 

Bible de Bamberg, 

Bible de Zurich, 

Bible de Bjrne, 

Bible de Grandval, ..^"J^t^^ 

Bible de Cologne, -^W*^-^ 

Manuscrit B. N. 47, 

Bible de Glanfeuil, 

Et première bible de Charles le Chauve, 
ce qui était à démontrer. 



i. ut impleretur — tniscrunt sortem: ain. big. bodl*. Anubr. I. 61 mp, et autres 
manuscrits iriaudais. ml. mm. gat, Aagdrs 20. Autan 3. Zurich. Grandv. Gol. B. N. 
1. 3. 47. etc.). 

HZIT. DK Là VULOATS. 16 
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Tous les changements au texte alculnien des Évangiles ont été des allé- 
rations. Ce texte, de caractère anglo-saxon^ mais primitif et relativement 
pur, est devenu, entre les mains des correcteurs de Saint-Martin de 
Tours, le texte le plus vulgaire et le plus abâtardi que l'on puisse penser. 
J'ai tort de parler ainsi : tout le moyen âge s'est appliqué à l'interpoler et 
à le défigurer encore davantage. 

Quant au reste du Nouveau Testament, il nous suffira de ce qui a été 
dit de la difficulté de classer le texte de certains livres, et nous éviterons 
d'entrer dans un examen qui serait épineux. Nous avons reconnu, en eiïet, 
que dans les Actes des Apôtres et dans les Épîtres de saint Paul, de 
même que dans certaines parties de l'Ancien Testament, le texte du Co- 
dex Vallicellianna a subi des influences étrangères. Il y a là des doublets, 
des sommaires qui ne sont pas d'accord avec le texte, des corrections dé- 
placées, en un mot toutes les marques d'un texte relouché. Néanmoins, 
pour les Épîtres de saint Paul elles-mêmes, il nous a semblé pouvoir 
mettre encore le Vallicellianus en tète de la série des textes. Hais il faut 
craindre de trop nous avancer sur ce terrain. 

Si nous sommes encore dans l'incertitude, sur plusieurs points, quant 
aux rapports des textes de Tours avec le texte d'Alcuin, nous n'en croyons 
pas moins pouvoir affirmer que ces rapports existent. Nous pouvons 
même, pour certaines parties de la Bible, en formuler la loi, el nous 
avons quelque clarté sur la déformation successive du texte alcuinien. 
Cette altération est si profonde, qu'il faudrait nier qu'il y ait aucun rap- 
port entre les dernières bibles de Tours et l'œuvre d'Alcuin, si nous n'a- 
vions sous les yeux de nombreux textes intermédiaires, dans lesquels on 
peut suivre comme à la piste ce changement incessant. Telle a été l'oeuvre 
de cinquante ans de copie, l'œuvre surtout des dix années qui ont précédé 
Tan 850, dans le monastère m.'ma qui avait été dirigé par Alcuin. 
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SIXIÈME PARTIE 

LES GRANDES ÉCOLES CAROLINGIENNES 



CHAPITRE PREMIER 

ADALBALD ET L'ÉCOLE DE TOURS 

En dehors des grandes bibles que nous venons d'étudier, Técole de 
Tours a produit un grand nombre de manuscrits bibliques, parmi lesquels 
les Évangiles tiennent le premier rang. Avant d'aborder Texamen des ma- 
nuscrite des Évangiles, nous mentionnerons un Nouveau Testament, qui 
sort des mêmes ateliers. U provient de Saint-Denis et il est conservé à la 
Bibliothèque nationale sous le numéro 250 du fonds latin. L'écriture < 
de ce manuscrit et son ornementation présentent tous les caractères des 
manuscrits écrits à Tours au milieu du ix* siècle. Les grandes initiales 
sont peintes assez lourdement et sont relevées d'or et d'argent. Les inci- 
pit sont écrits en partie en une belle capitale rouge, en partie en capi- 
tale d'argent sur des bandes de pourpre. En tète des Évangiles, on voit 
les canons d'Eusèbe sous une assez belle arcature surmontée d'oiseaux. 
En tête des Épftres de saint Paul, les vers de Damase : Jqmdudum Pau- 
lus.,., sont écrits en capitale rustique d'or, d'argent et rouge sur violet. La 
préface : Novum opus..., est en onciale, l'épltre à Carpien en une semi- 
onciale très bien formée ; de même les arguments, et le commencement 
des Actes et de l'Épltre aux Laodicéens. Si nous nous en rapportons aux 
collations de M. Corssen, nous verrons que notre manuscrit marche d'ac- 
cord avec la bible de GrandvaKSur 269 passages, les deux textes ne sont 
que onze fois en désaccord. Nous pouvons donc, sous la réserve de quel- 
ques différences dans les parties accessoires du texte, mettre le Nouveau 
Testament de Saint-Denis sur le même rang que la bible de Grandval. 

C'est des Évangiles copiés à Tours qu'il nous faut nous occuper main- 
tenant. Nous connaissons quatorze manuscrits de cette famille. 

Le plus important, peut-être, par son antiquité et par la signature du 
copiste qu'il porte, est le manuscrit 17227 de la Bibliothèque natio- 
nale. Il provient des Jacobins-Saint- Honoré et il a été donné à la Biblio- 
thèque du Roi par l'abbé Sallier, l'un des gardes de la Bibliothèque. La 
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\i 

paléop:raphie de ce manuscrit est plus archaïque que n'est en général celle 
des bibles de Tours. L'argument de saint Matthieu et la première page 
des autres arguments sont en onciale; le reste des arguments est en semi- 
onciale, de même que la première page du texte de saint Matthieu, Torai- 
son dominicale dans le même Évangile et la première ligne de certains 
|)aragraphes tels que Chrisli aulem generaiio sic erat (Matth., i, 18). 
Dans cette semi-onciale, on remarque la contraction et^ que nous avons 
déjà observée dans la bible de Saint-Aubin. Dans le texte en minuscule, 
ont voit les ligatures re, ret, ri, ra; les a sont en partie semi-lunaires. On 
voit en plusieurs endroits des inscriptions, en partie écrites en lettres 
grecques, qui ont pour nous le plus grand intérêt. 

Fol. 3 v° : INCPT PR.EFÂT EVANGL SECU^'Î MATHEÏÏ \U TPAeVAG AMIIX. 

Fol. C v'', aa-dessous d'une croix à laquelle sont suspendues les lettres A et 
U, on lit, en lignes alternativement rouges et noires : IN NOMINE DIVIM Dî 
SUMMI IXGIPIT Ll5 EVANGELll SEGUNDCM MATTilEUM AC AAHC9Û CKPI- 
lîHXeiI AAAABAAAÛ. _ 

Fol. G3 : EXPLT EVANGLM SEGD MATTHEUM HABET VERS Tl DGG VOS QUI ESTIS 
LEGTllHI ORATE PRO SGRIPTORE GT ÂM ABHABIG nPÛ0HK0ÛPHM ». Suit 
le dirisme antique. 

Fol. 66, l'argument de saint Marc est suivi des mots : AO rPA0TAG AMHN. 

Fol. 68, l'Évangile de saint Marc est précédé de la croix que nous avons vu3 
plus haut. 

Fol. 108, l'argument de saint Luc est précédé du monogramme du Glirist, très 
compliqué. 

Âdalbaldus, qui a signé ce manuscrit, est un des calligraphes les plus 
distingués de Tépoque carolingienne. M. Delisle nous Ta fait connaître. 
Plusieurs manuscrits signés de son nom nous sont conservés. 

Le plus important est un manuscrit de Quedlimbourg, qui contient un 
recueil de textes relatifs à la vie et au culte de saint Martin \ Une des der- 
nières pages du manuscrit se termine par une souscription tracée eu on- 
ciale rouge et qui est ainsi conçue : 

Ego indignus pfbt Adalbaldus hune libellum ex iussionc domino meo Frodegiso 
manu propria scripsi. 

Un recueil d'opuscules de saint Augustin et d'autres auteurs, dont les 
premiers cahiers sont à la bibliothèque de Tours et dont les deux derniers 
ont été dérobés par Libri % portait, à la fin, la signature et le mono- 



1 . Nous avons remarqué une note semblable dans la bible de Monza. Voyez plus 
haut, p. 90 et 223. 

2. Djlisle, L'École calligraphique de Tours, p. 20 et pi. i-iv. 

3. Tours, 281 et B'. i\. n. acq. lai. 445 (Libri 75). — Voyez le Catalogne de 
M. Doraoge, p. l:/8; Delisle, Notice sur les manuscrits disparus de la bibliothèque 
de Tours, p. 51 (i\otices et extraits des manuscrits^ t. XXXI, i, p. 207); L'École 
( alligraphique de Tours, p. 20; Catalogue des manuscrits Libri et Ban-ois, p. 24 
et pi. vu. 
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gramme d'Adalbaldus, dans des cercles concenlriques. Les cahiers déro- 
bés ont été recouvrés par la France, mais la signature d'Adalbald ne s'y 
trouve plus. Libri a « commis le sacrilège i» de Tanéantir. Le volume 
appartenait , probablement dès l'origine , h l'abbuyc de Saint-Martin de 
Tours. 

Enfin on regrette la perte d'un Orose, qui a disparu depuis un demi- 
siècle de la bibliothèque de Tours. Le feuillet qui contenait la signature : 
Hic liber Adalbaldi aiiificis, enfermée dans un cercle où les lettres A B 
D L forment le monogramme « Adalbald », a été retrouvé par M. Des- 
noyers. Il figure actuellement, sous le numéro iOf), au fonds des nouvelles 
acquisitions latines de la Bibliothè(|ue nationale *. 

Le nom iVAdalbaldus est inscrit, ainsi que celui de Fridegisus abbuH, 
parmi les nomina fratrum de Turonis, dans le Livre des confraternités de 
Saint-Gall *. Aucun doute n'est possible sur la personne de Fredegism, 
par ordre duquel Adalbald a copié le recueil relatif à saint Martin. C'est 
l'illustre abbé de Saint-Martin de Tours, le deuxième successeur d'Alcuin. 
Alcuin était mort en 804, et Frédégise gouverna l'abbaye de Saint-Martin de 
807 à 834. C'est donc avant l'an 834 qu'a été copié le manuscrit de Qued- 
limbourg, et c'est par conséquent sous le règne de Louis le Débonnaire 
que l'éminent artiste a, soit inventé, soit amené à sa perfection le style 
admirable de la semi-onciale carolingienne. 

Peut-être est-il possible de préciser davantage et, sans déterminer au- 
cune date, de reconnaître plusieurs périodes dans le développement du 
talent d' Adalbald. 

M. Delisle s'est assuré, par une étude attentive, que l'écriture du re- 
cueil de saint Augustin est identique à celle du manuscrit de Quedlim- 
bourg. Le caractère calligraphique de ces deux manuscrits est en effet le 
style de l'école de Tours dans toute sa beauté. L'écriture semi-onciale est 
plus grosse et plus forte que dans aucune de nos grandes bibles : celle 
qui en approche le plus est, si j'ai bon souvenir, la bible de Bamberg. ' ,' 
Aucun de nos manuscrits bibliques, je pense, ne reproduit exactement le 
même type, sinon peut-être les Kvangiles dé Nancy, dont il sera question 
tout à l'heure. Tout autre est le type du manuscrit que nous étudions. 
Rien ne s'oppose à ce que nous admettions que la main du copiste est la^ , ) f^ 
même dans les passages en semi-onciale ; mais les ligatures et la forme . 
de l'a, dans la minuscule, trahissent une époque sensiblement plus an- 
cienne : les particularités que nous avons relevées se retrouvent dans* le 
Codex Adœ, que nous avons lieu de supposer écrit sous le règne de Char- 
lemagne. Sans qu'il nous faille remonter aussi haut, nous devons penser / 



ï. Manuscrits disparus de Tours, p. 80 (Notices et extraits, p. ?37); L'École 
calligraphique de Tours, p. 20; J. Desnoyers et L. Delisle, Comptes-rendus de 
l'Académie des Inscriptions, année 188C, p. 376 et 378. 

2. Édition P. Piper, p. 13. 
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.) , .' '\ ^ ' que le manuscrit d'Adalbald que nous étudions a été écril assez longtemps 
■ A -; ' 'iJ * avant les deux autres qui sont signés de lui : l'un de ceux-là, on s*en sou- 
; M » vient, n'est pas postérieur à 834. 

1^1^ '^ ''('. ^ Frédégisc, nous l'avons dit, était dès 807 chargé du gouvernement de 

l'abbaye de Saint-Martin. Le lecteur n'a pas oublié que Frédégise est, sui- 
vant toute probabilité, ce même Nathana^i qui était le confident de toutes 
les pensées d'Alcuin et que son maître envoyait, pour la Noël de 801, 
porter à Charlemagne la bible qu'il avait fait copier pour lui *. Âlcuin ne 
pouvait l'honorer davantage qu'en lui donnant le nom du «véritable Israé- 
lite, en qui il n'y avait point de fraude ». On peut croire qu'aussitôt assis 
sur le siège abbatial de son maître et de son ami, il eut à cœur de re- 
prendre une œuvre qui avait été chère îi Alcuin et de former à son leur 
ses disciples à l'art de copier les livres religieux et particulièrement la 
Bible. Néanmoins il ne semble pas qu'aucune des grandes bibles de Tours 
date de son administration. Celles dont nous connaissons la date parais- 
'— sehT avoir été écrites sous ses successeurs, vers les années 840 à 850, 
: - mais par les artistes mêmes qui avaient été formés à l'école de Frédégise 
• , , ' /et d'Adalbald. 

Il faudra tenir grand compte, dans l'histoire du développement de la 

/ calligraphie^ Tours, du manuscrit de l'Octateuque qui est conservé dans 

^ ;.. "^ la bibliothèque de cette ville, sous le numéro 10*. L'écriture semi-onciale 

que l'on voit dans ce manuscrit est plus grosse encore que celle où nous 

reconnaissons la main d'Adalbald ; la minuscule est plus droite et plus 

grosse que celle d'Adalbald. L'écriture d'Adalbald a du reste assez varié 

pour que nous n'ayons pas le droit de déclarer que ce manuscrit n'est pas 

de lui. En tous cas, il ne semble pas que l'Octatenque soit antérieur à 

l'époque du célèbre calligraphe. Adalbald a probablement inventé la 

semi-onciale carolingienne, et il l'a certainement menée à sa perfection.,, 

Ilest temps d'examiner le texte des Évangiles d'Adalbald. Celte étude 

ne saurait être trop exacte, car il s'agit du plus ancien manuscrit des 

Évangiles qui nous ait été conservé parmi ceux qui ont été écrits à 

Tours. 

Pour chercher à reconnaître les affinités du texte d'Adalbald, j'ai choisi, 
dans les excellentes collations de H. Corssen, 160 passages dans lesquels 
. j'ai comparé la leçon d'Adalbald avec celles d'un certain nombre de ma- 
nuscrits pris parmi les plus importants. Sur ces 160 passages, notre texte 
se*prononce 
103 fois contre la première bible de Charles le Chauve ; 
97 fois contre les Évangiles de Lothaîre ; 
94 fois contre les Évangiles de Sainl-Médard ; 
86 fois contre le manuscrit Harl. 2788; 



1. Voyez plus haut, p. 189. 

2. Voyez ci-dessus, p. 204. 
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47 fois contre le Codex Vallicellianus ; 

37 fois contre le manuscrit B. N. 9385 ; 

23 fois, sur 117 passages collationnés seulement, contre les Évangiles 
de Nancy ; 

26 fois contre la bible de Monza ; 

23 fois contre les Évangiles de Saint-Corneille (M. Br. add. 11848); 

21 fois contre la bible de Zurich, 
et 20 fois seulement contre la bible de Bamberg. 

11 est donc établi que, des nombreux manuscrits écrits à Tours qui sont 
connus de nous, ceux dont le texte d'Àdalbald se rapproche le plus sont : 
1* la bible de Bamberg et celle de Zurich; 2* les Évangiles de Saint-Cor- 
neille ; 3° la bible de Monza. Ce résultat est pleinement d'accord avec 
tout ce que nous savons de Tâge de nos manuscrits et de Tancienneté re- 
lative de leurs textes'. 

Aussitôt après le manuscrit qui est signé d'Âdalbald,nous devons men- 
tionner celui qui ressemble le plus, par sa calligraphie, h la manière 
classique du célèbre artiste de Tours. Je parle des Évangiles dits de 
saint Gauzelin, qui sont conservés au trésor de la Cathédrale de 
Nancy. Ce manuscrit a été parfaitement décrit dans la Monographie delà 
Cathédrale de Nancy, par M. E. Auguin, qui lui a consacré de fort belles 
planches. C'est sans doute un des plus beaux manuscrits qui aient jamais 
été écrits. Il mérite donc un examen particulier. 

Je ne parlerai pas de la reliure spleudide qiii recouvre notre manus- 
crit. Celui-ci est malheureusement mai entretenu. 

Les quatre premières pages forment un cahier à part; elles sont écrites en ca- 
pitale rustique^ en blanc sur pourpre foncé, dans un cadre de couleurs pourpre 
bleuâtre, jaune et rouge, fleuronnè aux coins. 

Fol. 1 (autour d*une flgure représentant une sorte de coffre, peut-être l'enve- 
loppe d'un livre) : 

Hic liber est vitae, hic fons et ori^^o libroruin, 
Unde fluit quiccjuid q[uisqii]is in orbe sapit. 

1 V" et 2 : Similitiido hominis in eis. Huit distiques : 

Additur his hominis vultus venerabilis alm[i]. 

2 v<*, le chrisme entre quatre figures paraissant représenter des livres (la lettre 
L se Ht sur celle de droite en haut) : 

QuaUuor hic rutilant uno de fonte fluentes. 

3 Y« (argent, sur deux bandes de pourpre) : . 

Quiittuor hic rutilant uno de Tonte fluentes, 
Matthei, Marci, Luc» libri atque Johannes. 

1. Une main du x* siècle a inscrit entre les lignes du manuscrit d'Âdalbald quelques 
variantes, dont les deux plus intéressantes se retrouvent, un peu variées, dans le ma- 
nuscrit de Marmoutier (Egerton 609) : Matth., xxi, 17 : docebat eos de regno Dci ; 
Luc. xxu, 27 : In gentibus qui recnmbit. In vobis autem non sic, sed qui minis- 
irai. 
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Au milieu, dans un losange or et noir*, fleuronné aux coins, l'Agneau (en or 
teinté de rouge) avec le nimbe croisé et les instruments de la Passion, entouré 
d'un cefcle en argent. A renlour, les ligures des quatre animaux. Auxaugles, en 
dehors, les figures des quatre grands propliètes; deux séraphins aux angles de 
» droite et de gauche du losange. Cette peinture est absolument dans le style da 
manuscrit B. N. 1. 
9-1?, canons. Les ornements sont dans le style des manuscrits de Tours, 
18 v°, à Tintérieur d'un cadre vert et pourpre, dans une auréole verte, Matthieu, 
très petit, assis, et l'ange en haut. Entre les deux : 

Hoc Matllieus ageiis liominem gencraliter implet. 

Sur les côtés, deux arbres. En haut et en bas, en capitale rustique d'or, cinq 
vers alexandrins : 

Mattheus ex sacro lotus spiramine frétas... 

Au milieu de l'argument de saint Marc, on voit un double feuillet pourpré cousu 
après coup au milieu du cahier. On y lit, en blanc, les mots : Quattiior Jacies 
uni et qiiattuor pennœ uni, suivis de huit distiques : 

Mattliei, Marci, LuciB siuictique Johannis 
Nos roijit sceina plura tlialia loqui... 

Expliciœrunt versus in sanctum evangelium Marci féliciter. APNAAAU 
lOBIlNBII. 

L'ouciale de récolc de Tours, tour à tour d'or, d'argent, rouge et noire, appa- 
raît dans les préliminaires des Évangiles; la semi-onciale de Tours, très grande 
et très belle, se voit en or, dans la préface de saint Jérôme : Novum opus...,en 
noir dans l'Épltre à Carpien qui suit les canons, et dans les arguments des Évan- 
giles. Le texte est écrit dans la minuscule ordinaire de Tours. On n'y voit pas de 
divisions, mais les chapitres sont marqués en marge, de la première main. Les 
sommaires sont les mêmes qu'on voit ordinairement dans les manuscrits de Tours*. 

Il n'y a pas beaucoup de manuscrits mieux datés, à tous égards, que 
celui-ci. C'est, s'il en fut jamais, un produit de l'école de Tours. L'écri- 
ture semi-onciale qu'on y admire ressemble, autant qu'il est possible, à 
la seconde manière d'Adalbald. Une tradition qui paraît digne de foi veut 
que ce précieux manuscrit ait appartenu à saint Gauzelin, qui fut évèque 
de Toul de 922 à 962. En effet, it a fait partie du trésor qui a été con- 



1. Je compte les couleurs de dedans en dehors. 

2. Notre manuscrit semble avoir été copié sur uu modèle encore plus richement 
décoré qu'il n'est lui-même. Le vers, deux fois répété, dans lequel les quatre Évan- 
giles sont comparés, suivant Pancienue tradition de Tart chrétien, aux quatre fleuves 
du paradis : 

Qualtuor hic rulihuU nuo de fonte fluontes, 

ne correspond à aucune figure. Peut-être faut-il le mettre en relation avec la belle 
image de la « Fontaine de vie » qu'on voit dans i'évangélîairc de Godescalc et dans 
les Évangiles de Saint-Médard. Voyez de Bastard, pi. uxxxiv, et F. Piper, Karls des 
Grosscn Katendarium und Ostertajet. Berlin, 1S58. Comparez aussi le manuscrit 
B. N. 261 et riuscription finale du Codex Adm. Nous retrouverons les deux vers 
du fol. 3 v** dans les Évangiles de Lothairet 
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serve, jusqu'à la Révolution, dans Tabbaye de Bouxières, auprès des re- 
liques de cet évêque. Quant à^Arnaldus, sur Tordre duquel il a été copié, 
il ne peut guère y avoir de doute sur son identité. H. Âuguin, qui croit 
que récriture de notre manuscrit est de. .la seconde moitié du iV siècle, 
pense qu'il a été copié pour Arnaldus, qui fut évêque de Toul de 870, ou 
environ, à 893. C'est une erreur. Un seul personnage du règne de Louis 
le Débonnaire a tenu par assez de liens, d'une part aux bords de la Loire 
et de l'autre l'église de Toul, pour que son nom s'impose à nous : c'est le 
grand-oncle de l'évoque Arnaldus, appelé lui-même Arnaldus. Ce fut un 
très grand personnage de la cour du fils de Charlemagne. Son épouse, 
Flaminiola, tenait, dit-on, de la plus haute noblesse romaine, et il occupa 
des emplois considérables à Orléans. 

Arnaldus fit élever son fils Arnoul dans les écoles de Tours, et ce fils 
succéda, sur le siège de Toul, qu'il occupa de 845 à 870 environ, à Fro- 
thaire, qui avait été l'ami de son père \ C'est, on n'en peut douter, pour 
le premier Arnaldus qu'a été écrit notre manuscrit. Remarquons encore 
l'orthographe IOBHX(=)H, proche parente de celle du mol CKFIBH N0H, que 
nous avons trouvée sous la plume d'Adal/ald^ Ce serait abuser des res- 
semblances que nous avons relevées, que d'attribuer les Évangiles de saint f 
Gauzelin à la plume d'Adalbald; mais s'ils n'ont pas été écrits de sa/ 
main, ils sont certainement Toeuvre d'un de ses meilleurs disciples. \ 

Le texte du manuscrit de Nancy n'est pas exactement celui du manus- 
crit signé d'Adalbad. Nous l'avons déjà fait remarquer. Sur 117 passages • 
choisis que nous avons collationnés, la première main de notre manuscrit 
se prononce 

68 fois contre la première bible de Charles le Chauve ; 

67 fois contre les Évangiles de Lothaire ; 

64 fois contre les Evangiles de Saint-Médard ; 

53 fois contre le manuscrit Harl. 2788 ; 
. 28 fois contre le Codex Vallicellianus ; 

24 fois contre le manuscrit B. N. 9385 ; 

23 fois contre les Évangiles d'Adalbald ; 

22 fois contre la bible de Bamberg ; 

17 fois contre la bible de Monza, 
et 12 fois seulement contre les Évangiles de Saint-Corneille (M. Br. add. \ 
11848). 

Nous devons donc placer les Évangiles de saint Gauzelin tout près de 
ce dernier manuscrit. 

Au reste, la leçon première de notre manuscrit est quelquefois difficile 
à reconnaître, sous les nombreuses corrections que plusieurs mains y ont 



1. A. Uauck, Kh-chengeschichte Deutschlands, t. lï, 1890, p. 728. 

2. Comparez une inscription analogue, en grec, sur un sacramentaire de Téglise de 
Tours : Dclisle, Catalogue des manuscrits des fonds Libriet Barrais, p. 13 et pi. v. 
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apportées. Un premier correcteur a amendé, à l'encre bleue, les erreurs 
du copiste, et un deuxième correcteur contemporain a introduit dans le 
texte de nombreux changements. Sur 58 corrections que j'ai relevées 
dans les 117 passages de ma collation, le correcteur a introduit 50 fois la 
leçon des Évangiles de Lothaire et 48 fois celle de la première bible de 
Charles le Chauve'. Un troisième correcteur a quelquefois (5 fois parmi 
les passages collalionnés) rétabli la leçon de la première main. 

Mais poursuivons l'examen des Évangiles de Tours. 

Il faut mentionner, de suite après les Évangiles de saint Gauzelin, le 
manuscrit additional 11848 du Musée britannique. Je crois pouvoir 
donner à ce manuscrit le nom d'Évangiles de Saint-Corneille, parce qu'il 
appartenait, au xv* ou au xvi* siècle, à une abbaye de bénédictins, où 
aucun saint n'était particulièrement vénéré, sinon saint Corneille et saint 
Cyprien. Il est donc fort probable qu'il provient de Saint-Corneille de 
Compiègne. Il est revêtu d'une splendide reliure qui paraît du xin^ siècle 
environ et qui contient des reliques. La décoration de ce manuscrit est 
assez lourde, j on y voit des entrelacs. Les canons des Évangiles sont dans 
lïï^genre des manuscrits de Tours, ils sont accompagnés d'arbres et d'oi- 
seaux. Les figures des évangéhsles sont laides ; au-dessus de leurs têtes, 
on voit, écrits en or sur des bandes de pourpre, les vers bien connus : Hoc 
Maitheus agens, etc. En plusieurs endroits, en particulier dans l'Épftre 
à Damase {Novum opus...)^ on remarque la belle et grosse semi-onciale 
de Tours que nous connaissons pour l'avoir vue dans le manuscrit de 
Quediimbourg, qui est signé d'Adalbald. Nous parlerons en môme temps 
du texte de ce manuscrit et des suivants. 

Le plus célèbre de nos manuscrits est celui auquel on donne le nom 
d'Évangiles de Lothaire. Ce splendide manuscrit porte le numéro 266 
au fonds latin de la Bibliothèque nationale. L'origine en est indiquée 
par les vers incorrects et sans style qu'on lit au deuxième feuillet, écrits 
en capitales rustiques d'or. Us sont écrits à la suite du portrait de l'em- 
pereur Lothaire, peint au verso du premier feuillet : 

Ârbiter altitrouus muadi formater et auctor... 
Ulotariuni qui nunc fultas pietate tua aima 
Iiiduperator habctur rex augustas iii orbe... 
Nam plus ipse ÀugastuS; Ghristi ductus amore, 
Hoc decus almiflcum ecclesiae prœvidit ut esset 
Praesulis atque beati Martini veneratu, 
Hune pulchreque gregem librum intra scribere jussit 
Ipsius ornare auro et picturis veneraade, 
Ut nolum faciat quantum polLet locus ille. 

' 1. Je remarque, parmi les rares leçons remarquables du correcteur, les suivantes : 
Matth., XVI, 9 : quinque panum et quinque miliuni. — Ib., 10 : septem panum 
et quattuor milium. — xxvii, 4G : Heli Ueli lama sabachtham (f® m. : lema sa- 
bachihani?) 
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Sed Sigilaus, parens Jussis régis studiose, 
Hoc eTangeliam illic toturn scribere jttssit... 

Au verso du même feuillet, on voit le Christ dans une gloire, sur un 
fond violet, tenant dans sa main gauche un livre et dans la droite, entre 
le premier et le quatrième doigt, une pièce d'or ou plutôt une hostie ; ses 
pieds reposent sur un globe vert. Autour, les emblèmes des quatre évan- 
gélistes et, en haut et en bas, en capitales rustiques d*or, les deux vers : 

Quattuor hic rutilant uno de fonte fluentes 
Matthei^ Marci, Lucse libri atqae Johannis *. 

Au troisième feuillet, on lit, en capitale rustique d'or, quatre vers : 

Hic Damasi species rutilât forma beati, 
HieroDîmi atque beati spleudet forma sub illa.. . 

Néanmoins, ni la figure de Damase, ni celle de saint Jérôme ne se ren- 
contrent ici. 

La décoration du manuscrit est en général de la plus grande richesse. 
Il faut remarquer particulièrement les gracieux médaillons qui contiennent 
Yincipil des sommaires des quatre Évangiles. Les couleurs en sont vives, 
fraîches et harmonieuses. La semi-onciale de l'école de Tours se voit en 
plusieurs endroits. 

Comme M. Delisle le fait justement remarquer, ce manuscrit était des- 
tiné par l'empereur Lothaire à la même église, dédiée à saint Martin, 
dans laqueHe il a été copié : 

tt* gregem librum intra scribere jussit. 

Cette remarque exclut la pensée qu'il ait été oCTert à Saint-Martin de 
Metz. Ce système, qui était celui de Baluze et de Mabilion, a encore été 
défendu par M. Lepage et par M. le professeur Kraus, et il a induit ces 
auteurs en une série deii'Qgrettables erreurs. Au reste, notre manuscrit a 
été quelque temps, sinon à Metz, du moins dans le voisinage de cette 
ville. La chose est attestée par une note de l'an 1367, inscrite au feuil- 
let 76 v** par Gilbert, abbé cistercien de Ponlifroid, près de Metz, et rela- 
tive au prêt de trois florins d'or fait par un moine de Thoplicka,en Croatie, 
de passage à Pontifroid. Le nom de Sigilaus s'est rencontré plusieurs fois [ . 
à Saint-Martin de Tours. Sigilau figure dans le Livre des confraternités . 
de Saint-Gall parmi les fratres de Turonis, et M. Delisle ne doute pas que i ^ f^]^ 

ce Sigilau, qui vivait sous Louis le Débonnaire, n'ait été le copiste dej ^ ' . 

notre man^iscrit. L'empereur Lothaire étant mort en 855, notre manus- / ;' ' \ 
crit est antérieur à cette année. Il est sans doute postérieur, non seule- • , ' ~. 



1. Voyez la note de la page 248. 
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ment à la mort de Louis le Débonnaire, mais même à la paix de Verdun. 
Nous le placerons donc entre 843 et 855. 

Le manuscrit latin 9385 de la Bibliothèque nationale présente plus 

d'une ressemblance avec les Évangiles de Lolhaire. 11 a fait partie de la 

'' « collection de Ch.-J.-M. Du Fay. Les préfaces y sont écrites dans la belle 

semi-onciale de Tours. Les portraits des Évangélistes, accompagnés des 

' mêmes vers que dans les Évangiles de Lolhaire, sont inscrits dans un 

• i quart de cercle, ainsi qu'on peut le voir dans les manuscrits B. N. 1 , 261 et 

269, dans la bible de Saint-Paul et dans les Évangiles de Saint-Emmeran. 

A la fin, après le Capiiulare evangeliorum, au verso d'un feuillet où sont 

inscrits qnelques vers, on voit l'image du Christ imberbe, dans une auréole 

dont les couleurs sont (de dedans en dehors) : violet, bleu, vert, brun, 

argent et rouge. Il lient une hostie peinte en or et un livre, et il a sous 

les pieds un globe peint en violet. Aux quatre angles, on voit les symboles 

des évangélistes. 

Nous rapprocherons des Évangiles Du Fay (si c'est le nom qu'il faut 
leur donner) le manuscrit B. N. 261. Ce manuscrit provient de Nicolas 
Le Fèvre, qui l'avait acheté au Mans en 1582; après lui, il a appartenu à 
J.-A. de Thou et à Colbert. Au folio 149 v", on lit une prose en neumes 
en l'honneur de saint Julien, patron du Mans : Urbsprovecta Cenomannis,., 
Ce morceau est écrit au xi* siècle. La couverture précieuse qui ornait le 
volume a disparu, mais le souvenir en a été conservé par une note en 
onciale, qui paraît écrite au xi* ou au xii' siècle et qui est ainsi conçue : 

H une codicem orûavit GeiTasius aurO; gemmis et emblematibus, tanc Giuonmii- 
nensis, postea Remeusis episcopus. 

Gervais de Château du Loir fut évêque du Mans de 1036 h 1055; il 
mourut en 1067. Les préliminaires des Évangiles sont écrits dans la scmi- 

. onciale de Tours. 11 faut pourtant remarquer que l'écriture du corps même 
/ ' 1 du manuscrit ne semble pas partout absolument identique à celle qui est 

; ordinaire aux manuscrits de Tours. 11 y a plusieurs mains ; la deu?dème 
commence avec le feuillet 23. L'écriture semble être de la seconde moitié 
du IX* siècle. Mais la décoration est bien celle des manuscrits de Tours. 
Les invipit sont écrits en or sur bandes de pourpre, dans des cadres à 
entrelacs qui sont dans le style de Tours. La première page de TÉpître à 
Damase est écrite en onciale et la première des Évangiles en capitale, le 
tout en lettres d'or, avec de belles initiales en or et en couleurs, à liga- 
ture et \\ entrelacs. Les premiers mots des autres textes préliminaires sont 
en onciale et en une belle semi-onciale d'or. Les canons sont richement 
dorés et sont ornés de paons. Les images des évangélistes et celle du 
Christ sont placées dans des cadres formés d'entrelacs. Saint Matthieu 
écrit ; il est peint sur un fond de pourpre, dans un quart de cercle, et il 
est entouré d'un arc-en-ciel de pourpre, bordé d'or, sur lequel se lit, en 
capitale rustique d'or, le vers : Hoc Mattheuè agens.,. Au delà de Tarc-en- 
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ciel est un ange tenant un livre. Le Christ est dans une gloire ; ses pieds 
sont posés sur un globe verdûtre bordé d'or ; il tient en sa main gauche 
un livre et dans sa droite, entre le premier et le quatrième doigt, une 
hostie ; le fond est violet clair et semé d'étoiles. Autour de la gloire, 
qu'entourent les emblèmes des quatre évangélistes, on lit, en capitale 
rustique d'or, sur un bandeau ovale de pourpre bordé d'or : 

Hac sedet arce Deus, muudi rex, gloria cîeli. 
Quattuor hic rutilant uno de foute Uueutes. 

Ja dois rappeler ici que la décoration des manuscrits des Évangiles 
indique souvent de tout autres rapprochements que le texte lui>m(^me. 

Le manuscrit d'Antoine Faure (B. N. 274) paraît provenir de Meaux. 
Au folio 159 v% une main, qui paraît du xii' siècle, a écrit ces mots 
incorrects : 

Ego Simon humilis béate Marie de Gagia abbas promîtto tibi pater Manase et 
susscsoribus tuis aque {sic) matri ecclesie Merdensi (corrigé : Meldensi) debitam 
Hubjectîonem atque obedienciam secundiim ioslituta sauctoram patram ore pro- 
initto aque mana confirme f. 

L'abbaye de Chage était dans la banlieue de Meaux. Manassé II fut 
évéque de Heaux de 1135 à 1158, et Simon fut abbé de Chage de 1152 à 
1174. Le manuscrit est du reste écrit à Tours. On y remarque la semi- 
onciale de l'école de Saint-Martin. 

Le manuscrit B. N. 267 qui provient de Colbcrt, parait avoir été au - 
XV* siècle en Provence. On y voit, au folio 144 v", écrite à cette époque, 
une charte de Raymond-Bérenger, comte de Provence, en faveur de 
Hontmajour. La semi-onciale de Tours se recannait dans les prélimi- 
naires et dans la première ligne de quelques chapitres. 

Le manuscrit B. N. 263, qui est mutilé, montre bien des ressemblan- 
ces avec le précédent. Les arguments et la première ligne de chaque sec- 
tion y sont écrits en semi-onciale. 

Le .manuscrit additional 11849 du Musée britannique a été égale- 
ment écrit à Tours. Les préliminaires, jusqu'à l'argument de saint 
Matthieu, sont écrits en une jolie petite semi-onciale ; la première ligne 
des paragraphes est également en semi-onciale. Les canons des Évangiles 
«ont dans le style de Tours. 

Je ne fais que mentionner le manuscrit Hamilton 248, actuellement à 
ia bibliothèque royale de Berlin, que M. Corssen range au nombre des 
manuscrits écrits à Tours. 

Le manuscrit B. IL 11 de la bibliotbëque de l'Université de Bâie, 
qui provient des chartreux de cette ville et qui leur avait été donné au 
xv*' siècle par le doyen de Rheinfelden, Antoine Rustmann, parait égale- 
ment écrit à Tours. Son origine est pourtant moins certaine que celle des 
manuscrits que nous venons de passer en revue. Les canons sont de style 
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français, et peut-être dans le genre de l'école de Tours ; ils sont surmon- 
tés d*oiseaux, parmi lesquels on remarque des paons, comme dans les 
Évangiles du Mans. La première ligne de l'argument de saint Luc et l'ar- 
gument de saint Jean en entier sont en semi-onciale, mais cette écriture 
n'a pas toute la pureté des meilleures écritures de Tours. Comme il a dû 
y avoir dans les écoles de Tours des apprentis aussi bien que des maîtres, 
nous ne croyons pas qu'il y ait ici une raison sufïisante pour refuser de 
mettre les Évangiles de Bâle au nombre des manuscrits de Tours. 

Le manuscrit 1171 de TArsenal, qu'on a appelé à tort Évangiles des 
Célestins, montre également la semi-onciale carolingienne dans ses préli- 
minaires, maisjl semble plus récent que les précédents. La minuscule 
semble incliner vers le x* siècle. Sur la dernière garde, qui forme l'inté- 
rieur de la couverture, on lit un nom écrit d'une main contemporaine : 
Erluiniis peccaior. Peut-être est-ce le nom du copiste. Les figures des 
évangélistes sont intéressantes, car elles reproduisent un type que nous 
rencontrerons ailleurs, le type dramatique. Les évangélistes sont dans une 
enceinte ; leur air est tragique ; saint Luc est assis sur des flammes ; ils 
sont représentés dans le moment de l'inspiration. C'est sans raison que 
M. de Bastard a appelé ce manuscrit Évangiles des Célestins, car il ne 
figure pas (M. H. Martin veut bien m'en donner l'assurance) dans l'inven- 
taire de la bibliothèque des Célestins, rédigé par le P. Daire (B. N. fr. 
15290). 

Le manuscrit Harléien 2790 pourrait être rangé dans une catégorie à 
part. Il provient de Nevers, et les trois distiques qui sont écrits en tête 
des canons des Évangiles attestent qu'il a été donné à la cathédrale de 
Saint-Cyr par l'évêque Hériman, qui occupa ce siège de l'an 841 (au plus 
tard) à l'an 860. Sur une des pages des canons des Évangiles, on trouve, 
dans les entrelacs mêmes, la signature « Gedeon j>. Ce nom est certaine- 
ment celui du peintre, et d'un peintre peu habile. L'écriture est une 
grosse minuscule du ix* siècle. Les deux premiers feuillets de saint Mat- 
thieu, ainsi que les arguments des autres Évangiles, sont écrits en une 
semi-onciale à laquelle il manque les N onciaux et qui pourrait être con- 
sidérée comme une imitation de l'écriture de Tours, si ce n'en était plu- 
tôt une forme encore imparfaite. Nous avons déjà fait remarquer les res- 
semblances, tant paléographiques que relatives au texte, qui unissent notre 
manuscrit à la bible de Monza '. Sur 269 passages colla tiennes, on ne re- 
lève, entre les deux manuscrits, que 10 variantes. Uinterprelatio nomi- 
num hebraicorum, qui est copiée en tête des Évangiles, semble attester 
l'origine anglo-snxonne de ce texte. 

Le manuscrit 324 de la Bibliothèque nationale paraît copié en petit 
sur un manuscrit de Tours. L'écriture est fine; elle paraît de la fin du 



1. Voyez plus haut, p. 223. 
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IX* siècle. Le iexte môme semble se rapprocher de celui des manuscrits 
franco-saxons y tandis que les sommaires qui précèdent les Évangiles sont 
ceux d'un groupe de manuscrits dont les Évangiles d'Autun sont les plus 
anciens. 

Nous ne mentionnerons pas autrement que dans une note trois manus- 
crits de J'Âncien Testament qui paraissent avoir été copiés à Tours à une 
époque plus récente, ou dont récriture semi-onciale paraît imitée sur ré- 
criture de Tours*. 

Nous ne consacrerons pas de longs développements au classement du 
texte des Évangiles de Tours. II ne convient pas de refaire le travail qui a 
été fait, et fort bien fait, par M. Corssen. Nous laisserons pour un instant 
en dehors de notre étude, le manuscrit d'Adalbald, les Évangiles de Nancy, 
le Nouveau Testament B. N. 250 et les Évangiles de Nevers, qui ont été 
examinés tout à l'heure. La plus grande variété règne entre nos manus- 
crits. Néanmoins la question s'éclaircit lorsqu'on se décide à faire abs- 
traction de la décoration de ces manuscrits», qui n'a à peu près rien à faire 
avec leur texte. Pour les parties accessoires, nos manuscrits se rangent 
"hatiirtîllèment en deux ou trois familles. Pour les sommaires, les préli- 
minaires et les parties accessoires, le plus grand nombre sont d'accord 
avec les grandes bibles de Tours : tels sont les manuscrits B. N. 266, 274, 
9385, add, 11848, Ilamilton 248 et, avec quelqtiesvariantes,BâleB..n. il *. 
D'autres manuscrits, B. N. 261, add, 11849 et Arsenal 1171, s'accordent 
généralement, en ces parties, avec la deuxième bible de Charles le Chauve 
et avec les manuscrits franco-saxons \ Le manuscrit B. N. 263, qui est 
mutilé, et le manuscrit B. N. 267, qui n'a pas de sommaires*, se ratta- 
chent de près à la tradition des bibles de Tours> 

Quant au texte lui-même, nous avons examiné les collations, aussi 
exactes que bien disposées, que M. Corssen a données, et qui intéressent 
269 passages de nos manuscrits, et voici comment les résultats de ces 
comparaisons paraissent se dessiner : 

l'' Le manuscrit M. Br. add. 11848 (Évangiles de Saint-Corneille) con- 
tredit 

101 fois les Évangiles de Lothaire ; 



1. Angers 14, Psautier liturgique, paraissant écrit eutre le i\* et le x* siècle. — 
Voyez plus haut, p. 47. j 

Harl. 2793, Psautier hébraïque. / 

M. Br. Arundel 125, Job et Esdras. / 

2. Préliminaires : Novum qptw... Sciendum tamen... Plures fuisse... : Monza. 
Angers I. — Novum opus... Sciendum tamen... Plures fuisse... Ammonius... 
Harl. 2790. Nancy. Bamb. Zurich. Berne. Grandv. Col. Ham. 248. add. 11848. B. N. 
1. 3. 274. — Novum opus... Sciendum etiam... Plures fuisse... Ammonius... : 
B. N. 266. 9385. Angers 2. ad4. 11849. — Plures fuisse... Novum opus... Scien- 
dum tamen... : Bâle B. H. 11. — Pour les sommaires et la division en chapitres, 
voyez la table à la fin de ce volume. Voyez du reste Corssen, Ada-Handschrift, p. 39. 

3. Novum opus... Plures fuisse... Ammonius... Scietidum etiam... : B. N. 2. 
267. 261. Lyon 357. Ars. 599. Harl. 2788. Épemay. 
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95 fois la première bible de Charles le Chauve ; 

65 fois (sur 229 collations) le manuscrit B. N. 274 ; 

44 fois le Codex Vallicellianus ; 

35 fois le manuscrit B. N. 267 ; 
2i fois la bible de Grand val ; 
23 fois la bible de Zurich ; 

21 fois la bible de Monza, 
et 20 fois seulement la bible de Bamberg. 
2' Le manuscrit R. N. 267 est en opposition 
101 fois avec la première bible de Charles le Chauve ; 
62 fois (sur 229 passages collationnés) avec le manuscrit B. N. 274 ; 
67 fois avec les Évangiles de Loliiaire ; 
46 fois avec la bible de Monza ; 
42 fois avec le Codex Vallicellianus ; 
40 fois avec le manuscrit B. N. 9385 ; 

36 fois avec la bible de Grandval ; 

35 fois avec le manuscrit add. 11848 ; 

32 fois avec la bible de Zurich, 

et 28 fois seulement avec la bible de Bamber^. 
3^ Le manuscrit B. N. 9385 est en contradiction 
85 fois avec la première* bible de Charles le Chauve ; 
84 fois avec les Évangiles de Lothaire ; 

56 fois (sur 229 collations) avec le manuscrit B. N. 274 ; 

45 fois avec le Codex Vallicellianus ; 
40 fois aveq le manuscrit B. N. 267 ; 
38 fois avec la bible de Monza ; 

35 fois avec la bible de Zurich ; 

33 fois avec la bible de Bamberg, 

et 31 fois seulement avec la bible de GrandvaL 
4"^ Le manuscrit B. N. 274 contredit, sur 229 passages collationnés, 

66 fois la bible de Zurich ; 

65 fois le manuscrit add. 11848 ; 
62 fois le manuscrit B. N. 267 ; 
58 fois la bible de Bamberg ; 

57 fois la bible de Grandval ; 
57 fois la bible de Monza ; 

44 fois le Codex Vallicellianus ; 

29 fois la première bible de Charles le Chauve, 
cl 26 fois seulement les Évangiles de Lothaire. 

5^ Enfin les Évangiles de Lothaire (B. N. 266) se prononcent, sur 269 
passages, 

10 i fois contre la bible de Zurich ; 

103 fois contre la bible de Bamberg ; 

101 fois contre le manuscrit add. 11848 ; 
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95 fois contre In bible de Moiiza ; 
9) fois contre le Codex ValUcellianus; 
90 fois contre la bible de Grandval ; 
84 fois contre le manuscrit B. N. 9385 ; 
67 fois contre le manuscrit B. N. 267 ; 
47 fois contre la bible de Glanfeuil ; 
42 fois contre la deuxième bible de Charles le Chauve ; 
38 fois contre la première bible de Charles le Chauve ; 
26 fois (sur 229 collations) contre le manuscrit B. N. 274; et 
12 fois seulement (sur 269 passages) contre la seconde main de la pre- 
mière bible de Charles le Chauve. 

Ces chiffres se présentent à nous avec une netteté parfaite. Ils nous 
montrent les divers mnnuscrits rangés à peu près dans un ordre con« 
traire, suivant que nous les comparons avec les premiers de nos manus- 
crits ou avec les derniers. Les premiers (Harl. 2790, add. H848, B. N. 
267 et 9385) sont fort rapprochés des plus anciennes bibles, r^e celles c!e 
Monza, de Bamberg et de Zurich ; les derniers (B. N. 274 et Évangiles de 
Lothaire) sont placés à l'extrémité opposée du développement du texte 
biblique ; ils se tiennent fort près de la première bible de Charles le 
Chauve, qui est le plus récent de nos manuscrits de la Bible. Les Évan- 
giles de Lothaire, en particulier, représentent, presque sans aucune diffé- 
rence, le texte même d'après lequel a été corrigée la première bible do 
Charles le Chauve. 

Les manuscrits que je viens d'énumérer forment avec deux autres (Ha- 
milton 248 et Bâie B. II. 11) le premier groupe des manuscrits évangéli- 
ques copiés ù Tours. Ils représentent, à ses différentes périodes, Thistoire 
des variations du texte de Tours. Quant aux trois manuscrits que leurs 
sommaires suffisent à classer à part (B. N. 261, add, 11849 et Arsenal 
1171), leur texte n'appartient pas à proprement parler, non plus que leurs 
préliminaires, à la tradition de l'école de Tours. C'est le texle et ce sont 
les préliminaires du groupe franco-saxon, que représente la deuxième 
bible de Charles le Chauve. La tradition de ces textes ne provient pas de 
Tours, mais probablement du nord de la France. Au reste, nous remar- 
quons, dans des manuscrits plus récents qui ont encore le texte de Tours, 
tels que les Évangiles de Lothaire, un rapprochement notable avec le 
groupe franco-saxon. - 

Je ne mentionnerai que par un mot le manuscrit B. N. 263, qui est un 
texte interpolé, mais au fond parent du premier groupe des manuscrits de 
Tours. 

Quant aux Évangiles de Nancy et à ceux qui sont signés d'Âdalbald, ils 
prennent rang en tète de la série de nos manuscrits. Ainsi que nous 
l'avons vu, le manuscrit dont les Évangiles de Nancy se rapprochent le 
plus est le même que nous avons mis, après le manuscrit Harl. 2790, en 
tète de notre liste, et les manuscrits dont ils s'éloignent le plus sont les 

HI8T. DH LA YULQATS. 17 
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plus récents. Quant aux Évangiles d'Adalbald, ils occupent une position 
analogue. Nous pouvons donc grouper nos manuscrits des Évangiles 
comme il suit : 

i^ Groupe de textes parents des bibles de Monza, de Bamberg et de Zu- 
rich: 

Harl. 2790 (de Revers). 

B. N. 11227 (Adalbald). 

Nancy. 

Add. 11848 (de Saint-Corneille). 

B. N. 267. 

B. N. 9385. 

2^ Groupe de textes parents de la première bible de Charles le Chauve : 

B. N. 274 (de Meaux). 

B. N. 266 (Évangiles de Lothaîre). 

Il y a probablement lieu de ranger ici les manuscrits Hamilton 248 et 
Bâle B. II. 11. Le manuscrit B. N. 263, quoique interpolé, paraît devoir 
être rangé dans l'un des deux premiers groupes. 

3** Groupe de textçs rapprochés du groupe franco-saxon : 

B. N. 261 (du Mans). 
Add. 11849. 
Arsenal 1171. 

Telle paraît être l'histoire des variations du texte biblique dans l'école 
de Tours. Ces résultats s'éloignent à peine de ceux auxquels est arrivé 
M. Corssen. En réalité, ils lui appartiennent plus qu'à nous, ayant été tirés, 
pour la meilleure part, des impoi*tants documents qui ont été réunis par 
ce consciencieux auteur. 



A , L /. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE II 

L*ÉCOLE CHRYSOGRAPHIQUE 

Nous remontons à Tépoque de Charlemagne et nous entreprenons 
d'étudier le groupe important et ancien des manuscrits écrits en lettres 
d'or. 

De ces manuscrits, le plus ancien est sans doute le fameux manuscrit 
Hamilton 251, qui, après avoir été quelque temps entre les mains de 
M. B. Quaritch, a été acquis en 1890 par H. Th. Irwin, d'Oswego (État 
de New-York). Grûce à la parfaite obligeance de M. Quaritch, j'ai pu l'étu- 
dier avec quelque détail. Le manuscrit étant parti pour l'Aolîrîîlye lors- 
que je me suis présenté une seconde fois à Piccadilly, M. Irwin a bien 
▼oulu me mettre en relation avec le Rev. B.-W. Bacon, grâce auquel j'ai 
pu comj)léter mes collations. 

Le parchemin est de pourpre. L'écriture est une belle onciale d'or. Les 
initiales de chaque section sont placées dans le cadre de la colonne. Lors- 
que le rejet n'est que d'un mot, à la fm d'une section, il est pris sur la 
ligne suivante, sans alinéa ; la première ligne des sections envoie souvent 
un rejet sur le blanc de la ligne qui précède. Ont voit, à la fm des lignes, 
un trait sur la lettre, pour m efn, et les abréviations neSjJs, tus, tur, r . 
uni; dans le texte, es est marqué par e surmonté à droite d'un s; dans 
saint Jean, on remarque deux fois l'abréviation per et deux fois e surmonté 
d'un trait, pour est, L'U majuscule est à remarquer : il est formé à droite 
d'une haste qui descend en se recourbant comme. dans l'Y, et à gauche il . 
ail'ecle la courbure rentrante de i'écu allemand; TU oncial a parfois une 
forme à peu près semblable. L'A n'est pas formé à gauche d'une boucle, 
mais d'un trait assez long accompagné à l'intérieur d'un crocbel. On voit 
quelques A semi-lunaires, formés de deux C et non fermés par en haut ; 
à la (in d'une ligne, dans saint Luc, on voit un a cursif. L'F et le G sont 
parfois accompagnés, dans saint Luc, d'une queue recourbée ; dans saiut 
Marc, l'Ë est fermé, tandis qu'il est ouvert dans saint Matthieu; les E fer- 
més continuent dans le reste du manuscrit, mais, dans les incipil et les 
explicit, le scribe revient aux E ouverts. Le B est ouvert par en bas, la 
queue du F se prolonge parfois en un filament légèrement recourbé. .E 
est marqué par un E cédille. Dans les corrections de la première main on 
remarque des s minuscules et un d minuscule. La ponctuation est mar- 
quée par un point, placé indifféremment en haut ou en bas de la ligne ; on 
voit aussi le point et virgule, le même signe renversé, et trois espèces de 
points d'interrogation. De tout ce qui précède, il semble résulter que le 
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manuscrit a été écrit de plusieurs mains, et que chaque Évangile a été co- 
pié à part. 

Fol. 1 r« : vacat. Au verso^ les armes et la dédicace dont il sera question plus 
loin. 

2 : Liber generationis... (Les mots : Christi autem genertUio sic erai, i, 18, 
sont écrits en une onciale un peu plus grosse). 

36 V (capitale rustique) : Finit eoangelium kata {ta en minuscule) Matheum. 

38 : Initium evmigelii secundum MarcumW. 

65 : Scundum (sic) Lucam, Quoniam quidem... 

110 v* (deux hederœ) : Explicit eoangelium secufidum Lueam, Incipit evan-' 
gelium secundum Johannem. (La deuxième colonne et le fol. 1 1 1 sont vides.) 

143 v^ : Explicit evangelium secundum Johannem. Le fol. 144 est vide. 

.y ^^J^ . I Au verso du premier feuillet on voit les armes de France et d'Angle- 
^.-v I ^ terre finement dessinées et ombrées en or; Técu est supporté par un lion 
Hr^ ' et un dragon. Ce blason est accompagné de la dédicace suivante, écrite 

d'une belle écriture d'or du xvi* siècle : 

Fato servatus tibi sum, ter maxime princeps^ 
Te quoijue servarunt aurea fata michl. 

Instaurata nitent per te sacra dogmata7 per te 
Aureas est author Gliristus ubique meus. 

Le blason royal d'Angleterre, qui est peint sur cette page, est attribué, 
sans aucune espèce de fondement, par le catalogue de la vente Hamilton 
à la main de Holbein. Quant aux deux distiques qui accompagnent cette 
peinture, on a pensé y reconnaître une dédicace de Léon X à Henri YIIL 
Les mots instaurata dogmata, où Ton a vu une allusion au titre de Defen- 
8or fldei, ont donné une couleur de vraisemblance à cette attribution. 
M. Wattenbach a cru plus naturel d'attribuer au cardinal Wolsey les vers 
dédicatoires, tandis que. le catalogue de la vente Hamilton insinue que les 
mots instaurata- dogmata pourraient être plutôt une allusion à la Ré- 
forme : en ce cas, le roi dont il est question serait Edouard VL II n'est 
pas prouvé que le manuscrit de M. Irwin ait appartenu à Henri YIII. Les 
armes royales qu'il porte donnent pourtant lieu de penser qu'il a appartenu 
'. à un roi d'Angleterre. 

Peut-être ces vers pourraient-ils s'expliquer d'une tout autre manière, 

IJe ne sais s'ils ne s'appliqueraient pas mieux à £tiarlemagne qu'à 
Henri VIU, et s'ils ne seraient pas la copîeHéTînsCrîption dédicatoîre qui 
; devait se trouver sur un feuillet qui a disparu. Le feuillet qui porte la dé- 
dicace a été en effet amputé de son pendant. Peut-être ce feuillet conte- 
nait-il la dédicace adressée à Charlemagne par quelqu'un de ses familiers. 
J'ai nommé Charlemagne, et en effet le manuscrit de M. Irwin ne peut 
être d'une ttirtrè époque que du règne de ce prince. M. Wattenbach, on 
s'en souvient, a pensé reconnaître dans notre manuscrit un de ceux que 
le célèbre évêque d'York, Wilfrid, avait fait copier vers la fin du vii* siè- 
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LE MANUSCRIT d'OSWEGO. 26i 

cle et qu'il avait offerts au monastère de Ripon '. Ce système ne tient pas 
un instant devant Texamen du manuscrit, et nous ne le mentionnons que 
pour mémoire. 

Le texte de notre manuscrit est une Yulgate mélangée d'un certain 
nombre de leçons étrangères, dont plusieurs sont rares ou paraissent uni- 
ques, soit par Terreur du copiste, soit à cause de Tantiquité et du carac- 
tère original de noire texte *. Les textes avec lesquels notre manuscrit se 
rencontre le plus souvent, dans ses leçons les plus caractéristiques, sont 
les textes espagnols et surtout les textes irlandais et anglo-saxons '. Il ne 
viendra pourtant à l'idée d'aucun homme compétent de voir, dans les élé- 
ments irlandais ou saxons qui se remarquent dans le texte de notre ma- 
nuscrit, la marque d'une origine northumbrienne. Nous savons en effet, 
par de nombreux exemples, combien était grande, sous le règne de Char- 
lemagne, la dissémination des textes irlandais ou saxons dans le royaume 
des Francs et particulièrement dans le nord de la France. Notre texte pa- 
raît être un texte carolingien très ancien. Sur 269 passages collationnés, 
le manuscrit d'Oswego est en opposition 
117 fois avec la bible de Bamberg ; 
115 fois avec le Codex Vallicellianus ; 
102 fois avec le manuscrit Arsenal 599; 
87 fois avec la bible de Saint-Paul ; 
81 fois avec les Évangiles de Lothaire ; 
80 fois avec la première bible de Charles le Chauve ; 
66 fois avec le manuscrit B. N. 17698 ; 
65 fois avec le manuscrit B. N. 267 ; 
64 fois avec la deuxième bible de Charles le Chauve ; 
63 fois avec le manuscrit Harl. 2788; 



1. Voyez plus haut, p. 36. 

2. Omission de Matth., yi, 15 (unique). — là., vu, 2 : remetietur (rare). — là., 
b : ecce primum traJàem de oculo tuo eice (unique). — là., 10 : porrigit (= fuld. 
for. cf. àig.). — x, 10 : neque duos tunicas haàealis neque calciamenta haheatis 

I unique). — là.: dignus es (sic) enim operarius mercede sua (== anciens textes, Àda. 
I. N. 11957**; Harl. 2788 : mercede suo; y*. B. N. 11957* : mercedem suam). 

— XI. 21 : Corizain (unique). — xiii, 32 : om. seminibus (item). — xiv, 34 : Gènes- 
sar (it.). — XXV, 14 : sicut homo qui peregre proficiscens (it.). — xxvii, 46 : 
Heli HeU lema seàacthani (it.). — Loc, ix, 3 : neque calciamenta neque peram (it.) 

3. Matth., IV, 16 : in régions et umàramortis (=ztol*. cav. harl. mt. Grand?.). 

— V, 33 : perjuraàis (= cav. S. Gall. 51]. — vi, 9 : cotidie (= toi. cav. S. Qall 51. 
lich. gat* . etc.). — là., 25 : om. plus (esp. irl. vall.). — vu, 11 : data (=:àig. 
mm. mt. àodl*. Grandv.). — vni, 3 : manum Jhesus (= toi. cav. for.). — là., 20 : 
nidos uài requiescant (= toi.; ken. mm. : nidos uài reguiescunt). — là., 26 : 
ifnperavit (= S. Gall. 51. vall.). — là., 29 : perdei-e nos (= cav. ; arm. : perdere 
nos ante tempus hue ante tempns). — x, 26 : reveletur... sciatur (cf. toi.). — 
XIV, 22 : jvssit (om. Jhesus) = sang, àodl. Autun 3. 8. — xviu. 9 : unum ocvr 
lum habentem (= toi. cav. sang. S. Gall 51. B. N. 17226. etc.). — xix, li : 
sinite parvulos venire ad me et nonprohiàete (= àodl. ken.). — xi, 2Z : et ad 

== toi. cav. ept*). — Luc, i, 54 : memorari (= S. Gall. 51). — xm, 35 : déserta 
= gat.). 
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51 fois avec les Évangiles d'Ebbon ; 

50 fois avec les Évangiles de Saint-Médard, et 

42 fois seulement avec la première main du Codex Adse. 

On voit que les principales affinités de notre texte sont avec le groupe 
des manuscrits en lettres d'or, puis avec ceux du nord de la France. 

Le Codex Ad», ou Codex aureus de Trêves, est, de tous les manus- 
crits, celui dont le manuscrit d'Oswego se rapproche le plus. Ce manus- 
crit a été récemment l'objet d'une splendide publication. C'est d'après 
l'admirable volume que la Société d'histoire rhénane lui a consacré que 
nous parlerons de lui. 

Le Codex Adx est écrit entièrement en onciale et en minuscule d'or. 
Deux mains ont contribué à l'écrire. La première a copié les feuillets 6 
à 38 v° ' ; c'est à elle que l'on doit en grande partie les passages en écri- 
ture onciale. Jusqu'au folio 23 r*, il y a des cadres aux pages ; ces cadres 
sont préparés jusqu'au folio 38 v®. Le copiste de la seconde partie du ma- 
nuscrit parait être également l'auteur des nombreuses corrections que l'on 
remarque dans la première partie. 

Il importe d'étudier de près l'écriture de l'un et de l'autre écrivain, en 
particulier dans la minuscule. L'écriture du premier copiste (je cite 
'M. Henzel) montre, à cOté de Va minuscule. Va ouvert lombard, formé 
de deux c, et même des a parfaitement fermés. L'N majuscule apparaît 
souvent dans le milieu des mots. On rencontre la ligature majuscule ou 
semi-onciale NT, de môme que les ligatures minuscules re, rt et nt. 
Quant au deuxième copiste, il pratique l'a minuscule, et Va fermé après 
Vr seulement; il fait usage des mêmes ligatures que le premier et en ou- 
tre des ligatures ri et rr. La queue des r est plus allongée dans l'écriture 
de la seconde main. 

L'onciale, qui appartient à la première main, montre dans .la première, 
page les A à boucle et ceux dont le jambage est formé d'un long trait ac- 
compagné d'un crochet, et d'autres encore où la boucle se termine en 
pointe. Je renvoie à M. Menzel pour l'énumération des autres caractéristi- 
ques de cette écriture. 

La décoration est de toute beauté. Un cadre colorié, en partie composé 
d'entrelacs, borde les pages écrites par le premier copiste. Les initiales k 
ligature sont également ornées d'entrelacs ; elles reproduisent le type 
anglo-saxon. Les canons sont formés d'une arcature ; ils sont lourds, mais 
riches. Les figures des évangélistes sont le meilleur spécimen d'un type à 
part. Les couleurs en sont très vives. L'évangéliste, imberbe, est assis, 
écrivant, dans une niche ; il est surmonté de son emblème ; des figures 
d'animaux remplissent les angles supérieurs. Ce type, plein de dignité et 
de noblesse, se retrouvera dans le manuscrit d'Abbeville, dans celui de la 
bibliothèque de Harley, dans les Évangiles de Saint-Médard et dans le ma- 



1 . L'écriture du premier copiste s'arrête au milieu du verset 4 du chapitre xti. 
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nuscrit 50 de la bibliothèque palatine. Ces manuscrits forment, dans le 
développement de l'art carolingien, une belle et riche famille, désormais 
connue, grâce à la Société d'histoire rhénane, par une série d'excellentes 
reproductions. Le rapprochement de ces figures est du plus haut intérêt. 
Peut-être le prototype doit-il en être cherché dans le célèbre évangélîaire 
^jlfiGodescalc, mais ce rapprochement est assez lointain : les évangélistes 
de Godëscaic sont barbus, ceux de l'école que nous étudions sont imber- 
bes et jeunes, et l'architecture n'est pas la même. Au reste, l'art du ma- 
nuscrit de Godescalc est beaucoup plus grossier et la main paraît sensi- 
blement plus ancienne. 

Nous avons dit que le Codex Adx a été écrit en deux fois et que le 
deuxième copiste est également l'auteur des nombreuses corrections qui 
se voient dans la première partie. M. Corssen a comparé le texte de la 
première main avec celui d'un grand nombre de manuscrits, et voici les 
résultats auxquels il est arrivé : 

Sur 62 passages, choisis à cause des variantes que présentent les deux 
mains ', la première main du Codex Adx est d'accord 

43 fois avec le manuscrit B. N. 11957 (de Corbie) ; 

30 fois avec la bible de Zurich ; 

27 fois avec celle de Berne ; 

26 fois avec les bibles de Bamberg et de Grandval et avec les manus- 
crits B. N. 250 et 267 et add. 11848 ; 

26 fois avec les Évangiles de Saint-Martin de Tours ; 

25 fois avec la bible de Cologne ;• 

24 fois avec le Codex Vallicellianm et avec le manuscrit *B. N. 9385; 

23 fois avec le Codex PauHnus et avec le manuscrit Harl. 2788 ; 

21 fois avec le manuscrit d'Oswego ; 

17 fois avec le manuscrit Arsenal 599 ; 

13 fois avec les Évangiles d'Épernay;) 

12 fois avec la deuxième bible de Charles le Chauve ; 

11 fois avec les Évangiles de Lothaire et avec les manuscrits B. N. 257 
et Abbeville 1 ; 

7 fois avec les manuscrits B. N. 8849 et 9383 ; 
enfin 5 fois avec le manuscrit B. N. 11955 et 4 fois seulement avec les 
Évangiles de Saint-Médard (B. N. 8850). 

Comme le dit fort bien M. Corssen, ces chiffres SQnt éloquents. Ils nous 
montrent que la première main du Codex Adx (en dehors de la ressem- 
blance très frappante qu'elle présente avec un manuscrit de Corbie) se 
rapproche le plus des anciennes bibles copiées à Tours, un peu moins du 
beau manuscrit Harléien" en letlres^orel du manuscrit d'Oswego, et 
beaucoup moins des derniers de Tours. Enfin la première main du Codex, 



1 . Il n'y a, dans ces conditions, aucane proportion entre ce calcul et celui qui 
résulte de nos collaUons ordinaires. 
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Adx s'éloigne absolumenl du plus grand nombre des manuscrits en let- 
tres d'or, qui pourtant lui ressemblent par leurs caractères extérieurs. 

Mais, ainsi que M. Corssen Ta senti, la statistique n'est pas, en matière 
de critique, un guide parfaitement sûr, et il faut peser les leçons plutôt 
que les compter. Certaines ressemblances bizaiTes entre deux textes du 
reste très différents ont plus de valeur pour nous éclairer sur leur parenté 
primitive que l'accord ou le désaccord du plus grand nombre de leurs le- 
çons. Ces ressemblances caractéristiques sont la marque de fabrique, tan- 
dis que les différences, si nombreuses qu'elles soient, ne sont souvent que 
la preuve de la retouche. Or, en considérant l'importance des leçons plu- 
tôt que leur nombre, nous trouverons un singulier accord entre la pre- 
mière main du Codex Adx (la deuxième beaucoup plus encore) et les 
manusj^lit&^n lettres d'or, dont plusieurs paraissent, à ne consulter que 
"TeschifTres, en différcr"profondément. A cet égard encore, le manuscrit 
Harléien 2788 trahit une parenté particulière avec le manuscrit d'Ada ; 
j'en pourrais dire autant du manuscrit de M. Irwin. Je citerai seulement 
la leçon Matth., xiii, 14: ul adimpletur (Ada*, Harl. 2788, B. N. 267*J, la 
leçon mercede sua, Matth., x, iO (voyez p. 261) et Matth., xi, 23 : usque 
in cselum exaltaverU (Harl. : exallaberis), eiêi exaliala fueris, usque in 
infernum descendes (kd2L* c. big, Harl. 2788. B. N. 9383**. 11957)». 
C'est ainsi que la critique des textes, faite ctim grano salis, rapproche 
notre manuscrit de ses alliés naturels. 

Quant au texte de la deuxième main, ainsi que M. Corssen le fait re- 
marquer, c'est le texte courant, celui du plus grand nombre des manus- 
crits. S'il est vrai que les textes du ix** siècle se partagent en deux grandes 
familles, la famille de Tours et le groupe des manuscrits en lettres d'or 
et des manuscrits franco-saxons, on peut dire qu'en général le Codex Adx 
appartient à cette dernière catégorie. 

Le tableau qui suit nous montrera les affinités du texte de la deuxième 
main. 

Sur 269 passages collationnés, le deuxième copiste du Codex Adx est 
en désaccord, autant qu'on peut le constater, 
123 fois avec la bible de Bamberg; 
108 fois avec la première main du manuscrit 599 de l'Arsenal ; 

94 fois avec la première bible de Charles le Chauve; 

86 fois avec la bible de Saint-Paul; 

71 fois avec le correcteur du manuscrit 599 de l'Arsenal ; 

63 fois avec le manuscrit Harléien 2788 ; 

62 fois avec la deuxième bible de Charles le Chauve ; 

53 fois avec le manuscrit B. N. 8849; 



1 . Parmi les leçons remarquables du Codex Adœ, il faut enc( rc noter celle de 
Matth., i, 17 : Omnes Uaque gencratioaes ab Abraham usque ad Christum gene^ 
rationes \i duas (voyez p. Iô7). 
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5i fois avec le manuscrit B. N. 9383, et 

33 fois seulement avec les Évangiles de Saint-Médard *. 

Nous pouvons donc dire que les deux textes du Codex Adœ représen- < 
tent à peu près, Tun le point de départ, et Tautre le point d'arrivée du 
développement du texte dans la famille des manuscrits en lettres d'or. Cette 
observation est de nature h nous édifier sur le peu de fitité du texte dans 
Técole à laquelle appartenaient les deux copistes de notre manuscrit. 

Il est temps de nous demander ce que signifie le nom de Codex Adx. 

A la fin du manuscrit sont écrits, à Tencre rouge, en une belle capitale 
rustique, les six vers suivants: 

Hic liber est vitœ, paradisi et quattuor amnes, 
Giara salutiferi pandens miracula Ghristi, 
Que pias ob nostram volait fecisse saLutem. 
Ooem devota Deo juss'it perscribere mater 
Âda aucîla Dei; paichrisque omare metallis. 
Pro qua, quisque legas versos, orare mémento. 

Le premier vers semble être une allusion à l'image de la Fontaine de 
vie, que nous avons vue dans l'évangéliaire de Godescalc et que nous re- 
trouverons dans les Évangiles de Saint-Médard*. Cette image figurait peut- 
être dans l'original de notre manuscrit. 

Si nos vers ae sont pas d'Alcuin, ils sont un centon tirés de ses poèmes. 

^M. Menzel a dressé le tableau de ces répétitions ou, si l'on veut, de ces 

emprunts % et il les a trouvés si nombreux et si saillants, qu'il n'a pu 

croire qu'Alcuin se fût copié ainsi. Je rappellerai le vers cité plus haut : 

HiiDC ancilia Dei jam jusserat Ava libellum 
Scribere:.. 

Et ceux-ci : 

Jusserat hos omnes... 

Alcuinus ecclesiae famulus perscribere libros, 

Pro qoo, qoisque legas... 

Funde preces Domino... * 

Voyez encore r 

Pro quo, quisque legas titulos, rogitare mémento ', 



1 . U ne faut pas chercher de parenté entre les deux textes de notre manuscrit et 
les Evangiles d'Adaihald. Sur IGO passages collationnés. la première main du Codex 
Adse est en désaccord 85 fois avec le manuscrit d'Adalbald. et la deuxième main 
s'en sépare 90 fois. 

2. Voyez plus haut, p. 248. 

3. Ada-Handschrift, p. 10. 

4. Voyez plus haut, p. 192 et 194. 

5. Dômmler, t. l, p. 309. 



l V 
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Et dans l'épilaphe d'Adrien P' : 

Quisque legas versus, devoto pectore supplex *, 
Enfin: 

Jusserat hanc aram palchris ornare metallis *. 

Malgré son nom littéraire de Fiaccus, Alcuin avait la veine poétique peu 
variée, et aucun auteur ne s'est plus répété et plus copié que lui '. C'est 
pourquoi nous ne voyons aucune difficulté à admettre que la dédicace du 
Codex Adx soit de lui. Si elle était d'un autre auteur, il faudrait croire 
que cet écrivain, admirateur exclusif d'Alcuîn, avait sous les yeux la col- 
lection complète de ses poèmes. Il est plus simple d'attribuer sans amba- 
y^'-kj gçs_notre poème à Alcuin. 

Quant à Ada, une tradition ancienne en fait une sœur de Charlemagne« 
Nous pouvons saisir l'origine de cette tradition. Un nécrologe de Saint- 
Maximin de Trêves, qui remonte au xii* siècle, dit simplement: VU, 
fnaii. Ada, ChrisH ancilla, que muUa S. Maximino coiUulU bona. A la 
fin du XIII" siècle, une autre main écrivait dans le même manuscrit : Ada, 
aneilla Christi, soror magni Karoli régis, que magna bona nobis contulit. 
Un écrivain du xvii* siècle, dont l'œuvre n'a pas été imprimée, le P/ 
Wilthem, a conservé le dessin du tombeau d'Ada à Saint-Maximin ; on y 
lit l'inscription : Ada, aneilla Christi, soror Karoli magni. Il place sa mort 
au il mai 809. Les auteurs sérieux n'accordent aucune espèce de crédit 
aux élucubrations de ce Père jésuite, qui a recueilli, sur Ada elle-même 
(c'est l'expression de M. Menzel), « toute sorte de fables t. 

Les cartuiaires de Lorsch et de Fulda sont remplis des noms A* Ada et 
Ata {Alun au génitif). Les donations inscrites sous ces noms se rappor- 
tent certainement à plusieurs personnes. Un seul de ces documents parait 
s'appliquer à la « servante de Dieu > pour laquelle le manuscrit de Trêves 
I a été copié, c Ata, ancilla Deiit^ a donné à l'abbaye de Fulda, en 803, 
I pendant la diète tenue par Charlemagne à Mayence, la nue propriété de 
sa maison sise dans cette ville *. Il n'est guère douteux que cette femme 
charitable ne soit celle dont nous recherchons l'histoire ^ 

Ada n'était pas la sœur légitime de Charlemagne : son nom est absolu- 
ment inconnu des historiens. Quant à en faire, sur la foi de documents 
du xiii*' siècle, une fille naturelle de Pépin le Bref, dont Alcuin aurait tu 



1. D3 Rossi, L'Inscription du tombeau d'Hadrien P'^ composée et gravée en 
France par ordre de Charlemagne. (Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, t. Vlll, 
Rome, 1888, et à part.) 

2. bùmmler, t. I, p. 334. 

3. Voyez plus haut. p. 195. 

4. Codex diphmaiicus Fuldensis, n** 120. cité par M. Menzel. p. 14. 

5. Je ne sais d'où provient la tradition conservée par les auteurs du Gallia 
chrisliana (t. VU, p. 509) et d'après laquelle la quatrième abbessc d'Ârgentcail aurait 
été Oda. sœur de Charlemagne, d'abord nonne à Saint-Maximin de Trêves. 
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la naissance royale par une respectueuse pudeur', c'est montrer trop de 
ménagements pour la tradition locale, qu'il faut savoir contredire nette- 
ment Ada était une femme âgée (mater), sans doute entrée en religion et 
qui a légué ses biens aux églises : c'est tout ce que nous pouvons savoir à 
son sujet. 

"STAda a pris en 803, dans la signature de l'acte de donation, le titre 
iVancilla Dei, et s'il est probable, par la comparaison avec le poème con- 
sacré à Ava, que c'est Alcuin qui lui a donné ce nom, notre manuscrit est 
très probablement antérieur à l'an 803. Ce résultat est assez important 
pour excuser les longs développements qui précèdent. 

Je décrirai plus brièvement les autres manuscrits écrits en lettres d'or. 

Le manuscrit n"" 599 de la bibliothèque de rArsenal est écrit en 
entier en une minuscule d'or qui ressemble quelque peu à l'écriture des 
bibles de Théodulfe. C'est à juste titre qu'on a parlé de la « riche simpli- 
cité > de ce manuscrit. Le texte appartient en général à la famille des 
manuscrits en lettres d'or ; il présente des rapprochements particuliers 
avec le manuscrit Harléien, et d'autres, non moins nombreux et non 
moins saillants, avec le groupe des manuscrits de Tours. 11 peut être con- 
sidéré comme une transition entre les uns et les autres. J'examinerai plus 
tard l'origine de ce manuscrit et la provenance qu'on lui attribue. 

Les manuscrits qui vont suivre sont plus étroitement groupés entre 
eux, nu point de vue de la décoration comme à celui du texte. 

Le plus ancien sans doute est le manuscrit Harléien 2788, admirable 
spécimen d'un art qui s'éloigne peu de celui qu'on a appelé franco-saxon. 
Le texte est écrit en entier en onciale d'or. Chaque colonne est entourée 
d'un cadre d'or, mais à partir de saint Marc, on a de plus en plus écono- 
misé' l'or dans les encadrements. Les peintures, fort belles, apparliennent 
h la même école que celles du Codex Adx, 

C'est uniquement d'après les auteurs que nous parlerons des Évangiles 
d'Abbeville (n® 1 de la bibliothèque de la ville). A tous égards, ce ma- 
nuscrit se rapproche beaucoup des Évangiles de Harley. 11 est écrit en or 
sur pourpre. Les canons aussi bien que les figures des évangélistes repro- 
duisent à peu près exactement le type du manuscrit de Harley. Toute- 
fois, comme le fait remarquer M. Janitschek, les types des évangélistes 
sont, pour ainsi dire, croisés : l'image de saint Luc est la reproduction 
exacte du saint Matthieu du manuscrit de Harley, Matthieu ressemble de 
très près au saint Jean et Jean au saint Luc de Harley ; saint Marc seul \ 
est à peu près semblable dans les deux manuscrits. On voit qu'il n'y avait 
pas, dans la tradition carolingienne, un type propre à chacun des évangé- 
listes, et que leurs symboles seuls les distinguaient. Le manuscrit pro- 
vient de Saint-Riquier ; d'après la tradition, il a été donné par Charle- 
magne au célèbre abbé de ce couvent, Angilbert. — Élève d'Alcuîn et 



1. Ada-Handschrift, p. 13. 
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célèbre lui-même comme poète, Angiibert devinl abbé de Sainl-Riquier 
vers 790 et il mourut en 814. 11 eut de Berthe', fille de Charlemagne, 
deux fils, dont Tun fut Thistorien Nithard. Notre' manuscrit figurait dès 
831 dans Tinventaire des trésors de Tabbaye. A ce moment, il était re- 
couvert d'une enveloppe d'argent ornée de pierreries ' . Nous avons lieu 
de penser que ce volume est le même qui a été donné à Saint-Riquier 
par Angiibert. 

Les Évangiles de Saint-Hédard (B. N. 8850) n'ont pas moins de 
richesse et l'origine n'en est pas moins illustre. Le manuscrit est écrit en 
onciale d'or, et chaque colonne est encadrée en pourpre diaprée d'or et 
en couleurs vives. On voit en tête une peinture sypabolique représentant 
le triomphe de l'Agneau, et l'image de la Fontaine de vie, dans le style de 
l'évangéliaire de Godescalc, quoique moins archaïque. Des quatre évangé- 
Ustes, trois reproduisent, sans distinction de noms, le type de ceux du 
manuscrit d'Ada ou de celui de Harley; saint Matthieu seul sort de la tra- 
dition : il est âgé et barbu. La décoration de notre manuscrit est, au 
jugement de M. Janitsciiek, d'un art plus avancé que celle du manuscrit 
Harléien. Ce superbe manuscrit marque le faîte du développement des 
traditions artistiques dans l'école des maîtres à l'écriture d'or. 

Ce manuscrit a été conservé jusqu'en 1790 dans l'abbaye de Saint-Hé- 
dard de Soissons. La tradition du couvent l'identifiait avec le manuscrit 
qui fut offert, à Pâques de l'an 827, d'après le récit du moine Odilon, par 
Louis le Débonnaire et par Judith, son épouse, à l'abbaye de Saint-Médard. 
La même abbaye devait, peu d'années après, être le témoin de l'humilia- 
tion du malheureux empereur. Mais ce volume, offert ù l'occasion d'une 
solennité, n'a pas été commandé par l'empereur pour la circonstance. 
M. Ed. Fleury remarque qu'il a été donné en même temps qu'un calice 
dont la patène portait le monogramme de Charlemagne et il pense que 
peut-être il provenait également de l'héritage du grand empereur. Cette 
observation parait parfaitement justifiée*. 

Je ne peux parler du manuscrit Palatin 50 que d'après les auteurs. 
Ecrit en entier en onciale et en minuscule d'or, il appartient, par sa dé- 
coration, au même groupe que les précédents. Le manuscrit ne contient 
que les deux premiers Évangiles. Il provient de Lorsch. 

Le manuscrit B. N. 8849 est rangé par M. Corssen, à cause de son 
texte, dans le même groupe, bien qu'il ne soit pas écrit en lettres d'or. 
La chrysographie y tient une certaine place, et cela suffirait à donner 



1. Angilberti abbaiis de ecclesia Centulensi Ubcllxis [Mon, Germ., Script., t. XV, 
p. 77) : Evangelium auto scriptum cum labulis argenteis, auro et lapidibus 
preciosis mirifice parât uvi I. 

2. Odilonis translatio S. Sebastiani (Mon. Germ., Script., t. XY,p. 388) : Tex- 
tum deinceps sacrorum evangeliorum aureis caracteribus exaratum laminibusque 
melalli ejusdem absgue admixtione materiei inclusum... obtulit. — Odilon écrivait 
vers Tan 930. 
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raison à M. Corssen. Il est écrit en entier en onciale. Les flgures des 
évangélistes qu'on y voit sont assez disgracieuses. 

Le manuscrit B. N. 11955, qui provient de Saint-Germain, est écrit en 
capitale d'or sur pourpre. Il est mutilé et ne comprend qu'une partie de 
saint Katthieu et de saint Marc. Les explicit et les titres courants sont 
écrits, ainsi que les sections de la mai'ge, en argent. D'après le Catalogue 
des manuscrits exposés à la galerie Mazarine, ce manuscrit a été à Tusage 
de Téglise de Metz. M. Delisle estime qu'il peut dater du viii* siècle. 

Le manuscrit B. N. 9383 est écrit entièrement en capitale rustique d'or 
sur pourpre. Les titres sont en onciale d'or, les titres courants en blanc, 
les sections et parallèles en or ou en argent. Ce beau manuscrit a été, 
d'après M. Delisle, à l'usage de l'église de Metz. M. Delisle estime qu'il 
date probablement de la fin du viii* siècle. 

Le texte des sept derniers manuscrits présente une assez grande fixité. 
Ceux d'entre eux qui s'éloignent le plus souvent du texte ordinaire de 
cette famille sont d'abord le manuscrit Harléien, puis, à un moindre degré, 
le manuscrit B. N. 9383. Ce dernier manuscrit qui, par son âge, est sans 
doute un des premiers, se rapproche du manuscrit Harléien en quelques 
passages intéressants. Il n'est pas non plus sans se rencontrer avec le 
Codex Adse en des passages où la coïncidence n'est pas le fruit du ha- 
sard V II semble donc qu'au lieu de mettre le manuscrit B. N. 9383 à la 
fin de la série des manuscrits en lettres d*or, il faille le placer non loin 
des plus anciens représentants de l'école chrysographique. 

Ainsi nous avons établi, pour la famille des manuscrits en lettres d'or, 
les dates suivantes : les Évangiles de Snint-Médard, qui sont peut-être le 
plus récent des manuscrits- de cette école, sont antérieurs, et peut-être 
d'assez longtemps^ à 827 ; le manuscrit d'Abbeville est antérieur à 814 ; 
le Codex Adx parait antérieur ù 803. Quant aux Évangiles de la collection 
Irwin, il y a tout lieu de penser qu'ils remontent aux premières années 
du règne de Charlemagne. Ainsi la chrysographie nous parait être le style 
jîlassique du règne du grand empereur. 

Pour montrer que l'écriture en lettres d'or était pratiquée dès le com- 
mencement du règne de Charlemagne, je n'aurai qu'à rappeler que le 
célèbre évangéliaire de Godescalc, dont nous n'avons pas à parier ici, est 
daté de l'an 781 ou, au plus tard, de 783 *. Ce beau manuscrit, écrit en 
or sur pourpre, n'est pas sans montrer, dans sa décoration, des rappro- 
chements avec ceux dont nous nous occupons : c'est ainsi que la belle 
image de la Fontaine de vie se trouve à la fois dans le manuscrit de Go- 



1. Ainsi MiTTH., m, 6. Ada* et B. N. 9383 : ul baptizabantur . Comparez ci- 
dessus, p. 264. 

2. Nouv. acq. lat. 1993. — Voyez de Bastard, pi. lxxxi-lxxxvii ; G. Peigoot (De 
Speyr, Description de la bible écrite par Alchuin, p. 83) ; Westwood, Pal. sacra, 
pi. XXIV ; F. Piper, Karls d. G, Kalendarium u. Osterta/el, Berlin, 1858 ; Le Ca- 
binet des Manuscrits, t. III, pi. m, 1 ; Ada-Handschr., p. 85 et pi. xxy. 
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descalc et dans les Évangiles de Saint-Médard. Le jour de Noèl de l'an 
800, après son couronnemenl, Charlemagne offril au Pape, pour Téglise 
de Latran, t evangelium cum battaci * ex aura mundissimo, in gemmis 
omaium* ». Il est fort possible que ce présent impérial soit sorti des 
mêmes ateliers que le plus grand nombre des manuscrits que nous venons 
d'étudier. 

Quel est cet atelier, et que peat-on savoir sur le siège de la principale 
école chrysographique du règne de Charlemagne ? 

D'après le système actuellement adopté, et qui a ]M»ur point de départ 
certaines assertions des historiens de Metz % les manuscrits en lettres d'or 
auraient été copiés à Metz. M. Janitschek a mis cette théorie à la base de 
sa classification. Il ne nous est pas possible de l'accepter. 

Ce système paraît né d'une confusion entre deux abbayes et un prieuré, 
tous trois consacrés à saint Martin : j'ai nommé Saint-Martin-aux-Champs^ 
devant Metz, Saint-Martin de Tours et Saint-Martin-des-Champs à Paris. 

Metz était assurément, sous les Carolingiens, un des plus grands centres 
de la vie religieuse. C'est pourtant par une série d'erreurs manifestes que 
les anciens auteui's en ont fait le siège d'un grand atelier calligraphique. 
On a d'abord voulu que les Évangiles de Lolhaire aient été copiés pour 
Saint-Martin-devant-Metz'. Le fait que la première bible de Charles le 
Chauve avait été à Metz donnait quelque vraisemblance à cette interpréta- 
tion des textes, et l'on a groupé toutes les apparences autour de celte ob • 
servation, que M. Delisle a prouvé être étrangère à notre sujet*. Alors il 
n'est plus resté que les faits secondaires, et c'est sur eux que repose la 
théorie adoptée ou plutôt créée par M. Janitschek. On donne trois preuves 
à l'appui de ce système : 

1° Le sacramentaire de Drogon, écrit en partie en onciale ou en capi- 



1. Batiacis ou battacium signifie une couverture ornée de pierreries (Vignoli, 
d'après Du Gange). 

2. Liber pontificalis, Léon UI (Duchesns, t. U, p. 8). 

3. H. Lepage, LAbbbaye de Saiat-.Hartin-deoaat-Metz. (Mém. de la Soc. darchéol. 
lorraine, 3* série, t. YI, 1878, p. 109.) Comparez Kraus, Kwist u. Alierthum 
in ElsasS'Lotfiringen, t. III, p. 708, et Adorllandschr., p. 85. 

\. Le nom de Saint-Martin « aux Champs » n'est pas ancien; il ne se trouve pas 
dans les documents. 

5. Baluze, Capitularia, t. Il, col. 1279 ; Mabillon, AA. SS. 0. S. B., t. II, p. 625. 
Meurisse, p. 27, attribue à Saint-Martin-devant-Metz la première bible de Charles le 
Chauve. . 

6. La confusion entre Saint-Martin de Tours et Saint-Martin-devant-Metz est telle- 
ment habituelle aux auteurs, que M. Lepage a pu appliquer à cette dernière abbaye 
une description poétique de la basilique de Tours. U n'est pas possible de ne pas re- 
lever la confusion faite par le môme écrivain, après beaucoup d'autres, entre les 
Évangiles de Lothaire et la première bible de Charles le Chauve. C'est avec ces malen- 
tendus accumulés qu'a été écrite l'histoire de Saint- Martin-devant-Metz. L'opinion 
d'après laquelle les rois de France auraient été chanoines dd cette abbaye n'a pas 
d'autre fondement. En réalité, on ne sait presque rien sur les destinées anciennes 
de Tabbaye de Saint-Martin-devant-Metz. Cette abbaye ne doit pas entrer en compte, à 
l'époque qui nous occupe, dans l'histolrô littéraire et artistique de M3tz, encore 
moins dans l'histoire de l'empire franc. 
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taie d*or *, a été certainement exécuté pour l'église de Metz, très proba- 
blement SOUS le pontificat du fils naturel de Charlemagne, Drogon, qui 
occupa le siège de Metz de 826 à 855. 

2"" Les Évangiles 6. N. 9383, écrits en capitale d*or sur pourpre, « ont 
été exécutés pour Tusage de l'église de Metz ». 

3"* Le manuscrit 599 de TA^enal provient de Saint-Martin-aux-Champs 
devant Metz. c 

« Le premier argument ne prouve rien. En effet, si même il était néces- 
saire qu'un manuscrit desliné à l'usage du culte eût été exécuté dans 
l'église à laquelle il devait appartenir, la date du pontificat de Drogon 
suffirait à nous rappeler que le manuscrit qui porte son nom est d'une 
autre époque que les plus récents mêmes de nos manuscrits. Au reste, la 
paléographie du sacramentaire de Drogon est absolument différente de 
celle des manuscrits dont nous parlons. 

La deuxième preuve est tirée d'un contre-sens. Il n'y a aucune raison 
de penser que le manuscrit B. N. 9383 ait été copié « pour l'usage » de 
l'église de Metz. M. Delisle, que M. Janitscliek a mal compris, dit qu'il a 
été « à l'usage » de cette église, ce qui est tout autre chose. Or, on n'es- 
timera sans doute pas que tous les manuscrits qui ont appartenu à la 
grande et riche église de Metz aient été nécessairement copiés dans la 
ville ou sous ses murs. Nous avons bien des preuves du contraire. 

Enfin le manuscrit de l'Arsenal n'a rien à faire avec Saint-Martin-devant- 
Metz. Ce n'est pas à Saint-Martin a aux Champs >, c'est à Saint-Martin 
€ des Champs > que l'on attribue ce manuscrit, encore cette provenance 
est-elle fort douteuse *, Quoi qu'il en soit, le nom de l'abbaye située sous 
les murs de Metz ne figure ici que par une pure confusion. 

On voit qu'il ne reste rien des preuves que l'on a données de l'origine 
messine des manuscrits en lettres d'or. 

L'école de Tours pourrait présenter des titres plus sérieux à la paternité 
(le nos manuscrits cl^^sographiques. 

Les Évangiles d'Oswego ont conservé, ainsi que nous l'avons reconnu, 
un texte mêlé qui présente des rapprochements frappants avec les textes 
irlandais et anglo-saxons, que nous avons trouvés établis sur les bords de 
la Loire à la fin du viu'' siècle. Nous avons reconnu d'autre part, dans ce 
manuscrit, les traces d'une ancienne division en chapitres de l'Évangile 
de saint Jean, qui ne se retrouve à peu près dans aucun manuscrit anté- 

1. B. N. 9428. — Voyez Delisle, Mémoire sur d'anciens sacranientair es, p. 100 ; 
Ada-Handschr., p. 92, et les auteurs cités par M. Delisle; 

2. Cette attribution, qui a été acceptée par M. de Bastard, n'a pas d'autre fondement 
qu'une note de récriture de Pierre Yarin (vers 1848). U y avait autrefois à Saint- 
Martin-des-Ghamps un manuscrit des Évangiles en lettres d'or « du temps de Gharle- 
magne ou du moins de Charles le Chauve » (R. Simon, Histoire des versions du 
Nouveau Testament, 1690, p. 112), mais il n'est pas probable que ce manuscrit 
soit à reconnaître dans celui de l'Arsenal. Ce dernier, en effet, provient de M. de 
Paulmy, qui n'a possédé aucun manuscrit venant de Saint-Martin-des-Champs. 
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rieur au xi* siècle, sinon dans les anciennes versions et dans les manus- 
crits copiés à Tours. En outre, le manuscrit de M. Irwin a cette ressem- 
; ' blance avec le manuscrit d'Adalbald (B. N. 17227), que, seuls au ix* siècle, 

. / - ces deux manuscrits n'ont ni préfaces, ni arguments, ni canons, ni som- 

. / maires, ni aucune division en chapitres (à part quelques numéros de cha- 

' \ , pitres, égarés dans l'Évangile de saint Jean du manuscrit d'Oswego). 

Le manuscrit de Saint-Martin de Tours (Tours 2:2), dont il va être 
parlé, et le manuscrit de Marmoutier (Egerton 609) n'ont pas non plus der 
sommaires et ne sont pas divisés en chapitres. 

La capitale rustique, que nous admirons dans plusieurs de nos manus- 
crits*, est exactement la même dont la tradition s'est conservée dans les 
manuscrits de l'école de Tours. Il est vrai que cette écriture est ancienne 
et ordinaire dans les manuscrits. L'onciale ressemble beaucoup à celle de 

i Tours, sans y être identique. La semi-onciale est absente et la minuscule 
diflV-re profondément, comme il était naturel qu'il en fût avant la réforme 
d'Adalbald. 

On a négligé jusqu'à présent, dans l'énumération des manuscrits écrits 
en lettres d'or, un manuscrit des Évangiles qui paraît présenter une cer- 
taine analogie avec ceux dont nous nous occupons. 

Ce manuscrit a été, selon toute apparence, copié à Tours, où il n'a ja- 
mais cessé d'être conservé : c'est le célèbre manuscrit de Saint-Martin de 
Tours ^ 

Il ne faut pourtant pas trop insister sur cette ressemblance, qu'un 
examen plus détaillé ne confirmerait probablement pas, car, au point (!e 
vue du texte, le manuscrit de Saint-Martin forme groupe avec les manus- 
crits de Tours, et nullement avec les Evangiles chrysographiques '. 
' ' Enfin le manuscrit d'Ada est accompagné d'une dédicace dans laquelle 
il n'est guère possible de ne pas reconnaître la plume d'Alcuin. Il ne peut 
s'agir ici d'une imitation, car, à l'époque où ce manuscrit a été écrit, 
Alcuin vivait encore, et la collection de ses œuvres poétiques, que nous 
devrions supposer entre les mains du compilateur, n'était pas faite ou 
n'était pas sortie de ses mains. 

D'un autre côté, l'hypothèse qui ferait venir de Tours nos manuscrits 
rencontre des objections très sérieuses, tirées autant de la décoration de 



1. Voyez en particulier le fac-similé de la dédicace du Codex Adœ : Ada-Hand- 
schr., p. 3. 

2. Tours 22 [nit]. — Voyez plus haut, p. 47. 

3. Sur 231 passages coHâtionnôs, le manuscrit Tours 22 se prononce : 

97 fois contre le manuscrit Harl. 2788 et contre la deuxième main du Codex Àdse; 

01 fois contre les Évangiles de Saint-Médard ; 

90 fois contre le manuscrit d'Oswego ; 

M fois contre le Codex Vallicellianus ; 

31 fois contre la bible de Bamberg; 

28 fois contre la bible de Monza, et 

20 fois seulement contre le manuscrit add. llSiS (Evangiles de Saint-Gomeille). 
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ces manuscrits que de l'étude de leur texte. A l'un et l'autre titre, en ■' 
effet, il n'y a pas de continuité entre le développement de l'école chry- \ 
sographique et les traditions de la calligraphie dans l'école de Tours. 

La décoration des manuscrits chrysographiques n'appartient pas à la 
même école que celle des manuscrits de Tours. L'ornementation des ma- 
nuscrits en lettres d'or est directement empruntée à l'art irlandais ou 
anglo-saxon : pour les manuscrits de Tours, cette imitation esftrès loin- 
taine. La différence peut être particulièrement appréciée dans tlnitiale à 
ligature LI de l'Évangile selon saint Matthieu. Dans cette lettre double, 
les formes de l'école d'Àdalbald sont anguleuses, celles de l'école chryso- ) 
graphique, aussi bien que de l'école franco-saxonne, sont arrondies. Il ne Cj\ 
faut pourtant pas exagérer les ressemblances entre nos manuscrits et les 
manuscrits franco-saxons : les lettres en fer de flèche, les tètes d'animaux 
aux initiales, les entrelacs zoomorphes et les pointillés irlandais ne se 
trouvent pas ici. C'est donc directement sur les modèles anglo-saxons, ce 
n'est pas sur nos manuscrits que les artistes de l'école du nord de la 
France ont formé leur art calligraphique. 

Quant à la tradition artistique des manuscrits écrits en lettres d'or, elle 
s'est éteinte avec Técole qui les avait produits. Les belles et grandes 
figures des évangélistes, d^un style si noble et si décoratif, n'ont guère été 
imitées. La belle image de la Fontaine de vie, empruntée à Godescalc, 
n'a pas été comprise des générations suivantes. J^e grand style disparaît 
avec le règne de Qiarlemagne. L'école de Tours, dans les dernières années 
JeXouis le Débonnaire et sous le règne de Charles le Chauve, n'a produit - ^ 
que les peintures de l'histoire sainte, grêles dans le manuscrit de Bam- 1- , / ^ 
berg, lourdes et disgracieuses dans les bibles de Grandval et de Metz. Les '^ '-' 
artistes du Nord ont reproduit quelques beaux motifs anciens dans les 
Évangiles de Saint-Emmeran, mais leur œuvre principale est la bible de 
Saint-Paul, dont l'exécution est chargée et dépouvue de simplicité. En- i ^^< 
core une fois, la tradition du grand art n'a guère survécu au règne de , j^^ ,^ 
Charlemagne. 

Quant au texte, il suffit de parcourir avec soin les collations, si soi- 
gneuses et si bien disposées, de M. Corssen, pour se rendre compte de 
ce fait, que les manuscrits en lettres d'or * marchent généralement avec 
les manuscrits franco-saxons et avec ceux de l'école de Reims, tandis 
qu'ils vont presque toujours à l'encontre des manuscrits de Tours, les 
derniers peut-être exceptés. J'ai, en effet, déjà fait remarquer (et M. Cors- 
sen l'avait obsei*vé le premier) que le texte des manuscrits les plus ré- 
cents de l'école de Tours paraît avoir été retouché, soit d'après les ma- 
nuscrits en lettres d'or, soit d'après les manuscrits franco-saxons. Il y a 
pourtant lieu de distinguer, à cet égard, entre les plus anciens et les plus 



1 . Je ne parle plus ici du manuscrit d'Oswego ni du texte de la première main du 
Codex Adœ, dont Tétude a déjà été faite. 

HIST. DB IjA YUIjOATS. 18 
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récents des manuscrils écrits en lettres d'or. I^'examen des uns et des 
autres nous donne les résultais suivants ' : 

V Le manuscrit HMéien 2788 s'écarte (sur 269 passages collatîonnés) 

130 fois de la bible de Bamberg ; 

118 fois du manuscrit add. 11848 (Evangiles de Saint-Corneille) ; 
111 fois de la première bible de Charles le Chauve ; 

97 fois de la bible de Saint-Paul ; 
92 fois du Codex Vallicellianus ; 
81 fois de la deuxième bible de Charles le Chauve; 
73 fois du manuscrit B. N. 257, et 
69 fois des Évangiles d'Ebbon. 

2*" Les Évangiles de Saint-Médard, au contraire, s'éloignent (sur le même 
nombre de passages) 
139 fois de la bible de Bamberg ; 

119 fois du manuscrit add, 11848; 
117 fois du Codex Vallicellianus ; 

81 fois de la première bible de Charles le Chauve ; 

76 fois de la bible de Saint-Paul ; 

48 fois de la deuxième bible de Charles le Chauve ; 

43 fois des Évangiles d'Ebbon ; 

40 fois du manuscrit B. N. 257, et 

37 fois seulement du manuscrit B. N. 17968. 

Si nous comprenons bien ces chiffres, ils signifient que les plus anciens 
de nos manuscrits diffèrent moins que les derniers du Codex Vallicel- 
lianus. Les plus récents au contraire marchent, pour ainsi dire, vers les 
manuscrits franco-saxons et vers ceux de Técole de Reims. Les manuscrits 
de ces deux dernières familles ont été, selon toute apparence, copiés sur 
le modèle des derniers manuscrits en lettres d'or. Ce résultat n'a rien 
qui soit contraire à ceux auxquels les chapitres précédents nous ont 
amenés. Mais nous devons reconnaître que, pour le texte comme à tous 
égards, l'école chrysographique n'a légué ni tradition ni modèle à l'école 
de Frédégise et d'Âdalbald, à l'école des maîtres de l'écriture semi-on- 
ciale. La tradition du texte évangélique n'a pas passé des manuscrits en 
lettres d'or à l'école de Tours, mais à l'école du Nord, à l'école franco- 
saxonne. 

Il est vrai que l'on paraît avoir également copié à Tours des manuscrits 
qui, par leur texte, et par leurs parties extérieures, appartiennent au 
même groupe que les manuscrits franco-saxons * ; mais ces manuscrits 
paraissent être plus récents que les autres et ne peuvent par conséquent 
pas servir à caractériser le texte et le style décoratif de l'école de Tours. 



1. On a déjà vu, p. 246 et 249, que le texte des manuscrits en lettres d'or (Harl. 
278S et B. N. 8850) est fort éloigné de colui d'Adalbald et du texte des Évangiles de 
i>aint Gauzelin. 

2. Voyez p. 252-255 et 258 (manuscrits B. N. 261, ald, 11849, etc.). 
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Il faut ajouter c^ue les sommaires des Évangiles, dans les manuscrits en 
lettres d*or, sont identiques à ceux que nous retrouverons dans les ma- 
nuscrits franco-saxons. Tous reproduisent exactement les mêmes som- 
maires que la deuxième bible de Charles le Chauve, excepté le Codex 
Adse, qui est, comme on sait, un manuscrit retouché et qui présente, 
pour saint Matthieu, un sommaire différent des autres manuscrits : il est 
suivi en cela par les Évangiles d'Ebbon et par le manuscrit de Beauvais 
(B. N. 17968). 

Pour nous résumer, il n'y a qu'une seule objection à Fhypothèse qui 
ferait sortir de Tatelier d'Àlcuin les manuscrits en lettres d*or, mais cette, . j^ 
objection est très grave : Est-il croyable que les successeurs d'Alcuin i ' ' ' 
aient tenu si peu de compte de ses traditions et de ses exemples? Encore! 
faudrait-il séparer de l'école chrysographique le plus ancien des manus- 
crits en lettres d'or, le manuscrit d'Oswego, qui est, selon toute appa- 
rence, antérieur à l'époque où a été fondée l'école de Saint-Martin de 
■ Tours. 

Hais nous n'avons pas tout dit sur la chrysographie de l'époque de 
Charlemagne. Nous n'avons pas parlé encore de plusieurs manuscrits en 
lettres d'or, en tête desquels figure le livre d'Évangiles que l'on prétend 
avoir été trouvé sur les genoux de Charlemagne, lorsque Othon III ouvrit 
son tombeau *. Ce célèbre manuscrit est conservé au Trésor impérial 
(Schatzkammer) de Vienne, avec les insignes du Saint-Empire romain, 
autrefois gardés à Aix-la-Chapelle. On lui donne le nom d' t Évangiles du 
sacrer, parce que c'est sur ce volume que les empereurs prêtent serment. 
Le chevalier d'Arneth en a publié la description en 1864, mais aujourd'hui 
il n'est pas facile, paraît-il, d'être admis à l'étudier de près, à cause de 
l'état de dégradation où il est. Nous ne pouvons donc parler que de sa 
décoration. C'est assurément un des plus beaux produits de l'art du haut 
moyen âge. A vrai dire, l'art de ce manuscrit est encore l'art romain dans 
toute sa beauté et, à cet égard, aucun autre manuscrit biblique ne peut 
lui être comparé, sinon deux célèbres livres d'Évangiles écrits à Canter- 
bury *. Les évangélistes, dont deux sont imberbes, sont représentés sans 
leurs symboles, dans un cadre fort simple. Le texte des Évangiles est 
écrit en or sur pourpre ; les titres sont écrits en argent ; les paroles di- 
vines sont en onciale et le reste en minuscule. Les initiales sont très 
simples et ornées à peine de quelques entrelacs. Les sommaires des 
Évangiles, dans ce beau manuscrit, sont ceux de l'école chrysographique 
que nous venons d'étudier. 



1. Manibus evangeUorum tenebat codicem lamlnis aureis contectum et in 
cœruleo papyro aureis exaratum litteris. Ipsius Caroli emendatus opéra studio- 
guefertur, atque ille ipse in ecclesia hodieiue scroa'.ur, quo conlacto solemne est 
Cœsares, dum inaugurantur, sua jurejuraiùio fidem coafirmare (B. Fisen, Histo- 
riarum ecclesise Leodiensis parles l\^ Liège, 169G, in-fol., t. I. p. 157). 11 n'est 
pas question du livre d'ÉrangUes dans le récit de la Ghroniqiu de Novalëse. 

2. CCCC. 286 et Boil. 857. — Voyez ci-dessus, p. 35. 
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M. d'Àrneth et M. Janitschek rapprochent du type décoratif des Évan- 
giles du sacre un manuscrit de Bruxelles (n^ 18723), qui provient de 
Saint-Victor de Xauten *, et un manuscrit qui paraît être un Cornes (c'est- 
à-dire un évangéliaire liturgique) et qui est conservé au trésor d'Aix-la- 
Chapelle*. Le même style se retrouve encore (c'est M. P. Durrieu qui en 
a fait le premier la remarque) dans un manuscrit du ix* au x* siècle, 
B. N. 265 *. L'art de ce manuscrit est fort grossier, mais le type des évan- 
gélistes est le même que dans le manuscrit d'u sacre. 

Il faut mentionner ici le psautier envoyé par Charlemagne à Adrien l" 
et qui est copié en une très gracieuse minuscule d'or. Ce manuscrit, que 
je n'ai pas vu, est conservé, sous le numéro 652, à la Bibliothèque im- 
périale de Vienne. 11 est antérieur à l'année 795, où mourut le Pape. 
H est précédé d'une dédicace : 

Hadriaao summo Papae patrique beato 
Rex Garolus saive mando valeque^ pater, 

et il est signé du copiste Dagulfus : 

Erigui famuU Daguifi sume laborem. 

Un doute a été émis sur l'origine de ce manuscrit. Le roi Carolus qui 
l'a dédié au pape ne serait-il pas Charles le Chauve, et le pape qui l'a 
reçu n'est-il pas Adrien H ? 

Nous devons pourtant croire, d'après la paléographie de ce beau manus- 
crit, que c'est bien de Charlemagne et d'Adrien I" qu'il porte le nom *, 

On n'en finirait point si l'on voulait énumérer tous les manuscrits chry- 
sographiques de l'époque carolingienne. Les Évangiles d'Ebbon, dont nous 
parlerons tout à l'heure, sont écrits en entier en lettres d'or. l\ en est de 
même du manuscrit inachevé de Boulogne. Il ne faudrait pas oublier non 
plus le manuscrit de Sainte-Geneviève, aujourd'hui n* 2797 de la Biblio- 
thèque Harléienne, connu par la publication que le P. J. Fronteau a faite 
du Capilulare evangeliofiim qui le termine. Mais ce manuscrit est sans 
doute de la seconde moitié du ix* siècle, et nous ne pouvons l'étudier en 
ce moment. 

Nous avons assez parlé des manuscrits en lettres d'or du règne de 
Charlemagne et nous n'avons que trop fait voir tout ce qui nous reste à 
apprendre à leur sujet. 

Cette revue achevée, nous reprenons la question de l'origine des ma- 



1. Voyez Marchai, Bulletin de l'Académie royale de Belgique, l. II, i, 1844, 
p. 330; Ada-Handschr., p. 73. 

2. Voyez Ada-Handschr., p. 74 et pi. xxu et xxiu, et Tarticle da P. Beissel cité 
par M. Janitschek. 

3. Voyez Ada-Handschrijt, p. 94. 

4. C.-A. Swainson, The S'iceneand Aposiles Creeds, 1875, p. 199 et 373. Voyez le 
fac-similé, Sîlvestre, pi. cxxii. 
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nuscrits écrits en lettres d'or. Nous en rappellerons les principaux élé- 
ments. 

1® Les manuscrits chrysographiques remontent, pour le plus grand 
nombre, au règne de Charlemagne, et môme à la première partie de ce 
règne. Les Évangiles d'Oswego paraissent dater du commencement du 
règne de Charlemagne, Tévangéliaire de Godescalc a été copié entre 781 
et 783, le psautier d'Adrien I*% s'il lui appartient réellement, est anté- 
rieur à 705, un manuscrit des Évangiles, qui était peutr-ètre écrit de 
même, a été offert à Léon III en l'an 800, le Codex Adà paraît antérieur 
à 803, et le manuscrit de Saint-Riquier a été écrit avant 814. 

2^ Ces manuscrits ne se laissent pas facilement localiser. Ils sont dis- 
persés partout où l'influence royale s'est fait sentir, et s'il est une région 
où nous les rencontrons plus souvent, c'est sur les bords du Rhin et de la 
Moselle. 

S"" Âlcuin ne parait pas étranger à l'exécution d'un deç plus beaux parmi 
ces manuscrits, le Codex Adx, Les Évangiles d'Oswego présentent égale- 
ment certaines ressemblances dignes d'attention avec les manuscrits 
copiés dans l'école de Tours. 

4*» L'école de Tours n'en doit pas moins être écartée, du moins pour 
ce qui concerne les manuscrits les plus anciens, car elle n'était pas encore 
fondée. Elle ne date en effet que de 796. La principale famille des ma- 
nuscrits en lettres d'or montre également une tradition calligraphique et 
artistique entièrement différente de celle qui a été conservée à Tours. Or >| , X 
nous ne savons aucune abbaye où la vraisemblance nous permette de 
mettre, au commencement du règne de Charlemagne, une aussi impor- 
portante fabrique de manuscrits et une école artistique aussi développée. 

Les observations qui précèdent ne laissent place qu'à une seule conclu- 
sion. Le lecteur l'a déjà pressentie. Aussi bien, une conjecture de M. Ja- 
nitschek, quant à l'origine des Évangiles du sacre, nous y amène natu- 
rellement. Il est probable que le plus grand nombre des manuscrits en 
lettres d'or sont sortis de l'école palatine. L'école palatine, en effet, fut 
dirigée, à partir de 782, par Alcuin, qui n'avait pas encore fondé l'école 
de Toui*s. Toutes les dates et toutes les vraisemblances concordent avec 
cette hypothèse, que nous devons considérer comme fort près de la vérité. 

Il appartiendra à une recherche paléographique plus approfondie et à 
une étude plus détaillée de ceux des manuscrits en lettres d'or que nous 
n'avons pas vus, de donner, s'il y a lieu, plus d'autorité à la conclusion 
que nous venons d'avancer et de la formuler plus nettement. 

. il .. • - ', ■ - / • - 



-y- 



■^-.rr 






Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE m 

LES ÉCOLES DU NORD DE LA FRANGE 

1. Ebbon et Hincmar. 

Le dernier chapitre de cette étude nous transporte dans le nord de la 
France, dans la province ecclésiastique de Reims. C'est par le siège même 
de l'archevêché qu'il nous convient de commencer. Le nom du célèbre 
archevêque Ebbon nous le commande, car le pontificat de ce prélat est, 
comme nous le verrons, antérieur à l'époque où s'est développé l'art des 
pays picards, flamands et wallons, l'art que nous appelons franco-saxon. 

Les Évangiles d'Ebbon sont conservés à la bibliothèque de la ville 
d'Ëpernay. Le manuscrit provient de l'abbaye de Hautvillers où il a été 
conservé jusqu'à la Révolution. Les canons sont simples et formés de pé- 
ristyles d'ordre corinthien, qui sont surmontés de branchages, de figures 
d'hommes vêtus et d'animaux. Le style en est médiocre. Les évangélistes 
sont représentés dans le moment de l'inspiration : saint Luc a la barbe 
noire, saint Jean est un vieillard ; les vêtements sont peints à petits coups 
de pinceau et les plis en sont multipliés. Les cadres de ces figures sont 
simples et sévères. L'exécution de ces peintures, faites diaprés de bons 
modèles, est imparfaite. Le manuscrit est écrit en entier en minuscule 
d'or. 

Nous parlerons plus tard du texte de ce manuscrit et des affinités qu'il 
présente avec les diverses familles de textes carolingiens. 

Le premier feuillet du manuscrit est occupé par un poème composé de 
quarante-six vers léonins : 

Ebo, Remense decus, prœsul pastorque coruscus 
Pontiflcum colmen seu dulce et nobile lumen 



Doctor evangelicus, prœcelsi Régis amicus 
HuQC in honore Dei Petrique in amore beati 
Librum jussit agi, plenas spiraminis ahni. 
Gajus ad imperium, accelerans velociter illuiO; 
Abba humilis noster Petrus placidusque magister 
Gœpit anhelanter, perfecit et ipse flagranter. 
Hune auro interius Ghristi decoravit amicus 
Atque ebore exterlus pulchre decompsit opimus, 
Sic et ut ornavit, Domino Pelroque dicavit. 
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Ad quem ' delictis pro vestris quique veuitis 
Carmen et hoc legitis, Dominam deposco petatis, 
Lucis ut in celsœ hoc arce rependat utrique. 
Donet et eximise pacis diadema perenne 
Ehoni alniilico quin Petro corde pudico^ 
Scilicet eximio dulci cam proie magistro, 
Sitque illis solio Christ us retributor in alto 
Ipsorum studio quod hic liber emicat auro. 



Ces vers lourds et incorrects nous disent qu'Ebbon fil copier et décorer 
le manuscrit, tandis qu'il occupait le siège archiépiscopal de Reims, sous 
les yeux de Pierre, abbé de Hautvillers, pour l'offrir à celte abbaye, dont 
saint Pierre était le patron. Mabiilon avait cru y trouver, à côté du nom 
de Tabbé Pierre, celui d'un « maître Placide )^, qui aurait été l'ouvrier. 
C'est une erreur de traduction. Notre manuscrit n'est pas antérieur à 816, 
puisque c'est en celte année qu'Ebbon, alors âgé de trente ans, parvîTirà" 
la dignité archiépiscopale. M. Janitschek est disposé à croire qu'il a été 
exécuté avant 823, puisque les vers qui l'accompagnent ne font aucune 
allusion au grand voyage missionnaire en Danemark, accompli par Ebbon 
en cette année. Cette conclusion n'est pas justifiée, car les panégyriques 
officiels du ix'' siècle sont malheureusement à l'ordinaire fort étrangers h 
la véritable histoire. Mais les Évangiles d'Ebbon sont très probablement 
antérieurs à la terrible année 833, ou plutôt à l'année 835, où l'arche- 
vêque de Reims, destitué au concile de Thionville, se vit enfermer dans 
J'abbaye de Fulda. Si plus tard, en 840, à la mort de Louis le Débon- 
naire, il fut pour quelques mois replacé sur son trône par un retour pas- 
sager de la fortune, il a sans doute eu d'autres soucis que de faire copier 
des manuscrits. Aucun flatteur n'aurait osé traiter de c douce et noble 
lumière » le prélat qui avait négocié la trahison de Lûgenfeld et qui avait 
dégradé, dans l'église de Saint-Médard de Soissons, l'ami de son enfance 
et le protecteur de sa jeunesse. 

Il faut rapprocher des Évangiles d'Ebbon un manuscrit provenant de 
Notre-Dame et signé d'Antoine Loisel, qui est conservé à la Bibliothèque 
nationale sous le numéro 17968. Ce manuscrit a appartenu à l'église de 
Beauvais. En effet, une main qui paraît du xi"" siècle a ajouté, à la fin, des 
oraisons dans lesquelles^ premier nom invoqué est celui de saint Lucien. 
Ce nom est suivi de ceux de saint Vaasl, de saint Germer, de saint Ouen 
et des patrons de plusieurs des églises de Beauvais. 

La décoration de ce manuscrit rappelle d'assez près celle des Évangiles 
d'Ebbon, sans y être en tout conforme. Les canons sont inscrits sous des 
péristyles corinthiens, peints en couleurs empâtées de teintes violacées. 
Au haut, des oiseaux, des feuillages et des monstres. Les images des 



1 . C'est-à-dire ad Deum, 
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évangélistes sont entourées d'une bordure rouge vif; le dessin en est 
lourd et la couleur épaisse. M. Janitschek reconnaît dans saint Marc et 
dans saint Jean le type des mêmes évangélistes dans le manuscrit d*Eb- 
bon. Saint Luc est pensif, il appuie le menton sur ses mains jointes. Les 
initiales ornées sont acccompagnées des premiers mots en majuscules 
d'or entrelacées. Nous comparerons tout à l'heure, à l'égard du texte, ce 
manuscrit aux Évangiles d'Ebbon. 

M. Janitschek rapproche du manuscrit de Beauvais, mais à certains 
égards seulement, le manuscrit B. N. 265, déjà mentionné *. H. Corssen 
range également, à l'égard du texte, dans la même famille que les Évan- 
giles d'Ëbbon et que ceux de Beauvais, avec le manuscrit B. N. 265 qui 
vient d'être cité, les manuscrits B. N. 324* et Harl. 2797 ^ Ces trois ma- 
nuscrits ne sont guère antérieurs à la fin du ix* siècle et nous pouvons 
nous dispenser d'en tenir compte en ce moment. 

Les sommaires de nos deux manuscrits sont exactement ceux du Codex 
Adx. Ce rapprochement est h remarquer, car le Codex Adx, qui est écrit 
de deux mains, a été compilé sur deux originaux différent \ Quant au texte 
évangélique, les collations de M. Corssen nous donnent les renseigne- 
ments les plus abondants. Nous savons déjà que nos deux manuscrits 
forment famille avec les manuscrits chrysographiques et avec ceux de 
l'école franco-saxonne. Nous ne les comparerons donc pas avec les ma- 
nuscrits de l'école de Tours. Si nous cherchons à poursuivre de plus près 
les affinités de l'un et de l'autre manuscrit, nous arriverons aux résultats 
suivants : 

V Les Évangiles d'Ebbon se prononcent (sur 269 passages comparés) : 

72 fois contre la bible de Saint-Paul hors les murs ; 

69 fois contre le manuscrit Harl. 2788 et contre les Évangiles de Lo- 
thaire ; 
Y^ 65 fois contre le deuxième copiste du Codex Adx ; 
> 45 fois contre la deuxième bible de Charles le Chauve, 
'A 1 ' et 44 fois contre les Évangiles de Saint-Médard et contre les manuscrits 
i- B. N. 257 et Lyon 357. 

2'* Sur le même nombre de collations, le manuscrit de Beauvais se dé- 
clare : 

37 fois contre les Évangiles de Saint-Médard et contre la deuxième bible 
de Charles le Chauve ; 



1. Voyez plus haut, p. 276. 

2. Voyez p. 254. 

3. Voyez p. 276. 

4. Cette combinaison de sommaires ne se rencontre dans aucun manuscrit, sinon 
dans le manuscrit Harl. 2826, écrit entre le ix* et le \' siècle et qui était dès le 
X" siècle dans Fabbaye d'EUer iElera), sur la Moselle. Les canons de ce manuscrit 
sont à rapprocher du manuscrit d'Ebbidn. 
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31 fois contre le manuscrit B. N. 257, 
et 28 fois seulement contre le manuscrit 357 de Lyon. 

Il semble résulter de ces chiffres que nos deux manuscrits sont beau- 
coup plus rapprochés des manuscrits chrysographiques les plus récents 
que des anciens, et que celui des deux qui s'en rapproche le plus est le 
manuscrit de Beauvais. 

Ici une question se pose naturellement à nous. Soissons est dans la 
province ecclésiastique de Reims. Ebbon était sans doute auprès de Tau- 
tel de Saint-Hédard lorqu*au jour de Pâques de l'an 827, Louis le Débon- 
naire offrit à Tabbaye le précieux manuscrit des Evangiles avec lequel la 
bible d'Ebbon présente une si étroite ressemblance. Les Évangiles d'Ëb- 
bon auraient-ils été copiés sur le manuscrit de Saint-Médard ? Il n'en est 
très probablement rien. L'étude du détail du texte n'est pas favorable à 
celte hypothèse, laquelle, de toute manière, n'est vraisemblable qu'en 
apparence. Les Évangiles de Saint-Hédard n'ont certainement jamais été 
prêtés aux moines de Hautvillers, et ceux-ci ont eu entre les mains d'au- 
tres modèles, tant pour le texte que pour Fomementation. Hais le texte 
de l'un et de l'autre manuscrit est le texte courant du commencement du 
IX' siècle : ceci est un fait constant. 

Il convient de ne pas séparer du nom d'Ebbon celui de son éminent 
successeur Hincmar. C'est pourquoi nous mentionnerons ici la bible qui 
a été donnée par Hincmar à la cathédrale de Reims. Elle est conservée à 
la bibliothèque de la ville de Reims sous les numéros 1 et 2. A la 
fin d'un certain nombre de cahiei*s, on lit les mots : Hincmarus archiepis- 
copux dédit saneix Marise Remensis ecclesiœ. Cette note, inscrite proba- 
blement avant que le volume ait été relié, paraît présenter toutes les 
garanties d'authenticité. Mais quand même la bible de Reims ne porterait 
pas le nom d'Hincmar, elle devrait figurer ici, car les canons des Évan- 
giles semblent montrer les mêmes caractères que ceux du manuscrit de 
Hautvillers : ils sont inscrits sous un beau péristyle corinthien. 

Quant au texte de la bible d'Hincmar, un mot le décrira : autant que 
nous pouvons le savoir, c'est le texte du Codex ValUeelUanus. Les som 
maires, les préfaces, et à peu près toutes les leçons de ce texte que nous 
avons pu relever s'accordent parfaitement avec ce fameux manuscrit. 
Hincmar a été archevêque de Reims de 845 h 882, et, à en juger par l'é- 
criture, la bible de Reims a probablement été écrite à la fin de son pon- 
tificat. La tradition du texte d'Alcuin était donc depuis longtemps perdue | 
à Tours, lorsque Hincmar en établit l'autorité dans la plus illustre église ' 
de France. Au reste, nous savons que le Codex ValUcellianus ne repré- 
sente pas le texte même d'Alcuin ; c'est le type des textes alcuiniens du . 
nord de la France. 

La bible de Reims n'est pas le seul manuscrit biblique qu'Hincmar ait 
donné à sa cathédrale ou aux églises de Reims. Nous liions dans Flodoard 
qu'il avait donné à l'église de Reims un riche manuscrit des Évangiles : 
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Evangelium aureis argenteisqae describi fecit litteris, aureisqae munivit taba- 
liS; et gemmis distinxit pretiosis, bis qpoque yersibas insignîTit : 

Sancta dei geuitrix et seraper virgo Maria, 
Hiacmarus praesul defero dooa tibi... >. 

Le P; Leiong* a reconnu le manuscrit mentionné par Flodoard dans le 
n*" 38 de la bibliothèque de Reims. C'est un beau manuscrit écrit en 
argent sur pourpre, et où Ton ne trouve pas la semi-onciale de l'école de 
Tours. On attribuait aussi à Hincmar, au temps du P. Leiong, le don d'un 
manuscrit du Pentateuque, qui commençait au dernier chapitre de la Ge- 
nèse. Ce manuscrit, qui appartenait à la bibliothèque de la cathédrale, da- 
tait seulement, d'après Leiong ou plutôt d'après son correspondant, de la 
fin du ix'' ou du commencement du x® siècle. Je ne crois pas qu'il sojt 
conservé, non plus que le manuscrit des Évangiles qu'Hincmar avait donné 
à l'abbaye de Saint-Remi et dont la première page était oiiiée, ainsi que le 
commencement des trois derniers Évangiles, de grandes initiales d'or 
peintes sur parchemin pourpré. Ce manuscrit occupait, au temps du P. Le- 
iong, le numéro 17 à la bibliothèque de Saint-Remi. 

On voit que le célèbre métropolitain n'avait pas laissé chômer la tradi- 
tion inaugurée par Ebbon. 

2. Les Évangiles franco-saxons. 

C'est dans l'ouest et dans le nord de la vaste province ecclésiastique de 
Reims que nous transportent les admirables monuments de l'art franco- 
saxon. 

Il n'est pas nécessaire d'énumérer longuement les caractères de la cal- 
ligraphie franco-saxonne. H. Delisle en a tracé le tableau dans son Mé- 
moire sur d'anciens sacramentaires et dans son travail sur VÉvangiliaire 
de Saint' Vaasl^. L/imitation de la calligraphie anglo-saxonne ouirlandaise, 
dans ce qu'elle a produit de plus distingué, en est tout le secret. Les ar- 
tistes du nord de la France, de ce pays que nous avons montré tout rem- 
pli de manuscrits irlandais, ne pouvaient prendre de plus beaux modèles 
que les chefs-d'œuvre créés par la plume savante et ingénieuse des moi- 
nes scots et saxons. Les manuscrits de Técole franco-saxonne seraient 
peut-être les plus beaux qui aient vu le jour, si leurs modèles n'étaient 
beaucoup plus beaux encore, et quand le grand artiste à qui nous devons 
les tentures de la salle du Parnasse français a cherché la peinture déco- 
rative la plus parfaite, pour en illustrer la figure du « Manuscrit », c'est 



1. Historia Kemensis, 1. III, chap. 5 (édition de Douai, 1617, p. 293). 

2. Bibliotheca sacra, t. 1, p. 24«; cf. p. 237 et 242. 

3. Voyez en outre J:-B.-J. Jorand, Grammatographie du ix^ siècle, Paris, 1837, 
in-folio ; De Bastard, Peintures, ornements, écritures et lettres initiales de la bible 
de Charles le Chauve (extrait ^ts Peintures et ornements des manuscrits), eiAda- 
Handschrift, p. 95 et 96. 
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à l'art franco-saxon qu'il a été demander l'illustration des mots : In pria- 
cipio creavit Deus cselum et terram. 

Les traits auxquels on reconnaît la calligraphie franco-saxonne sont, en 
dehors d'une grande ressemblance avec les plus beaux manuscrits irlan- 
dais et anglo-saxons et du développement abondant des entrelacs, ceux 
que nous allons énumérer : 

Des lettres moins grandes, de formes généralement rectangulaires, par- 
fois au contraire courbées, et terminées en fer de flèche, accompagnent 
les grandes initiales. Ces lettres affectent quelquefois l'imitation des 
runes. 

Des têtes d'animaux, nombreuses et bizarres (en général des têtes de 
cygnes), terminent les déroulés qui se voient au milieu des cadres et sur- 
tout des grandes initiales. 

De ces grdndes initiales, quelques-unes, telles que les V en forme de 
lyre, sont très caractéristiques. La ligature LI, dans l'initiale du mot Li- 
h$r, est très gracieusement arrondie, tandis qu'elle est anguleuse dans i'é 
cole de Tours. Nous avons déjà vu cette initiative arrondie dans l'école 
chrysographique. ^ [ 

Certains entrelacs sont_ zoomorphes, c'est-à-dire composés d'animaux Ay 
prodigieusement étirés en longueur et enchevêtrés savamment. ' 

Enfin on remarque souvent, autour des cadres et des grandes lettres, 
les pointillés rouges et quelquefois verts que les manuscrits irlandais 
nous ont fait connaître, et les fonds sont occupés, dans les plus beaux de 
nos manuscrits, par des hachures de couleur tendre, qui forment une sorte 
de marqueterie très élégante. 

Nous commencerons par délimiter, après M. Delisle, le lieu géogra- 
phique des manuscrits franco-saxons en [général, puis nous passerons à 
l'examen de quelques manuscrits des Évangiles. 

H. Delisle a eu la pensée de prendre pour base de sa recherche des 
manuscrits dont l'origine locale est à peu près certain e, les sa cramen- 
taires. Ces livres d'église, en effet, ne peuvent pas, suivant toute appa- 
rence, avoir été écrits très loin du lieu dont ils fixent la tradition litur- 
gique. Or nous connaissons six sacramentaires franco-saxons. Plusieurs de 
ces livres peuvent être attribués avec certitude, d'après les commémora- 
tions de saints locaux qu'on y trouve, à des églises déterminées, savoir : 

Le manuscrit de Stockholm , à l'abbaye de Saint-Amand , près de 
Lille ; 

Celui de Reims, à l'église de Noyon ; 

Le manuscrit B. N. 2290, à l'abbaye de Saint-Denis, 

Et le sacramentaire de la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, 
à l'église de Tournai. 

Le manuscrit dont un fragment est conservé à Vienne, appartenait à 
Une église où saint Lambert était l'objet d'un culte particulier, peut-être 
à l'église de Liège. 
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Nous connaissons encore un sacramentaire franco-saxon, conservé à la 
bibliothèque de Cambrai, et un recueil de canons qui fait partie de la bi- 
bliothèque de Laon et qui a été donné à Téglise de cette ville par Didon, 
qui en fut évêque de 882 à 893. 

Enfin les manuscrits bibliques que voici proviennent d'églises qui peu- 
vent être déterminées : 

La deuxième bible de Charles le Chauve provient de Saint-Denis ; 

Les Évangiles de la bibliothèque royale de La Haye, de Tabbaye d'Eg- 
mond, en Hollande ; 

Ceux d'Otrecht, de Téglise Saint-Libuin, à Deventer ; 

Le manuscrit inachevé de la bibliothèque de Boulogne, de Tabbaye de 
Saint-Vaast d*Arras, 

Et rËvangéliaire n^ 1045 de la bibliothèque d'Àrras, de la même abbaye 
de Saint-Vaast. 

U faut noter également un commentaire de saint Ambroise, conservé à 
la bibliothèque de Laon, et qui provient de la cathédrale de cette ville. 
Nous ne devons pas négliger ici, malgré son origine plus moderne, le 
manuscrit des Évangiles n"* 309 de Cambrai, qui parait une imitation 
des manuscrits franco-saxons et qui appartient sans doute à la fin du 
IX* siècle, non plus que les Évangiles Hamilton 253, actuellement à Ber- 
lin, qui proviennent de Stavelot et qu'on dit être du x' siècle, ni le Psau- 
tier de Soignies, conservé à Leipzig, qui est encore plus récent, et les 
Évangiles de Cisoing (Lille 15), qui descendent jusqu'au xu* siècle. Je 
n'énumère pas ici les manuscrits dont la provenance est inconnue. 

Ainsi le domaine d'influence de l'école franco-saxonne parait se borner 
au nord de l'He-de-France, à la Picardie, aux Flandres et aux contrées 
au delà, ainsi qu'au pays wallon. Toutes les églises énumérées ci-dessus, 
excepté celles de Saint-Denis et de Deventer, appartiennent à l'ancienne 
province ecclésiastique de Reims. 

" Nous allons énumérer les manuscrits franco-saxons des Évangiles qui 
sont connus de nous. Ces manuscrits sont les suivants : 

Bibliothèque de la ville de Lyon, n"" 357. 

Bibliothèque nationale, n"" 257 (manuscrit autrefois appelé à tort 
Évangiles de François II *). On voit dans ce manuscrit, avant la figure de 
saint Matthieu, une intéressante image du crucifiement. Cette représen- 
tation, fréquente sur les ivoires sculptés, est rare dans les manuscrits 
anciens. Le type reproduit dans notre manuscrit est exactement le même 
que dans le manuscrit 20 d'Angers, dont le texte est irlandais. U est pro- 
bable que cette image a été empruntée par l'artiste qui a décoré notre 
manuscrit à un original anglo-saxon. 



1. Od pourrait réserver le nom d'Évangiles de François II au manuscrit À. I. 13. 
4® de la bibliothèque Sainte- Geneviève, qui porte au fol. 8 v^, en blanc sur un fond 
d'encre« une signature qui parait être celle de ce roi. 
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Bibliothèque de Leyde, n*" 48. 

Bibliothèque royale de La Haye, n*" 32 : manuscrit venu de l*abbaye 
d'Egmond, à laquelle il a été donné par Thierry II, comte de Hollande, 
mort en 988. Plusieurs publications ont été consacrées en Hollande à ce 
manuscrit, que le donateur a fait orner de son portrait et de celui de sa 
femme. Au jugement de M. le docteur du Rieu, ce manuscrit est des en- 
virons de r^an 900. 

Httsèe archiépiscopal d'Utrecht, manuscrit venu de l'église Saint- 
Libuin de Deventer. 

Bibliothèque de la ville de Tours, n** 23, manuscrit provenant de n>^/ 
Saint-Martin de Tours. i 

Bibliothèque publique de Boulogne, n"^ 12. Ce manuscrit inachevé 
ne contient que TÉvangile selon saint Matthieu ; il provient de Saint- 
Vaast. 

Tels sont les manuscrits de Tancienne école franco-saxonne. Il faut 
mentionner après eux une série de manuscrits qui paraissent plus récents, 
mais qui prouvent que, longtemps après sa première floraison, la tradi- 
tion franco-saxonne a maintenu son autorité dans les pays du Nord. Ces 
manuscrits sont les suivants : 

Bibliothèque de Cambrai, n? 309. L'écriture de ce manuscrit paraît 
remonter à la fin du ix* siècle. La décoration est lourde et trahit Timi- 
tation. 

Bibliothèque royale de Berlin, manuscrit Hamilton 253, jadis à 
l'usage de l'abbaye de Stavelot. D'après M. de Seidlitz, ce manuscrit est ' 
du X* siècle. Il est écrit en minuscule penchée. 

Bibliothèque de l'Arsenal, n"" 592, manuscrit du xi® siècle, orné de 
représentations de l'Histoire sainte, peintes en couleurs empâtées. Ce 
manuscrit, au reste, ne rappelle que de loin l'école franco-saxonne. 

Bibliothèque de Lille, n^ 15, manuscrit provenant de Cisoing et 
écrit sous Calixte H (1 i 19-1124). 

Enfin le Psautier n"" 774 de la bibliothèque de l'Oniversitè de 
Leipzig, est, dit-on, du xi* siècle. Ce manuscrit provient de l'abbaye 
cistercienne d'Altzelle en Saxe, mais, d'après M. Springer qui l'a étudié, 
il a été écrit pour l'abbaye de Soignies, en Hainaut. Les commémorations 
du calendrier et les miniatures consacrées à saint Vincent paraissent 
établir cette origine. 

L'art franco-saxon, qui a régné au ix' siècle dans les provinces belges, 
s'y est, on le voit, perpétué fort longtemps. 

Revenant à l'école franco-saxonne primitive, nous établirons d'abord ce 
fait, que les manuscrits bibliques, chefs-d'œuvre des artistes de cette 
école, ne sont pas antérieurs à l'an 835. 

Dans le plus grand nombre dés manuscrits des Évangiles, on trouve à 
la suite du texte évangélique un CapUulare evangeliorum, c'est-à-dire un 
tableau des leçons évangéliques qui se lisent aux diverses fêtes et à tous 
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les dimanches de Tannée, ainsi qu'aux principales solennités. Nous n'étu- 
dierons pas en détail ce catalogue des péricopes ecclésiastiques , après les 
belles études qui lui ont été consacrées par le regretté Ernest Ranke et 
par M. Corssen, qui en a parfaitement classé les manuscrits *. Parmi toutes 
les variantes des manuscrits, nous n'en relèverons qu'une : la fête de la 
Toussaint, fréquente dans les manuscrits plus récents, ne se trouve men- 
tionnée, à notre connaissance, que dans quatre manuscrits du ix* siècle*, 
et deux de ces manuscrits sont au nombre de nos plus beaux manuscrits 
anglo-saxons. Or la fête de la Toussaint, établie à Rome depuis une épo- 
que qui n'est pas bien déterminée, n'a été introduite dans l'empire franc 
qu'en l'an 835, par Louis le Débonnaire, sur l'exhortation du pape Gré- 
goire IV ^ Les plus anciens des manuscrits franco-saxons ne sont donc pas 
antérieurs à cette date. 

Pour le détail du texte, nous ne pouvons séparer nos manuscrits des 
Évangiles de la deuxième bible de Charles le Chauve, qui sera étudiée 
tout à l'heure. Voici comment les principaux manuscrits franco-saxons se 
comportent à l'égard des autres textes : 

l"" La deuxième bible de Charles le Chauve diffère (sur 269 passages 
collationnés) : 

118 fois de la bible de Bamberg; 

94 fois du Codex Vallicellianus ; 

81 fois du manuscrit Hari. 2788 ; 

72 fois de la bible de Saint-Paul ; 

66 fois de la première bible de Charles le Chauve ; 

62 fois de la deuxième main du Codex Adx ; 

48 fois des Évangiles de Saint-Médard ; 

42 fois des Évangiles de Lothaire, et 
37 fois du manuscrit B. N. 17968. 

2^ Le manuscrit B. N. 257 se sépare (sur le même nombre de passages 
collationnés) : 

72 fois du manuscrit Harl. 2788 ; 
59 fois de la bible de Saint-Paul ; 
45 fois des Évangiles de Lothaire ; 

43 fois des Évangiles d'Ebbon ; 

41 fois des Évangiles de Saint-Médard, et 

31 fois du manuscrit B. N. 17968. 

3* Le manuscrit Lyon 357 s'éloigne (sur un nombre égal de passages) : 

47 fois des Évangiles de Lothaire ; 

1. E. Ranke, Dos kirchliche Pericopefisystem, Berlin, 1847; F.-H. Scrivener, 
article Lectionary, dans le DicHonary of Christian Antiquilies de W. Smith et 
S. Cheetham, t. III, 18S0, p. 962 ; Ada-Handschri/t, p. 41. — leCapitulare a été 
publié par le P. J. Fronteau, par E. Ranke et par M. K. Menzel. 

2. B. N. 2.37, 270, lt9jG et Lyon 3J7. 

3. SigebLTt, ad. a. 833. M)ti. Gsnn., Script., t. Yl, p. 338. 
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44 fois des Évangiles d'Ebbon ; 

42 fois des Évangiles de Saint-Médard, et 

28 fois seulement du manuscrit B. N. 17968. 

Ces chiffres nous permettent de formuler les quatre propositions sui- 
vantes : 

Les manuscrits franco-saxons des Évangiles sont absolument en dehors 
du développement du texte de Tours. 

Ils se rapprochent beaucoup des plus récents des manuscrits en lettres 
d'or, et plus encore des manuscrits du groupe de Reims. 

Les Évangiles de Beauvais (B. N. 17968) sont de tous les manuscrits 
celui auxquels ils ressemblent le plus. 

Le manuscrit de Lyon semble le plus rapproché de Toriginal, puis le 
manuscrit 6. N. 257, enfin la deuxième bible de Charles le Chauve. 



3. La deuxième bible de Charles le Chauve. 

Le chef-d'œuvre de l'école franco-saxonne est la deuxième bible de 
Charles le Chauve (Bibliothèque nationale, n*" 2), appelée aussi, du 
nom du lieu où elle était conservée, bible de Saint-Denis. 

Cette bible, en effet, porte la cote de Saint-Denis, marquée au xiip et 
au XV* siècle. On lit au folio 1 une note, datée du 23 octobre 1598, aux 
termes de laquelle Eme de Yeelu, religieux de Saint-Denis et c garde des 
Chartres » de ladite abbaye, a remis à ce jour notre bible entre les mains 
de M. le président de Thou, garde de la bibliothèque du roi, suivant l'arrêt 
de la cour du 20 dudit mois. Ce volume, auquel il manque les dernières 
pages, a été en outre mutilé d'une autre manière. Une note, inscrite au 
folio 407, nous dit que treize feuillets de ce manuscrit, portant les numé- 
ros 408 à 420, après avoir fait partie du manuscrit Harl. 7551, ont été 
réintégrés dans le présent volume le 6 mai 1878 ; un quatorzième feuillet, 
renvoyé de Hollande par le baron de Stosch, avait été rendu à la Biblio- 
thèque en mars 1720. Les feuillets qui ont manqué longtemps à ce pré- 
cieux manuscrit avaient été dérobés en 1707 par un triste personnage, 
trois fois apostat, qui avait nom Jean Âymon *. Ce ne sont pas les seuls 
trésors dont la trahison d'Âymon ait dépouillé notre bibliothèque, et nous 
n'osons pas espérer de voir les précieux manuscrits de la Vulgate, Harl. 
1772, 1775 et 1802, reprendre leur place sur nos rayons. Mais ce que ne 
dit pas la note que nous avons citée, c'est à la suite de quelles négocia- 
tions persévérantes, et grâce à quelle patriotique obstination les célèbres 



1. Voyez, sur J. Âymon, La France protestante, deuxième édition par H. Bordier, 
t. 1, 1877, p. 615, et auparavant, après le Mémoire historique de Pabbé Jourdain 
( 1 739), Hauréau, Singularités historiques et littéraires, 1861. p. 286, et Le Cabinet 
des Manuscrits, t. 1, p. 329. 
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manuscrits de la Vulgate, B. N. 2, 25 et 93 (sans parler d'autres joyaux 
d'une égale valeur) ont retrouvé leur intégrité * : digne prélude de restitu- 
tions plus belles encore et augure de celles que la justice et l'équité nous 
doivent encore et que nous ne nous lasserons pas d'espérer. 

Nous ne pouvons décrire ici la riche ornementation de la bible de Saint- 
Denis, il nous suffira de dire que les principaux traits du tableau de l'art 
franco-saxon que nous avons tracé plus haut lui ont été empruntés. La 
distinction, la simplicité et le bon goût unis à la richesse en sont les ca- 
ractères les plus remarquables. C'est, avec moins de science géométrique 
mais avec plus de convenance et de sévérité, l'art irlandais dans toute sa 
beauté. 

Trois feuillets de pourpre, placés en tête du manuscrit, contiennent un 
poème écrit en capitale rustique d'or dans un cadre orné d'entrelacs. En 
voici quelques vers (je ne les cite pas pour leur valeur littéraire) : 

Biblorum seriem Karolus rex inclitus istam 
Contexit .chrjso, corde colens catharQ. . . 
Biblorum série de multls muKa feruatur, 
Gorrectis aliis reprobatis deoique multis... 
Fort j s namquc David per te regnavit et egit... 
Quid de evangelico textu replicabo colendo ? 
En ipsos apices gemmis circumdat et auro... 
Âmisit David regnum nirsusque recepit, 
Morte tamen geniti tristatus valde dolebat. 
Tuqae tuo Karolo reparasti régna paterna, 
Nec dolor accessit, sed amor fraternus adbaesit... 
iEquivoco Karolo frustratus gennine digno, 
Induisit pro te saevo scœvoque tyranno, 
Omnibus atque suis regno privantibus ipsum^ 
Tam bonitate proba, tauta pietate pepercit, 
Quia pervalde suis inimicis maxima rursus 
Prsedia restituit, donans ac plura quibusdam... 

Nous sommes déjà accoutumés à chercher, dans le prince qui prend le 
nom littéraire de David, non point Charlemagnè, quia gardé ce nom dans 
l'histoire, mais Charles le Chauve, l'héritier des prétentions, mais non du 
génie du grand empereur. Le poème dont on vient de lire des extraits 
porte avec lui sa date, car il fait allusion, comme à un événement récent, 
à la mort du jeune Charles, roi d'Aquitaine, le fils de Charles le Chauve, 
qui mourut le 29 septembre 865. Je n'insiste pas sur ce qu'a de choquant 
l'allusion à 1' <( amour fraternel > qui a uni Charles le Chauve à ses frères 
aînés. 



1. Voyez les Mélanges de Paléographie et de Bibliographie de M. Delisle, 1880, 
p. 351. 
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Bien que les dernières pages de notre bible soient perdues, il ne paraît 
pas qu'elle ait été accompagnée d'aucune dédicace, et par conséquent elle 
semble n'être pas autre chose que la bible personnelle du monarque. 
Comment est-elle parvenue à SaintrDenis ? La chose parait s'expliquer 
assez naturellement. Par son testament, rédigé avant le voyage en Italie 
au retour duquel il mourut, Charles le Chauve avait légué sa bibliothèque 
par tiers à son fils Louis le Bègue, à Saint-Denis et à Saint-Corneille do 
Complègne '. C'est probablement ainsi que l'abbaye de Saint-Denis est en- [ 
trée en possession de ce chef-d'œuvre de calligraphie. Nous savons que 
Charles le Chauve avait une riche bibliothèque, car il entretenait un bi- 
bliothécaire : celte charge était occupée en 864, peu avant le moment où 
a été écrite la deuxième bible de Charles le Chauve, par Hilduin, qui fut 
plus tard abbé de Sithiu^ Comme ses prédécesseurs, Charles le Chauve 
disposait volontiers de ses livres h l'intention des églises. On montrait, h 
Fleury, un beau volume d'Évangiles, qui avait été donné par lui à l'abbaye 
de Saint-Benoit % et nous nous souvenons que la bible qui lui avait été 
offerte par le comte Vivien, au nom des moines de Saint-Martin de Tours» 
a été donnée, probablement par lui-même, à la cathédrale de Metz. 

Il nous faut étudier par le détail le texte de la deuxième bible de Charles 
le Chauve. 

L'ordre des livres de la Bible est exactement celui du Codeœ Vallicel- \ 
lianus. 

Les sommaires qui sont en tête des divers livres sont, presque partout, 
ceux du Codex Vallicellianus. On remarque pourtant à cet égard, entre 
les deux manuscrits, certaines différences importantes : 

Dans les Rois, les sommaires sont les mêmes, mais dans notre bible, 
ils sont partagés en quatre livres, tandis que, dans la bible de la Yallicel- 
lane, les livres de Samuel et ceux des Rois ne forment ensemble que deux 
livres. 

Dans le Vallicellianus, ainsi que dans les manuscrits de Tours,' les 
grands Prophètes ne sont pas divisés en chapitres et n'ont pas de sommai- 
res. Ici ils ont la division et les sommaires du Codex Amiaiinm et de la ' 
bible de Saint-Paul hors les Murs. Le sommaire du livre de Job est sem- 
blable à ceux du Codex Amialinus et de Théodulfe : dans le Codex Valli- 
cellianus, dans le Codex Paulinus et dans les manuscrits de Tours, ce 
livre n'a ni division en chapitres, ni sommaires. 

Dans les Évangiles, notre manuscrit se sépare de tous les manuscrits 
qu'il suit d'ordinaire, en particulier du Vallicellianus aussi bien que du 
Paulinus et des manuscrits de Tours, pour emprunter les sommaires des 



1. Baluze, Capitularia, t. II. col. 264. 

2. MitUsterialis noster [et] ïibrarius (Gallia christiana, t. lll, p. 491). 

3. Continuation des Miracles de saint Benoît par Adelerius (Duchesne, t. III, 
p. 448):,.. cum evangeliorum textu, subtiU operis diversitate fabricato. 

UI8T. DK IiA. YUIiaATB. 19 
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manuscrits en leltres d'or, qui sont aussi ceux des Evangiles d'Ebbon, du 
manuscrit de Beauvais et des Évangiles franco-saxons. Dans les Épitres de 
saint Paul, le manuscrit B. N. 2 nous montre les sommaires ordinaires, 
mais divisés en un nombre moins élevé de chapitres. Cette division est 
celle d'un manuscrit copié à Corbie au ix^ siècle (B. N. 11533). 

Nous devons ajouter que notre manuscrit n'a pas conservé les indications 
stichométriques qui se trouvent dans presque tous les anciens manuscrits. 

Enfin nous trouvons dans ce manuscrit, en place des vers d'Âlcuin, le 
poème de Théodulfe sur la Bible. 

De ces remarques préliminaires parait dès à présent résulter ce fait, 
que notre manuscrit a été compilé sur plusieurs modèles. Sa principale 
autorité était un manuscrit semblable au Codex Vallicellianus ; lorsqu'il 
se sépare du Vallicellianus, c'est le plus souvent pour se rattacher au 
Codex Amialinus ; dans les Évangiles, son type est celui des manuscrits 
écrits en lettres d'or et de ceux qui ont été écrits dans la province de 
Reims. 

Nous n'avons pas oublié que le texte du Codex Vallicellianu9 a été in- 
troduit par Hincmar dans l'église de Reims, de même que celui des Évan- 
giles chrysographiques y avait été implanté par Ebbon. 

L'étude détaillée du texte confirme ce caractère de compilation et de 
retouche. Nous pourrions citer plusieurs exemples d'interpolations dépla- 
cées ou même croisées, mais il faut ici de la prudence, car plusieurs do 
ces déplacements singuliers se retrouvent dans le Codex VallicelUanui \ 
Au reste, notre manuscrit ajoute à son modèle, et il a aussi, en propre, 
des interpolations voyageuses. C'est ainsi qu'on trouve, à la fin de I Rois, 
y, 9, une interpolation de trois lignes, qui a sa place ordinaire à la fin du 
verset 6 : El ebullierunl villx et agri, etc. Cette addition égarée suit im- 
médiatement une autre addition, celle qui est d'ordinaire ù cette place, 
mais mutilée et embrouillée, et réduite aux mots : Fecerunlque Gethxi 
consilium. 

On comprend qu'il est difficile de mettre à sa place le texte de notre 
manuscrit. Les nombreuses citations qui en sont données dans les chapi- 
tres précédents m'épargneront de donner un choix de ses leçons. Le seul 
résultat que nous tirerions de cette étude serait peut-être de constater 
que notre texte est flottant entre le Codex Vallicellianus, dont il semble 
s'approcher le plus, et les manuscrits de Tours. En général, il paraît ap- 
partenir à la même tradition que tous les textes qui proviennent, plus ou 
moins directement, d'Alcuin. En tous cas, le texte de Théodulfe n'a exercé 
aucune influence sur lui. On peut dire que le texte de la deuxième bible 
de Charles le Chauve est un texte alcuinlen de basse époque. 

Il faut excepter de ce qui vient d'être dit le texte des Évangiles. Nous 



1. Voyez, p. 199, 200 et 203, la leçon de JicEs, xvi, 9, de Ez., xxxii, 8 et 10 
et de AcT., xxviii, 15. 
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avons établi, après M. Corssen», que ce texte forme famille avec celui des 
autres manuscrits franco-saxons, qu'il diffère beaucoup des bibles de la 
tradition alcuinienne, surtout des plus anciennes (beaucoup moins de la 
première bible de Charles le Chauve), et qu'il se rattache directement à la 
famille des manuscrits en lettres d'or, et surtout à la branche rémoise qui 
en est un rejeton Mais nous avons constaté en même temps que le texte 
de notre manuscrit paraît plus jeune et plus éloig;né de l'original commun 
que celui des Évangiles franco-saxons (Lyon 357 et B. N. 257). Si cette 
remarque est juste, nous comprendrons mieux encore comment s'est faite 
la compilation d'où est sorti notre manuscrit. Ceux qui en ont établi le 
texte ne pouvaient préférer aucun texte des Évangiles à celui qui était 
copié couramment dans leur abbaye. Ce texte était le même que l'archevê- 
que Ebbon avait introduit dans l'église de Reims. 

L'observation que nous venons de faire nous permet d'enfermer entre 
des limites précises l'époque où ont été écrits les plus anciens des ma- 
nuscrits franco-saxons : ils sont postérieurs à l'an 835 et probablement 
antérieurs à l'année 865 , qui a suivi celle où Charles le Chauve a perdu 
son fils Charles. La grande ressemblance des deux manuscrits des Évan- 
giles avec la bible de Charles le Chauve ne permet pas de séparer par un 
long intervalle ces trois manuscrits ; il est donc probable que l'art franco- 
saxon n'est pas antérieur au milieu du règne de Charles le Chauve. 

Nous voudrions pouvoir en dire davantage et déterminer le monastère 
d'où sont sortis ces chefs-d'œuvre de l'art carolingien. M. Janitschek donne 
à l'école qui les a produits le nom d'école^e Saint-Denis, et son hypo- 
thèse a pour elle ce fait, que deux manuscrits de celle écoleLja_bible_el^ 
un sacramentaire, proviennent de Saint-Denis. Si Ton considère la posi- 
tion excentrique de Saint-Denis par rapport au cercle de propagation de 
l'art franco-saxon, et si l'on se souvient des liens qui rattachent nos textes 
h la province de Reims, on sera plutôt disposé à chercher la patrie de nos 
manuscrits au milieu de la région dans laquelle leur influence a rayonné. 
Nous savons du reste comment la bible de Charles le Chauve est entrée à 
Saint-Denis. Saint- Vaast, qui peut montrer également un sacramentaire, 
un évangéliaire et un manuscrit des Évangiles, aurait des titres au moins 
égaux à faire valoir. Nous nous souvenons que, vers le commencement du 
siècle, on y copiait la Bible *. La paléographie de notre grande bible, qui 
parait être celle du nord de la France, et les sommaires des Épîlres de 
saint Paul, qui concordent avec ceux d'un important manuscrit de Corbie, 
doivent également diriger nos recherches du côté de la Picardie. C'en est 
assez sur une question qui, si elle n'est pas encore arrivée à maturité, 
n'est peut-être pas loin de sa solution. 



1. Voyez ci-dessus, p. 286. 

2. Voyez plus haut. p. 108 et suiv. 
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4. Le c Codex Paulinus > et les Évangiles de Saint-Emmerai^. 

Il nous reste à parler de plusieurs manuscrits exécutés avec un grand 
luxe, et que le dernier auteur qui ait traité de notre sujet, M. Janitschek, 
pense écrits dans Fabbaye de Corbie. Ils appartiennent en tous cas au 
nord de la France et ils ont été écrits sous le règne de Charles le Chauve. 

La bible de Saint-Paul ou Codex Paulinus fait partie, depuis les 
temps les plus anciens, du trésor de Tabbaye bénédictine de Saint-Paul 
sur la voie d'Ostie, ou du moins du trésor de TÉglise de Rome. Sur le 
feuillet qui suit l'image de Charles le Chauve, on lit la formule du serment 
prêté à Grégoire VU par Robert Guiscard. Notre bible a quelquefois été 
appelée bible de Saint-Galliste, parce qu'elle a été longtemps déposée au 
couvent de Saint-Calliste, qui dépend de l'église Sainte-Marie du Transté- 
vère. Saint-Calliste était l'ancien vocable de cette église, et les bâtiments 
qui y tiennent servent au repos des religieux de Saint-Paul, éprouvés par 
les fièvres paludéennes. Comment et par qui cette bible a été donnée à 
l'abbaye de Saint-Paul, nul ne le sait. 

Le Codex Paulinus est, par son ornementation, un des manuscrits les 
plus riches que nous possédions. Malheureusement le goût et le style des 
représentations figurées qu'on y contemple ne sont pas à la hauteur de la 
prétention qu'elles affectent. Le frontispice représente un roi tenant un 
globe, sur lequel est inscrit un monogramme qui est composé, selon toute 
apparence, des lettres A. Ç. E. H et R liés, K. L. M. N. 0. R. S. V. X. 
On y peut lire, à peu près à coup sûr, les mots Karolus rex Csesar; les 
six premières lettres du nom d'Hir ment radis paraissent compléter le mo- 
nogramme. Hermentrude fut reine de 84^ à 869. Cette figure est accom- 
gnée de quelques vers qui commencent ainsi : 

Rex cœli Dominus; solita pietate redundans, 
Hune Karolum regem terrœ dllexit herilem... 
Nobilis ad Isevam conjunx de more venustat, 
Qua insiguis proies in regnum rite paratur. 

Ces vers sont suivis d'une dédicace, qui commence par ce vers: 

Ingobertus eram referens et scriba ûdelis. 

Ingobertus est connu dans l'histoire. Il joua un rôle, en 826, dans la 
translation des reliques de saint Sébastien de Rome à Soissons, transla- 
tion à laquelle est attaché le don des fameux Évangiles de Saint-Médard'. 
Quel est le souverain auquel Ingobertus a dédié cette bible ? M. Jani* 
tschek, reprenant une opinion émise par M. Schnaase, estime qu'il ne s'agit 



1. Àcta sanctorum, 20 janvier, p. 282. 
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pas ici de Charles le Chauve. Ce prince, nous dit-Il, n'était pas sans héri- 
tier lorsqu'il reçut la couronne impériale, et Tespoir d'une descendance 
illustre, qu'expriment les premiers vers, ne saurait lui convenir, c Auri- 
comum decm » semble être une allusion à la chevelure blonde d'un 
jeune roi. C'est donc au fils de Louis le Germanique, à Charles le Gros, 
qu'a été offerte la bible de Saint-Paul. A nos yeux, celle conclusion ne 
s'impose nullement. Charles le Gros reçut la couronne impériale en 881 , 
et il fut fait roi des Francs en 885 : Ingobert ne vivait sans doute plus à 
ce moment. Quelques vers prétentieux ou flatteurs comme étaient ceux 
des panégyristes de Charles le Chauve, et qui peuvent s'entendre de plus 
d'une manière, ne suffisent pas à contredire toutes les vraisemblances. Si 
nous ne nous trompons beaucoup, la bible de Saint-Paul a été offerte à 
Charles le Chauve et non à aucun autre prince. 

Comme nous l'avons dit, l'illustration de notre bible est riche, mais 
d'un art grossier, lourd et disgracieux, et qui sent la décadence. Comme 
M. Janitschek le fait remarquer, le modèle des figures historiques qui or- 
nent ce manuscrit doit être cherché dans la bible du comte Vivien, mais [ 
ce modèle est laissé bien en arrière quant au nombre des sujets. Les prin- 
cipaux motifs qui sont traités ici sont d'abord l'histoire de saint Jérôme, 
puis l'histoire d'Adam et celle de Moïse, plus développée que dans le mo- 
dèle. On voit figurer ensuite Josué, Samuel, David, Saûl et Salomon. En 
tête du Psautier, David est représenté écrivant et accompagné des poètes 
sacrés et des Cerethi et Pelethi, Achab, Judith et les Machabées terminent 
le cycle de l'Ancien Testament. Le Nouveau Testament commence par la 
représentation de la majesté divine, telle que nous la voyons dans plu- 
sieurs manuscrits. Les figures des évangélistes sont encadrées dans un 
quart de cercle, comme nous l'avons déjà vu plusieurs fois * ; elles sont 
dans le style tragique, tel que l'école de Reims nous l'a montré. Les ima- 
ges de l'Ascension et de la Pentecôte et l'histoire de saint Paul, plus dé- 
veloppée que dans la bible du comte Vivien, achèvent l'illustration de 
l'Histoire sainte. Les figures de l'Apocalypse complètent la décoration du 
]ivi*e sainU 

H. Janitschek relève, dans ce cycle de peintures,'rexcès du mouvemeni 
et le nombre exagéré des personnages. La bible du comte Vivien n'était 
pas une œuvre d'art : celle-ci lui est certainement inférieure. 

La décoration en général se rapproche tant du style franco-saxon, que 
I on a cru pouvoir ranger la bible de Saint-Paul parmi les manuscrits de 
cette école. Les initiales ^ entrelacs, accompagnées de têtes d'animaux, 
s'y retrouvent comme dans les manuscrits franco-saxons. L'écriture, pe- 
tite et fine, porte tous les caractères de la calligraphie du nord de 
France. Il semble que, pendant toute la durée du ix^ siècle, l'écriture de 
ces pays ait très peu changé. 



lal 



1. Voyez plos haut, p. 252. 
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L'ordre des livres de la Bible (nous Tavons déjà fait remarquer ail- 
leurs *) est, dans notre manuscrit, tout à fait particulier. C'est à peu près 
exactement celui des deux poèmes d'Âicuin : Dum primus pulchro.,. et : 
In hoc guinque libri,.., et c'est exactement l'ordre qu'indique saint Jérôme 
dans son Épitre à Paulin. 

Les sommaires des divers livres de la Bible sont presque partout ceux 
des manuscrits de Tours. Dans les Prophètes, ce sont ceux de la deuxième 
bible de Charles le Chauve, dans les Épîtres, ceux du Codex Vallicellia' 
nus, dans les Évangiles enfin, h peu de chose près, ceux de plusieurs ma- 
nuscrits de l'école chrysographique et du groupe de Reims. La slichomé- 
trie est, à peu près sans exception, celle des manuscrits de Tours. 

Quant au détail du texte, nous y trouvons le même caractère de compi- 
lation que nous avons remarqué dans la deuxième bible de Charles le 
Chauve. Il est vrai que les altérations du texte sont d'une autre nature. 

Dans le Pentateuque, le texte est généralement semblable à celui de la 
première bible de Charles le Chauve ; il n'a à peu près rien des particula- 
rités du texte du Vallicellianus. J'y ai pourtant relevé une interpolation 
qui se retrouve dans ce manuscrit et dans plusieurs autres : Lév., xviii, 
ii: et uxorem fralris sui nullus accipiat. 

Le texte des Rois est étrangement mêlé. On trouve dans ces livres un 
assez grand nombre d'interpolations importantes, et ces interpolations 
sont presque toutes tirées du texte de la première main de la bible de 
Théodulfe ou d'un texte tout semblable : 

I Rois, V, 6, Tinterpolation : Et ebullieru9if, etc., est iasérée avant et per- 
CHssit (voyez p. 152). 

XI, 1 : Elfactum est, etc. (voyez p. 152). 

XIII, \b i Et reliqui — Benjamin (= toi, Théod*. B. N. 6). 

XIV, 41 : quid est — aut si ita est in populo tuohssc iniquitas {= toi. Thèod*. 
B. N. 2. 6. 11504**). 

XXI, 13; à la flu : et cecidit ad ora civUatis (= tôt**. Théod*). 

Ib., 15, à la fin : dimitte illum hinc (= toi. P. V. Théod*. brév. mozar, B. N. 
46). 

XXII, 18 : Doeg Idumœo (= Théod.; B. N. 11504** : ad Dœg Idumœum), 

II Rois, xiv, 27, à la (in : Hœc fuit, etc. (= Théod*. B. N. 11939, 11946. 
Voyez p. 153). 

. Ib., 30 : Et venientes servi Joab, etc. (= iol. Thèod*. B. N. 11504**. 11532**). 

XIX, 43, à la On : et primogenitus ego sum (voyez p. 153). 

XX, 19 : matrem cioitatem in Israhel (= F. V. B. N. 11504**; ciritatiim : 
Thèod*. B. N. 11532). 

xxiii, 12 : et tuitus est euni juxta Eeliothorophin (= B. N. 11939**;. 

Parmi les autorités des leçons que nous venons de citer, nous avons 



1. Voyez plus haat, p. 195. 
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rencontré plusieurs manuscrits de Corbie. Nous devions le faire remar- 
quer. 

Le texte des Évangiles est sans caractère et comme intermédiaire entre 
les diverses recensions du ix* siësle. Les manuscrits dont il s'éloigne le 
moins sont les Évangiles franco-saxons et celui du manuscrit du groupe 
de Reims qui est le plus rapproché de ces derniers. En elTet, sur 269 pas- 
sages collationnés, le Codex Paulinus s'éloigne : 

97 fois du manuscrit Harl. 2788 ; 

87 fois de la bible de Bamberg ; 

86 fois de la deuxième main du Codex Adx ; 

76 fois des Évangiles de Saint-Médard ; 
' 75 fois du manuscrit de Saint^Comeille {add. 11848); 

72 fois de la deuxième bible de Charles le Chauve et du manuscrit 
d'Ebbon ; 

7 i fois de la première bible de Charles le Chauve ; 

68 fois des Évangiles de Lothaire ; 

06 fois du Codex ValHcellianns; 

62 fois des manuscrits B. N. 17968 et Lyon 357, et 

59 fuis du manuscrit B. N. 257. 

Dans les Épitres de saint Paul, le texte paraît encore se rapprocher, 
mais non dans tous les cas, de la première bible de Charles le Chauve. 

Ainsi le texte de la bible de Saint-Paul parait être un mélange de toute 
espèce de textes. Les manuscrits de Tours en fournissent le fond, mais 
les manuscrits du nord d'une part, ceux de Théodulfe de l'autre, y ont 
apporté des éléments intéressants. Celte fois encore, nous avons pu consta- 
ter que la compilation est le caractère des textes neustriens (nous pouf^ 
rions dire picards), car nous ne doutons plus guère que les pays qui ont 
formé plus tard la Picardie ne soient la patrie des textes franco-saxons et 
de leurs dérivés ou de leurs collatéraux. 

Il nous faut parler encore des Évangiles de Saint-Emmeran et du 
Psautier de Charles le Chauve. 

Le superbe volume par lequel nous devons terminer la revue des ma- 
nuscrits royaux est également dédié à Charles le Chauve. Conservé au- 
jourd'hui à la bibliothèque royale de Munich sous le numéro lat, 14000 et 
sous la cote c Cimelie 55 d, il est aussi célèbre par la reliure en or dont 
il est revêtu que par sa riche illustration. Il porte le nom de l'abbaye de 
Saint-Emmeran, à Ratisbonne, dont il a été longtemps l'ornement; on 
l'appelle aussi le « livre d'or ». 

Ce manuscrit est peut-être, de tous les manuscrits des Évangiles qui 
sont conservés, le plus luxueusement décoré. Il est écrit en entier en let- 
tres d'or. 

Les figures des évangélistes sont exécutées dans le style exagéré qu'ont 
inauguré les Évangiles d'Ebbon; chacune de ces figures est suivie d'une 
image symbolique, qui représente, non pas les emblèmes traditionnels des 
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évangélistes, mais les incarnations de la divinité. Le Lion de Juda, Timage 
du Christ, l'Agneau de Dieu et la Main divine fournissent le sujet de ces 
peintures. Autour de la Main divine % on lit les deux vers: 

Dextera hœc Patris mundum dicione gubernans 
Protegat et Karolum semper ab hoste suum. 

En tète du volume, trois miniatures attirent notre attention. La pre- 
mière est l'image de Charles le Chauve, sur laquelle nous reviendrons tout 
h rheure. La deuxième représente le triomphe de l'Agneau, adoré parles 
vingt-quatre vieillards sous un ciel étoile : en bas la Terre et l'Océan. La 
troisième est l'image de la Majesté divine : le Christ est représenté dans 
sa gloire, au milieu d'un losange ; les quatre grands Prophètes occupent 
des médaillons aux quatre coins, et dans les angles on voit les évangélis- 
tes assis et entourés d'un arc-en-ciel en quart de cercle *. Cette figure est 
accompagnée des vers qu'on attribue, sans doute à tort, I) Alcuin : 

Ordine quadrato variis depicta Ûguris... *. 

La figure de l'Agneau doit être rapprochée de l'image analogue que nous 
avons vue dans la bible de Bamberg, de même que dans les Évangiles de 
saint Gauzelin ; le Christ dans sa gloire est le sujet classique des manus- 
crits des Évangiles copiés à Tours ^ Quant à la figure de Charles le 
Chauve, elle est semblable à celle que nous avons vue dans le Codex Pau- 
linus. La main de Dieu, sortant d'un ciel étoile, bénit le souverain, deux 
anges, deux hommes d'armes et les images symboliques de la France et de 
la Gothie l'entourent : 

Francia grata tibi» rex ladite, munera defert. 
Gotia [te] pariter cum regnis iachoat altls. 

Cette peinture est accompagnée de quelques vers à l'honneur du fils de 
Louis le Débonnaire : 



Hludowic justus erat, quo nou rex justior alter., 
Aima viro peperit Judith de sanguine claro... 
Hic nomen magni Karoli de nomine sumpsit... 
Istius imperio hic codex resplendet et auro. 



1 . Le sujet de la Main divine a été également traité dans le manuscrit du Nieder» 
munster de Batisbonne (Bibliothèque royale de Munich, lat. 13601), qid a été décrit 
par le P. Cahier {Nouveavx Mélanges, t. I, p. 27 et pi. u; comparez le Catalogue, 
t. IV, II, p. 115). 

2. Comparez p. 252. 

3. Dùmmler, Carmen LXX. Voyez plus haut, p. 193. 

4. Voyez en particulier les Évangiles de Lothâire et le manuscrit B. N. 261. 
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A la fin du manuscrit, les deux copistes qui l'ont exécuté ont inscrit 
leurs noms et la date de leur travail : 

Bis quadringeoti volitaut et septuaginta 

Anni, que Deus est Virg:iDe natus homo. 
Ter dénis annis Karolus regnabat et uno; 

Gum codex actus illias imperio. 
Hactenus undosum calamo descripsimus aequor^ 

Litorls ad flnem nostra carina manet. 
Sanguine nos uno patris matrisque creati, 

Atque sacerdotis servat uterque gradum. 
En Beringarias, Liutbardus nomlne dicti 

Quls fuerat sndor difiicillsque nimis... '. 

Notre manuscrit a donc été terminé en 870 ou en 871. A ce moment, 
en eiTet, Tannée commençait à Noël, et les années du règne de Charles le 
Chauve se comptent à partir du 20 juin 840. L'un des deux frères qui l'ont 
copié, Liutbardus, nous est connu par une autre œuvre de sa plume. Dans 
le Psautier B. N. 1152, on lit, à la fin de la litanie, le vers: 

Hic calamas facto liuthardi flne quievit. 

Dans cette litanie on trouve mentionné le nom de la reine Hermintrude, 
qui mourut en 869. On voit dans le même manuscrit une image de dédi- 
cace à Charles le Chauve et une figure de David dansant, entouré des qua- 
tre autres psalmistesV 

On lit à la fin du < livre d'or > de Saint-Emmeran, entre les vers de Be- 
rîngarius et de Liulhardus, un nom qu'une cryptographie transparente ne 
cherche pas à dissimuler ^ : Domnis abbatis Ramvoldi. En tète du manus- 
crit, on voit l'image de Ramvold, qui fut abbé de Saint-Emmeran de 975 
environ à 1001 ; elle est accompagnée de ces deux vers : 

Hune llbrum Karolus quondam perfecit honoras, 
Quem nuuc Uemrammo Ramvold renovaverat almo. 

Le nom et le portrait de Ramvold sont une addition de la fin du 
X* siècle. 

Le texte de ce beau manuscrit n'a rien de commun avec les diverses 
recensions du texte évangélique qui ont été en usage sous les Carolin- 



1. On lit à la Gn de ce poème quelques mots en caractères tironiens. D'après 
Silvestre, ces notes répètent les noms des deux copistes. 

2. 11 faut rapprocher de ce manuscrit un manuscrit plus ancien, le Psautier de 
Tempereur Lothaire, avec les images de Lothaire, de David et de saint Jérôme, qui 
se trouve dans la collr ction de M. Th. Brooke. (Voyez les ouvrages cités par M. Delisle, 
Bibl. Ec. Chartes, t. LUI, 189?, p. 183.) 

3. Les voyelles sont marquées par des points, dont le nombre varie de un à cinq. 
Le V est considéré comme une consonne. 
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gîens. C'est un texte mêlé, où Ton trouve les deux grandes interpolations 
de Matth., XX, 28, et de Jean xxi, 6. L'une et Fautre se rencontrent dans 
les manuscrits irlandais ou anglo-saxons ; la première se lit également, 
sous la môme forme, dans divers manuscrits du nord de la France, les- 
quels paraissent tous avoir subi, de près ou de loin, l'influence des textes 
irlandais ou anglo-saxons *. 

Il est temps de retracer les destinées de notre manuscrit. L'histoire en 
a été tracée par Colman Sanftl. Copié en 870 pour Charles le Chauve, le 
manuscrit était, paraît-il, à Saint-Denis peu après la mort de ce prince. 
En effet, l'empereur Arnoul (si c'est de lui qu'émane la pièce que nous 
citons) dit en parlant de Charles le Chauve : a Hoc opus mirandumprxde- 
cessor meus Ludewicus S. Dionysio conlulit* :»» Il s'agit certainement ici 
de Louis le Bègue. Comme on l'a fait remarquer, ce prince, n'ayant pas 
été empereur, ne peut pas, à proprement parler, être regardé comme le 
prédécesseur de l'empereur Arnoul, mais prxdecessor, ici, signifie sim- 
plement c ancêtre ». Il est probable que Louis le Bègue a donné le ma- 
nuscrit des Évangiles à Saint-Denis en exécution du legs de son père. 
Nous ne pouvons dire comment le précieux volume est sorti de Saint- 
Denis. Les renseignements que nous trouvons sur ce point dans les au- 
teurs ne concordent pas. L'empereur ArnouK d'après les uns, Ai*noul de 
Bavière ou Othon I*', selon les autres, en fit don à l'abbaye de Saint- 
Kmmeran. Le chroniqueur de Saint-Emmeran, Arnold, ordinairement 
bien informé, mais qui écrivait au xi* siècle seulement, raconte que le 
Codex aureus fut échangé, vers 893, par l'abbé de Saint-Denis, Ébulon, 
contre la moitié du corps de saint Denis, qui avait été dérobée par la ruse 
du chapelain de l'empereur, et que c'est ainsi qu'Arnoul put l'offrir à l'ab- 
baye de Ratisbonne. Ce qui est certain, c'est que Ramvold, abbé de Saint- 
Emmeran depuis 875 environ et jusqu'après l'an mille, a fait relier le 
volume par deux ouvriers nommés Aripo et Adalpertus (leurs noms sont 
inscrits sur la superbe couveilure qui est conservée encore) et l'a fait 
orner de son portrait. Telle est l'histoire du c livre d'or » de Saint-Em- 
meran. 

H. Janitschek estime que la bible de Saint-Paul, les Évangiles de Saint- 
Emmeran et le Psautier de Charles le Chauve ont été copiés à l'abbaye de 
Corbie. Je ne vois aucune raison à opposer h cette hypothèse, mais ce 
n'est qu'une hypothèse, assez plausible il est vrai. Depuis Adalard et 
Wala, Corbie était devenu un grand centre d'études ; Odon, abbé de ce 
monastère, était le conseiller intime de Charles le Chauve. Il parait éga- 
lement que nos trois manuscrits présentent avec le saci*amentaire de Ro- 
drade, abbé de Corbie, une réelle ressemblance (le sacramentaire de 



1. Voyez plus haut, p. 4;j et 158. 

2. Ce texte est cité dans une lettre d'un prêtre du xi" siècle à Pabbé Reglnward, 
conservée par Tabbé J.-B. Kraus dans sa dissertation sur la translation de Saint-Denis. 
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Rodrade est de peu postérieur à 853). Mais si, jusqu'à présent, cette ori- 
gine n'est pas démontrée, il n'en est pas moins à peu près certain que 
nos manuscrits, comme ceux de l'école franco-saxonne, ont pour patrie 
les plaines de la Neustrie et particulièrement les pays que nous appelons 
aujourd'hui la Picardie. 

C'est donc dans les plaines du Nord que s'achève le cycle de l'histoire 
de la Bible sous les Carolingiens. Créé par Âlcuin dans l'école palatine 
qu'il dirigeait sous les yeux de Charlemagne, l'art décoratif paraît avoir 
été transplanté par lui dans l'abbaye de Saint-Martin de Tours. Frédégise, 
le disciple chéri d' Alcuin, reprend sa tradition endormie depuis quelques 
années. Aidé par un grand artiste, Adalbald, et inspiré des plus beaux 
modèles de l'antiquité, il fonde à nouveau, sous le règne de Louis le Dé- 
naire, l'école de calligraphie qu'Adalbald dote d'un style tout nouveau. 
Les quinze premières années du règne de Charles le Chauve furent sans 
doute l'époque de la plus grande splendeur de l'école de Tours. C'est de 
ce temps que datent, pour le plus grand nombre, les belles bibles qui sont 
Tornement de nos bibliothèques, et qui semblent toutes écrites par une 
seule main. Mais l'invasion des Normands disperse les moines de Sainte 
Martin, et c'est d^s lors dans la Neustrie que l'art de copier la Bible vient 
se réfugier. L*art décoratif irlandais avait rempli les couvents de ce pays 
de ses chefs-d'œuvre, et l'école palatine y avait laissé quelques-uns de ses 
plus beaux produits. L'art neustrien fut donc un art tout nouveau, une 
résurrection de la calligraphie dans le royaume des Francs. Mais ce fut le 
dernier éclat de la calligraphie carolingienne. Après le règne de Charles 
le Chauve, nous ne voyons plus, pendant plusieurs siècles, une grande 
œuvre d'art sortir des ateliers de nos monastères. Il appartenait aux 
Othons de créer, sur les bords du Rhin, un art nouveau, inspiré de l'an- 
tiquité chrétienne et de l'art byzantin. Quant à la France, elle a produit 
encore de beaux manuscrits de la Bible, mais il ne s'y est plus élevé au- 
cune grande école d'art calligraphique avant la magnifique résurrection du 
règne de saint Louis. 
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SEPTIÈME PARTIE 

HISTOIRE DES PARTIES ACCESSOIRES DU TEXTE DE LA BIBLE 



CHAPITRE PREMIER 
l'ordre des livres de la bible 

On ne connaît pas l'histoire du texte biblique lant qu'on n'a pas étudié 
l'apparence extérieure et les parties accessoires de la bible, telle que le 
moyen âge l'a connue. La Yulgate n'est pas précisément un livre, c'est 
plutôt un recueil de traductions partielles, dont l'ordre et le groupement 
peuvent varier à l'infini. De ce recueil il a été fait, jusque vers le milieu 
du XIII* siècle, presque autant d'éditions que de copies. Le xni* siècle 
lui-même, en faisant de la Bible un livre scolaire et un produit de librai- 
rie, n'a pas pu mettre fin à la variété des exemplaires. Néanmoins, de- 
puis le règne de saint Louis, un certain type extérieur s'est imposé aux 
libraires, et le désaccord avec l'usage nouveau est devenu l'exception. 
Cette unité relative n'a du reste été obtenue que par le retranchement 
d'une grande partie des accessoires du texte, et ce sacrifice a certaine- 
ment été imposé par les hommes qui dirigeaient les études bibliques dans 
l'Université de Paris. Grâce à cette simplification et à cause de la dépen- 
dance où l'Université tenait les libraires, la Bible a acquis une apparence 
et une disposition plus ou moins constantes, elle est devenue un livre et 
non plus une collection de livres. 

Les éléments extérieurs de la Bible qu'il y aurait intérêt à étudier sont 
la disposition des livres bibliques, les préfaces et les arguments, les som- 
maires ou tables du contenu des divers livres et leur division en chapitres, 
enfin le compte des lignes qui termine chaque livre et qu'on nomme sti- 
chométrie. Il faudrait parler encore, pour être complet, des canons des 
Évangiles et de divers autres appendices, ainsi que des rubriques qui 
marquent diverses parties de certains livres. Plusieui*s des questions rela- 
tives à ces accessoires ont été ^touchées dans les divers chapitres de ce 
travail ; les préfaces de saint Jérôme et celles qui lui sont attribuées ont 
été étudiées par Martianay avec assez de compétence et de soin pour qu'il 
ne soit pas nécessaire d'en recommencer l'examen. Nous ne prétendons 
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pas épuiser un sujet qui est sans limites. Nous toucherons seulement ici, 
pour en esquisser l'histoire, la disposition des livres sacrés, leurs som- 
maires et leui*s chapitres, ainsi que la stichométrie qui les accompagne. 
Les indications que nous avons données sur ces matières, presque à 
chaque page de notre travail, ont besoin d'être expliquées par une étude 
d'ensemble et d'être réunies en un même développement. Des tables 
aussi complètes que possible suppléeront à la brièveté de ces considéra- 
tions. 

Depuis le moment où l'on a commencé à réunir en un recueil les tra- 
ductions que saint Jérôme avait faites de tous les livres de la Bible, la 
diversité la plus grande a régné dans la disposition des livres saints. Il a 
dû sembler naturel de prendre pour modèle l'énumération des livres sa- 
crés que saint Jérôme avait lui-même donnée dans son célèbre Prologus 
galeatm, qui précède les livres des Rois '. L'ordre suivi par saint Jérôme 
est à peu près exactement celurdes Hébreux, qui disposaient les livres bi- 
bliques en trois séries, la Loi, les Prophètes et les Hagiographes. Au 
reste, les Masorèthes, auxquels nous devons notre Bible hébraïque sous 
sa forme traditionnelle, ayant vécu plusieurs siècles après saint Jérôme, 
il est naturel que le Prologue galealus ne concorde pas exactement avec 
la tradition hébraïque. Aux trois ordres des livres hébreux, saint Jérôme 
ajoute naturellement les livres deutérocanoniques ou apoci^phes. Cette 
disposition est suivie, avec quelques variantes, par le plus ancien manus- 
crit espagnol, le Codex Toletanus, par deux autres manuscrits espagnols, 
par une ancienne bible française (B. N. 45 et 93) et par la bible de Théo- 
dulfe. 

Mais bientôt le besoin se fait sentir de modifier l'ordre de saint Jérôme 
en rapprochant, malgré la tradition des Juifs, les livres d'un caractère 
analogue qui se trouvent séparés par l'ordre des Hébreux. Daniel prend 
place à la suite des grands prophètes, et les deux Sapiences viennent re- 
joindre les livres de Salomon. Cette modification à l'ancien usage s'est 
peut-être faite sous l'invocation du grand nom de Cassiodore. Ce célèbre 
aùlèur, qui avait fait copier la Bible suivant trois dispositions différentes, 
peut servir d'autorité aux diverses coutumes qu'il a peut-être lui-même 
propagées *. Le premier manuscrit d'Alcalâ, les deux bibles de Saint-Ger- 
main, dont l'une est méridionale et se rattache de près à la tradition 
espagnole, sont les produits de cette tendance à niveler l'ancien ordre des 
Hébreux JLes bibles copiées à Tours suivent exactement (sauf la suppres- 
sion du UP et du IV^ livre d'Esdras) l'ordre de la grande bible de Saint- 
Germain (B. N. 11504 et 11505) et le Codex ValUcellianus, suivi par la 
deuxième bible de Charles le Chauve, ne s'en sépare que par une inter- 



1. S. Jérôme, édition Yallarsi, tome IX. 

2. Cassiodore, De Instiiutione divinurum litterarum, tome II de ses Œuvres, 
éd. J. Garet, Rouen, 1679, p. 545 et suiv. 
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version insignifiante entre Esther et les livres de Tobie et de Judith. Ce 
fut prabablement là l'ordre adopté par Âlcuin. Les grandes bibles ita- 
liennes ont conservé, à peu de chose près, cette disposition. 

Des trois bibles de Cassiodore, Tune, le Codex arUiqux tramlaiionis, 
suivait un ordre fort différent et qui, dans son principe, a fait loi jusqu'*'! 
nos jours. Les Chroniques étaient rangées à la suite des livres des Rois et 
les Prophètes suivaient les livres sapientaux. Tel est Tordre où les livres 
de la Bible sont énumérés dans le fameux décret de Gélase ', qui a été 
pendant tout le moyen âge la loi de TÉglise. Malheureusement le texte du 
décret attribué à Gélase est incertain, et sa forme définitive ne date que 
du pontificat d'Hormisdas (f 523). Le fond parait en être la division delà 
Bible en plusieurs c ordres », différents de ceux de saint Jérôme : ordo 
Veteris Testamenti (Octateuque, Rois, Chroniques, Psautier, livres sapien- 
taux), ordo Prophetarum (les seize Prophètes), ordo hisioriarum (Job, 
Tobie, Esdras, Judith et les Machabées), et ordo scriplurarum Novi Testa- 
mentù Ce classement des livres saints est antérieur à la Vulgate, comme 
le nom même de Damase le fait voir. Il est donc naturel que Cassiodore 
l'ait attribué à la vêtus translatio, et il est probable, en effet, qu'il y a eu 
des manuscrits de l'ancienne version disposés sur ce modèle. Des diffé- 
rences insignifiantes séparent seules Cassiodore de Gélase. L'ordre du 
décret de Gélase est aussi presque exactement celui du Codex Amiatinus, || 
en sorte que Ton peut considérer ce célèbre manuscrit comme réglé, à 
cet égard, sur la mesure officielle de l'Église romaine. Le manuscrit de 
Gorbie, B. N. 11532 et 11533, est disposé comme le Codex Amiatinus; 
beaucoup de manuscrits anciens et importants, dont deux sont espagnols 
{leg* et B. N. 6), s'en éloignent à peine. Deux autres manuscrits espa- 
gnols, des plus importants (cav, et leg^)y se rapprochent encore sensible- 
ment du Codex antiqux translationis. Les deux derniers manuscrits que 
nous venons de citer représentent certainement une très ancienne tradi- 
tion locale. Ils se conforment exactement, ainsi que deux autres manus- 
crits espagnols (leg^, et osc.)y à part des détails de nulle importance, au 
décret du concile de Carthage (397), et Isidore de Séville, dans ses Éty- 
motogies^j reproduit, à peu de chose près, la liste du concile de Car- 
thage. Le type du concile de Carthage parait se rapprocher de l'ordre des 
livres de la troisième bible de CsiSSÏodore,secundumbeatumAugu8tinum'^. 
Néanmoins, dans la troisième bible de Cassiodore, les livres du Nouveau 
Testament sont rangés dans un ordre inexplicable et qui provient peut- 
être d'une erreur. 



1. Credner, Zur Geschichte des Kamns, 1847, p. loi; Thiel, Ephtolœ Roma- 
norum pontificum, 1868, p. Ai et 454. Damase parait en être le premier auteur. 

2. L'ivre VI, cb. 2. Au i" chapitre du livre \I, Isidore donne une autre liste des 
livres canoniques, identique à celle de Théodulfe et presque semblable à celle du 
Codex Toletanus. 

3. Cassiodore, ouvrage cité, p. 546. 
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Le XIII* siècle achève révolution de la Vulgate el fixe Tordre extérieur 
des livres de la Bible au point où il est encore aujourd'hui. Prenant le dé- 
veloppement qui précède au point où l'ont conduit les deux derniers ma- 
nuscrits espagnols cités, nous n'avons plus qu'une seule interversion à 
faire pour arriver à l'ordre qui a été celui de la seconde moitié du moyen 
âge et auquel, sauf un léger changement, nous nous conformons encore. 
Etienne Langton, auquel nous devons les chapitres dans lesquels la Bible 
est divisée aujourd'hui, est aussi, selon toute probabilité, celui qui a or- 
donné le livre saint de la manière qui est restée définitive. L'innovation 
qui a sans doute été introduite par lui consiste à mettre en tête du vo- 
lume sacré tous les livres historiques, excepté les Machabées, qui ne pou- 
vaient prétendre qu'à une place intermédiaire entre l'Ancien et le Nouveau 
Testament '. Tous les livres doctrinaui, de Job à l'Ecclésiastique, pren- 
nent ensuite leur rang et les Prophètes les suivent. Par une coïncidence 
remarquable, cet ordre est presque exactement celui du meilleur manus- 
crit grec de la Bible, du Codex Vaticanus*, Il n'est pourtant pas probable, 
quoique Etienne Langton ait été un savant distingué, que les manuscrits 
grecs aient été pour rien dans son choix. L'ordre auquel il s'est arrêté se 
recommandait de lui-même au bon sens un peu terre à terre des maîtres 
de la seconde moitié du moyen âge. Du moment que l'ancienne division 
des Hébreux et de saint Jérôme, la seule historiquement fondée, était 
abandonnée, du moment que les livres apocryphes (ou deutérocanoni- 
ques) étaient mis sur Je même pied que les livres du canon des Hébreux, 
il n'y avait plus de raison de grouper les livres de la Bible autrement 
qu'en livres historiques, doctrinaux et prophétiques. Les nécessités mêmes 
de l'enseignement le demandaient, et cet ordre très simple fut sans doute 
une des causes du succès sans précédent que la Vulgate nouvelle obtint 
dans la jeune Université de Paris. Peut-être Etienne Langton avail-ii 
pourtant étudié, dans des traductions, ces Pères grecs, qui classent géné- 
ralement les livres bibliques dans un ordre plus ou moins analogue à ce- 
lui du Codex Vaticanus*. La disposition adoptée par le célèbre chancelier 
de l'Université de Paris demeura celle de la Vulgate, ou du moins de l'é- 
dition semi-officielle qui fut faite dans l'Université au milieu du xiu* siè- 
cle, à une seule exception près : Langton avait placé les Épi très catho- 
liques après celles de saint Paul, tandis que l'Université les a remises à 
la suite des Actes, comme elles étaient dans les anciens manuscrits grecs. 
Toi qu'il était ainsi fixé, l'ordre des livres sacrés se maintint jusqu'à la 
veille du concile de Trente, malgré des variantes innombrables et de nom- 



1. Voyez le manuscrit B. N. lat. UA17 (S. Victor, xiii* siècle), qui contient (fol. 
12ô s.) les Capitula Canlhuarieiisis archicpiscopi super Bibliothecam (P. Martin, 
Muséon, t. VIII, 1889, p. 444; 0. Schmidt, ouvrage cité). 

2. Cod. Vat. (B) : Oct. R. Ghr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job. Ps. L. sap. 12 Pr. (Osée 
— Amos). 4 Pr. (avec Baruch). Mach. Ev. Act. Cath. Paul [Apoc.]. 

3. Sur les Pères grecs, voyez V Histoire du Canon de M. Reuss. Strasbourg, 1863. 
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breuses infidélités. Les bibles incunables et les éditions qui ont pris mo- 
dèle sur celles de Robert Estienne adoptèrent sans changement l'ordre 
traditionnel, et le concile de Trente n'eut pas la pensée de lui substituer 
un ordre nouveau. Le seul changement qu'aient introduit les temps mo- 
dernes a été de ranger les Actes des Apôtres à la suite des Évangiles. 
Quant aux protestants, depuis Luther et depuis Olivetan jusqu'à nos jours, 
ils ont, il est vrai, retiré du canon et mis à la suite, dans leurs bibles en 
langue vulgaire, les livres apocryphes, mais sans rien changer du reste à 
la tradition du xiii* siècle, tant était puissante l'autorité, pour ne pas dire 
la tyrannie, d'un usage séculaire. 

Saint Jérôme avait donné une deuxième liste des livres de l'Ancien Tes- 
tament : elle se trouve dans fÉpître à Paulin qui commence par les mots 
bien connus: Frater Ambrosius.,. et qui sert de préface au plus grand 
nombre des bibles*. L'ordre où les livres bibliques y sont énumérés* est 
absolument différent de toute la tradition, soit hébraïque, soit grecque, , 
soit latine, mais, chose inattendue, nous le retrouvons en partie dans la 
version syriaque la plus récente et la plus répandue, la Peschito '. La 
Peschito intercale Job entre le Pentateuque et les livres historiques qui le 
suivent d'ordinaire. Saint Jérôme, qui écrivait en Syrie, s'est-il inspiré de 
l'usage des populations qui l'entouraient ? La chose n'a rien que de pro- 
bable. Il ne faut du reste pas attacher trop d'importance à cette ressem- 
blance entre deux systèmes différents. Mais c'est peut-être à l'autorité de 
l'ÉpItre à Paulin qu'est dû l'essai qui a été fait par deux fois de mettre le 
livre de Job, un des plus anciens de la Bible et qui raconte des événe- 
ments préhistoriques, immédiatement après l'Octateuque et avant les livres 
des Rois. Deux manuscrits espagnols {tol^. madr*) suivent cette règle et 
Alcuin s'y est conformé dans ses deux poèmes : In hoc quinque libri,., et 
Dum primus pulchro,... Nous avons déjà remarqué * que le Codex Pauli- 
nus, qui n'a pas été écrit sous les yeux d' Alcuin, présente à peu près la 
disposition indiquée dans ces deux poèmes. Mais il n'y a pas d'autorité 
contre l'usage. Ni le nom de saint Jérôme ni celui d' Alcuin n'ont pu ren- 
dre populaire un système dissident et c'était en réalité la tradition de 
saint Jérôme et celle d' Alcuin, ou bien plus encore celle de l'ancienne 
Église romaine que l'on suivait, de loin, il est vrai, en se conformant à la 
coutume ancienne. 

Un ordre entièrement dissident se présente parfcûs à nous, soit dans 
des manuscrits entiers qui ne sont pas antérieurs au x"" siècle, soit, par 
endroits, dans des bibles autrement disposées et dont ce désordre partiel 



1. Vallarsi, t. 1, ep. 53. 

2. Pent. Job. Jos. Juges. Rutta. Rois. 12 Pr. 4 Pr. Sal. Esth. Ghr. Esdr. 

3. Peschttthâ {Cod. MedioL) : Pent. Job. Juges. Samuel. Ps. Rois. Prov. Sap. Eccl. 
Gant. 3 Pr. (avec Barucb). 12 Pr. Dan. Rutb. Susanne. Esth. Jud. Siracb. Gbron. Apoc. 
de Raruch. IV fisdras. Esdras. I-IV Masb. (commanication de M. Zotcnberg). 

4. Voyez plus baut, p. 294. 

BUT. Dl LA. yUTiOATa. SO 
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trouble l'ordonnance. Un regard quelque peu exercé y reconnaîtra sans 
peine l'ordre des Heures canoniques, où Ésale, saint Paul, Jérémie et les 
Actes commencent la série des lectures de l'année ecclésiastique qui finit 
avec Ézéchiel, Daniel et les petits prophètes. Ce ii'est pas le moment de 
parler de l'intéressant usage de lire la Bible presque entière, chaque an- 
née, aux offices, et de dire de quelle manière les manuscrits bibliques y 
ont été adaptés. Comme il était naturel, le désordre en a encore été aug- 
menté. 

Les dispositions des livres de la Bible sont innombrables. Sans tenir 
compte du livre de Barruch, du IIP livre d'Iilsdras, de l'Épître aux Laodi- 
céens, de l'ordre des Épîtres de saint Paul et des livres répétés deux fois 
dans des traductions différentes, nous avons compté 212 dispositions diffé- 
rentes pour la seule bible latine, et on en trouvera beaucoup d'autres 
encore. 

Nous trouverions intérêt à parler de l'ordre des livres du Nouveau Tes- 
tament, mais il serait peu sûr de formuler à cet égard un système. Toutes 
les indications relatives à ce sujet sont réunies dans le tableau qui suit 
ces pages'. Il ne faudrait pourtant pas terminer ce chapitre sans rendre 
le lecteur attentif aux différences que l'on remarque dans l'ordre des 
•Épîtres de saint Paul. L'ordre ordinaire n'est pas celui de tous les manus- 
crits ; beaucoup des plus anciens et des plus importants mettent l'Epître 
aux Colossiens entre les Épîtres aux Thessaloniciens et à Timolhée. L'in- 
trusion de l'Épître aux Laodicéens, qui voyage de place en place comme 
il est naturel à un texte apocryphe, a créé à cet égard une véritable con- 
fusion. Un seul manuscrit, mais des plus autorisés (Saint-Gall 70), range 
les Épîtres pastorales, suivant l'ancien usage des Grecs, à la suite de l'É- 
pître aux Hébreux. Mais il est temps de passer à l'étude des sommaires 
et des chapitres. 



1 . Voyez particolièrement, sur ce point, Gorssen, Epistula ad Galatas, p. 5. 
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CHAPITRE II 

LES CHAPITRES ET LES SOMMAIRES DES LIVRES DE LA BIBLE 

Dans toutes les bibles anciennes, les divers livres de la Bible sont, pour 
la plus grande partie, divisés en chapitres, et les rubriques qui résument 
le contenu de ces chapitres sont réunies en tète du livre, de manière à 
former une sorte d'abrégé ou de table des matières de ce livre. Les Latins 
nomment ces rubriques, à peu près indifféremment, tiluli, brevis ou brè- 
ves, breviarium, capitula ou capilulatio, et nous leur^ donnons le nom de 
€ sommaires j» qui a sur celui de 4 capitulations » l'avantage de la simpli- 
cité. Il faut pourtant remarquer que ces Utuli ne sont pas toujours exac- 
tement des sommaires, car certains d'entre eux, peu nombreux et dont il 
est permis de tenir peu de compte, ne consistent pas en autre chose que 
dans l'indication des premiers mots de chaque paragraphe. L'usage des 
/i/tf^i remonte iuixjÇrecs^ qui nous en offrent, dans l'Ancien comme dans 
le Nouveau Testament, les plus remarquables exemples '. Chez eux, il a 
été longtemps d'usage d'écrire sur les maires le résumé des chapitres ; 
les Latins n'ont jamais connu cette coutume. Les chapitres des manuscrits 
grecs et les sommaires qui font corps avec eux ne remontent du reste pas 
tous très haut. On pense que ceux de l'Ancien Testament proviennent en 
partie du célèbre fondateur de la bibliothèque de Césarée. Pamp hile 
(f 309) ; d'autres sont attribués à saint Jean Chrysostome. Quelques-uns 
des sommaires du Nouveau Testament sont l'œuvre, non pas d'Euthallus, 
que l'on fait vivre en 458 et qui n'a jamais existé, mais très probable- 
ment du diacre Evagrius le Pontique, un solitaire égyptien qui fut con- 
damné comme partisan d'Origène et qui a daté son œuvre de 396*. Les 
derniers ont pour auteur André de Césarée, qui a écrit sur l'Apocalypse à la 
fin du V* siècle. Les manuscrits grecs les plus anciens et les meilleurs pré- 
sentent pourtant déjà un système complet de chapitres et de sommaires. 

Nous avons conservé, quant à l'origine des sommaires de la Bible latine, 
deux textes importants. Le premier est de saint Jérôme lui-même. Nous 
le trouvons dans le De viris illustribus ^ 



1. Sur les t{tXo( et les xstpocXata du Nouveau Testament, voyez en particulier 
C.-R. Gregory, Prolegomena, p. 140, et Tédltion du Nouveau Testament de Tregelles. 
Pour TAncien Testament, consultez la Bibliotheca Coisliniana de Hontfaucon et la 
Synopsis S. Scripturœ publiée par le môme savant dans le tome VI de son édition de 
Chrysostome. Voyez aussi Daniel seçundum LXX, éd. C. Bugatus^ Milan, 1788, 
in-4'», p. 1 ; Geriani, Monumenfa sacra et profana, t. Il, p. xiii et 2, Tédition du 
Codex AlexdndrianuSy par J.-J. Breitinger, t. Ill, Zurich, 1732, in-4°, Prolégomènes, 
et H. Middeldorpf, Liber IV Regum, Berlin, 1835, in-i", p. iv. 

2. A. Ehrhard, Centralblait jùr Bibliothekswesen, t. VUI, 1891, p. 385. 

3. Ed. Uerding, Leipzig (Teubner), 1879, n« 97. 



X 
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FortunatianuS; natione Afer, Aquileiensis episcopus, imperante Gonstantio in 
Evangelia titulis ordinatis brèves sermone rustico * scripsit commentarios, et in 
hoc habetur detestahills^ quod Liberium^ Roman» Urbis episcopum, pro flde ad 

exilium pergentem, primus sollicitavit et fregit et ad subscriptionem hereseos 

compulit. 

Comme on le voit par ce passage, Fortunaiien n'a pas laissé dans TÉ- 
.glise une mémoire immaculée. On lui reproche d'avoir été le mauvais 
conseiller du pape Libère*. Uais son orthodoxie n'importe pas à notre 
sujet. Africain de naissance, il avait conservé le langage incorrect et rus- 
tique de son pays natal ; patriarche de la grande Église d'Âquilée, les 
tituli qu'il composa pour les Évangiles ne s'appliquaient probablement pas 
aux textes africains de l'Évangile : ceux-là du reste ne paraissent pas avoir 
jamais été accompagnés de sommaires. Les textes italiens, dont la patrie 
paraît être le diocèse d*Italie, où était située Àquilée, n'étaient probable- 
ment pas encore mis à jour. C'est donc parmi les sommaires qui repré- 
sentent les textes intermédiaires, dits <l européens >, que nous devons 
chercher de préférence l'œuvre de Fortunatien. 

Cassiodore (f 563) a composé, deux siècles après Fortunatien, des som- 
^maires sur certaines parties de l'Ancien Testament, qui ne peuvent sans 
doute s'être appliqués qu'au texte de la Vulgate ; d'autres ont été em- 
pruntés par lui aux Anciens : 

Ut textus memorati Octateuchi quodam nobis compendio panderetur, in prin- 
cipiis librorum de universa série* lectlonis titulos eis credidimus imprimendos, a 
majoribus nostris online currente descriptos : ut lector, utiliter admonitus, salu- 
briter reddatur attentuS; et facile unamquamque rem dum quxrit inveniat, quam 
sibi cognoscit breviter indicatam... 

In memoratis autem Paralipomenon libris duobus... quoniam titulos antiquos 
non reperi; novos ad prsecedentium (vid. Regum) similitndinem locls singulis^ ut 
aîstimo, consequenter impressi... 

Quibus libris {scil. Salomonis V) Juvante Domirio capitula insigoire curavimus, 
ne in tam necessaria lectione... confusa tironis novitaslinqueretur... 

Quorum libromm (Tobiœ, Est fier, Judith et Macchabœorum) titulos sub brevi- 
tate coUegi...*. 

Cassiodore ne parle pas des Prophètes, qui, en effet, ne sont pas di- 
visés en chapitres dans certains manuscrits importants, non plus que des 
livres de Job et d'Esdras, ni du Nouveau Testament^. 



1. Manuscrit B. N. 121G1 : brève sermonem ; manuscrit de Bimberg : brevi rtutii- 
coque conscripsit. 

2. Sur son rôle au concile de Milan et au troisième concile de Sirmium (358). 
voyez Hefele, ConcHiengeschichte, 2* édit., t. 1, à la table. 

3. De Irutitutione, éd. Garet, p. 540-543. 

4. Nous ne mentionnons pas les divisions des Épttres, des Actes et de TApocalypse 
que nous trouvons dans les Complexiones de Cassiodore (publiées à la suite de 
VIstoria teologica de Se. Maffei, Venise, 1742. in-folio, 2* partie, p. 115), parce qu'il 
ne semble pas que ces divisions se retrouvent dans aucun manuscrit de la Bible. 
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En troisième lieu, nous retrouvons dans saint Hilaire de Poitiers 
(f 366) ' un sommaire de saint Matthieu qui ressemble de près à ceux 
que nous ont conservés les manuscrits des textes dits € européens », 
c'est-à-dire à ceux mêmes dont saint Hilaire est une des autorités. 

C'est à peu près à ces témoi^ages, du reste anciens et considérables, 
que se borne ce que nous savons, en dehors des manuscrits, sur Torigine 
et sur l'ancien usage des sommaires bibliques. Nous pouvons ajouter que 
Léon III, dans sa quatrième lettre à Charlemagne, fait allusion à la divi- 
sion d'Ësaîe qui nous a été conservée par le plus grand nombre des ma- 
nuscrits, en particulier par le Codex Amiatinus V Enfin Tommasi cite plu- 
sieurs ordines Romani^ dont l'un est du ix* siècle, et où il est fait allusion 
aux divisions de ta V^ Épître aux Corinthiens et de l'Épître aux Hébreux 
que nous trouvons dans le Codex Fuldensis. Mais 11 s'agit ici de témoi- 
gnages relativement récents. 

Les sommaires de tous les livres de la Bible et les commencements 
de tous les chapitres ont été publiés avec un grand soin, d'après plusieurs 
bons manuscrits, par le cardinal Tommasi, ainsi qu'en général les acces- 
soires de la Vulgate. VezzosîT^Batîér, Tischendorf, M. Wordsworth et 
d'autres auteurs ont fait connaître de nouveaux textes, et beaucoup de 
documents se sont ajoutés à ceux des anciens auteurs. Mais les faits ac- 
quis par Tommasi resteront à la base de notre étude. Le sujet qui nous 
occupe, et que nous ne pouvons qu'effleurer, intéresse particulièrement 
l'histoire de l'ancienne Bible latine, car le plus grand nombre des anciens 
sommaires bibliques, de ceux mêmes qui accompagnent les textes de la 
Vulgate, ne sont pas autre chose qu'un résumé des versions anciennes. 
Cette étude est riche, à tous égards, en indications utiles, et elle est in- 
dispensable à celui qui veut connaître l'histoire de la Vulgate. 

Nous passerons rapidement en revue les plus intéressants de nos som- 
maires et quelques-unes des divisions en chapitres des livres de la Bible. 
Certains textes, particulièrement ceux qui ne sont contenus que dans les 
manuscrits espagnols, ne pourront pas être étudiés par nous comme il 
aurait été désirable. Pour en parler avec sécurité, il faudrait les avoir 
copiés en entier, et l'on ne peut attendre ce travail d'un voyageur. Pour 
l'intelligence de ce qui va suivre, le lecteur voudra bien se reporter au 
tableau qui termine ce travail. 

Le Pentateuque est accompagné, dans les manuscrits, de plusieurs 



1. Édition des bénédiclius. p. GOS. 

2. Reqnirat prvdentissima vestra imperialis pofeafia in capHulo centesimo 
septuagesimo, et ita inceniet : A ssecxilo non avdierunt, etc. (Lettre du t*' sep- 
tembre de Tan 809. Jaflfé, Momnnenla Carolina, p. 320). Le passage cité (Es., 
Lxiv, 4) correspond au cbapitre clxxi de la division donnée par Tommasi. Cette diffé- 
rence d'uno unité est d'autant plus facile à expliquer qu'il est possible que, dans 
Texemplaire de Léon III, le chapitre i n'ait pas porté de numéro. On pourrait donner 
de nombreux exemples de cette manière de compter les chapitres à partir du deuxième. 
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groupes de sommaires. L'un (De die primo... 82, etc.) est tiré de Tan- 
cienne version latine ; c'est celui qui se trouve dans le plus grand nombre 
des anciens manuscrits. Une autre division doit attirer notre attention, 
c'est celle qui se remarque dans la bible de Théodulfe et, sauf pour la 
Genèse, dans le Codex AmiaUnus {De creatione mundi.,,. 38, etc.). On 
peut se demander si la division de la Genèse, dans l'un et l'autre système, 
n'est pas en quelque dépendance de la Synopsis sacrx Scripturx attribuée 
à Chrysostome. Sur 18 divisions que l'on peut retrouver plus ou moins 
sûrement dans la table publiée par M. Ceriani, 14 semblent se rencontrer 
avec les divisions de Théodulfe. Quant au Codex Amiatinus, on reconnaît, 
aux initiales de son texte, que sa division actuelle n'était pas celle de 
de l'original sur lequel il a été copié. Peut-être y avait-il quelque relation 
entre la première division du Pentateuque en 82 chapitres, celle de l'o- 
riginal du Codex Amiatinus et celle du manuscrit de Freisingen \ Les 
manuscrits espagnols et méridionaux montrent une troisième division, 
qui se rencontre, dans les Nombres seulement, avec celle de Théodulfe, et 
qui a sans doute aussi quelque ancienneté. 

Les sommaires de Josué et des Juges paraissent tous empruntés à la 
Vulgate ; celui de Ruth manque dans tous les manuscrits antérieurs au 
IX* siècl^ Il semble avoir été composé dans l'école de Tours. 

Pour les quatre livres des Rois, la comparaison avec les textes grecs 
s'impose de nouveau h nous. La division la plus répandue (Duo filii 
Heli... 48 pour I Rois ou 98 pour I et II Rois, etc.) est, du moins pour 
III et IV Rois, une subdivision de celle de la Synopsis attribuée à Chry- 
sostome, telle qu'elle se voit dans le manuscrit B. N. grec 2, et peut-être 
la division de I Rois est-elle à rapprocher de celle qu'on trouve en grec 
dans le manuscrit Coislin 1 . 

Je ne parlerai pas des sommaires des derniers livres historiques, des 
Chroniques aux Machabées, ne sachant lesquels de ces sommaires sont de 
Cassiodore. Je n'ai rien à dire non plus du livre de Job. Quant aux livres 
de Salomon, les sommaires qui se trouvent partout {De parabolis Salo- 
monis. 2. Affedupatris,,, 60, etc.) proviennent d'une ancienne version; 
ceux du Codex Amiatinus et de Théodulfe sont peut-être ceux qu'a com- 
posés Cassiodore. 

Pour les grands Prophètes, nous ne connaissons qu'une seule série de 
sommaires qui soit ancienne {Sermo Domini... 181, etc.). Elle est em- 
pruntée à une ancienne version. Cette division est d'accord, malgré les 
différences profondes qui, dans Jérémie, séparent le texte grec du texte 
hébreu et par conséquent du texte latin, 187 fois sur 247 (d'après le Codex 
Amiatinus) avec le fameux Codex Vaticanus. Il est probable qu'elle pro- 
vient du grec. 



1 . L. Ziegler, Bruchstûcke einer vorMeronymianischen Uebersetzung des Penta- 
tevch. Munich, 1883, in-l^ 
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Pour. les Évangiles, nous avons conservé un assez grand nombre de 
sommaires; les plus anciens se ramènent à deux types principaux, ou 
même à un seul. 

Uun{NaUvita$ Christi in Bethléem Juda 73, 46, 80, 35) se ren- 
contre presque uniquement dans les manuscrits de l'ancienne version 
€ européenne > ou dans ceux dont le texte est fortement mêlé. Nous en 
possédons plusieurs variantes. La division de l'ancienne version latine 
qui est à la base de ces sommaires est en une relation qui paraît certaine 
avec la division de notre plus ancien manuscrit grec, le Codex Vaticanus. 
Les divisions du manuscrit B. N. 11553 (^') correspondent à des divisions 
du Codex Vaticanus (B), exactement ou à la distance d'un verset seule- 
ment : 

Dans Matthieu, 68 fois sur 74 ; 

Dans Marc, 37 fois sur 47 ; 

Dans Luc, 76 fois sur 79 ; 

Dans Jean, où les divisions sont plus rares, 26 fois sur 35 ; 

Au total, 207 fois sur 235. 

Il y a peut-être un rapport entre l'original de cette division ancienne et 
les Évangiles des dimanches et fêtes de l'Église romaine (le Cornes), qui 
sont, probablement, en grande partie antérieurs aiTpàpesaînl'Lebn le 
Grand. Il paraît en être de même des liturgies gallicane et mozarabe '. 
Les anciens systèmes de péricopes sont encore plus rapprochés que nos 
sommaires de la division du Codex Vaticanus. Sur 176 Évangiles du 
Cornes, non compris la Passion qui ne se divise pas, 

38 coïncident à la fois avec les divisions de B et de ^ ' ; 

77 commencent et finissent avec une division de B ; 

140 commencent ou finissent avec une division de B, 
et 36 seulement sont étrangers aux divisions du grec ; d'autre part, 

48 Évangiles commencent et finissent avec une division de ^ * ; 

122 commencent ou finisssent avec une division de ^', 
et 54 sont étrangers aux divisions de ce manuscrit. 

Il en résulte que les péricopes du Cornes, c'est-à-dire les Évangiles des 
dimanches et fêtes, concordent généralement, soit avec la division du 
texte grec du Codex Vaticanus, qui a servi de base à la division de l'an- 
cienne version latine, soit peut-être plutôt avec un ancien texte latin, in- 
termédiaire, pour la division, entre le Codex Vaticanus et le manuscrit 
B. N. 11553. 

Il est à remarquer qu'un grand nombre des péricopes des Évangiles 
pour lesquelles il n'y pas d'accord, appartiennent à l'époque qui sépare 
Pâques de la Pentecôte. 



1. Voyez E. Ranke, Dos kirchliche Pericopensystein, Berlin, 1847, et F.-H. Scri- 
vener, article Lectionary dans le Diciicmary of Christian anlijuHies de W. Smith 
et S. Gheetham, t. III, 1880. 
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La coïncidence serait plus frappante encore entre les anciennes divi- 
sions du texte grec et latin et la liturgie mozarabe, et surtout entre ces 
divisions anciennes et la liturgie gallicane '. 

On pourrait être tenté de rapprocher des anciens sommaires que nous 
venons d'étudier ceux du Codex Âmiatinus, qui s'en rapprochent par 
le nombre des chapitres {Generationum XLlï,.. 88, 46, 93, 45). Mais il 
est douteux qu'il y ait une communauté réelle d'origine entre les anciens 
sommaires et ceux-ci, qui sont une œuvre de basse époque. 

Un autre groupe de sommaires, également emprunté à l'ancienne ver- 
sion « européenne >, se rencontre sous deux formes différentes. L'une 
parait la plus ancienne (NativUas Christi, magorum munera... 28, 12, 20, 
14), elle se trouve dans des manuscrits d'une haute antiquité ; l'autre y 
ressemble de près {NativUas Christi. Magi cum muneribus veniunt... 28, 
i3, 2t, 14). Il faut rapprocher de ces anciens sommaires celui de l'Évan- 
gile de saint Matthieu que nous trouvons dans le commentaire de saint 
Hilaire de Poitiers {De nativUate Christi et de magis cum muneribus,., 33). 
La division que ces sommaires représentent les uns et les autres paraît, 
elle aussi, dépendre du texte grec. En prenant la bible de Théodulfe comme 
type de la leçon la plus ancienne, nous remarquerons que 

Dans saint Matthieu, 26 divisions sur 28, 

Dans saint Marc, 7 sur 12 seulement, 

Dans saint Luc, 18 sur 20, 

Dans saint Jean, 13 sur 14, 
en tout 64 divisions sur 74 correspondent, exactement ou à un verset 
seulement d'intervalle, à des divisions du Codex Vaticanus. La chose ne 
doit pas nous étonner. En effet, une étude plus détaillée nous montrerait 
que celte division et ces sommaires représentent en partie, avec des cha- 
pitres moins nombreux, le môme texte que les sommaires des Évangiles 
que nous avons étudiés en premier lieu. Il existe donc deux recensions 
de ces sommaires anciens, une longue et l'autre courte. L'une des deux 
est sans doute l'œuvre de l'évêque d'Âquilée, Fortunatien. Le témoignage 
de saint Hilaire de Poitiers, qui était contemporain de Fortunatien, parait 
devoir faire pencher la balance en faveur des sommaires plus courts. 

Des sommaires des Actes, l'un, celui du manuscrit B. N. H553, déjà 
cité {Petrus loquitur,.. 63), provient sans doute d'un ancien texte latin. 
Un autre, qui apparaît déjà dans le Codex Futdensis {Ubipr^ecepif.... 74), 
appartient également à une ancienne version. Il confirme de la manière 



1. Dans la liturgie gallicane, sur 27 Évangiles. 6 commencent et finissent et 19 
commencent ou finissent avec les divisions du latin (</') et 8 y sont étrangers; 15 com- 
mencent et finissent et 24 commencent ou fiiissent avec les divisions du grec (B) et 
3 seidcment y sont étrangers. Dans la liturgie mozarabe, sur b'2 Evangiles, 15 com- 
mencent et finissent et 84 commencent ou finissent avec les divisions de ^^ et 18 y 
sont étrangers; 26 commencent et finissent et 43 commencent ou finissent avec les 
divisions de B et 9 seulement y sont étrangers. 
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la plus absolue Thypothëse que nous avons cru pouvoir avancer à propos 
des Évangiles et d'autres livres encore, quant à l'origine grecque des plus 
anciennes divisions du texte latin. En effet, cette division suit exactement, 
chiffre pour chiffre, jusqu'au § 40, la deuxième division, en 69 chapitres, 
du Codex Vaticanus. Cette division est aussi à peu près exactement 
celle de la deuxième main du Codex Sinaiticus. La division du Codex 
ValUcellianuê {Post passionem... 63) se rencontre 49 fois sur 63 avec la 
précédente. Quant à la division du Codeûç Amiatinus {Ubi diciiur.., 70), 
elle est sœur de celle du Codex Fuldemis. Elle suit également la division 
du Codex Vaticàntu sans variante jusqu'au § 40, assez exactement pour 
le reste. Le sommaire qui y correspond est rédigé d'après la Vulgate. 

MM. Westcott et Hort, auxquels cette ressemblance n'a pas échappé, 
paraissent admettre que cette division a pu être empruntée au texte latin 
par les manuscrits grecs. Si nous en jugeons par l'analogie des autres 
livres de la Bible, nous préférons la proposition inverse, à tous égards 
plus vraisemblable. La parenté du meilleur des manuscrits grecs et des 
anciennes divisions latines doit en tous cas attirer notre attention. 

Les divisions des Épîtres de saint Paul doivent être étudiées avec un 
soin particulier. 

Le sommaire de l'Ëpître aux Romains, qui est conservé dans presque 
tous les manuscrits, en particulier dans le Codex Amiatinus (De naiivitate 
Domini,., M), est tiré d'une ancienne version. Il présente de nombreuses 
variantes dans le nombre des chapitres, mais le chiffre de 51 est le seul 
bon. C'est la division usitée dans l'Église de Rome; nous l'avons vue citée 
au IX* siècle dans un ordo romanus. Elle fait corps, de même que la divi- 
sion de toutes les Épftres dans le Codex Amiatinus, avec les canons des 
Épîtres de saint Paul que nous avons rencontrés dans plusieurs manus- 
crits', œuvre médiocre qui est bien à distinguer des canons de Priscillien*. 
On ne peut établir -que cette division provienne de celle des manuscrits 
grecs, quoique, 12 fois sur 18, elle concorde avec les paragraphes du 
Codex Vaticanus. Mais l'intérêt tout particulier qu'a pour nous cette an- 
cienne division consiste, ainsi que l'a très bien fait remarquer l'évêque 
Lightfoot^ en ce qu'elle ne comprend pas les chapitres xv et xvi, excepté 



1. Je rappelle que ces canons, dont il a été pai-lé plus haut, p. 209, sont incomplets 
dans tous les manuscrits de la Bible. Le texte entier a été publié par Vezzosi d'après 
un manuscrit de Murbacb. Ce n'est pas une œuvre tbéologiqne, mais une compilation 
extrêmement faible, formée au hasard de Tordre des livres et des chapitres. Les ru- 
briques en sont souvent fournies mot pour mot par les tituU des Ëpttres de saint 
Faul. Ces canons ont certainement été composés d'après un exemplaire de la Vulgate. 
Il faut pourtant remarquer que le texte du manuscrit de Murbach est seul à contenir 
des citations de TÉpttre aux Hébreux ; il n'est pas question de cette Épttre dans le 
texte de Tommasi, et la division de TËpltre aux Hébreux, dans le texte de Murbach, 
ne parait pas d'accord avec celles des manuscrits que nous connaissons. L'Épttre aux 
Hébreux, dans la division suivie par le texte de Murbach, comptait au moins 47 chapitres. 

2. Journal oj Phitology, t. UI. 1871, p. 193 et suiv. Comparez E. Riggenbach, 
Aeve Jahrtrticher fur deutsche Théologie, t. 1, 1892, p. 526. 
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la doxologie qui termine i'Épître (xvi, 24-27). Le numéro qui correspond, 
dans le sommaire, à cette doxologie, est marqué à tort, dans le texte, au 
verset 4 du chapitre xv *. Ainsi, comme Ta dit le regretté évoque de Dur- 
ham (p. 202), € les bibles latines apportent un puissant témoignage à 
l'existence d'une forme plus courte de l'Épître aux Romains à une date 
ancienne >. Le Codex Fuldemis, dans lequel les sections du texte sont 
celles du Codex Amiatinus, donne, pour l'Épître aux Romains, un som- 
maire à part, € chargé de phraséologie augustinienne ou antipélagienne > 
(tel est le jugement de M. Horl), et qui n'a que 23 chapitres. Il est vrai 
que, dans le manuscrit, le chiffre de 51 qui correspond aux divisions du 
texte est obtenu par l'addition des paragraphes 24* et suivants du som- 
maire ordinaire. Il n'y a pas non plus de trace, dans le sommaire du 
Codex Fuldemis, des chapitres xv et xvi *. 

Les Épitres suivantes nous ont conservé deux systèmes différents de 
chapitres. Le plus ancien paraît être celui que nous trouvons dans le 
Codex Paulinus et dans les tables (non pas dans le texte) du Codex Valli- 
cellianuB, Les tables qui sont rédigées suivant ce système ne sont pas, 
à proprement parler, des sommaires ; elles se composent simplement des 
premiers mots de chaque paragraphe (I Cor.: Obsecro t;o«... 25*;II CoR.: 
Benedictm Deus... 20, etc.). En face de cette division, nous en trouvons 
une autre, conservée par le Codex Amiatinus, par le Fuldemis, par le 
texte du Valliceliianus, où elle est du reste marquée avec une certaine 
négligence (I Cor. : Deplenitudine... 72; II Cor. : Depassionibus... 29, 
etc.). En outre, à titre d'intermédiaire entre les deux systèmes, nous 
possédons une recension de la deuxième série de sommaires (manuscrits 
B.N. 2. 11533. Vérone 74), dans laquelle ces derniers sommaires sont, à 
partir de II Corinthiens, disposés suivant le nombre de chapitres des pre- 
miers. Le sommaire des Éphésiens est commun aux deux groupes. A y 
regarder de près, la division qui a le plus de chapitres (celle du Codex 
Amiatinus) paraît un dédoublement de l'autre ; par conséquent, les som- 
maires qui ont le plus petit nombre de paragraphes (B. N. 2, etc.) sont les 
plus anciens. Du reste, ici encore, le système de chapitres le plus court 
et que nous avons reconnu le plus ancien, nous ramène au grec. La divi- 
sion du Codex Paulinus paraît en relation, à partir de II Corinthiens et 



1. Cad. Amiat. : l. De periculo contrastante /ratrem suum esca sua, et quod 
non sit regnum Dei esca et po'us, sed justitia et pax et gaudium in Spiritu 
sancto (xiv, tb). — li i De mysterio Dominé ante passionem in silentio haàito, 
post passioneni vero ipsius revelato (xvi, 24). 

2 . xxiii : Quod fidèles Dei non debeant invicem judicare, cum unusquisqtie se- 
cundum régulas mandatorum ipse se debeat divino judicio prseparare, ut ante 
IHbunal Dei sine conjusione possit operum suorum prœstare rationem. 

3. Cette division de 1 Goa. se relrouve dans un sommaire paraphrasé {Nam 25... 
causas, etc.), qui est incorporé par Théodulfe dans Targument de TÉpltre. 
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non compris les Hébreux, avec celle qu'on attribue à Euthalius et qui, 
comme nous Tavons déjà remarqué, remonte à 396, sinon plus hautV 

Les péricopes de la liturgie romaine, dans les Épîtres de saint Paul, ne 
paraissent pas être en rapport avec les divisions de nos manuscrits. Il est 
possible que le choix de ces péricopes soit antérieur à Tadoption de la di- 
vision attribuée à Euthalius. En tous cas, les documents relatifs aux 
€ Épîtres >, dans la liturgie latine, ne sont pas très anciens. Les liturgies 
gallicane et mozarabe paraissent au contraire se rapprocher beaucoup de 
la division de nos manuscrits, particulièrement de celle du Codex Amior 
Hnus, La liturgie mozarabe présente des rapprochements plus fréquents 
encore avec un des systèmes de division de la bible de Théodulfe. Ce fait 
n'a rien que de naturel, l'édition des Épîtres de saint Paul qu'a reproduite 
Théodulfe étant celle de l'évéque espagnol Peregrinus '. 

Je ne dirai rien des sommaires des Épîtres catholiques, sinon que les 
plus répandus (De inimicarum.,. 20, etc.) proviennent d'une ancienne 
version. La division plus simple, où les chapitres ne sont marqués à la 
table que par leurs premiers mots (Jacobus disperëis.., 12) est en un ac- 
cord presque absolu avec la liturgie gallicane. 

Enfin plusieurs des divisions de l'Apocalypse proviennent évidemment 
du grec. Dans celle qui paraît la plus ancienne (De ecclesiis septem..,)^ 
44 ou 46 divisions, sur 48, correspondent, exactement ou à un verset 
d'intervalle, aux divisions d'André de Césarée. La division de Théodulfe, 
en 46 chapitres, celle du VallicelUanus, en 38 chapitres, et celle du Fui- 
densis, en 25 chapitres, qui est en un rapport intime avec la précédente, 
paraissent dériver de la première. 

Dans tout ce qui précède on a vu que l'âge des manuscrits est absolu- 
ment étranger à l'ancienneté du texte qu'ils contiennent. On a pu voir 
aussi que les manuscrits de la Vulgate antérieurs au xiii* siècle contien- 
nent presque tous des sommaires empruntés à des textes très anciens et 
qui nous ramènent souvent au grec. Est-ce par les manuscrits bilingues 
que les divisions du texte grec ont passé dans la Bible latine ? La chose 
est possible. Quoi qu'il en soit, l'étude des sommaires de la Bible est in- 
dispensable à l'histoire du texte biblique. Le lecteur a entre les mains de 
quoi mener cette étude plus loin que nous ne pouvions le faire ici. 



1. Peut-être la division, en 25 cbapitres, de I Goe. est-elle d'accord, mais à partir 
de vu, 1 seulement, avec la division de B. 

2. Liturgie gallicane : sur 12 péricopes tirées de saint Paul, 7 commencent et 
finissent et 11 commencent ou finissent avec des divisions d'à;/». Liturgie mozarabe : 
sur 29 péricopes, 10 commencent et finissent et 23 commencent ou finissent avec des 
divisions d'am. Les petites divisions de Tbéodulfe, ou plutôt de Peregrinus, ne 
s'accordent pas moins avec la liturgie gallicane (6 accords complets et 5 partiels) et 
se tiennent encore plus près do la liturgie mozarabe (15 accords complets et 
10 partiels). 
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CHAPITRE m 

LA STIGHOMÉTRIE 

Le sujet délicat qui nous occupera pendant quelques instants a été 
traité, en une occasion différente, par un jeune savant dont le nom res- 
tera parmi ceux des maîtres. Charles Graux ne sera pas oublié de ceux qui 
ont apprécié la sûreté de son caractère et la modestie de son aimable na- 
ture, et ce qu'il a eu le temps de faire, dans une très courte vie, demeu- 
rera comme un choix de modèles accomplis, tant pour la méthode qui a 
dirigé ses travaux que pour la simplicité avec laquelle il les a présentés. 
Heureux Thomme qui a si bien ordonné sa vie et son étude, qu'il n'est pas 
possible de rencontrer son nom sans lui payer un hommage de regrets! 
Dans un sujet aride et rendu plus obscur par des confusions perpétuelles, 
Graux a apporté tant de lumière, que l'on peut continuer à coup sûr une 
recherche commencée sur des bases si bien établies. Nous n'avons plus 
même à faire pour la Bible latine ce que Graux a fait pour les textes grecs, 
car les résultats qu'il a acquis sont également bons pour notre sujet. Il ne 
nous reste qu'à les appliquer aux objets de notre étude, et ce travail ne 
sera ni long ni difficile. Il ne sera pas non plus sans profit *. 

€ C'était, dit Graux, la coutume chez les Grecs et les Romains d'éva- 
luer l'étendue des œuvres littéraires en lignes (<tt^/oi, en latin versus). 
La stichométrie, comme le montre l'étymologie, c'est tout simplement le 
compte de lignes. Pour les ouvrages poétiques, on comptait autant de li- 
gnes que de vers. Pour la prose, on était convenu d'une ligne normale. 
On l'avait prise de même grandeur qu'un vers homérique de longueur 
moyenne. Par suite, oa se servait indifféremment des termes à'jcr, ou ax^/o», 
qu'il s'agit d'un compte de lignes de prose ou d'un compte de vers *. >. 

f II demeure dûment constaté que, à la réserve de quelques cas enta- 
chés d'erreurs et qu'on a discutés, toutes les évaluations stichométriques 
de l'antiquité sur lesquelles il est actuellement possible d'opérer — elles 
se rapportent toutes, jusqu'ici, uniquement à l'antiquité grecque — don- 
nent régulièrement, pour la valeur du stique, de 34 à 38 lettres environ, 
ce qui revient à 15 ou 16 syllabes ' ». 

Ainsi c l'on demeurera convaincu, d'abord, que le stique était une unité 



1 . La dernière étude sur ce sujet se trouve dans le livre de M. Th. Zahn, Geschichte 
des neutestamentlichen Kanons, t. III, i, 1890, p. 384. Il nVst malheureusement 
pas possible de regarder le travail de M. Zahu comme définitif. 

2. Bévue de Philologie, t. II, 1878, p. 97. 

3. Ibidem, p. 123. 
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(le mesure sensiblement fixe et de la longueur d'un hexamètre homérique 
moyen ; puis, que toute la littérature de Tantiquité, tant profane que sa- 
crée — en se maintenant entre le iv* siècle avant J.-C. et le vi« siècle de 
notre ère environ, — a dû être uniformément évaluée en stiques *. » 

c II suffisait que le premier manuscrit d'une édition, pendant toute 
l'antiquité classique, fût exécuté à lignes normales, comme nos expédi- 
tions; puis, ce qui était aisé, qu'on en comptât les lignes. Le nombre des 
lignes était celui des stiques... 11 était forcément laissé aux copistes au 
moins une ou même, comme à nos expéditionnaires, deux syllabes de jeu 
par ligne. Il n'y aurait pas alors à désirer une évaluation plus exacte que 
celle qu'on a obtenue dans l'étude qui précède pour la valeur du stique, 
h savoir environ 15 à 16 syllabes \ > 

La stichométrie, qui n'est qu'un moyen d'évaluer la rétribution due 
aux libraires suivant la longueur des livres, doit être distinguée absolu- 
ment de l'art de copier la Bible ou d'autres écrits, ainsi qu'on a dit à tort, 
« stichométriquement >, c'est-à-dire en lignes inégales et dont la longueur 
se réglait sur le sens. La stichométrie ainsi entendue, ou plutôt ce qu'on 
a désigné, par abus, de ce nom, n'était pas autre chose, en principe, que 
ce que nous appelons la ponctuation. La transition entre cette manière 
ancienne de marquer les divisions du texte, et le système moderne, a oc- 
cupé tout le moyen âge. Il ne faut pourtant pas croire que l'antiquité pro- 
prement dite ait connu ce mode de division : il suffisait des particules, dont 
les Grecs ont toujours fait l'usage le plus abondant et le plus précis, pour 
diriger les yeux et la voix du lecteur. 

Je n'ai pas à retracer ici l'origine et l'histoire du système qui a consisté 
h écrire, d'abord certains livres poétiques de l'Ancien Testament, puis la 
Bible entière <7Tr/r^8dv, npo; ou xaxà xâXov, ou, suivant l'expression de saint 
JérOme , p^ cola, et . commo^d^- Origène , saint Jérôme, Euthalius (ou 
plutôt l'auteur auquel on a donné ce nom) et Cassiodore ont appliqué 
à la Bible et développé cette méthode, déjà en usage de leur temps 
pour les œuvres des orateurs anciens \ Les meilleurs manuscrits grecs 
et latins, le Codex Amiatinus en particulier, nous en offrent des 
exemples excellents, et la ponctuation des plus anciens manuscrits en mi- 
nuscule conserve encore l'empreinte, assez exactement retenue, de l'écri- 
ture per cola et cotnmata, La distinction capitale qu'il y a lieu de faire 



1. Page 124. 

2. Pages 142 et 143. 

3. S. Jérôme, préface d'Ésaîe : Nemo, cum prophetcts versibus viderit esse des- 
criptos, métro eos œstimet apud Heàrasos ligari, et aliquid simile habere de 
Psalmis vel operibus Salomonis ; sed, quod in Demosthene et Tullio solet fieri, 
ut per cola scribantur et commata, qui utique prosa et non versibus conscripse- 
runt, nos quoque, utilitati legentium providentes, interpretationem novam novo 
scrtbendi génère distinximus . — Cassidore, De Institutione, préface : Quod nos 
f/uopte tanti viri auctoritate comnuyniti, sequendum esse Judicavimus, ut ceetera 
distinctionibus ordinentur. 
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entre récriture xotxà xoAov et la stichométrie, c'est que les lignes dont il 
S* agit dans la première étaient, suivant l'expression de Graux, des c lignes 
de sens >, tandis que les lignes de la deuxième étaient simplement des 
c lignes de longueur i. Les lignes de sens étaient si bien chose réelle que 
leurs noms, colon et comma, sont demeurés dans plusieurs langues pour 
désigner les signes de ponctuation ; la ligne de longueur, au contraire^ 
était souvent une pure convention. La stichométrie, qui se base sur ce 
€ système métrique >, n'était plus, au temps où nous transportent les ma- 
nuscrits de la Vulgate, que le souvenir incompris d'un calcul tombé en 
désuétude. C'était le résultat, souvent incorrect, d'une opération dont les 
facteurs étaient oubliés. 

Au moyen âge, en effet, un mode de calcul plus sommaire avait suc- 
cédé à la manière ancienne d'apprécier le travail des copistes. Tandis 
qu'en 301 Fédit de Dioctétien de pretiis rerum venalium réglait le salaire 
des écrivains sur le prix de la ligne *, les statuts des Universités admet- 
tent simplement, comme unité pour les manuscrits, la peeia, c'est-à-dire 
le cahier de quatre feuillets. Â Bologne, un règlement fixait le nombre de 
colonnes, de lignes et de lettres que devait compter chaque pecia % et il 
est probable [que partout un contrôle semblable s'exerçait sur le travail 
des écrivains. Quoi qu'il en soit, le principe de ce contrôle était changé et 
la ligne normale devait varier avec l'écriture du copiste ou plutôt avec 
l'écriture ordinaire du temps et du lieu. En outre et surtout, l'époque où 
la librairie redevint un commerce, c'est-à-dire l'époque de la fondation 
des Universités, est séparée par cinq à six cents ans au moins de l'époque 
romaine et, de Cassiodore au xii* siècle sans doute, l'art d'écrire ne fut 
pas un art vénal. Le travail des moines n'était aucunement tarifé, et les 
beaux livres représentaient bien plutôt, particulièrement au temps des 
Carolingiens, des présents offerts en reconnaissance pour des privilèges 
ou pour la faveur d'un grand personnage. C'est pourquoi les indications 
stichomé triques n'ont pas eu, durant tout le moyen âge, d'autre raison 
d'être que de continuer la tradition des anciens. Dans les manuscrits, les 
chiffres qui marquent la stichométrie varient souvent, non pas dans les 
unités, mais dans les mille, sans qu'on rencontre aucun essai de corriger 
des erreurs aussi énormes. Depuis les Hébreux jusqu'à nos jours, il y a 
toujours eu quelque chose d'hiératique dans la méthode de copier, puis 
d'imprimer la Bible. La permanence de formules qui ne se comprennent 
plus et de détails qui n'ont plus leur raison d'être s'explique par le res- 
pect tout extérieur dont on entourait le texte sacré, tandis que les copis- 
tes, dans leur inintelligence, mutilaient ce texte outrageusement ou l'in- 

1. Graux, p. 140. 

2. Graux, p. 138, d'après Sarigny. Statuta Aristarum Palaviensium : De taxa- 
tione petiarum secundum taxationem studii Bononfensh firmamus quod petia 
constituatur ex sedecim columnis qucu-um quœlibet continecU LXII lineas et quœ- 
libet Unea Utteras XXXtl. 
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terpolaient inconsciemment. La stichométrie est donc, dans les bibles du 
iQoyen âge, un héritage de laTTibrairie romaine. Telle que nous la trouvons, 
Il part les erreurs de copie, elle était usitée à Rome et à Carthage en des 
temps fort anciens, et les cliifTres mêmes que la librairie romaine nous 
a légués n'étaient parfois pas autre chose que Tancienne stichométrie des 
Grecs. 

Nous avons conservé un texte important, relatif à la stichométrie latine 
avant saint Jérôme*. 11 ne nous occupera pas longtemps, car il n'a pres- 
que rien de commun avec le système qui s'est perpétué dans nos bibles 
manuscrites. C'est une liste des livres de la Bible, y compris quelques 
apocryphes, qui se lit dans le manuscrit grec-latin des Épitres de saint 
Paul qu'on appelle Colex Claromontanua (B. N. grec 107, fol. 467 v°- 
468 v"), entre l'Épître à Philémon et l'Épître aux Hébreux*. Quoique cette 
liste soit écrite en latin et qu'elle soit insérée dans la partie latine du ma- 
nuscrit, il est possible qu'elle soit traduite du grec et par conséquent les 
indications stichométriques qu'elle contient ne s*appliquent peut-être 
qu'aux manuscrits gi*ecs. Au reste, ces indications ne concordent même 
pas ti es bien avec les stichométries grecques et elles sont un problème 
pour nous. Les chiffres stichométriques du Codex Claromontanus sont très 
rarement d'accord avec ceux que l'on trouve dans les manuscrits latins'. 

Il en est tout autrement d'un texte retrouvé récemment par M. Momm- 
sen dans un manuscrit du x^ siècle conservé à Cheltenham\ Le manus- 
crit contient une traduction de la Chronique d'Hippolyte ; on y lit, entre 
le tableau des Rois de Rome et la liste des Prophètes, la date de 359 : 
Eusebio et Hypatio coss. TCXfab IL C. Après les noms des empereurs, 
on trouve une liste des livres de la Bible qui commence ainsi : 

Libri qui sunt veteri" testamonli cum indiculis versuum. 
Incipit indlculum veteris testament! qui sunt libri canonici sic 
Genesis ver. n. 



1 . Je ne mentionnerai que pour Técarter le texte publié par Arôvalo (Sedulii Opéra, 
Rome, 1794, p. 429. Comparez Th. Zahn, p. 388). Nous ne pouvons guère consi- 
dérer ce texte que comme une adaptation de la stichométrie grecque usuelle. 

2. Versus scripturarum sanctanim ita : Genesis vei[s]us .IllID., etc. Ce texte 
a été publié en 1852 par Tischendorf dans l'édition du Codex Claromontanus. Le 
Codex Sangermanensis, actuellement à Saint-Pétersbourg (p. p. Belsheim, 1885), 
n'^est qu'une copie très fautive du Claromontanus. Comparez Zahn, p. 157. 

3. La stichométrie du Codex Claromontanus ne se rencontre avec les latins que 
pou^ les indications suivantes : Psalmi davitici ver. V (chiffre presque universel des 
manuscrits latins)^. — Maccabeorum sic, Lib. primus ver. IICCC (= mss. latins). 
— Lucam ver. IIDCCCC (= arm.). — Àd Timoiheum .s. ver. CCVIII (= B. N. 9). 

4. Th. Mommsen, Zur lateinischen Stichométrie. Hermès, t. XXI, 1886, p. 142. 
Comparez Th. Zahn, ouvrage cité, p. H3, et W. Sanday, Studia biblica et eccle- 
siastica, t. III. Oxford, 1891, p. 217. M. Mommsen a complété sa découverte en 
publiant en 1890 (Hermès, t. XKY, p. 63C) le même texte, avec un certain nombre 
de variantes, qui le rapprochent de Tusage courant, d'après le manuscrit 133 de 
Saint-Gall, du ix<> siècle. 
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Item indiculum novi testament! 
Evangelia IIII. Matheum vr. IlbGG 



Cette table est suivie d*un Indiculum Cecili Cipriani, mais auparavant 
on lit les mots énigmatiques, et pourtant assez clairs dans leur sens, que 
voici : 

Quoniam indiculum versaum in Orbe Roma non a[d] liquidum, sed et alibi 
avariciaB causa non habent integrum, per singulos libres computatis syllabis 
posui ^ numéro XVI versum Virgilianum omnibus iibris numerum adscribsi. 

M. Mommsen lit, en effaçant deux mots : 

Computatis syllabis numéro XVI versum Virgilianum omnibus libris adscripsi *. 

Voici quel paraît être le sens de ces mots : c Puisque le tableau des li- 
gnes ne se trouve pas même exact à Rome, et puisqu'ailleurs, par la mau- 
vaise foi des libraires, il ne peut être obtenu complet, j*ai marqué pour 
chaque livre le nombre de vers de Virgile auquel il correspond, en comp- 
tant le vers à seize syllabes. > Il est possible que ce catalogue ou plutôt 
ce tarif de librairie (car ce n'est pas autre chose) provienne de TÂfrique 
et en particulier de Carthage : Vindiculus des œuvres de saint Cyprien, 
qui suit la table des livres bibliques, peut le faire supposer. 

Mais faut-il croire que ce précieux document remonte en réalité à 
Tan 359 ? La question est sérieuse, car si cette date était maintenue, il 
faudrait admettre q|ie les chiffres qu^on trouve dans ce tableau et Tétat de 
la Bible qu'il représente s'appliquent k des textes antérieurs à saint Jé- 
rOme. Pour accepter une date aussi ancienne, il faudrait avoir d'autres 
preuves que le voisinage d*un texte daté. Mais surtout le système sticho- 
métrîque de notre catalogue est, trait pour trait, celui de presque tous les 
manuscrits de la Vulgate, et nous verrons tout à l'heure qu'il convient 
parfaitement à la Vulgate. Enfin le total des chiffres relatifs à l'Ancien 
Testament est suivi de quelques mots que nous devons signaler: 



Erunt omnes ver. n. LXVIIIID. 

Sed ut in Apocalypsis Johannis dictum est : vidi XXIIII seniores mittentes co- 
ronas suas ante thronum, majores nostri probant bos libros esse canonicos et 
lioc dixisse seniores. 

M. Mommsen a déjà fait remarquer que ce texte rappelle le Prologue 
galeaim que saint Jérôme a composé pour les livres des Rois'. Il n'est 



1. Ici une lettre grattée. 

2. On pourrait lire encore : computatis syllabis numéro XVI versuum VirgiUa" 
norum omnibus libris numerum adscripsi. 

3. Quamquam nonnulli... putant... per hoc esse priscse legis libros XXIV, 
quos sub numéro XXI V seniorum Apocalypsis Johannis inducit adorantes agnum. 
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donc guère possible d'admettre que la stlchométrle que nous étudions 
remonte à Tan 359. Ce texte est très ancien, c'est tout ce que nous en 
pouvons dire. 

Les versions antérieures à saint JérOme ne nous ont pas conservé d'in- 
dications stichométriques, quoique les manuscrits en soient nombreux. 
Nous n'y trouvons qu'un seul chiffre de ce genre ; il se trouve à la fin de 
la première Épître de saint Jean dans le fragment de Freisingen publié 
par M. Ziegler* : CCLXIIII. Ce chiffre est exactement le même que noua 
trouvons dans les manuscrits grecs; il est absolument en dehors de la 
tradition des manuscrits de la Yulgate. 

Un groupe de manuscrits de la Yulgate nous montre un système sti- 
chométrique directement emprunté aux Grecs. U s'applique aux Épîtres de 
saint Paul seulement. Ces manuscrits sont au nombre des plus anciens et 
des meilleurs que nous ayons*. Or, entre la première Épître aux Corin- 
thiens et l'Épttre aux Hébreux, les chiffres qu'ils donnent sont exactement, 
sous leur forme la meilleure, ceux des manuscrits grecs et de Nicéphore 
Calliste, ou du moins de la table qui est jointe à la chronographie de cet 
auteur. Voici ces chiffres : 

I Corinthiens : DCCCLXX. 

II Corinthiens : DXG. 
(jalates : GGXGIII. 
Éphêsiens : GGGXII. 

Philippiens : GGVII!; variante : GGL. 

Golôssiens : GGVltl. 

I Thessalonigiens : GXGIII. 

H Thessalonigiens : GYI. 

I Tmothée : GGXXX. 

II Timothêe : GLXXII ; variante : GLXX. 
TiTE : XGVII. 

Hébreux: DGGIII». 

Ces chiffres sont certainement empruntés à une très ancienne édition 



1. ItalafragmerUe, UutbonTg^ 1876, 10-4". 

2. Manuscrits Vat, Regin. 9 (vii«-vui« siècle), S. Gall 70 (de Winitharius), 72, 83 
(de Hartmut), M. Br. add. 11852 (item)^ B. N. 335 (long.) et 11553 (S. Germain), 
Munich 4577, 6229 et 14179. Ge système a été étudié par M. R. Barris (American 
Journal of Philology, t. V, 1884, p. 93). 

3. La stichométrie de I Tih., donnée ci-dessus, se rencontre encore dans Théod., 
dans B. N. 11505 et dans les manuscrits de Tours; celle des Romains (DGGGGXl ; 
vall, : DGGGGXL; mi//edans Théod. S. Gall 70, etc.) n'est pas éloignée du chiffre des 
manuscrits grecs, 920 (variante : 950). Théodulfe présente, en plusieurs endroits, un 
accord remarquable avec nos manuscrits. Pour Philémon, les chiffres conservés sont 
peu certains et la différence est de peu (grec : 37, 42, 47, 48; latin : XXXIIII et 
XLV). Le chiffre total, pour les ÉpUres de saint Paul, dans B. N. 11553 : IIIIDGGGG 
LXYiUVI (car il faut certainement reconnaître ici, dans la lettre 6 qui est à la fia, 
Vepisema qui représente le chiffre 6), est à peu près identique an total des sticho- 
mélries grecques données par Graux, 4946. 

H18T. DK LA YULOATB. 81 
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des Ëpîtres de safht Paul. Comme ils sont copiés sur le grec, il est assez 
vraisemblable que le texte primitif duquel les copistes de la Yulgate les 
ont tirés était une version ancienne, peut-être un manuscrit bilingue, 
dans lequel les stichométries figuraient, soit à leur place, soit toutes en- 
semble comme dans le Codex Claromantanus. 

Quant au reste de la Bible, un petit nombre des chiffres stichométriques 
du grec se retrouvent dans quelques manuscrits latins, et ces manuscrits 
sont généralement en dehors de la tradition ordinaire. Tels sont les chiffres 
suivants : 

iKvmQUE : ÏÏDC (Pentateuque de Tours). 
JoBîïDCCC (B. N. 6). 
Proverbes : iDCGL (B. N. 93) ». 
Luc: HDCCGG (arm.)\ 

D'autres chiffres du grec, en petit nombre, se rencontrent dans le cou- 
rant ordinaire des manuscrits latins, en particulier dans ceux auxquels est 
attaché le nom d'Âlcuin : 

Juges : TDGGL (variante du grec). 

Cantique : GGLXXX (= Nicéphore). 

Petits Prophètes : ÎTlDGGG (traduction latine de Nicéphore et texte d'Arevalo) . 

Ces coïncidences avec des textes grecs isolés signifient peu de chose. 
Il est vrai que nous connaissons mal la stichométrie des Septante '. Jus- 
qu'à plus ample informé, nous devons croire que le texte ordinaire des 
manuscrits latins est en général indépendant de la stichométrie des Grecs. 

On peut établir que ce système a été, en grande partie, créé directe- 
ment, sur les manuscrits latins, par les libraires. N'en eussions-nous d'au- 
tre preuve que le catalogue publié par H. Mommsen, nous aurions suf- 
fisamment lieu de penser que notre système de stichométrie est un tarif 
applicable à la librairie latine. Le calcul de la longueur des différents | 

livres, fait suivant la méthode de Graux, nous permettra de vérifier cette | 

induction'. I 



1. Ge chiffre semble correspondre à la variante du grec, 1708, qui doit se lire par 
correction 1750. La leçon ordinaire des mannscrits latins, ÎDGGXL, s'éloigne peu de 
ce chiffre; Arevalo : ÎDGGLX. La leçon ordinaire des textes grecs est 1700. 

2. Variante du grec, d'après quatre manuscrits. 

3. En dehors des quelques livres que Graux a étudiés, nous n'avons sous les yeux 
que les textes gn^c et latin de Nicéphore Galliste, publiés par Gredner (Zur Geschichte 
des Kanmis, Halle, 1817) et le texte latin publié par Ârevalo. 

4. Nous ne tenons compte que des chiffres qui nous ont paru à la fois les pins 
autorisés et le mieux d'accord avec la longueur normale de la ligne fixée par ce qui 
précède. 
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Ancien Testament. 



IflYRKS DB l*k BIBLIC. 

Genèse 

EXODB 

LÈvrriQUE 

KOUBREB 

Dbutèronomb 

JOSUÊ* 

Juges* 

UOTH 

OCTATEUQUE* 

I Bois » 

IlRois^ 

lURos' 

IV Ro s 

OCTATEUQUE ET ROIS • . . 

I Chroniques » 

li Chroniques " . . . . 

CSDRAS ET NÉH^:MIE. . . , 

TOBIE 

Judith 

Esther 

Jon 

Psaumes'* 

Proverbes 

ECGLi^ISTASTB 



NOMBBB 
APPROXIMATIF 


STICHOMiTBXB. 


MOTKVKB 

DU 


DB I<BTTBK8. 




■TIQUB. 


136.388 


3.700 


36,9 


112.534 


3.000 


37,5 


75.408 


2.300 


32,8 


110.683 


3.000 


36,9 


88.050 


2.600 


33,8 


64.658 


1.750 


36,9 


66.410 


1.750 


37,9 


8.896* 


250 


35,6 


663.027 


18.350 


36,12 


89.126 


2.300 


38,7 


73.712 


2.200 


33,5 


88.968 


2.500 


37,6 


81.772 


2.250 


35,9 


9Î>6.605 


27.600 


36,10 


77.151 


2.0i0 


37,8 


95.008 


2.100" 


45,2 


Pas de stichométrie. 




25.894 


900 


28,8'* 


34.210 


1.100 


31,1 


30.990 


700 


44,3'» 


66.338 


1.700 


39'* 


179.096 


5.000 


35,8 


56.909 •• 


1.740 


32,7 


19.516 


800" 


24,4 



f . Sans la prôfacc. 
2. Même remarque, 
a. Compte exact. 

4. Sans les préfaces. Totaax des chiffres ci-dessus. 

5. Sans la préface et en décomptant 1118 lettres pour les interpolations. La yariante 
2.200, qni donnerait la moyenne de 40,4, parait provenir d'nne confusion. 

6. Kn décomptant 387 lettres pour les interpolations. 

7. En mettant, comme dans les LXX. le comm?ncement de Ul Rois à ii, 12, on 
aurait, pour H Rois, 79.047 lettres et la moyenne 35,9, et, pour lil Rois, 83.633 
lettres (t la moyenne 33,5. 

8. Totaux des chiffres ci-dessus. 

9. Sans la préface. De mé:uo pour les livres suivants. 

10. Sans la prière de Manassé. 

11. Chiffre qni parait fau\. Le chiffre 2.500 donnerait la moyenne 38. 

t->. hi chiffre 700, qui est C3lui de Nicéphore, donnerait 37 ; 800 (variante du grec) 
donnerait 32.4. 

13. L? chiffre 800 donnerait 38,7 et 900 docnerait 34,4. Le chiffre est en blunc 
dan» le le^te de M. Momm.sen. 

1 1 La variante 1.800, qni est d'accord avjc le grec, donne 36,8. 

15. Psantier gallican. 

16. En décomptant 810 l^llrps pour les interpolations. 

17. Chiffi*e prubatilement faux. 
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NOIIBRB HOTSSVB 

UVBES DB LA BIBLB. APPROXIMATIF STICHOMÉTBXB. DU 

DB LBTTBBS. STIQUB. 

Cantique* 9.142 280 32,6 

Sawbnge 40.552 1.200 33,8 

Ecclésiastique* 112.679 2.800 40,2 

ÉSAÏE» 125.000 3.380 35,2 

JÉRéMiE* 159.235 4.450 35,8 

ÉzÈCHiEL 130.214 3.340 38,9* 

Daniel « 54.551 1.450 37,6' 

Petits Prophètes 100.399 3.800 • 25,7 

l Mâghabées 81.395 2.300 35,3 

IIMachabées 56.206 1.800 31,2 

La moyenne générale pour l'Ancien Testament, évalué, sans les livres 
d'Esdras et de Néhémie, à 2.454.093 lettres *, serait ainsi de 35,73 lettres 
à la ligne, en prenant pour base le chiffre de 68,680 stiques, total des in- 
dications stichométriques données ci-dessus d'après les manuscrits ''. Si 
nous abaissons le chiffre des stiques à 68.140, au moyen des corrections 
qui nous ont paru nécessaires et que nous avons proposées en marge, la 
moyenne des lettres contenues dans le stique sera élevée au chiffre de 
36,01. 

On ne saurait se rapprocher davantage de la moyenne que nous savons 
avoir été celle des Grecs. Il est donc établi que les indications stichomé- 
triques de l'Ancien Testament, telles qu'elles se trouvent dans les manus- 
crits et dans le texte découvert par M. Mommsen, reposent sur un calcul 
très exact, et qui a probablement été fait sur la Vulgate. 

Si nous essayons d'appliquer la même méthode au Nouveau Testament, 
elle nous conduira à des résultats tout différents. Pour les Évangiles, la 
stichométrie que nous trouvons dans tous les manuscrits à la fin de saint 
Matthieu et de saint Marc donne une moyenne fort différente de celle de 
l'Ancien Testament, mais possible encore et qui concorde exactement avec 
celle qui résulte du chiffre total que nous trouvons à la fin des Évangiles 



1 . Sans les rubriques. 

2. Sans les rubriques et sans la prière de Salomon, mais avec le prologue. 

3. Sans la préface, comme à l'ordinaire. 

4. Avec les Lamentations. 

5. La variante 3.800 donne 34,3. 

6. Avec les additions apocryphes. 

7. Le chilfre 1.850, qui est celui du plus grand nombre des manuscrits, donne la 
moyenne 29,5 ; la variante 1.350 donne 40,4 ; 1.450 est la leçon d'un seul manuscrit, 
mais ce manuscrit est ancien. 

8. La correction 2.800 donnerait 35,8. 

9. Avec Esdras et Néhémie, TAncien Testament compte environ 2.519.065 lettres 
(2.614.203 avec les quatre livres d'Esdras). 

10. Le total des stiques de T Ancien Testament, fixé par la stichométrie publiée par 
M. Mommsen, 69.500, abaisserait la moyenne à 35,45. En y comprenant Esdras et 
Néhémie, on obtiendrait la moyenne 3S,26. 
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dans un manuscrit important, le Book of Armagh, Au contraire, les chiffres 
ordinaires des Évangiles de Luc et de Jean divergent tellement de la 
moyenne, qu'il faut croire que ces chiffres, qui du reste manquent dans 
plusieurs des meilleurs manuscrits, sont corrompus. Hais les variantes 
conservées par le manuscrit d'Ârmagh correspondent à peu près au chiffre 
univei^sellement transmis pour les deux autres Évangiles. C'est donc elles 
que nous adopterons. Dans ces conditions, nous pouvons dresser le ta- 
bleau suivant : 

KOKBKfl KOTBirilB 

ÉVAHOILSS. AFFROZIMATir STIGHOMâTRCI. DU 

D* LBTTRB8. STIQUB. 

Matthieu 85.057 2.700 31,5 

Marc 52.988 1.70') 31,1 

Luc 90.910 2.900» 31,3 

Jkan 68.458 2.300* 2\l,7 

Total DES ÉvANuiLES . ... 297.413 9.400 31, G 

11 parait donc établi que, pour les Évangiles, la base du calcul a été 
différente de celle qui a été adoptée pour le reste de la Bible. Il ne serait 
pas impossible que les chiffres qui nous ont conservé ce calcul fussent 
tirés du grec, quoique nous ne les retrouvions qu'en partie (les deux pre- 
miers et le dernier seulement) parmi les variantes du grec qui nous sont 
conservées. En effet, ils s'accordent assez bien avec le calcul de Graux, 
d'après lequel la proportion du nombre de lettres du texte latin au texte 
grec estj pour le Nouveau Testament, de 0,9 environ. 

Ce qui est possible pour les Evangiles est certain pour les Épitres de 
saint Paul. Nous avons déjà montré que la stichométrie de ces Épitres, 
dans les plus anciens manuscrits, est empruntée au grec. Les manuscrits 
du IX* siècle présentent ici de très grandes lacunes ; parfois ils se rallient 
aux chiffres du grec ou ils donnent des variantes qui peuvent facilement 
s'y ramener. La stichométrie de M. Mommsen a ici un blanc. Il n'y a sans 
doute jamais eu de tradition à cet égard chez les Latins, en dehors de la 
tradition grecque. 

Le reste du Nouveau Testament ne présente que des chiffres incorrects 
ou des lacunes qui attestent l'absence de toute tradition ^ 

Ainsi, tandis que dans l'Ancien Testament le système stichométrique 



1. La variante 3.800 donne la moyenne 23,9; la variante 3.300 donne celle de 
27,5. 

2. La variante 1.700 donne la moyenne 40,2 ; celle de 1.800 donne 38. La cor- 
rection 2.100, qni ramènerait le total au chiffre de 9.400, qui est celui du manuscrit 
d\\rmagh, donnerait 32,6. 

3. Pour les Actes des Apôtres, évalués à environ 93.69C lettres, le chiffre 3.G00 
donne la moyenne 26. Pour TApocalypse (environ 43.346 lettres), le seid chiffré qui 
soit dans les manuscrits, 1.800, produit la moyenne 24,1. Les Épitres catholiques 
n'ont de stichométrie dans aucun manuscrit de la Ynlgate. 
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présente une remarquable unité et est en un parfait accord avec les prin- 
cipes suivis par les anciens» le Nouveau Testament ne nous montre qu'in- 
certitude et arbitraire. La stichométrie des Ëpîtres de saint Paul est pu- 
rement et simplement tirée du grec, celle des Évangiles semble n'avoir 
pas une autre origine, et le reste ne nous fournit aucun chiffre auquel 
nous puissions nous arrêter. 

Quelle est la cause de cette différence absolue entre les deux parties 
de la Bible ? Elle se trouve peut-être dans la manière dont rÉcriture 
sainte a été d'abord traduite, puis publiée. Les premiers livres de la Bible 
(|ui aient été répandus en latin ont été sans doute les Évangiles et les 
Epîtres de saint Paul. Ces textes étaient en partie antérieurs à l'admission 
de là Bibîe dans la librairie ; les moins anciens d'entre eux avaient emporté 
avec eux les parties extérieures et, pour ainsi dire, le vêtement de l'édi- 
tion grecque dont ils avaient été tirés. Lorsqu'aprës saint JérOme on s'in- 
quiéta de copier la Bible complète, ce qu'on appelait la c bibliothèque >, 
on fit avec soin, probablement dans Rome, le calcul des parties de la Bible 
pour lesquelles la stichométrie ne se trouvait pas dans l'usage de la li- 
brairie. Pour le Nouveau Testament, on adopta sans examen les chiffres 
qui existaient déjà. Les anciennes versions étant, pour le Nouveau Testa- 
ment, presque semblables à la nouvelle, la chose dut se faire tout natu- 
rellement. Il n'en fut pas de même de l'Ancien Testament, quoique cer- 
tains chiffres tirés du grec aient pu se conserver isolément dans les 
manuscrits. En effet, la Vulgate était, pour la Bible des Hébreux, une 
traduction radicalement différente des anciennes versions, étrangère an 
grec et à ses habitudes et qui ne devait présenter que peu de points de 
contact avec la tradition ancienne. Il en fut de la stichométrie du Nouveau 
Testament comme il en est souvent des textes qui sont incorrects dès le 
commencement. La corruption y fut bientôt incurable et les éditeurs ne 
trouvèrent même plus un chiffre qu'ils pussent avec vraisemblance écrire 
à la fin de certains livres. Tel est l'état où le moyen âge reçut le livre 
sacré des mains des libraires romains. 

D'où vient qu'un seul livre de l'Ancien Testament nous présente une 
absence totale de tradition et soit absent de toutes nos tables de stichomé- 
trie ? Ce livre est le livre d'Esdras : pour mieux dire, nous parlons des li- 
vres d'Ësdras et de Néhémie, qui n'en forment le plus souvent qu'un seul 
dans les manuscrits. Je ne saurais m'expliquer cette étrange lacune que 
de la manière que voici. Si nous n'avons conservé aucune stichométrie 
des deux premiers livres d'Esdras, nous en connaissons une qui s'applique 
au troisième et au quatrième livre, mais qui s'y applique mal. En tête du 
chapitre m de IV Esdras, nous lisons, dans le manuscrit 11505, ces mots : 
Incipit liber Ezrx qtuirtus cum versus TIDC, et en tête de lY Esdras, 
chap. XV : Incipit liber quinlus Ezrse cum ver, IICCXXX. Le troisième et le 
quatrième livre d'Esdras (j'entends ce que nous appelons aujourd'hui de 
ces noms) ont été autrefois groupés et combinés de bien des manières : 
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la chose élail naturelle, car ces deux livres sont composés de morceaux 
d*origine différente. Hais ce que notre manuscrit appelle le IV^ et le V* li- 
vre d'Esdras ne peut convenir aux chiffres de ce manuscrit, et nous ne 
pouvons non plus trouver aucune combinaison où le quatrième livre, du 
moins, nous donne un quotient raisonnable. Une légère interversion, qui 
du reste s'impose d'elle-même, nous fera sans doute trouver la vérité. 
Les indications stichométriques ne sont pas, d'ordinaire, marquées en 
tête des morceaux auxquels elles se rapportent, mais à la fin. Si donc nous 
appliquons les deux chiffres en question, non pas aux parties qui les sui- 
vent, mais à celles qui les précèdent, et si nous groupons ensemble tout 
ce qui se lit, dans notre manuscrit, avant le troisième chapitre de notre 
IV* livre, nous obtiendrons, pour Esdras, Néhémie et pour ce qui précède 
IV EsDRAS, m, 1, endroit où le premier chiffre est marqué, un total qui 
donne, pour le stique, la moyenne de 33,4. Pour ce qui suit, la moyenne 
serait de 30,5 seulement*. On ne peut baser aucun calcul définitif sur 
des chiffres corrigés par conjecture, mais cette solution peut suffire à nous 
contenter. Dès lors, n'est-il pas naturel d'admettre que les quatre livres 
d'Esdras avaient leur place dans l'édition sur laquelle les libraires ont 
compté les stiques, et que, lorsqu'on a cru devoir retrancher de la Bible 
les deux derniers livres, qui sont apocryphes, la stichométrie a disparu 
avec eux*. 

C'est ainsi que sans doute, quand l'étude en sera plus avancée, la sti- 
chométrie pourra, de même que l'étude des diverses parties accessoires 
de la Bible, nous donner des renseignements intéressants sur l'intégrité 
du texte biblique et sur l'histoire des livres saints. 



1. lEsDBAS, MÉHBHIB, III EsDBAS, Itf-Y, 3, IV Ë8DBAS, I et U, et III Ë8DRAS, I-II, 15 

ont ensemble environ 86.745 lettres ; lY ësdbas, ui-xyi, en a 68.050. 

2. Si les calculs dont nous avons tiré les moyennes 33,4 et 30,5 sont exacts, il 
n'est pas impossible que les chiffi'es 2.600 et 2.230 proviennent de Toriginal grec 
perdu, car nous avons déjà reconnu que les chiffres qui donnent une moyenne inférieure 
d'environ 1/iO à 36 paraissent généralement provenir du grec. 
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Nous avons esquissé, dans ses principaux traits, l'Histoire de ia Yulgate 
depuis les temps mérovingiens jusqu'à la fin de la période carolingienne. 
Nous avons poursuivi les destinées de notre texte d'une extrénjîté à l'au- 
tre du monde latin, et c'est même dans les pays les plus reculés que nous 
avons pris notre point de départ. 

Nous étions en effet assuré d'y trouver des textes plus anciens, mieux 
déterminés et d'un caractère local plus prononcé. Nous avons suivi ces 
textes dans leurs pérégrinations h travers le monde romain et jusqu'aux 
extrémités du royaume des Francs. Nous avons vu les textes visigotbs pé- 
nétrer en Gaule par la Septimanie et remonter le RhOne jusqu'à Lyon, 
d'où ils se propagent, par mille chemins, dans les plaines du Nord. Le 
texte de la célèbre bfble de Théodulfe n'est pas sans avoir éprouvé leur 
influence. Quant aux Irlandais, l'ardeur missionnaire et l'esprit voyageur 
qui les portaient aux confins du monde chrétien devaient répandre, sur le 
passage des moines scots et des Saxons qui peu à peu s'étalent fondus 
avec eux, un grand nombre de ces manuscrits admirables que l'art déco- 
ratif irlandais savait seul produire. D'Iona et de Lindisfame jusqu'à Wurz- 
bourg et Saint-Gall et jusqu'à Bobbio, le monde a été rempli de manus- 
crits irlandais et de textes irlandais. Saint-Gall, ce foyer de la culture 
chrétienne en Âlémanie, par où les traditions de l'Italie romaine ont passé 
dans la vallée du Rhin, méritait de notre part un examen particulier. Cet 
examen est facilité par ce fait remarquable, que l'antique abbaye a con- 
servé en grande partie, jusqu'à nos jours, la bibliothèque qu'avaient for- 
mée les savants calligraphes du viii* et du ix® siècle, les Winitharius et les 
Hartmut. En toute cette étude, nous n'avons tenu compte des frontières 
naturelles, des montagnes et des mers, que pour montrer combien elles 
ont été facilement franchies et comment la civilisation a toujours trouvé, 
dans ces obstacles, un stimulant pour ses progrès. 

Jusqu'au règne de Charlemagne, l'histoire de la Yulgate dans le royaume 
franc ne montre que désordre et qu'emprunts étrangers. Bien plus pré- 
cieux pour l'historien, auquel ils offrent des leçons rares et des textes an- 
ciens, les manuscrits de la Bible que ces temps ont produits ne pouvaient 
convenir à une Église qui comprenait la valeur de l'unité et qui avait le 
respect de la forme. C'est dans cette pensée que Charlemagne a confié à 
Âlcuin le soin d'établir le texte sacré et de donner à l'Église franque une 
Bible qui fût la même partout et qui se rapprochât autant qu'il était pos- 
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sible de Tœuvre de saint Jérôme. Il est à peine besoin de dire que ce but 
ne put être atteint que de loin. Une grande partie de notre livre est con- 
sacrée aux vicissitudes de la Bible d'Alcuin, aussi souvent transformée que 
copiée et dont nous connaissons à peine le texte primitif. Néanmoins 
Charlemagne avait obtenu le résultat qu'exigeait sa volonté, les anciennes 
versions avaient disparu, un texte plus ou moins égal à lui-même était 
copié dans toutes les parties de l'Empire, et désormais la seule Bible en 
usage était la Yulgate. 

L'Histoire de la Yulgate ne s'arrête pas à la fin de l'époque carolin- 
gienne. Du X" au XII* siècle, tout est désordre dans cette histoire. C'est 
l'époque des textes copiés sans ensemble et sans règle, mais eu même 
temps des textes médiocres et de seconde main, et c'est en vain qu'un grand 
ordre religieux tel que Cîteaux essaie d'apporter quelque correction dans 
un texte devenu de plus en plus mauvais. Cette tentative, mal entreprise 
et mal secondée, demeure presque sans aucun effet. 

Le xiu* siècle devait transformer cet état des choses. L'Université de 
Paris, fondée dans les premières années du siècle, ne pouvait se pas- 
ser de livres d'école égaux et semblables pour tous les maîtres et pour 
tous les élèves, et la Bible était, de tous les livres, le plus nécessaire à 
l'enseignement. C'est assurément dans cette pensée qu'un des premiers 
maîtres de l'Université et l'un des plus écoutés, Etienne Langton, entre- 
prit de partager la Bible en chapitres à peu près égaux, réforme à laquelle 
la commodité des recherches avait plus de part que l'intérêt de la science. 
Les chapitres d'Etienne Langton sont encore les nôtres. Bientôt après, 
vers le commencement du règne de saint Louis, les libraires de Paris, 
membres de l'Université et interprètes de la pensée des docteurs de Pa- 
ris, créent, en y appliquant les chapitres de Langton, l'édition qui s'est 
appelée la Bible parisienne. Depuis ce jour et jusqu'à nos temps, les 
mauvais textes ont fait la loi dans la science et dans l'Église. Quelque 
nobles efforts qu'aient faits les grands critiques du xvp siècle, les Ro- 
bert Estienne et les Antoine Carafa, pour corriger le texte sacré, le 
texte qui a seul force de loi, de par l'autorité de Sixte-Quint et de Clé- 
ment YIII, est encore, dans ses principaux traits, le texte parisien du 
^iii* siècle. 

JTé n'est pas le moment de raconter l'histoire du texte biblique au temps 
de saint Louis. Cette histoire aurait pour le lecteur un grand charme. 11 
verrait les dominicains, ces hébralsants qu'inspirait la controverse contre 
le judaïsme, s'exercer à l'envi à corriger le texte de la Bible, et Roger 
Bacon, seul au milieu du moyen âge, deviner les règles de la critique et 
les appliquer avec fermeté. Remarquables tentatives qui devaient se per- 
dre dans l'indifférence du temps ! Au reste, les premiers éléments de 
cette histoire sont déjà tracés. J'ai essayé autrefois de montrer ce qu'étaient 
ces corrections de la Bible, faites au xiii® siècle dans l'Université de 
Paris et dans les ordres mendiants. Reprenant aussitôt cette étude, le 
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p. Denifle a entrepris de traiter le môme sujet avec de tout autres res- 
sources et avec Térudition et la critique qui lui appartiennent. Lorsque 
son étude sera achevée, l'Histoire de la Yulgate dans la seconde moitié 
du moyen âge sera écrite. Sans attendre ce moment, encouragé que j'étais 
par les communications et par les conseils du savant dominicain, j*ai en- 
trepris à nouveau de tracer quelques lignes de cette histoire dans un mé- 
moire en latin, qui paraît en même temps que ce livre et qui est consacré 
à la connaissance de l'hébreu parmi les chrétiens de France au moyen 
âge. Mais j'en ai assez dit pour que le lecteur voie se dessiner devant lui 
les destinées du texte biblique jusqu'au lendemain de la Renaissance. Au 
reste ce n'est pas, je l'espère, avec ces lignes que je me séparerai de 
l'Histoire de la Bible au moyen âge. 
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Ordre des livres de la Bible. 



i. Oci. R. 3 Proph, i% Proph. Job Ps. Sal. Dan. Chr. Esdr. Esth. î sap. Jud, 
Tob. Ma. : Prologu^juais^^^'^ dg^g.^Jg^"'^, 

2. Oct, R. 3 Pr.lfPr. Job Ps. Sal. Dan. Chr. Esdr. Esih. î sap, Jud. Tob. 

Ma. Bv. Act. Cath. Pa. Âp. : Dijon 9*»*". B. N. 15177-80. 1G741 s. Beaune 1. 

3. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Ps. Sal. Dan. Chr. Esdr. Esth. 2 sap. Tob. Jud. 

Ma. Ed. Pa. Cath. Act. Ap. : Isidore (1). toi. compl^. Tliéod. Puy. hub. 
B. N. 11937. 10773. '■ "-- 

4. Oct. R. 3 Pr. i% Pr. Job Ps. Sal. Dan. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. 

î sap. Ev. Act. Pa. Cath. Ap. : Nicolas MaDgiacoria. 

5. [Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Ps.] L. sap. Jud. Tob. Dan. Chr. Esdr. Esth. Ma. 

Ev. Pa. Act. Ap. [Cath.] : Metz 7. 
B. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Ps: L. sap. Dan. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 45 et 93. 
7. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Ps. L. sap. Dan. Chr. Esdr. Esth, Tob. Jud. Ma. 

Ev. Pa. Cath. Act. Ap. : Berne A. 9. compP. 
Z. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Ps. L. sap. Dan. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. 

Ev. Act. Cath. Ap. Pa. : Dijon 2. 
9. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Tob. Jud. Esth. Ps. L. sap. Dan. Chr. Esdr. Ma. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 35. 
■10. Oct. R, 3 Pr. iî Pr. Job Sal. Dan. Chr. Esdr. Esth. î sap. Tob. Jud. Ma. 

Pa. Ap. Act. Cath. : S. Genev. 3 f». Maz. 102. 
ii. [Oct. R. 3 Pr. iî Pr.] Job. Sal. Dan. Chr. Esdr. Esth. î sap. Tob. Jud. Ma. 

Act. Ap. Pa. Cath. : Sens 2. 
12. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Job Sal. Dan. Chr. Bsdr. Esth. î sap. Tob. Jud. Ma. 

Ev. Pa. Cath. Act. Ap. Ps. : Chartres 67. 
43. [Oct. R.] 3 Pr. iî Pr. Job Dan. Esth. L. sap. Tob. Jud. Ma. Esdr. : B. N. 

138. 
14. Oct. R. 3 Pr. iî Pr. Dan. Ps. Esth. Esdr. Job Chr. Sal. Sir. Sap. Hermas 

Ma. Jud. Tob. : Vers : 5 libros Moysi... (Hugues de S. Cher). 
Ah. Oct. R. 3 Pr. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. MU Esdr. L. sap. Dan. 

iî Pr. Ma. Ev. Pa. Act. Cath. Ap. : Maz. 645. 

46. Oct. R. 3 Pr. Chr. Esdr. Tob. Esth. Jud. Ma. {Ev.) iî Pr. Dan. Job L. sap. 

Ps. Ev. Act. Ap. Cath. Pa. : Neuchàtel 1-5. 

II. 

47. Oct. R. Proph. Job Ps. Sal. Chr. I-IV Esdr. Esth. î sap. Tob. Jud. Ma. 

Ev. Pa. Cath. Act. Ap. : compl*. 

48. Oct. R. Proph. Job Ps. Sal. Chr. î sap. Esdr. Esth. Jud. Tob, Ma, Ec. Act. 

Cath. Pa. Ap. : B. N. 11534 s. 
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19. Oct. R, Proph. Job Ps. L. sap. Chr, I-IV Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Ad. 

Cath. Pa. Ap, ; B. N. 11504 s. 

20. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr, Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : MoDza. Angers 1. Bamberg 5. Zurich 1. Berne 3 s. Grandval. 
B. N. 1. 3. 5. 10. 14. 47. 16740. S. Genev. 1 f». 5 !*. Eins. 1. M. Br. 1. 
E. Vils. 

21. Ocl. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. EsCh. Tob. Jud. Ma. Bo. Act. Cath. 

Ap. Pa. ;S. Gall 75. Souvigny. Glermont 1. Angers 2. 3. B. N. 25. 

22. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr, Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Cath. 

Pa. Act. Ap. : Maz. 1 s. 

23. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. M^. Act. Cath. Ap. 

Pa. Ev. : Bodl. auct. E infr. 1 s. Escur. I. i. 1 (sans les Ev.). 

24. [Oct. R. Proph. Job] Ps. L. sap. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob, Ma. Ev. Act. 

Cath. Ap. Pa. Hermas : B. N. 11553. 

25. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob. Ma. Ev. Act.Calh, 

Pa. Ap. : Orl. 10. 

26. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Pa. Ad. 

[Cath. Ap:] : Harl. 2803 s. 

27. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : vall, paul. B. N. 2. 4. YaU. B. 7. Harl. 2798 s. Tolède I, 3. 
add. 17737 s. 28106 s. Rouen 69. 

28. Oct. R. Proph. Job Ps. L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. : B. i\. 15176. Yeuise I. 1-4. Tours 1. 

29. [Oct. R. Proph. Job Ps.] L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Act. Cath. 

Ap. Pa. Ev. : B. N. lit. 

30. Oct. R. [Proph. Job Ps. Chr. L.sap] Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. : B. X. 9. 

31. Od. R. Proph. Job Ps. Chr. L. sap. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Act. Cath. 

Ap. Pa. : Rouen 4. ItO. 

32. [Oct. R. Proph. Job Ps.] Ma. Chr. Tob. Jud. Esth. Esdr. L. sap. Ev. Ad. CutJi. 

Pa. Ap. : Baie A. >'. l. 3. 

33. [Oct. R. Proph. Job Ps.] Ev. Act. Cath. Pa. Ap. L. sap. Chr. Esdr. Esth. 

Tob. Jud. Ma. : B. N. 253. 

34. Oct. R. Proph. Job L. sap. Ps. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Act. 

Cath. Ap. Pa. : Ars 1-3. 

35. Oct. R Proph. Job L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. Ps. : Ars 33. 

36. Oct. R. Proph. Job L. sap. Chr. Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ps. Act. Ap. 

Cath. Pa. Ev. : Rouen 3. 

37. Oit. R. Proph. Job Chr. Esdr. L. sap. Tob. Jud. Esth. Ma. : Bamberg 8. 

38. Od. R. [Proph.] Job Tob. Jud. Esth. {Job) Ps. L. sap. Chr. [- IV Esdr. Ma. 

Ev. Act. Cath. Ap. Pa. : Madrid E. R. 8. 

39. Oct. R. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Ma. Ps. L. sap. Chr. Esdr. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. : Maz. 637. 

40. Oct. R. Proph. Ps. L. sap. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Ad. Cath. Pa. 

Ap. : Reims 1 s. 

41. Oct. R. Proph. Ps. L. sap. Chr. Job. Tob Jud. Esth. Esdr. Ma. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. : Venise lat. I. B. N. 50 et 104. 89. Madrid A. 3 et 5. Orl. 5. 
Vienne 1167 s. 

42. Oct. R. Proph. Ps. L. sap. Job Chron. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : B. N. 7. 

43. Oct. R. Proph. Ps. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Ma. Esdr. Ev. Pa. Cath. Ad. 

Ap. : Gassiodorc, coiex grandior. 
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44. Oci. R. Proph. L. sap. Job Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Eo. ?a. Calh. Act. Ap. : 

Harl. 4772 s. 

45. ... L. sap. Tob. Jud. Esdr. Esth. Ma. Passion des MacJi, ^ Pa. Cath. Ad. Ap.: 

Douai 3"». 

46. ... Job L. sap. Tob. Jud. Esdr. Esth. Ma. Pass... : Douai 3*. 

47. ... L. sap. Tob. Jud. Esth. Ma. Pass. Proph, Job Act. Cath. Ap. Pa. : 

Cambrai 268. 

48. ... Job Calh. Ap, Act. Ma. Pass, Ev, Cath. Ps. L. sap. : Cambrai 270»». 

III. 

49. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Tob. Esdr. Esth. Jud. Ma. Ev. Act. Pa. 

[Ap.] Cath. : Décret de Gêlase, forme primitive (Décret de Damase, ms. 
de Diessen). 
60. [Oct. R. Chr. Ps. L. sap.] Proph. Job Tob. Esdr. Esth. Jud. Ma. Ev. Act. Pa. 
Cath. Ap. : leg\ 

51. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Tob, Jud. Esth. Esdras. Ma. Ev. Act. 

Cath. Ap. Pa. : B. N. 11532 s. 

52. Oct, R. Chr. Ps, L. sap. Proph. Job Tob. Jud. Esth, Esdr. Ma. Ev. Pa. Ap. 

Act. Cath. : Décret de Gélase (texte ordinaire du Décret de Damase). 

53. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Tob. Esdr. Esth. Jud. Ma. Ev. Act. fa. 

Ap. Cath. : Décret de Gélase, dernière forme (Décret d'Hormisdas). 

54. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Toô. Esth. Jud. Esdr. Ma. Ev. Act. Pa. 

Ap. Cath. : Décret de Gélase, d'après Credner. 

55. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Toô. Esth. Jud. Esdr. Ma. Ev. Act. Pa. 

Cath. Ap. : am. T de Yercellone. Maz. 30. 

56. Oct. R. Chr. Ps. L. sap. Proph. Job Tob. Esth. Jud. Esdr. Ma. Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : Cassiodore, vêtus tfUnslatio. 

57. Oct. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Proph. Esdr. Ma. Ev. Pa. Act. 

Cath, Ap. : Bamberg 10. 

58. Oct. R, Chr. L, sap. Job Esth. Tob, Jud. Ma. Proph. Esdr. Ev. Ps. Act. Cath. 

Ap. Pa. : Munich 3901. 

59. Oct. R. Chr, L. sap. Ps. Proph. Esth. Esdr. Job Esth, Tob, Jud. Ma. Ev. 

Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 6. 

60. [Oct. R. Chr. L. sap. Ps.] Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Amiens 23. 

61. Oct. R, Chr. L. sap. [Ps.] Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Act. Cath. 

Ap. Pa. Ev. : Madrid E. R. 1. 

62. Oct. R. Chr, L. sap. Ps. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ez. Dan. iî Pr. Es. 

Jér. Ev. Act. Pa. Cath. Ap. : Ars. 588. 

63. Oct. R. Chr. L. sap. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr, Ma. Ev. Act. Cath. 

Ap, Pa. : Cas. 35. 

64. Oct. R. Chr. L. sap. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ps. Ev. Act. Cath, 

Ap. Pa. : B. N. 13145. 

65. Oct. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Proph. Act. Ap. Cath. Pa. 

Pass. des Mach. : Douai 1. 

66. Oct. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Proph, Ev. Pa. Ap. Act. Cath. 

Ma. : Rarlsr. aug. 88. 

67. Oct. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Proph. Pa. Act. Cath, 

Ap. ;Lyon 337. 



1. Comparez 4«-48. 65. 146. 170. 
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68. Oct. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth, Esdr, Ma. Ez. Es, Jér, 1i Pr. N. T, : 

Munster 2. 

69. Ocl. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ad. Caih.... Ps, Dan. Ez, 

iî Pr. Es. Jér. Ev, : Rouen 1 . 

70. Ocl. R. Chr. l. sap. Esdr. Esth, Tob. Jud. Ma. Ps. Job. Proph. Ev. Pa. Ad. 

Cath. Ap. : Angers 6. 

71. Od. R. Chr. i sap. Tob. Esdr. Esth. Jud. Prov. CanLMa. Eo. .id. Cath. Ap. 

Pa. Proph. Job Ecd. : B. N. 11929. 

72. Oct. R. Chr. L. sap. Ad. Ap. Cath. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ev. 

Pa. : Munich 2747. 

73. Prov. Cant. Job Ma. Tob. : Orl. 13. 

74. Oct. R. Chr. Job Ps. Sal. Proph. Esdr. Esth. 9 sap. Jud. Tob. Ma. Ev. Pa. 

Cath. Act. Ap. : Isidore (2). 

75. Oct. R. Chr. Job. Ps. L. sap. Proph. Bar. Esdr. Esth. Jud. Tob. Ma. Ev. Pa. 

Cath. Act. Ap. : cav. 

76. Oct. R. Chr. Job Ps. L. sap. iî Pr. 4 Pr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. Pa. 

Cath. Ap. : Concile de Garthage (397). 

77. Oct. R. Chr. Job Ps. L. sap. Proph. Esdê\ Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Act. Pa. 

Cath. Ap. : B. N. 173. 

78. Oct. R. Chr. Job Ps. L. sap. Proph. Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ev. Pa. Cath. 

Act. Ap. : Leg **. ose. 

79. Oct. R. Chr. Job Tob. Esth. Jud. Esdr. Ma. Ps. L. sap. Proph. Pa. Cath. Ev. 

Act. Ap. : Gassiodore, sec. b. Augusliaum. 

80. Oct. R. Chr. Job Tob. Esth. Jud. Esdr. L. sap. Proph. Ma. Banich. Ev. Pa. 

Act. Ap. Cath. : B. N. I54G8. 
8i. Oct. R. Chr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Ma. Proph. Ps. : Madrid A. 47. 

82. Oct. R. Chr. Tob. Jud. Esth. Esdr. Proph, Job Ps. L. sap. Ma, Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : B. N. Il.:i37. 

83. Oct. R. Chr. Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Proph. Job. L. sap... : Maz. 39. 

84. Od. R. Chr. Tob. Esth. Jud. Esdr. Ma. Ps. Proph. Job L. sap. Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : Cambrai 354. 

85. Od. R. Chr. Proph. Job Ps, L. sap. Tob. Jud. Esth. UIV Esdr. Ma. Act. 

Caih. Ap. Pa. : Maz. 6 s. 

86. Oct. R. Chr, Proph. Job L. sap. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ev. Act. Cath. Pa. 

Ap. : Cambridge EE. l. 9. 

87. Oct. R. Chr. Proph. Job Ps. Sal. Sir. Sap*. Esdr. Tob. Esth. Jud. Ma. Ev. 

Pa. Act. Cath. Ap. : Cambridge MM. lll. 2. 

88. Od. R. Chr. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. L. sap. Ma. Ps. Ev. Act. 

Cath. Pq. Ap. : Ars. 4. 

89. Oct. R. Chr. Proph. Ev. Pa. Ps. Act. Cath. Ap. L. sap. Job Tob. Jud. E.it/^. 

Esdr. Ma. Ps, : Oren. I, 8 et 3. 

90. Oct. R. Chr. 3 Pr. Iî Pr. Dan. : B. N. 17199. 

91. Oct. R. Chr. Ma. Job Tob. Jud. Esth. Ps. L. sap. Proph. Ev. Pa. Ad. Ap. 

Cath. : 9tichomëlrio de Mommsen. 



IV. 

92. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. hb Ps. L. sap. Proph. Ma. Eo. Pa. Cath. 
Act.Ap. : Etienne Langton. B. N. Cl, 87, 91, 139 et 25i. 177. 11038. 
1C2G8. Sêville E. Y. 128, 7. 



1. CompFiTOZ 1P3. 117. 118. 1.9. 131. 188. 
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93. Oct. R, Chr. Esdr. Tob, Jud. Esta. Job Ps. L. sap. Proph, Ma. Bv. Pa. Act, 

Cath. Âp. : Yulgate, du xui* au xvi* siècle. 

94. Oct. R. Chr. J-IV Esdr. Tob. Jud. Eslh, Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : B. N. 26. 31. Amieas 2. Tours 2. 15. Besançon 12. Cam- 
brai 270*. 

95. Oct. R. Chr. I-IV Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. Bermas. Proph. Ma. Ev. 

Pa. Act. Cath. Ap. : Vienne 1217. 

96. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job. Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Aci. 

Cath. Ap. : Amiens 3. 

97. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job. Ps. L. sap. Proph. Ma. E». Act. 

Cath. Pa. Ap. : B. N. 16261. Maz. 33. Buroey 3. 

98. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Act. 

Pa. Cath. Ap. : B. N. 161. 13149. Gliarlres 2Ô0. 

99. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Ad. Cath. 

Ap. Pa. : B. N, 10431. 
100. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. L. sap. Proph. Ap. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ma. : Dijon 3. 
iOi. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. L. sap. Proph. Ev. Cath. Act. 

Ap. Pa. : Lyon 333. 

102. Oct. R. Chr.' Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. L. sap. Es. Jér. Dan. Ez. iî Pr. 

Ma. Ev. Pa. Act. Cath. Ap. : B. N. 229. 

103. Occ. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. Sal. Sir. Sap. Proph. Ma. Ev. 

Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 17v56. 

104. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Act. Cath. 

Pa. Ap. : B. N. 11932. 

105. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Ap. 

Caili. Act. : Tours 4. 

106. Oct. R. Chr. I-IV Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. Sap. Proph. Ma. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : Laur. Pal. 1. 

107. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ps. Ma. Proph. L. sap. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. : Douai 8. 

108. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ma. L. sap. Proph. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. : Oxford S. Jolm^s 100. 

109. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job Ma. Ps. Proph. L. sap. N. T, : 

Valognes 2. 

110. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ps. Ma. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : B. N. 10425. 

111. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Act. Pa. 

Cath. Ap. : B. N. 14231-37. 

112. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. 4 Pr. Ps. i9 Pr. Ma. Mt. 

Jo. Me. Le. Pa. Act. Cath. [.4p.] ; B. N. 44. 

113. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. E%th. Job L. sap. Proph. Ma. Ps. Ev. Act. 

Pa. Cath. Ap. : Vienne 1203. 

114. Oct. R. Chr. l-lV Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. Ps. : Vienne 1191. 

115. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. L. sap. Job Ma. Proph. Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa. Ps. : Lansdo\^e 4.)S. 

116. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Proph. Ma. Job Ps. L. sap. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. : I\eims 7 s. 

117. Ocl. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Job Ps. Sal. Sir. Sap. Proph. Ev. 

Cath. Pa. Act. Ap. : Harl 1287. 

118. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Job Ps. Sal. Sir. Sap. Proph. Ev. 

Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 164. 
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119. Oci, R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esih. Ma. Job 4 Pr. Ps. l. sap. iî Pr. Bar. 

Lam. Ev. Act. Xp. Pa. Cath. : Cambridge DD. I. 6. 

120. Ocl. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ps. Proph. Job h. sap. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Cambridge EE. IV. 28. 

121. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ps. III Esdr. L. sap. Job Es. Jér. 

iî Pr. Ez. Dan. Ev. Pa. Act. Cath. Ap. : Zurich 177. 

122. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. L. sap. Proph. Job Ev. Act. Cath. 

Ap. Pa : Marseille 265. 

123. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Proph. Job Ps. L. sap. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : B. N. 14233. 

124. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Proph. Job Ps. L. sap. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : Laur. XV, II. 

125. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. Ma. Ev. Pa. Act. Cath. Ap. L. sap. Job 

Ps. Proph. : Lyon 345. 

126. Oct. R. Chr. Esdr. Tob, Ps. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. : Tours 8. 

127. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Proph. Job Ps. l. sap. Jud. Esth. Ma. Ev. Pa. 

Act, Cath. Ap. ;B. N. II. 

128. Oct. R. Chr. Esdr. Tob. Es. Ez. Jér. Dan. iî Pr. L. sap. Jud. Esth. Ma. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : Reg. Hisp. 2. C. 1. 

129. Oct. R. Chr. Esdr. Jud. Esth. Tob. Job Ps. Sal. Sir. Sap. Proph. Ma. Ev. 

Pa. Act. Cath. Ap. : M. Br. I. D. I. 

130. Oct. R. Chr. I-IV Esdr. Jud. Esth. Tob. Ma. Ps. Proph. L. sap. Job Ec. 

Act. Cath. Pa. Ap. : Maz. 29. 

131. Oct. R. Chr. I-IV Esdr. Jud. Esth. Tob. Ma. Ps. Proph. Job Sal. Sir. Sap. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. 13147. Orl. 6. Reims 24. 

132. Oct. R. Chr. Esdr. Jud. Esth. Tob. Ma. IIMY Esdr. Ps. Proph. Job L. sap. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : Maz. 35. 

133. Oct. R. Chr. Esdr. Jud. Esth. Dan. Ps. iî Pr. Ma. S Pr. Tob. Bar. Sir. 

Sal. Sap. Job Ev. Pa. Act. [Cath. Ap.] : Angers 5. 

134. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Job Ps. L. sap. Proph.. Ma. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. ; B. N. 15. 

135. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Ap. 

Act. Cath. : B. N. 15471. 

136. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap, : M. Br. I. B. XII. 

137. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ps. Proph. Job L. sap. Ev. 4 in 

unum. Act. Cath. Pa. Ap. Ill-IV Esdr. : Rouen 223. 

138. Oct. R. Chr. I-IV Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Ps. Proph. Job. Sal. Sir. Sap. 

Ev. Act. Cath. Pa. Ap. : Douai 7. 

139. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob. Ma. Job Ps. Proph. L. sap. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Laur. S. M. 129. 

140. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. [Act. 

Cath. Ap.] : B. N. 182. 

141. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob. Job Ps. L. sap. Proph. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Vienne 1096. 

142. Oct. R. Chr. Esdr. Esth. Jud. Tob. L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. Act. Cath. 

Ap. : Ars 65. 

143. Oct. R. Chr. Esdr. Esth, Job Ps. L. sap. Proph. Tob. Jud. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Cologne 1 . 

144. Oct. R. Chr. Esdr. Ruth Ps. Job Tob. Esth. Jud. L. sap. Proph. Ma. Ev. 

Ap. Cath. Pa. Act. : B. N. 13151. 

145. Oct. R. Chr. Esdr. Job Tob. Esth. Jud. Ma. Ps. L. sap. Proph. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : Bamberg 6 s. 
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146. Oct. R. Chr. Esdr. Job Tob. Jud. Esth. Ma. Pass. Proph. Ps. L sap, Eo. 

Aet. Cath. Ap. Pa. Bar. : Bourges 3. 

147. Oct. R. Chr. Esdr. Ps. Sal. lî Pr. Es. Jér. Dan. Ei. Job Esth. Tob. Jud. : 

S. Hilaire de Poitiers. 

148. Oct. R. Chr. Esdr. Ps. Job Tob. Jud. Esth. L. sap. Proph. Ma. Eo. Pa. Act. 

Cath. Ap. : Ars. 119. 

149. Oct. R. Chr. Esdr. Ps. Tob. Jud. Esth. Job L. sap. Proph. Ma. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : B. N. 13152. 

150. Oct. R. Chr. Esdr, L. sap, Tob. Jud. Esth. Ma. Job Proph. Ev. Pa. Act. 

Ap. Cath. : B. K. 166. 
iSl. Oct. R. Chr. Esdr. L. sap. Tob. Jud. Esth. Ma. Proph. Job Ps. Ev. Act. 
Cath. Pa. Ap. : Ars. 589. B. N. 115. U930 s. 

152. Oct. R. Chr. Esdr. L, sap. Job Tob. Jud, Esth. Ma. Proph, Act, Cath. Ap. 

Pa. Ps. Ev. : Bamberg 1. 

153. Oct. [R. Chr.] Esdr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth, Ma. Ez. Dan. i2 Pr. Es. 

Jér. Act. Cath, Ap. : Bâle B. I. 1-3. 
164. Oct. R. Chr. Esdr. L. sap. Job Tob. Jud, Esth. Ma. Dan. U Pr. Es. Jér,..,- 
Gharleville 81. 



155. Oct. R, Esdr. Tob. Jud. Esth. Job L. sap, Proph. Ev. Act. Pa. Cath. : 

Vendôme 185. 

156. Oct, R. Tob, Jud. Esth. Sommaire des Chr. L. sap. Job Proph. Ma. Ev. 

Pa. Cath. Act. Ap. : Cambridge II. VI. 22. 

157. Oct. R. Esth. Tob, Job Chr. Esdr, L. sap, Proph, Ma. Ev. Act. Ap. Pa. 

Cath. : Cambridge FF. YI. 20. 

158. Oct. R. Esth. Job i% Pr, Dan. Tob, Jud. 3 Pr. Ma. L. sap. Ev, Pa. Act. 

Cath. Ap. : Maz. 622. 

159. Oct. R. Job Ps. L. sap. Chr. Proph. Esdr. Esth. Tob. Jud, Ma. Ev. Act. 

Cath. Ap. Pa. : Genève 1. 

160. Oct. R. Job Sal. Proph. Chr. Esdr. Esth. % sap. Tob. Jud. Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. Ap. : Vienne 1190. 

161. Oct. R, Jjb Proph. Ps. L. sap. Chr. Esdr. Esth. Tob, Jud, Ma. Ev. Act. 

Cath. Ap. Pa. : Chartres 13. 157. 

162. Oct. R. Ps. L. sap. Proph. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ev. Act. Pa. 

Cath. Ap. : B. iN. 1C2G7. 

163. Oct. R. Ps. L. sap. 1î Pr. 4 Pr, l-IV Ma. Jud. Esdr. Esth. Job Tob. Ev. Pa. 

(13 Ep.). Cath. Barn. Ap. Act. Apocr. : Stichométrie du Codex Claro- 
montanus. 

164. Oct. R. Ps. Es. Jér. Dan. 12 Pr. Ez. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. 

Chr. Ev. Ap. Act. Cath. Pa. : B. N. 165. 
166. Oct. R. L. sap. Tob. Jud. Esdr. Esth, Ma. Job Ev, Pa. Act. Cath. Ap. 
Chr. Proph. : Karlsr. Ettenh. 22 s. 

166. Oct. R. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Ma. Chr. Ps. Proph. Ev. Pa. Act. 

Cath. Ap. : B. K. 11506-10. 

167. Oct. R. L. sap. Chr. Proph.... : B. N. 11938-10. 



VI. 

168. Oct. Job R. Proph. Ps. L. sap. Chr. Esdr, Tob. Jud. Est.'i. Ma. Ev. Ad. 

Cath. Pa, Ap : EpUre de saint Jérôme à Paulin, paul. 

169. Oct. Job R. Proph. Ps, L, sap. Chr. Esdr. Jud, Esth. Tob. Ma. Ev. Act, 

UIBT. DE Itk VULaATB. Si 
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Pa, Cath. Ap, .Poèmes d'Alcuin (bi hoc 5 libri... et: Dum primus 
pulchro...). 

170. Oct. Job R. [Proph. Chr. Esdr. Ps.] L sap, Esth. Jud, Tob, Ma, Pass, Ev. 

Pa. Act. Cath. Ap. : B. N. 12. 

171. Oct. Job R. Chr. Ps. L sap. Proph.... : madr^. ton, 

172. Oct. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. R. Chr. L. sap. Ma. Proph, Act, Cath. Pa, 

Ap. : add. 14788-90. 

173. Oct. Proph. R. Job Ps. L. sap..., : Amiens 21. 

174. Oct. Proph, Job Ps. R. L. sap. Chr, Esdr. Esth. Tob, Jud, Ma. Ev. Act. 

Cath. Pa. : B. N. 8. 

175. Oct. Proph. Job R. L. sap. Chr. Esdr. Esth. Ttb. Jud. Ma. Ev. : Roaen 6. 

176. Oct. Jér. R. Es. Ez. Dan. if Pr. Job Tob. Jud. Esth. L. sap, Chr. Esdr. 

Ma. Ps. Ev. Act. Cath. Ap. Pa. : Laur. XY. 1. 

177. Oct. Chr. Proph. Ps. Esdr. R. L. sap. Job Tob. Jud, Esth. Ma. Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : B. N. 16743-46. 

178. Oct. Esdr. Esth. Tob. Jud. Ma. Proph.... : B. N. 11514. 

179. Oct. Esth. R. Chr. Es. Jér, Esdr. L. sap. Job Tob. Jud. Ma. Ez. Dan. 

n Pr. Ev. Act. Cath. Pa. Ap. Ps. : S. Genev. 6. 4°. 

180. Hept. R. Chr. Ruth Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. L. sap, Proph, Ev. Pa. 

Act. Cath. Ap. : B. N. 180. 

181. Hept. Job. R. L. sap. Chr. Esdr. Ma. Ez. Dan. 1Î Pr. Es. Jér. : Auch 1. 

182. Pent. Jos. R. Chr. Prov. Néh. Ma. H Pr. Dan. : Wolfenb. Helmst. 201, 

183. l. sap. Es. Job Tob. Jud. Esth, Esdr. Ez. Jér. Ev. Ap. Jo. Jude. Pa. Je. 

Pe. Act. : Wolfenb. H. 202. 

184. ... L. sap. Ev. Pa. Act. Cath. Ap. Proph. Ps. : B. N. 16750. 

185. ... Act. Cath. L. sap. Jud. Ma. : Chartres 73. 

186. ... Ps. Proph. Ma. Ev. Act. Pa. Cath. Ap. : JEm. 

187. ,., Ps. Proph. Ma. Pa. Act. Cath. Ap. Jo. Le. Mt. Me. (Arg. des Act.). L. 

sap. m Esdr. : Angers 10 s. 

188. ...Es. Job if Pr, L. sap. Ev. Act. Cath. Ap. Pa. : Vendôme 183. 

189. Esdr, Ma. Esth.... : Lyon 356. 

190. Pa. Act. Ap. Cath. Proph. : Bàle B. I. 6. 

191. Proph. Tob. Ma. L. sap. Paul Ap. Cath. lU Cor, : Laon 45. 

192. Proph. Me. Le. Jo. Cath. Pa. Ap. : B. N. 137. 

VII. 

193. Es. Pa. Oct. Jér. Act. Ap. Cath. R. L. sap. Job Tob, Jud. Esth, Ma. Ez. 

Dan. i% Pr. : Offices. B. N. 96. Reims 5 s. 

194. Es. Pa. Oct. Jér. Ap. Cath. Act. R. Chr. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. 

Ma. Ez, Dan, if Pr. : Maz. 3 s. 

195. Oct. Jér. Act, Ap. Cath. R. Chr. Job L. sap. Tob. Jud. Esth. Esdr, Ma. 

Ez. Dan. 12 Pr. Es. Pa. : Reims 18 s. B. N. 94. 95. 

196. [Oct. Jér. Act. Ap. Cath. R.] Chr, L, sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ez. 

Dan. iî Pr. Es. Pa. : Ambr. E. 26 inf, 

197. Oct, Jér, Act. Cath. Ap. R. L. sap. Job Tob, Jud. Esth, Esdr, Ma. Ez, Dan. 

iî Pr. Es, Pa. : Ambr. E. 53 inf. 

198. [Oct. Jér.] Act. Cath. Ap. R, Chr. L. sap. Job Tob, Jud. Esth. Esdr, Ma. Ps. 

Ez. Dan. i9 Pr. Es. Pa. Ev, : Grenoble 4-6. 

199. Oct. Jér. Act. Cath. Ap. Ez. Dan. if Pr, Es. Pa. Chr, Esdr. R. L, sap. Job 

Tob. Jud, Esth. Ma. : Ensiedeln 5-7. 

200. [Oct. Jér.] Ez. Dan. if Pr. Es. Pa. Chron. Esdr, Act, Cath, Ap. R, L. sap. 

Job Tob. Jud. Esth. Ma. : Reims 21 s. 
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201. [Oct] Jér. Àct. Cath. R. L. sap. : B. N. 150. 

202. Ocl. Jér. Es. Ma. Ez. Dan. 19 Pr. Chr. Esdr. R. L sap. Job Tob. Esth. Juti. 

Ev. Act. Pa. Cath. Ap. : Angers 7. 

203. Oui. Jér. Ma. R. Chr. Esdr. Tob. Jud. Esth. l. sap. Job... : Reims 3 s. 

204. Oct. Es. Jér. Act. R. L. sap. Job Tob. Jud. Esth. Esdr. Ma. Ez. Ban. ii 

Pr. : Amiens 13 s. 

205. ... yo6 Tob. Jud. Esth. Ma. Ez. iî Pr. Es. Pa. : B. N. 97. 

206. ... Ez. Dan. Iî Pr. Es. Jér. Act. Cath. Pa. Ap. : B. N. J36. 

207. ... Act. Ap. Job Tob. Jud. Esth. Ma.... : Douai 14. 

208. ...Ma. Ez. Dan. Es, Pa. Oct. : B. N. 159. 

209. ...Ma. Ev. Dan. iî Pr. Es. Jet. Chr: Esdr. : Douai 6. B. N. 157. 

210. ...Ma. Esth. Esdr. Pa. Act. Cath. Ap. Ps. Proph. Ev. : Maz. 5. 

211. Gen. Jér. Act. Cath. Ap. Jud. Esth. Esdr. Ma. Es. Ez. Dan. iî Pr. : Ambr. 

K. 51 vif. 

212. ... Ez. Dan. Es. iî Pr. Paul. Cath. (Jo. Jude'jc, Pe)» ; Ambr. A. 263 inf. 



Ordre des livres du Nouveau Testament. 

1. Ev. Act. Paul Cath. Ap. : 

Canon de Muratori. Concile de Cartilage, am. T de Yercellone. aem. leg\ Poè- 
mes d'Alcuin (In hoc 5 libri... et : Dum primus pulchro...). Nicolas Maugiacoria. 
B. N. 161. 173. 204.* 319. 321. 8848. 11929. 13149. 14237. 16267. Ars. 588. 
S. Genev. 1. 4®. Chartres 250. Angers 7. Vienne 1203. Dubl. A. I. 1. ms. de 
Zurich de la Bible vaudoise. Yulgate actuelle. 

2. Ev. Act. Cath. Paul Ap. : 

S. Jérôme, épltre à Paulin. Cassiodore, vet. transi, vall. pavl. Honza. Laur. 
S. M. 129. Vall. B. 7. Bamb. 5. Cologne 1. Vienne 1096. 1190. Zurich. Berne 4. 
Bâle A. N. I. 3. B. N. 1. 2. 3. 5. 6. 7. 8. 10. 14. 35. 47. 93. 116. 164. 250. 
253. 342. 343. 8847. 10433. 11505. 11533. 11535.11537. 11931. 11932.13147. 
14233. 15180. 16261. 16740. 16742, 17956. Ars. 4. 589. Maz. 29. 33. 35. 38. 
73. S. Genev. 1. f». 5. f». 6. 4*. Angers 1. Beaune 1. Cambrai 354. Dijon 9»»'*. 
Douai 7. Orl. 6. 10. Reims 2. Rouen 69. 223. Grandval. M. Br. I. B. XIl. I. E. 
YIIÏ. Harl. 2799. Bumey 3. add. 15452. 17738. 28107. Bodl. 38. Cambridge EE. 
I. 9. Reg. Bisp. 2. C. 1. Tolède 1, 3. Bible provençale, ms. de Paris (fr. 2425) 
et bible anglo-normande (B. N. fr. 1). 

3. Ev. Act. Cath. Ap. Paul. : 

B. N. 4. 25. 43. 104. 254. 341. 10431. 11553. 13145. 15176. 16740. Ars. 3. 
33. Maz. 189 A. 637. Angers 2. 3. Chartres 157. Clermont 1. Dijon 2. Marseille 
265. Souvigny. Orl. 5. Tours 1. Venise lat. l et Cl. I. 4. Laur. XV. 1. Cas. 35. 
Madr. E. R. 8. Genève 1. S. Gall 75. Vienne 1168. Wurzb. f. 1. Lansd. 453. 
Bodl. 1967. Oxf. S. John's lOO. 

4. Ev. Act. Ap. Paul. Cath. : 
Cambridge DD. I. 6. FF. VI. 20. 

5. Ev. Act. Ap. Cath. Paul : 

B. N. 252. 320. Neuchâtel 5. ms. provençal de Lyon. 

6. Ev. Paul Act. Cath. Ap. : 



1. Comparez 68. 69. 108. 147. 158. i54. 176. 179. 181. 
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Puld. dem. B. N. 9. 11. 12. 17. 26. 31. 44. 172. 180. llôlO. 11513. 11536. 
11933. 13152. 16746. 16750. Ars. 119. 579. S. Genev. 8 f», 12 f*. 2 4^ Angers 
6. Tours 2. 7. Bamb. 7. Wolfenb. H. 557. Vienne 1191. 1217. Mun. 18002. Laur. 
XV. 11, etc. Vulgate, du xiii^ au xvi" siècle. Bibles yaudoises de Dublin et de 
Cambridge, bible boiiême, bibles françaises et catalanes; N. T. picard (Zurich). 
Cf. B. N. 13174. 

7. Et. Paul. Gath. Act. Ap. : 

Cassioiore, cod. grand. Isidore, toi. cav. compl*^*, leg**. ose. Tlièod. Puy. 
hub. B. N. 177. 251. 255. 11538. 11554. 13146. 16268. Chartres 67. Dijon 9. 
liarl. 4773. Mun. 5201. Wolfenb. 1. 31. Aug. P. Munster 4. Cambridge II. VI. 
22. Berne A. 9. Séviile E. Y. 128. 7. Bible allemande et ms. de Grenoble de la 
Bible vaudoise. 

8. Et. Paul Gath. Ap. Act. : 

Stichométrie du Cod. Claroni. arm. Venise lat. X. B. N. 181. 

9. Ey. Paul Act. Ap. Gath. : 

Stichométrie de Mommsen. B. N. 166. 15468. Maz. 624. Reims 43. Metz 7« 
C Dm parez Tordre des Offices. 

10. Et. Paul Ap. Act. Gath. : 

B. N. 15471. Karlsr. aug. 88. Venise 1. 77. 
ii. Et. Paul Ap. Gath. Act. : 
B. N, 140. Tours 4. 

12. Ev. Gath. Act. Ap. Paul : 
Lyon 333. 

13. Ey. Gath. Ap. Paul Act. : 
Bible yaudolse, ms. de Carpentras. 

14. Ey. Gath. Paul Act. Ap. : 
Maz. 2. Harl. 1287. Bible italienne. 

15. E Y. Ap. Act. Gath. Paul : 
B. N. 165. 

16. Ey. Ap. Gath. Paul Act. : 
B, N. 13151. 

17. Ey. Ap. Je. Jude Paul Je. Pa. Act. : 
Wolfenb. H. 202. 

18. Act. Gath. Ap. Paul Ey. : 

Madr. E. U. 1. B. N. 111. BodI. auct. E. i/i/, 2. Wolfenb. H. 4. 

19. Paul Gath. Ey. Act. Ap. : 
Cassiodore, sec. b. Augustinum. 

20. Ap. Ey. Paul Act. Gath. : 
Dijon 3. 

21. Ap. Gath. Act. Paul Ey. : 
Grenoble 41. Rouen 3. 

22. Ap. Act. Gath. Paul : 
B. N. 17250. 

23. Mt. Me. Act. Le. Jo. Paul Gath. Ap. : 
Lyon 340. 

24. Ey. Ps. Act. Gath. Ap. Paul : 
Munich 3901. 

25. Act. Ap. Gath. Paul : 
Douai 1. 

26. Act. Ap. Paul Gath. : 
Sens 2. 

27. Act. Gath. Ap. Paul : 

B. N. 89. Maz. 7. 189 A. Rouen 4. lO. Bamb. 1. Esc. 1. i. 1. 

28. Act. Gath. Paul Ap. : 
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B. N. 135. 305. add. 14790. 

29. Act. Paul Gath. Ap. : 

Vienne 1203. Version picarde, ms. d'Amiens. 

30. Paul Act. Gath. Ap. : 

B. N. 309. 14395. Maz. 5. Amiens 3. Gren. 430. Lyon 337. S. Gall 63. 72. S3. 
add, 11852. 

31. Paul Act. Ap. Gath. : 
Baie B. I. 6. 

32. Paul Ap. Act. Gath. : 
S. Genev. 3 ^. cf. h. 

33. Paul Ap. Gath. Act. : 
Wurzb. f. 25. 

34. Paul Gath. Act. Ap. : 
Doaai 2. 3. 15. 

35. Paul Act. Ap. Gath. Je. Le. Mt. Me. : 
An^rs 10. 

36. Mt. Je. Me. Le. Paul Act. Gath. [Ap.] : 
B. N. 44. 

37. Paul Ap. Gath. III Gor. : 
Laon 45. 

38. Me. Le. Jo. Gath. Paul Ap. : 
B. N. 137. 



Ordre des Epîtres de saint Paul. 

1. Gol. Thess. Tlm. : 'V^ 

Le plus grand nombre des mss., en particulier am. vq ll. paitl. B . N. 2. 4. 5. 7./'^ 



8. 47. 93. 104. 321. Ï1605. 11533. 11535. 11553. 16742rTKéod. Puy. Chartres 
67. Dijon 9^. Reims 2. Monza G. 1. Ambr. E 26 inf. Madr. E. R. 1. 8. Venise 
1. 1. S. Gall 63. 64. 70. 7^T&. 83. Bàle A. N. 1. 3. Vienne 1168. 1190. harl. 
4773. huh. Zurich. S. Genev. 5. P. Vall. B. 7. Genève 1. dem., etc., Etienne Lang- 
lon, Vulgatelteprà le xui' siècle BTTBT^ions vaudoise^ provençale (fr. 2425) et 
française. 

a.Thess. Gol. Tim. : 

Vat. Regin. 9. Ambr. E. 53 if\f. Cas. 35. complK Escur. I. i. 1. Tolède 1, 3. \^ 
Harl. 1772. Bodl. atict. E. infr, 2. Cambridge T. G. B. 10. 5. Berne A. 9. Metz 7. ^ \ 
Wurzb. f. 12. 69. Mun. 14179. B. N. 9. 26. 31. 116. 137. 170. 171. 175. 209. 
251. 335. 10420. 10123. 10440. 11929. 11932. 11933. 13149. 11395. 14770. 
15470. 15475. 16268. Maz. 2. S. Genev. l. f». 5. P. 6. f», Am. 2. An gers t. 2. 
Dijon 5. Lyon 333. Mars. 250. Rouen 24. Grandval. Laud 1. 108 et version cata- 
lane (B. N. esp. 486). ^^-^ 

3. PhU. Uod. Gol. : 
Reims 43. 

4. Gol. Laod. Thess. : 

Toi. eau. compl^. /eflr'*». »m**, ose. B. 1!^. 1. 3..6. 10. 35. 201. 222. 250. 253. 
254. 305. 13147. Ars. 70. Maz. 4. 7. Chartres 250.' 432. Dijon 1. Douai 1. 2. 3. 
Orl. 10. Vienne 287 (marian.). Bamb. lO.-Cologne 1. Wolfenb. H. 4. Wernigerode. 
Zurich G. 177. Ambr. B. 48 sup. Laud. lat. 13. Cambridge EE. 1. 9. Trin. B. 5. 1. 
BodL 1890. Bible allemande, mss. Angsbourg 3, etc. et version picarde (mss. 
d'Amiens et de Zurich). 
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5. Col. Thess. Lapd. : 

Canons de Priscillien. B. N. 309. 341. 17950. Bamb. 1. Wolfeob. H. 557. 603. 
M. Br. I. D. I. Laud. lat. 8. Cambridge Emm. 2. L 6 ëTSMney A. 5. U. Bible 
allemande, mss. de Tepl et de Freiberg. 

6. Thess. Col. Tim. Tit. Laod. : 

B. N. 342. Tolède, 1, 3. Canon, bibl. 82. 

7. Thess. Col. Laod. : 

Fuld. arm. B. N. 319. 343. Maz. 5. Vérone 74. Mun. 4577. 622>). Wurzb. f. 25. 
Bamb. 7. B3dl. 38. Bibleâ catalane (B. N. esp. 4), provençale (ms. de Lyon) et 
bohème. 

8. Philém. Laod. Hébr. : 

B. N. 16746. Harl. 3131. cf. flr. 

9. flébr. Laol. : 

ComplK Oviédo. gig. B. N. 11. 97. 104**. 15171. S. Genev. 3. f». 2. 4«, An- 
gers 2. Avignon 79. Lyon 337. Mare. 265. Rouen 4**. 223**. Souvigny**. M. 
Br. I. E. VIII. Grandval. wid, 11852*". Sioane 539. Cambridge EE. 1. 16. MM. UI. 
2. Borghèse 2. Karlsr. aug. 88. 

10. Hébr. Tim. Tite Philém. : 
S. Gall 70. 

11. Apo3. Laod. : 

B. V. 26. 176**. 219**. Angers 1**. Harl. 2833. 2834. Canon, bibl, 7. Laur. 
XV. 1. Bjriie 73. S. Geùev. 3. 4«. 

12. Eph. Col ... 
Monza I. 7. 

13. Gai. Laod. Eph. : 

Bibles allemandes, mss. Welmar 10 et Wolfenb. 1. b. Aiig. f*. 

14. Hébr. III Cor. Laod. : 
Ambr. E. 53 inj. 

15. Phil. Thess. Tim. (om. Col.) : 
Manich 3901. 

16. Apoc. III Cor. : 
Laon 45. 

17. Col. Phil. : 

iMs. vaudois de Zuricli. 
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TABLE DES SOMMAIRES ET DES DIVISIONS DE LA BIBLE 



Pentat euque . 



Genèse. De die primo... 82 (Tommasi, Sabatier) : 

Leg^, Reg. Hisp. 2. G. 1 (81) Ambr. E. 53 irt/.Jtfpnza G. 1. VeDise 1. 1 (45). Vall. 
B. 7. Cas. 35 (81). paul. Division de Mordr., de vaUTëT^e Angers 1. B. N. 1. 2 
(somm. 81). 3. A (texte). 6 (t.). 8. 12 (De P die... 78; t. 80). 96\ Si. 46. 54 
(t. 84), 57 (81; t. 83). i04Si. 11514 (s. 80; t. 60). ii5S6 (83). UÎSÎ. i4î53. 
14Î34. 15177. Maz. 1. 637. Angers 2. 3. Amiens 9. 5. Besançon 5. Chartres 13. 
67 (81). 157. 432. Dijon 2. 9^ Douai 1. 2 (83). Marseille 235. Souvigny (83). Reims 
1 (87). Sens 1 (78). Tours 5. 6^. i5. fiiandsal. M. Br. I. E. Vil. Harl. 2798. 
add. 14788. 15462. 17737. 28l06nodl. auct. Ë in/. 1. Zurich. Berne 3. S. Gall 
75. 77. Vienne 1167. Bamber^^. 5. 8 (t.). Cologne 1. ' ^ 

De creatione cœli. .. 82 : 

Rouen 5. 

Exode. De injantibus Hebrœorum... 139 (Tonmiasi, Sabatier) : 

Leg^. Ambr. E. 53 in/. Vall. B. 7. Cas. 35 (155). Vat. 4220. Venise 1. I (143). 
Mordr. (Et de in/....) vall. paul. Monza. B. N. 1. 2. 3. 6. 8 (somm. 159). 25. 
43. 46 (s. 157). 47 (t. 137). 49 (157). 53 (141). 54 (156; t. 158). 68. 11506 (157). 
11514 (148). 11532 (149). 15177 (138). 16743 (158; t. 159). Ars. 1 (160). 4 {id.). 
S. Genev. 1. f» [id.). km. b [Et de in/... 109). Angers 1. 2 (137). 3. 7 (162). 
Chartres 13 (144). 157 (158). 432 (157). Dijon 2 (147; t. 129). 9^ Mars. 265 
(140). Reims 1. Rouen 5 (144). Sens 1 (138). Souyigny. Tours 10. Grandval. 
M. Br. I. E. VU. Harl. 2805. add, 14788 (154). 15452' (159). 17737. 28106. 
Bodl. auct. E iti/. i (138). Zurich. Berne 3. Bamb. 5. 6 (141). 8 (153). Cologne 1. 

De nominibus filiorum Israël... 138 (Martianay, Vallarsi) : 

B. N. 12 (t. 137). 11937 (139). —Les mss. B. N. 96. Si. i04Si.MSii (216). 
11534 (147). ii5S6{9i). i4iSÎ. i4îS3. i5475. km. î. Bes. S. Gren. 4S0. Tours 
5. 6 (Bœc êU7it nomina...). 15 commencent par : Nomina filiorum... 

Ingressio Jacob in Eggptam... 81 : 

Compl * . 

De ingressu Israël... 81 : 

Bamb. 1. 

LÉviTiQUE. Locutus est Dominus... 89 (Tommasi, Martianay, Vallarsi, Sabatier) : 

Leg*. Vall. B. 7. Cas. 35 (85). Vat. 4220. Pal. 3. Venise 1. l (88). vall. paul. 
Monza. Mordr. B. N. 1. 2. 3. 6. 8 (84). 25. 43. 46 (90). 47 (SS).\9(id.). 50(86). 



1. Les chiffres en italique indiquent l'absonce de numéros dans les sommaires. Dans 
les manuscrits de ce genre, ce n'est que par exception que nous comptons les para- 
graphes des sommaires. 
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53 (s. 85). C8. 11506 (87). 11514. 11532 (81). 11534. 11937. Am. 5 (68). Aogers 
1. 2. 7 (88). Chartres 13. 74 (94; t. 90). 108. 157 (90). 432. Dijon 2 (86). 9^ 
Reims 1. Tours 10. M. Br. I. Ë. VII. Uarl. 2805. Berne 3. S. Gall 75. Bamb. 5. 
Colagne 1 . 

Prœcepit Domiiius... 217 : 

B. N. 12 (87; t. 96). 11511. Douai 1 (142). 2 (160). Sens 1 (161). hub. (s. 162). 

De tabernaculo testimonix,., 90 : 

B. N. 16743 (t. 91). 

De hostiis bobum... 30 : 

Compl * . - 

Quss Bit forma holocausti.,, (27) : 

B. N. Î6. Si. 1043i, ii536 (45). i4î3î. 14933. i5475. Am. 2. Bes. 5. Gren. 
430. Tours 5. 6. 15. 

Nombres. Recognilio Xlfinbuum... 74 (Tommasi, Martianay, Vallarsi, Sabatier) : 

LegK (72). Vall. B. 7. Cas. 35 (72). Vat. 4220. Pal. 3. Venise 1. I (75). valf. 
paul. Monza. Mordr. B. N. 1. 2. 3. 6 (73). 8 (s. 72). 25. 43. 46. 49 (Descnplio..,). 
50. 53 (De cognit.., 72; t. 74). 54 (s. 72). 68 (75). 11504. 11506 (69). 11514. 
11532 (75). 11534 (t. 75). 16743 {De cogn....]. Angers 1. 2. 7 (73). Bes. 3. Char- 
tres 13. 74 (76). 108. 157 (75). 432. Dijon 2 (72). 9»». Reims 1. Tours 10. 15. 
Harl. 2803 (71). add. 15452. Bodl. auct. E. inf. l. Berne 3. S. Gall 75. 77 (69). 
Bamb. 1 (72). 5. 6 (75). 8 (66; t. 73). Cologne I. 

Nomina et numerus XIl iribuum... 73 : 

B. N. 26. 31. 11511 (om. eûnum.). 10431. 11536 (38). 14Î3Î. 14233. Am, 2. 
Bes. 3. Gren. 430. Sens 1 (s.; om. et 7ium.... 69). Tours 5. 6 (Omina...). 15. 

Kumeranlur ex prœcepto Domini... 78 : 

M. Br. 1. E. VII. 

Descripiio populi. . . 29 : 

Compl' (t. 99). 

Jîibet Dominus Moysi... 78 : 

Rouen 5. 

Deutéroxome. Verba quœ locutus est Moyses... 155 (Tommasi, Martianay, Yal- 
larsi, Sabatier) : 

Leg*. Vall. B. 7. Cas. 35 (21). Vat. 4220. Pal. 3. Venise 1. I (165). vaii. paul. 
Monza. Mordr. B. N. 1. 2 (s. 154). 6 (87). 8 (s. 144). 25. 26. 31. 43. 46. 49. 54 
(t. 152). 68. 10431. 11504. 11506 (153). 11511 (Loquiiur... 122). 11514. 11532. 
11534 (s. ; t. 79). 11536 (38). 14232. 14233. 15478. 16743. Am. 2. Angers 1. 2. 
Bes. 3. Chartres 13. 74 (152). 108. 157 (158). 432. Dijon 2 (158; t. 151). 9'\ 
Gren. 430. Reims 1. Sens 1 (154). SouTîgny (151). Tours 5. 6. 10. 15. M. Br. l. 
E. VII. Harl. 2805. Berne 3. S. Gall 75. Cologne 1. 

Explanatio legis a Mose... 25 : 

Complu 

II. 

Genèse. Opus deificum... 63 (Tischendorf) : 
Am. Maz. 1 (Opus Deifacùum.., 61). 
De creatione mundi... 38 (Martianay, Yallarsî) : 
Théod. Puy. B. N. 10 (37). 
De operibîis VU dierum. . . 3 : 
B. N. 16267. 

Exode. Numerus eorum... 18 (Martianay, Vallarsi, Tischendorf) : 
Am. Théod. Puy. hub. B. N. 10 (15). 11549, Maz. 39 (17). Chartres 67. Mndr. 
E. R. 1 (17). 
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Bex novus in Egypium surgit.., 19 : 

Maz. 6. 

LÉviTiQCE. Vhi lex holocaustorum. ..16 (Martianay, Vallarsi^ Tischendorf) : 

Am. Thèod. Puy (s. 17). hub. (t.). B. N. 10 (Ubi holocaustorii lex...). 11549. 

Maz. 6. 39 (15). Chartres 67. Ambr. E. 53 inf. 
Nombres. Ubi prascepii Domintts... 20 (Martianay, Vallarsi, Tischendorf): 
Am. Col. (Prœc....) madr* (id.). ose. (Prœc... 18). Madr. E. R. 1. Théod. 

{Praee....) Puy {id.; s. 19). hub. Ambr. E. 53 inf. (22). B. N. 10 (Prœc....), 11549 

(id.). 15479 (33). Maz. 6 (PrsBC... 19). Chartres 67. Douai 2 (Prœc... 39). 
Deutéronome. Trans Jordanem populo... 20 (Marlianay^ Yallarsi, Tischendorf) : 
Am. Théod. Puy (s. 18). hub. B. N. 10 (19). 11549. 15479 (18). Chartres 67. 

Douai 1 (19). 2 (id.). Madr. E. R. 1 (22). Uarl. 2803 (19). Ambr. E. 53 inj. (19). 



m. 

Genèse. De lucis exordio,.. 46 (Tommasi, Martianay, Yallarsi) : 

Madr* (15). compl* (47). ose. (45). Madr. E. R. 1. 8. Division de compV (45). 
Vat. 4220. Regin. 5729. Pal. 3. Venise I. I (45). B. N. 6 (s.). 7 (45; t. 81). 45. 
48 (55; t. 44). 50 (47). 11506 (44). 11938. Am. 15 (48). 17 (id.). Cambrai 401 
(50). Gren. 1. Harl. 2803 (45). 4772 (56). Vienne 1167. Bamb. 1. 8 (t. 84). 

Exode. De rege qui opprimébat... 21 (Martianay, Vallarsi) : 

Toi. (16) madr* (20). ose. Madr. E. R. 8. B. N. 7 (25; t. 83). 48 (20). 50 (25). 
11938. 15478. Cambrai 401. Harl. 2803 (22). 4772 (25). Vienne 1167 (22). 1190. 

LÉvrriQUE. De X generibus... 16 (Martianay, Vallarsi) : 

Toi. madr*. ose. B. N. 7 (21 ; t. 59). 11938. i547S. Cambrai 401. Harl. 2803. 
4772. Vienne 1167. 

Nombres. Voyez II. 

De nominibus principum. . . 50 : 

B. N. 7 (t. 73). Cambrai 401. Harl. 4772. ose., pour Deot. (23). 

Deutéronome. De gesiis que Moyses recolet... 14 : 

Toi. (t. 19). madr* (18). ose. (18; t. 14). 

Recapiluiatio legis... 33 : 

Cambrai 401. 

B. N. 7 et Harl. 4772 ont, dans le texte, 54 chapitres. 



IV. 

Genèse. Ubi lex primo fieri jubetur... 154 (Martianay, Vallarsi) : 

Vat. Regin. 5729. B. N. 25 (155). 43. Bamb. 6 (131). Division de Rouen 4 (155). 



V. 

Exode. Prœceptum obstelrieibus... 94 : 

B. N. 9. 11539. 15479 (93). Am. 15 (97). 17 (id.). Douai 1 (96). 2 (id.). Rouen 
4 (96; t. 97). 
LÉviTiQUE. Hoslia de pecoribus... 68: 

B. N. 9. 11539. 15479. Âm. 15 (58). 17 (id.). Rouen 4 (69). Madr. E. R. 1. 
Nombres. De levitis non numerandis... 98 (Martianay, Vallarsi) : 
B. N. 9. 12 (om. non; t. 96). 47. Am. 15 (om. non). 17 (id.). Rouen 4. 
Deutéronome. Dejudicibus... 140 (Martianay, VaUarsi) : 
B N. 9 (161). 12 (s. 141). 47. Am. 15. 17. Angers 7 (141). Rouen (141). 
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vi. 

Genèse. De operibus VI dierum... 38. 
KxoDE. Surrexit rex 7ioous... 28. 
Lèvitique. De holocausto bovis... 25. 
Nombres. Numerati sunt... 24. 
Deutéronome. Verba que locutus est.., 16 : 
B. N. 16267. 

VII. 

Exode. Jacob introibit in Mgyptum... 70. 

Nombres, humérus ftliorum Israël... 61 : 

Peatateaque de Tours. 

Dans Lyon 341, Gen. a 46 chap., Ex. 131, Lév. 141; Num. 43; Deut. 21. 



Josué et Jugres. 

I. JosuÊ. Promittit Deus Josue... 33. 

Juges. Judas eligitur... 18 (Tommasi) : 

Leg*. Vall. B. 7. Cas. 35. Yat. 4220. Venise 1. I (33. 20). vall. paul, Monza. 
Mordr. B. N. 1. 2. 3. 5. 6. (s. 32. 16; t. 24. 16). 7 (33. 17). 8 (s. 32. 18). 25. 
26. Si. 43. 46 (34. 19). 50 (33. 19). 54 (32....). 68. i04Si. 11504. 11506 (36. 
17). 11511 (33. 17). 11514. 11532 (33. 17). 11534 (t. 34. 17). ii5$6 (35...). 
Angers 1. 2. 3. Chartres 13. 74 (32...). 108. 157. Bes. $. Dijon 2. 9^ Reims 1 
(33. 17). Souvigny. Tours 5. 6. 10 (35...). i5. M. Br. I. E. VU. Harl. 2798. 2803. 
Berne 3. S. GaU 75 (32. 18). Bamb. 1 (35...). 5. 6. 8 (38. 13). Cologne 1. 

H. JosuÉ. Post mortem Mosi. , . 1 1 . 

Juges. Post mortem Josue... 9 (Martianay, Yallarsi, Tischendorf) : 

Am. Tliéod. Puy. hub. Madr. £. R. 1. B. N. 10 (10. 9). 11549 (Jos.). Maz. 6. 
Chartres 67 (12. 8). Douai 1 (Jos.) 2 (id.). 

m. Josué. De verbis Dei ad Josue... 14. 

Juges. De Jude et Simeonif tribubus... 10 : 

Toi. viadr^. toi*, ose. (14. 9). Lyon 337. Rouen 5 (Jud.). 

iV. JosuÉ. De II exploratoribus... 19. 

Juges. Ubi loquitur angélus... 30 : 

Compl * . 

V. JosuK. Transite per média castra... 110. 

Juges. Adonibesech fugiens... 58 (Martianay, Yallarsi) : 

Ambr. E. 53 inj. (Transi; Jud. 110). B. N. 9 (Transire... 107. 57). 12 (t. 107. 
59). 47. Angers 7 (107. 60). Rouen 4. 

VI. JosuÉ. Loquitur Dominus... 78: 
Add. 14788. 

VII. JosuÉ, Confortât Dominus Josue... 14. 
Juges. Post mortem Josue... 14 : 

B. N. 16267. Cambrai 401 (20. Post Josue Judas... 19; t. 60). 
Lyon 341 : Jos. : 15. Juges: 17. 



Riitli. 

l. Factafame... 10 (Tommasi, Yallarsi) : 

Paul. Venise 1. 1 (Facta est famés...). Yat. 4220. B. N. 1. 3. 6. 10. 47. 11514. 
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11534. 15177. 15478. 16743. Angers 1. 2. 3. 7. Dijon 9^ add. 15452. Zurich. 
S. Gall 75. 77. Bamb. 5. 

II. Elimelech peregrinatur... (8) : 

B. N. 96. 31. 10431. 11536. 14939. 14933. Ara. 9. Tours 5. 6. 15. 

m. De peregrinationibus Helimelech... 4 : 

B. N. 16267. 

Rutb a 9 cliap. dans B. N. 68. 



Les quatre livres des Rois. 



Samuel, duo filii Heli... (II Rois : Ntiniùim sceleris Jubet...) 98. 

Rois. Senectus David, et Adonia... (lY Rois : Regmim Ochoziœ, qui cecidit...) 
91 (Tommasi, Tiscliendorf) : 

Am. leg*. Madr. E. R. 1 (pour Sam.). 8. Venise 1. I (47. 50. 56. Assumptio Hc" 
lie... 32). I. 2 (Ass. Helie...). Yat. 4220. Ambr. E. 53 inf. (De llf. H.... 48. 50. 
De sen.... 58. De regno Osiœ praoum... 24). vall. B. N. 2 (48. 50 [t. 49]. 58. 33). 
4. 5. 7 (pour Sam. 83. 24; t. 29. 46. 57. 63). 8 (pour Sam.). 9 (t.). 12 (48. 51. 
58. 35). 25. 43. 47 (48. 50...). 50 (pour I R, 48). 11549. 15176 (99; 18. 18). 
15479 (49. 50. 58. 178). 16745. Maz. 6 (48. 50. Dav. senuerai et Adonias... 57. 
Oeh. rex infirmus consulit Beeizebub... 33). S. Genev. 3. f* (110. 55). Angers 7 
(48. 50. 58. Ceciditgue Och.... 33). Cambrai 401 (48. 50. 59...). Douai 1 (49. 47. 
50. Ass. Bel.... 33). 2 (46. 48. 61. Ass. Bel.... 33). Reims 1 (Sam. 97). 22. Sou- 
Vigny pour Sam. (95). M. Br. I. E. Vil (92. 84). Harl. 2803. 4772 pour Sam. (90. 
50). add. 14789 (De H filiis H... 48. 48...). 28106, Bodl. auct. E inf. 1 (46 
[t. 26]. 50. 56. 34). S. Gall 242 et 1398» (fragm.). Zurich. Genève 1 pour Sam. 
(97). Yienne 1167 (Sam. : 43. 47). 1190 (t. 91. 84). Bamb. 8. Mun. 6220 (Adonai). 

1 Rois. De progefiie Helcana... 44. 

U Rois. Nuntiufn sceleris jubet... 44. 

m Ro:s. Senectiis David, et Adonia... 52. 

IV Rois. Regnum Ochoziœ... 34 (Tommasi) : 

Vall. B. 7. Cas. 35 (43...). B. N. 8 pour lU. lY Rois. 

I Rois. Orante Anna Heli... 80. 

II Rois. David inintium mortis Suul... 54. 
)U Rois. David senescente, Adonias... 

lY Rois. Ochozias rex Israël cadeas... 115 : 

B. N, 6 (s.; t. 91; 53. 84). B^rne A. 9 pour I Rois (79). Lyon 357 pour l Rois. 

1 Rois. 26 chapitres. 

H Rois. De nuntio mortis... 49. 

III Rois. De senectute David et quomodo Adonias... 54. 
lY Rois. De eo quod Ochozias cecidit... 51 : 

Rouen 5. 

II. 

Samuel. Obi oravit Anna... 135. 

Rois. Ubi Salomon unguijiibetur... 220 (Martlanay, Vallarsi) : 

Toi. (16. Reversio David... 19. Ubi pro calefacienda... 19. Prœvaricationem 

Moab... 16). cac. (82. 55. 28. 37). madr* (25. 19. 18. 16). ose. (25. 20, — 15; 

t. 26. 20. 18. 16). ton (26. 19. 18. 16). compn pour llf, lY Rois. Thèod. Pu>. 

U. iV. 45 (R. 218). 11929. 11937. Chartres 67 (R. 121). Division d'Orl. 16'*. 

Tours 14. hub. (t. 138. 218). 
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I Rois. Oratio .4nne... 58. 

II Rois. Ubi mors Saul nunûiatur... 27. 

III et lY Rois comme toi. : 
ComplK 

IV Rois. Ubi Dominus Eliam... (37) : 
Ose. 

ni. 

I Rois. De Helcana... 26. 

[I Rois. De planctu David... 18. 

III Rois. De senectute David, et Abisag... 18. 

IV Rois. De allocutiojie angeli ad Heliam... 16 (Tommasi, Vallarsi) : 
Vérone 2 (43. 32; t. 35...). paul. B. N. 1. 3. 10 (ÏV R. 17). -46 (texte de Sara). 

57 pour Sam. 79 (somm. de Sam. : 18. 17; t. : lY R. 17). 80 (IV R. 17). 81 (... 
18. 19... ; t. : lit. IV R. 19. 20). 82 (IV R. 17). 11504 pour II et III R. 11532 (I R. 
24; ÏV R. 18). 11946 (24. 14. 18. 18; t. 47. 18. 51. 33). 15178 (II R. : Niuitium... 
49; m : 64; IV : 73). 15478. S. Genev. 1. f» (III R. : De Abia... 5; t. 8. 16. 18. 
17). Angers 1. 2. 3. Chartres 13. 108. 157. Dijon 9*. Grandval. Harl. 2798. add, 
15462 (28. 18. 19. 17). 17737. S. Gall 78. Berne 3 (IV R. 17). Bamb. 5 (id.). Co- 
logne 1 (id.). 

I Rois. De Helcana... 19. 

II Rois. Planctus David... 14. 

m Rois. De se/iectute David, et Abisag... 18. 
IV Rois. De Helya rapto... 11 : 
B. N. 16267. 

I Rois. De Elchana... 30 : 

II Rois. Qiiod David nuntiutn sceleris... 31. 
IIIR. : 61.1VR. : 30. 

Bamb. 1. 

I Rois. De pâtre et niatre Samuel... (30). 

II Rois. David cecidit virum... (23). 

III Rois. De senectute David et regno Salomonis... (10). 

IV Rois. Ochozias consulit Beelzebub... (23) : 

B. N. Î6. Si. 10431. 11536 (III R. 19; ÏV R. 14). 14Î3Î. 14Î33. 15185 (IL 
m R.). 15468 (IHV R.). 16747. Bes. 3. Gren. 430. Tours 5. 6. 15. Reg. Hisp. 
(31. 32...). 
• Lyon 311 : 28, 47, 56 et 36 chapitres. 



Olironiques. — Estlier. 

I. 

ï Chroniques. De Adam sequens gêner atio... 23. 

Il Chroniques. De hostiis quas Salomon obtulit... 18 (Tommasi) : 

Toi. cav. madr*. toi*, compl* (24. 18) ose. (23. 17). Vat. 4221 (t. 21. 24). 
Venise l. I (23. 19). Théod. (42). Puy (id.). B. N. 6 (I Chr. ; s. 19). 15179 (II Chr. 
19; t. 20). Maz. 109. Bes. 12 (43). Douai 1 (22. 18). 2 (22. 20). Orl. 10 (40). Sens 2 
(23. 19). Harl. 2799. add. 17738 (23. 19). 28107 (id.), 

EsDRAS. Quomodo Cyrus rex.., 12 : 

Toi. cav. compl*. legK Venise I. I. Vat. 4221. Théod. Puy. B. N. 6 (19). 134 
(13). 11512 (3). 15179. Douai 3^ Orl. 10. Rouen 1. 3. Harl. 2799. Arundel 125. 
add. 17738. 28107 (13). Mun. 6225 (t.). 
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EsDRAS. Samuhel mortuo... 5 : 

Madr. E. R. 1. 

II EsDRAS. Verba Nehemise... 7 (Tommasi) : 

Val. 4221. 



I Chroniques. Descriptio nominum ab Adam... 104 (Tommasi). 

II Chroniques. Confortât us Salomon... 74 : 

Vall. B. 7. Cas. 35 (I Chr. 109). B. N. 10 (Itl. 74). 11536 (i Chr. 99; t. 22). 
11549(110. 75). 16743 (108. 74; t. 111. 72). Ara. 33. Souvigny (110. 73 ; t. 108. 
74). add. 15452 (108...). Cologne 1 (111. 74). 

Chroniques. Cataiogus generationum,.. 49 : 

Bamb. 1 (II Chr. 52). 

ToBiE. Qiuod Tobias in captivitate... 16 (Tommasi) : 

Yall. B. 7. Cas. 35. 

TuBiE. De Thobia a Salmanasar... 15 : 

Ambr. E. 53 inf. 

Judith. De regno Arpkaxat... 23 (Tommasi, Tiichendorf) : 

Am. Yall. B. 7. Cas. 35 (22). Puy. B. N. 10 (21). Bamb. 1 (id.). 

EsTHBR. De regno Assueri... 23 (Tommasi) : 

YuU. B. 7. Cas. 35 (22). Bamb. 1 (16). 8 (15). 



ni. 

I Chroniques. De Adam usque ad Jacob... (24). 

II Chroniques. De hostiis oblatis a Salomone.,. (33) : 

B. N. 96. Si. i04Si. 11536 (I Chr. 25). 1493$. 14933. 15468. 16747. Am. 2. 
Gren. 430. Tours 5. 6. 15. Reg. Bùp. 

Esdras. Cyrus in inicio. .. (21): 

B. N. 96. 31. 10431. 11536 (36). 14939. 14933. 15185. 16747. Bes. 12 (36). 
Gréa. 430. Tours 5. 6. 15. Reg. Hisp. (38). Bamb. 1 (36). 

Esdras et Nêhémie sont divisés ensemble en 65 chapitres dans Am. 5 et 23, 
en 36 chapitres dans Rouen 223 (14. 22) et Reims 24, et en 38 dans Lyon 341. 

m Esdras a 9 chapitres, différents de la Yulgate, dans B. N. 201 ; 10 chapitres 
daus B. N. 203 et 16262 (autre divisiou); 11 dans B. N. 15472 et Bes. 8; 12 dans 
Maz. 7 et B. N. 207 (autre division) ; 16 dans B. N. 211 ; 20 dans B. N. 208 ; 25 
dans Lyon 333 et Rouen 311**; 26 dans B. N. 15473, et 27 chapitres dans B. N. 
17. 26. 213. 226. 233**. 10431. 15475. 17198. 17952. Ars. 119 et Rouen 311.. 

ToBiE. De bonis operibus Tobiœ. . . 30 : 

B. N. 12. 96 (14). 31. 10431. 11536. 14939. 14933. 15179. 15468. 16745. 
16747. Am. 9. 5 (30). 22 (id.) Gren. 430. Tours 5. 6. flarl. 2799. add. 14788 
(29). 17738. 28107. 

Judith. Ar/axat rex Medorum... 28: 

B. N. 12. 96 (15). 31. 10431. 11536 (27). 14939. 14933. 15179 (29). 16745 
(id.). 16747. Am. 9. 5. 22. Gren. 430. Tours 5. 6. add. 14788 (27). 17738 (29). 
28107 (id.). Reg. Uisp. (De Arphasat... 25). 

Esther. De convioio Assueri... 22 : 

B. N. 12(23). 96 (8). 10431. 11536. 14939. 14933. 15179 (17). 15185. 15468. 
16745 (23). 16747. Am. 9. 5 (28). 22 (23). Douai 3^ Gren. 5 (31). 95. 430. Tours 
5. 6. add. 14788 (9). 17738 (17). 28107 (id.). Reg. Eisp, (De rege Assuero et 
magno conoioio ejus... 10). 

Chroniques. Générât iones ab Abraham... 72. 88. 
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EsDRAS. Prœcipieale Cyro... 67. 

ToBiE. Unde Tobias fuerit... 27. 

Judith. Arfaxat rex Egbathatiis... 37 : 

Grenoble 5 s. 25. 

[ Chroniques. Descriptio nominum... 6. 

Il Chroniques. Quod Salomon conforùaius... 6. 

I EsDRAS. Qiiod Cyrus atuio P... 4. 

NÉHÊMiE. De nuntio... 5. 

ToBiE. De virtutibtis Thobie... 9. 

Judith. De pugna inter Arphaxat.., 8. 

Esther. De convivio régis Asstteri... 10 : 

B. N. 16267. add. 15452 pour Chron. (108. 70). 

I Chroniques. Samuhel moHuo.,. 5 : 

Madr. E. R. 1. 

EsDRAS. Cynis rex relaxât.,. 14 : 

Douai 3*. 

IV EsDRAS. Tricesimo caplivitatis anno.., 25 : 

Leg\ 

Lyon 341 : Chron. 26 et 33 chapitres, Esdr. 38, Tob. 13, Jud. 22, Esth. 23. 

Et. LangtOD : Chron. 12 et 20 chapitres, Esdr. 35, Tob. U, Jud. 26, Esth. 22. 



Job. 

I. De Job et possessione ejtcs,., 28 (Tommasi) : 

Cav. compr'\ madr*. ton. leg' (29). Ambr. E. 53 ifif. (30). Vat. 4221. B. K. 
4 (texte : 6 « livres »). C (t. : 35 • livres » et 5 « parties »). add. 28107 (33). 
Dans S. Gall 14, Job est divisé en 5 parties; dans Berne A. 9, en 6 parties. 

II. De convivio filiorum Job... 29 (Tommasi) : 
Vall. B. 7. Cas. 35 (34). 

III. De origine Job... 36 (Tischendorf) : 

Am. Théod. Puy (s. 35). B. N. 2. 10 (37). 12 (t. 35). %6 (26). Si. 95. 96. 
iOASi. i15S6 (35). US39. 14933. 15478. 15479. 16747. Maz. 7. 10$. Am. 9. 5 
22. Cambrai 401. Douai 1. Gren. 430. Souvigny. Division de Lyon 341 et de Tours 
18* (38). Harl. 4773 (34). Arundel 125. add. 14788. 17738. Bodl. auct. E. in/. 
1" (37). 

IV. Quod erit Job... 21 : 

S. Gall U. Vienne 1190 (t.). 

V. Descriptio Job... 33 : 

Gren. 5. 10**. 13. Bodl. auct. E inf. 1« (t.). 



LiTres sapientiaux. 

I. 

Proverbes. Ad sciendam sapientiam... 30. 
Egglésiaste. Verba Ecclesiastes.., 12. 
S APIENGE . De diligendo justitia m... 14. 
SiRAGH. Quod omnis sapientia a Domino... 26 (Tischendorf) : 
Am. Thèod. Puy (t. de Prov. Sap. Sir. ; somm. de Sap. 13. Sir. 27). Haz. 102 
(Prov.). Orl. 16 (pour Sap.). Egerton 1046. 
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U. 

S APisNGE . Inveniri Deum ... 16. 

SiRAGH. Omnem sapieniiani a Domno esse... 30 : 

Toi. compl*. ose. (pour Sap.) B. N. 112 (id.). 

Egglâsiaste. De viro qui... U : 

GopeDhague, n. f. 1. Gréa. 3. 

m. 

Proverbes. De paraboiis Salomonis. Affeciu patris... 60. 

Egglésiaste. Qîiod vanitas vanitatum sit.., 31. 

Sapienge. De diligenda jtcsliHa... 48. 

SiRAGH. Omnis sapietiHa a Domno... 127 (Tommasi; Sabatier) : 

Vall. païU. Vat. 4221. Venise 1. I. Ambr. E. 53 inf. pour Eccl. Monza. Madr. 
E. R. I (Sap.). Mordr. B. N. 1 (Pr. 59). 2 (Pr. t. 59). 3 (Pr. 59). 4 (Sir. 129). 6 
(t. ; 59. 29. 51. 119). 7 (pour Sir. : 126). 8 (Sap. 49). 10. 12. 25 (Pr. 59). 43. 
104 (58. 31. 53. 135). 117 (Pr. 59; Sir. t. 132). 11505. 11532 (Pr. 59. Eccl. 33). 
ii5S6. UÎ33. Maz. 7 (pour Prov. : 58, et Eccl. : 29 ; t. 30). Angers 1 (Pr. 59. 
Sap. 49). Glermont 1. Dijon 2. 9^ Rouen 292 (t. 59. 30. 46...). Souvigny (Pr. 58. 
Sap. 47). Tours 5. 6. Grandv. M. Br. I. E. VIII. Harl. 4773 (Pr. 54). S. Gall 12 
(pour ProY. : 44). 75 (Pr. 50). 81. Zuricli. Berne 4. Genève 1. Bamb. 5. 8. Co- 
logne 1. 

Proverbes. De Paraboiis Salomonis. De non acquiescendum... 55. 

Egglésiaste. De ortu et occasu... 20. 

Sapienge. De dileclione Justitiœ... 25. 

Siragh. Voyez le sommaire précédent (Tommasi) : 

Vall. B. 7. Cas. 35 pour Sap. (Sir. : De œtema Dei sapientia... 83). 

Sapienge. Sapientia quœ est Ckristus prascipit... 49. 

SiRAGH. De œtema Dei sapientia... 141 : 

Arabr. E. 53 inf. 

Proverbes. De paraboiis... 58. 

Egglésiaste. Verba Ecclesiastes... 49. 

Sapienge. Quod diligenda sitjustitia... 37. 

SiRAGH. Quod omnis sapientia... 27 : 

Orl. 10. 

Proverbes. De materia libri... 21. 

Egglésiaste. Qtiod vanitas Ht... 9. 

Cantique. De oscitlo spofisi... 7. 

^A?iEjifGE. De diligenda Justitia.., 11. 

SiRAGH. Quod omfiis sapientia... 23: 

B. N. 16267. 

B. N. 6 (t.) : Eggl. : 29 chap., Sap. 51, Sir. 119. — Lyon 341 : Sap. a 65 chap., 
Sir. 120. 

Les Propliètee. 

I. ÉsaIe. Sermo Domini super Uierusalem.., 181. 
JÉRÉMiE. //} utero matris... 189. 

ÉzÊGHiEL. Visio IV animalium... 128 (Tommasi, Sabatier, Tischendorf) : 
Toi. (t. d'Es. 178). «m. legK leg* (176...). Madr. E. R. 1 (171. 186. 126). flwi. 
(158. 163. 10). Cas. 35. (172. 186. 102). Ambr. E. 26 inf, pour Es. et Ez. (158. 
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110). E. 53 tV. (180. 187...). Yeniie 1. 1 (124. 119. 82). Vat. 4220. Vall. D. 8. 
patd. B. N. 2 (117. 187. 127; t. d'Es. 178). 6** (t. 150. 148. 152). 8 (pour Ez. : 
126). 12 (179.... 127). 96. 45 (Division d'Es.). 112 (179. 189. 127). H536. 
(147. 180. 123). i4î39. i4ÎS3. 15176 (180. 194. 128). 15178 (177. 186. 127). 
15479 (178. 187. 127). 16262 pour Ez. Maz. 6 (180. 187. 126). 109. km. 9. 5. 
Cambrai 401 (178. 217. 126). Mordr. pour Ez. Orl. 15. Rouen 4 (... 187. 127). 
Tours 5. 6. Harl. 2798. add. 14789. 15452 (104. 73. 101). 17737 (158. 163. 111). 
28106 pour Es. (186). S. Gall 44 pour Ez. (127). Berne Â. 9 pour Es. (t. 180). 
Vienne 1190 pour Es. (179 : t.). ms. allemand, Heidelberg 29 (185. 188. 120). 

Esâïe. Visio Esaise... 189 : 

Grenoble 4. 

JÈRÉMiB. Quod sacerdotum filiiu... 114. 

ÉzÉCHiEL. Anno XXXIV^... 11 : 

Add. 28106. 

II. EsAïE. Quod Israhel appellaverit gentem peccatricem.,. 32. 

JÉuÉMiE. Sanctificatio Jeremiœ in utero... 63. 

ÉzÉGHiEL. De anno XXX"*... 59 : 

ComplK 

ÉsAÏE. Primo personam.., 172. 

JÈRÈMiE. Jeremias sanctificatur in utero.., 138. 

ÉzÈGHiEL. Visio IV animalium,.. 133 : 

Douai 5. 

ËSAlE. De Ysaia qui ignorantiam... 68. 

JéRÈMiE. Eligitur Jeremias... 75. 

ÉzÊCHiEL. Visio IV animalium... : 

Reg. Hisp. 

ÉsaYe. Conqueritur Dominus de Israël. . . 30. 

JÉRÈMiE. De electione et sanctificalione,.. 25. 

ÉzÉGUiEL. De celis apertis... 20: 

B. N. 16267. 

B. N. 7 : Es. 90 cliap., Jér. 99; Ez. 15; Dan. 14. — B. N. 8847 : Jbr. 104 cliap., 
Ea 59. — B. N. 11534 : Es. 92, Jér. 73, Ez. 53. — S. Genev. 1. f»: 54. 42. 64. 
— Lyon 341 : 164. 180. 120. 34. — leg^ : Ez. 39. 

Daniel I. De filiis captioitatis... 31 (Tommasi; Sabatler, Tischendorf) : 

Am. Yall. B. 7. D. 8. Ambr. E. 26 inj. Yat. 4220. Yenise 1. I. paul. Mordr. 
B. N. 2 (32). Î6. SI (Item filiis...). 9382 (t.). 115S6. 1493Î. 14ÎS3. 15470. 
15479 (32). 16262. Maz. 6. Am. i (Item filiis...). Cambrai 401 (32). Douai 5. 
Ilouen 4 (32). Tours 5 (It. /....). add. 15452 (30). 17737 (33). S. Gall 43. 44 
(32). 45 (id). Metz 7 (id.). Bamb. 1. ms. allemand, Heidelberg 29 (32). 

II. Prima capitivitas Juda.., 15 : 
Compl^. 

III. Ubijuhetur génère regio.., 67 : 

B. N. 8. Dijon 8 (Ubi dicit jubetur.., 74). 9* (idem; 75). 

IV. Captivitas et transmigratio... 37 : 
Add. 28106. 

Y. De Joachim rege... 14 : 

B. N. 16267. 

Baruch. De oratione et sacrificio... 5 : 

B. N. 15178. 

I. Osée. Vade et accipe uxoremfornicariam... 29. 

JoEL. Si facta sunt talia... 14. 

SoPHONiE. De/ectione deficiet.,, 10 (Tommasi, Sabatier). 
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Vat. 4220. Venise 1. 1. 

U. Osée. De uxore fornicaria... 8. 

Joël. De famé etbellis... 5. 

SoPHONiE. Diversa pericula... 1 (am.). 
SopuoNiE. De reversione populi... 1 (Vall.) : 

Am, Vall. D. 8. add. 15452. 

m. Osée. Osteiiso quo tempore.,. 32. 

Joël. Premittit propheta exordium... 15 : 



Douai o. 

IV. Osée. Quo tempore propJietavit., 

Joël. Alloqvititr Joël senes... 6 : 



Keg. Hisp. 

V. Osée. De eo quodjubetur propheta. 

Joël. De ertica. . . 4 : 



B. N. 16267. 

Macliabées. 

I Machabées. Vbi eoersa Hierusalem... 61.' 

II Maghabées. Ubi occisus est Antiochus... 55 (Tommasi, Sabalier, Tlscliendorf). 
Aot. toi. (61. 54). cav. (59...) compl^. leg^'^. œm. ose. Madr. E. R. 1 (60. 54). 

Vall. B. 7. Cas. 35 (59...). Ambr. E. 26 t«/. (I M.) E. 53 inf. Vat. 4221. Venise 
1. 1 (60. 54). vall. paul. Monza. Mordr. B. N. 1. 2. 3. 4 (62. 53). 6. 10 (61. 54) ; 
12. 25 (63. 65). i6. 11533. UîSf. 14Î33. Reims 2. Tours 5. M. Br. I. E. VIII 
(60. 55). Harl. 4773 (62. 54). S. Gali 47. 75. Genève 1 (62. 55). Vienne 1167 
(63. 57). Metz 7 (61. 53). Bamb. 1 (61. 56). 5, etc. 

Il Machabées. Jîidœis fratribiis... 12 : 

Ambr. E. 26 inf. 

I Maghabbes. De potestate et extollentia Alexandri... 66 : 

Grenoble 5. 25. 4i. 

I Maghabées. Jiidœi edicto régis sacrificare... ; 

Amiens î. 

I Haghabées. De regno Anliochi... 25. 

II Maghabées. Conceptio epistolarum... 25 : 
tieg. Hisp. 

I Maghabées. De Alexandro magno... 8. 

II Maghabées. Epistola habita ntiit m... 8 : 
B. N. 16267. 

liîvaiig'ileB. 

I. 

1. Matthieu. Natioitas Christi in Bethléem Juda... 73. 
Marc. Et erat Johannes baptizans... 46. 
LuG. Zachariœ sacerdoti apparuit angélus... 80. 

Jean. Ubi Johannes tesiimoniumperhibet... 35 (Martiaiiay, Sabatier, Belshcim;. 
Abbott, Wordsworth) : 
h (Mt). r. JT* (74. 46. 78. 36) c (s. 74. 37. 79. 35; t. Le 83). ken. durm. holm. 

niST. DB LA VaLQATB. 2S 
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arm. (Mt : A'. Chr. sec. carnem.., 75. 46. 7b. 36). ept. (Le 82). B. N. 252. 9394 
pour Mt. 11553 (g*). 11957 pour Me Le Jo. 13169 {g^) pour Jo. 15228 pour Me 
Le Jo (47. 77. 36; t. Le 81. Jo 38). Angers 2 (Me Le 78. Jo 34). Otho C. V. 

2. Matthieu. Séries generationum ab Abraham tisque ad Christum et natioi" 
tas ChrisU in BetMeem... 72. 

Marc. Ùe J. B. et Jhesu bapiizato.,. 46. 
Luc. De Zacharia sacerdote et sacrificio... 79. 
Jean. De divinitate Verbi.,. 36 : 
B. N. 6 (t. ; 74. 47. 79. 35). Gren. 41. 

3. Matthieu. 28 chapitres. 
Marc. De J. B. l'bi Dominus... 51. 
Luc. De sacerdotio Zacharite... 88. 
Jean. De principio Verbi... 48: 
Cas. 35. 

4. Matthieu. Generatioimm nomina et qtiod Abraham caput fidei nt... SI. 
Marc. De baptismo Johannis in Jordane... 46. 

Luc. Visio Zacharix generandi Johannem... 73. 

Jean, l'bi Johannes testimonium perhibet... 35 (Wordsworth) : 

J. N. 1. 3. 10 (Me: Bt erat... 47. Jo : Phar... 14). 47. 110 pour Me. 263. 2G6, 

274. 8851. 9385. 11959 pour Me Le Jo. 16746 (Me 48. Le 74). Nancy. Chartres 

157 pour Mt. Dijon 2 pour Me Le Jo (52. 74. 36; t. Mt 100). 9»» pour Mt (36). 

Division de Reims 39. Irwin (t.) pour Jo. GrandvaL Harl. 2823. add. 11848. 

Bamb. 5. Cologne 1. Ham. 248. 

5. Mêmes sommaires, excepté '. 

Matthieu. De nati vitale Domini nostri... 77 : 

Monza (t.; 77. 47. 72. 34). Zurich (Mt 82). Berne 4 (62. 46. 74. 35; t. 82. 47. 
77. 35). Harl. 2790 (Mt 87). 

6. Matthieu. Generationwn nomina... 81. 
Marc. Erat Johannes baptizans... 47. 

Luc. Zachariae sacerdoti apparuit Gabriel angélus... 79. 

Jean. Johannes testimo7iium perhibet .. . 36 (VezzosI) : 

Murbach. B. N. 11957 (Gen. omuia... 81. 48. 80. 38). 14407. S. Genev. l. P 
(Mt 82; t. 52. 39. 73. 36). Douai 12 pour Mt et Me (Et erat...). tiolm** pour Me 
Le Jo (Me 49; t. 79. 47. 78. 36). Bàle B. II. Il pour Mt Me liC (80. 46. 76. Vbi 
hh... 35; t. 88. 46. 74. 43). 

7. Matthieu. Generatioîmm nomina... 80. 
Marc. Et erat... 46. 

Luc. Zach. sacerdoti... 78. 

Jean. Johannes... 30 : 

B. N. 250 (Mt sans somm.) Angers 1 (Jo sans somm.). 18. Amiens 26 (Le 79). 

8. Les mss. Bodl. 155. add. 9381. B. N. 260. Chartres 31, ainsi que B. N. 5 
et 8 pour Mt et Berne 85 pour Me Le Jo^ ont les sommaires du ms. de Murbach 
avec les numéros des sections d'Eusèbe. 

9. Matthieu. Generationum omnia... 82. 
Marc. Vbi baptizatus est. De columba... 72. 
Luc. Zacharias viso angelo quia... 25. 

Jean. Pharisœorum levitse... Invenimus messiam... 13 : 
B. N. 277. 

10. Matthieu. Generationis Christi de nominibtts et qxiod Abraham... SI. 
Marc. De baptismo Johafinis et de baptizato... 47. 

Luc. Visione angelica... 73. 

Jean. Ubi Johannes testimonium perhibet.., 35 : 

Eseurial, Codex aureus. 

11. Matthieu. De generatione Christi. De requisitione magorum... 79. 
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Les autres Évangiles comme au n° 4 : 

B. N. 269. 273 (pour Mt; 74). S. Genev. 5. f» (id.), S. OaU 52. Reg. Hisp. (pour 
Ht; 89). 

12. Matthieu. Init. eoangelii... Natus est ihesus in Bethléem... G3. 
Marc. Erat Johannes baptizans.., 46. 

Luc. De initio eva/igelii. De nativitate... 77. 

Jean. De principio evangelii.,. 39 (Bianchlni, Wordsworth) : 

Codex Porojuliensù. 

13. Mati'hieu. Generationum nomina... 
Mabg. De J. B.,. et de D. J. C. baptizato... 
hvc. De visione Zachariœ... 

Jean. Ubi in principio Verbwn esse... 
Bodl. auct. E. inf. 2. 

14. Matthieu. De ptUrum nominibus... 90. 
Marc. De /. B... Baptizatus Jhestis... 28. 

Luc. Zazacharias angelo non credens obmtUuit... 80. 
Jean. Pharisœorum levitœ,.. InvenimusMessiam... 21. 
B. N. 10438. 

II. 

Matthieu. Generationum xlii ab Abraliam... 88. 

Mabg. Bsaied testimonio Johannes... 46. 

Luc. Prss/atione Lucas Theofilo... 93. 

Jean. In principio YerbumDeus... 4ô (Tommasi, Martianay, Tischendorf, Words- 
worth) : 

Am. l'trecht (Mt 87. Le 94). Alcuin (Jo), M. Br. I. B. Vil (Mt 87). li.id. (Le 
94). Harl. 2797 (somm. de Le Jo). 2799 (Mt 85). 2804 (Mt 81). add. 17738 (Mt 
87). 28107. hub. pour Me Le (94) Jo (Mt : N. Chr. magor. mun... 28). Durham A. IL 
i6 (Me), vall (somm. ; Le 94). paul. pour Me. Cas. 5 pour Le. S. André d^Avignon. 
B. N. 111 pour Le Jo (Mt. t. 89; Me : De baptismo Joh... 46). 265 pour Me Le 
(104) Jo (Mt : iV. Chr, magor. mun.... 28). 271 (Le 94). 9397 (Mt. t.). 15180 (Mt. 
87). Division de B. N. 8847 (Le 92. Jo 46). Reims 2 (Le 94). Rouen 3 (Mt. 90). 
Bamb. 7. Mun. 27270 pour Me (47). 

Luc. Fuit in diebus Herodis,.. 45 : 

Cas 5**. 

III. 

1. Matthieu. Katioitas Christi. Magotnim mimera.., 28. 

Marc. De Johanne Baptista... Baptizatus Dominus.., 12. 

Luc. Zacharias viso angelo fion credens obmutuit.., 20. 

Jean. Pharisœorum levitœ... Invenimus Messiam,.. 14 (Tommasi, Martianay, 
Bianchini, Belsheim^ Wordsworth) : 

#* (Mt). sï**.Jor. (om. viso) toi. (somm. de Mt 74. Me. 13. Le : lach. offe- 
rens...). compl^ (om. viso)* (Le : lace, offerens v. a... Jo 13). paul. (Mt Le Jo). 
Vat. 7016. M. Br. I. A. XYUI (Le : Z. oJT. v. a....). L E. YI. Barl. 2797 pour Mt 
Me (10). 2798. 2826 pour Mt Jo. 2836 pour Mt. add, 5463 (Le 20). hub. pour Mt. 
bodl. (Le : Omutuit...) CCCC (Me 13. Le. om. viso, 13). big. (Mr. Le om. viso). 
Théod. (om. viso). Puy (id.). B. N. 4. 256 (om. viso). 257 pour Mt. 265 (id.) 268 
/Le : Ommutuit...). 275 pour Mt. 324. 9386 (0mm....). 11535 (somm.; Mt 26« 
Le : 0mm.... 25). Ily58 (Le : Zacc. ojf. v. a....; Jo 13). 15176 pour Mt. 16742 
(Le : Obm.... 24). 17968 pour Mt Jo. Ars. 1171 pour Me Le. Autun 3 (Me 13. Le 
om. viso). Epernay pour Mt Jo). Angers 20 (Le : Zach. autem non credens..!). 
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Chartres 67. Clermont I (Me 13. Le om. viso. 13) Dijon O"»** (om. viso. 22). 
Gannat. Sonvigny (Mt 30). GenèTe 1 pour Me (...bapt, Jhesus... U) et Jo (15). 
6 (29. 13. Le : 0mm.... 23. 14). Metz 7 (Me: ... Oapl. Jhesus... 13 ; Lcom. viso. 
19). Trêves 23 (id.). Âda. Bamb. 1 (Le 18). Berlin 1 pour Mt Me Jo. Mun. 27270 
pour Le. (om. viso). 44ôl (... b. Jhesus. om. viso). emm, pour Le Jo. hoim** 
pour Mt. 
Juveneus a 28 chapitres dans Matthieu. 

2. Matthieu. Nativitas Christi. Magi cum muneribus veniunl... 28. 
Marc. De Johanne Baptista... De baptismo Jhesu... 13. 

Luc. tacharias viso angelo quia non credidii omutuit... 21. 

Jean. Pharisseorum lecitœ... adSathanael loquilur... 14 (Tommasi, Martianay, 
Wordsworth) : 

Cav*. leg^'*. aem. ose. Reg. Hisp. pour Me Le Jo. Yall. B. 7. Vat. 4221 Venise 
1. L Pal. 47*. 50* (Le Jo). Irb. S*. B. N. 2* (Le 20). 5 (Me Le Jo ; Mt t.). 8 (id.). 
9 (Me 12. Le 17. Jo 13). 12. (Me 12. Jo 13). $6. Si (De nativ....). 257* pour 
Me Le Jo. 2o8. 239 (Mt 27). 261* 262. 264. 270*. 273* pour Me Le. Jo. 323. 
32Ù* pour Me Le Jo (somm. ; Mt : /V. Chr. Adventus magorum... 24; t. 79. 47. 
79. 36). 326. 8849*. 8850*. 9383*. 9394 pour Me Le (19) Jo. 10438 (Mt : De 
patruni nominibus... 90. 28. 80. 21). U5S6* (117. 51. 30. 25). 11955*. 11956*. 
11958. 11959 pour Mt. 13169 (g^) pour Mt. UÎSÎ. 14933. 15176 pour Me 
Le. Jo. 15225 pour Mt (59; t. 58). i5470 (De nat....). 16267 (19. 12. 18. Jo : 
De filioDei... U). 10275 (somm. ; Mt : Nat. Chr. Adv. magor... 24). 17226*. 
17968* pour Me Le. Ars 592* (Le 19). 599*. 1171* pour Mt. S. Genev. 5 f»pour 
Me Le Jo (Pharisœi et levitss...). Maz. 2. AbbevlUe 1*. Angers 2 ^Me 12. Le : Z. 
off, V. a. quia... Jo 15). Boulogne (Mt). Epemay pour Me Le. Orl. 10 (Mt, sans 
somm., 86. 48. Le : Quod Zach. et Heiizabeih... 82. 31). Tours 5 (De nat...). 
M. Br. Tib. A. 11. I. D. III. I. E. VUI (Me 10). Harl 2788*. 2795. 2797 pour Mt. 
2826* pour Me Le. 4773 (32. Erat Joh.... 49. Zachariœ sac. dicit atigelus... 80. 
Inprinc. erat Verbum... 39). Ëg. 873. add. 11849 (Le 22) Laud. iat. 102 (Me : 
De J. B. Ubi Jhesus baptizatur... 90. Le : Zachariœ sac. app. a/ig... 79; Jo omis; 
t : 75. 95. 125.). Berne 4 (t. ; Me 12). Genève 1 pour Mt (3?) et Le (42). emm. 
pour Mt Me. Karisr. aug. 207. Berlin 1 pour Le. 

Les manuscrits marqués d'un astérisque et, sans doute, d*autres encore, ont 
pour Jean le sommaire n® 1 . 

3. Matthieu. De nativitate Christi et de magis cum muneribus... 33 : 
S. Hilaire de Poitiers. 

4. Matthieu. Genealogia Christi annximeratur . . . 50. 
Commentaire de Raban Maur. 

Lyon U41 : Mt... Me 49. Le 91. Jo 55. 

Actes 

I. Petrus ioquitur de Jud/t... 53 : 
B, A'. 11553. 

II. Ubi prœcepit Jhesus. . . 74 (Tommasi, Sabatier, Ranke) : 

Fuld. Madr. E. R. 1. RCg. Hisp. (68). Vall. B. 7. Yat. 4221. Venise 1. I (72). 
Monza. paul. ThèoJ. Puy. B. N. 1. 3. 5. 6. 7. 8 (s. 75). 96. 43 (76). 47. 104. 
111. 25ft. 254. 8847 (t. 63). 11505 (s. 76). 11533 (s.). 11535 (71 ; t. 73). 
11536 (64). 13174. f4î3ft. 14933. 15180 (75). Maz. 7 (72). 189 A. (73). Angers 
1 (75). 2. Charlres 67. 157 (73). D^jon 2. 9^ Orl. 10. Souvigny (72 ; t. 76). 
Tours 5. Grandval. M. Br. I. E. YIII (s. 71). Lansd. 453. add. 11852. 14789 (73). 
Divîsijn d'am. Dubl. A. 1. 1. S. Gall 2. 72. 75. Zurich. Berne 4. Genève l. 
Vienne 1167 (77). Bamb. 1. 5 (72). Cologne I. 
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B. N. 93 : 40 chapitres. 

m. Post passionem suam... 63 (Tommasi) : 

Vali. Vienne 1190* (t.). Metz 7 (De passione... 60). Bamb. 7 (De passione... 
61). B. N. 2. 4. 12 (Depassionibus... 61 ; t. 63). 11505 (t.). 11533 (t.). Reims 2 
(5S). n. Gren. 6. 4i. Hari. 2798 (Posû resurr....). add. 17738 (id.). 28107. Mun. 
629^ (De passiofie.,, 61 ; t. 60). 

IV. Vbi dicitur Theofilo... 70 (Tischendorf) : Amiatinus (sommaire). 

V. De conversatione Domini. . . 62 : 

Toi. cao. compl^'^ œm. (61) leg^ (63) ose. 
Primum quidem sermonem feci. . , 62 : 
leg». BàleB. I. 6 (70). 



Paul. 



Romains. De natioitaU Domi?ii secundum carnem... 51 (Tommasi, Tischen- 
dorf). 

.4»»: compV (38). Esc. L i. 1 (62; t. 48). ValL B. 7. Cas. 35. Vat. 4221. 
Venise 1. I (65). vcdl. (70; t. 49). pauL Ambr. B. 48 mp. (t. 52). E. 26 inf, 
(50; t. 60). PistOie (49). B. N. t. 2 (t. 50). 3. 4. 5 (t. 50). 6 (t.). 8 (50). 12 
(52). 47. 104 (70). 116 (50). 250. 252 (63). 11533 (69; t. 50). 15176 (36; t. 
34). 15180 (64). 16742 (53). 17250 (t. 49). S. Genev. 1. f> (74; t. 52). Angers 
1. 2. Clenn. 1 (62; t. 73). Lyon 357. Orl. 10 (80; t. 76). Reims 2 (50). Sou- 
vigny (61 ; t. 53). Grandval. M. Br. I. E. VUI (29 ; t. 27). harl. (s. 49) Harl. 
2798 (63). 2804 (70). add. 28107 (63). laud. (67). Dubl. A. 1. 1. S. Gall 70. 
Bàle B. I. 6 (s. 50). Berne 4. Genèye 1 (69). Vienne 1096 (67). Golmar 38 (22). 
Metz 7 (49). Cologne 1. Mun. 4577. 6229. 14179. 

RoMALNS. De incarnatiçne D. N. J. C... 23 (Ranke) : 

Fuld, B. N. 10440 (s. 50). add. 17738 (63). 28107 (id.). Bamb. 1 (49). 

Romains. De nativitate ChrUti et ira Dei... 10 : 

B. N. 16267. 

J Corinthiens. DeplenUudinediviiiarum... 72 (Tommasi, Tischendorf, Rante)^- 

Am.fuld. compr (35). leg^ Vérone 74 (30; t. 38). Vat. 4221. Venise l. I. 
ValL A. 2. Ambr. B. 48 sup (73). Pistoie (71). B. N. 1. 2 (30). 3. 6. 9 (t.). 10 
(2«somm.). 12. 250. 252 (67). 10440. 11533 (s. 31). 15180. Maz. 7. Glerm. 1 
(71; t. 69). Dijon 9»». Orl. 10 (62). Souvigny (t. 69). Grandval. harl. HarL 2804 
(29). add. 17738 (37). 28107. laud. (67). Dubl. A. 1. 1. S. Gall 70. Bàle B. I. 6 
(73). Vienne 1168. Colmar 38 (31). Metz 7. Bamb. 1 (71). Cologne 1. Mun. 4577. 
6229. 14179. 

I Corinthiens. Oslendit se vocatiis aposMus... 

Lyon 357. 

I Corinthiens. De divUiis gratie... 10 : 

B. N. 16267. 

l. CoRiNTmENS. De apostolo ad tinitatem Corinthios compojiente... 71 : 

B. N. 116. S. Genev. 1. f» (t. 69). Angers 1 (72). 2 (id.). Lyon 333. 

I Corinthiens. Paultis vocatus apostolus... 79 : 

OrL 10 (t. 23). 

I Corinthiens. De ùisiructio.ie... 60 (Tommasi) : 
VaU. B. 7. Cas. 35 (59). 

II Corinthiens. De passioniàus et consolationibtis... 28 (Tommasi, Tischen- 
dorf, Ranlie) : 
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Am./uld. (29). eompl^ (24). leg*. Esc. Vérone 74 (De cotuolaHonibus... 17). 
Vat. 4221. Ambr. E. 26 v\f. E. 53 itif. (29) Pisloie. Vall. A. 2. B. N. I. 2 (De 
eom... 17). 3. 6. 9 (t. 27). 10 (2* somm. 26). 12 (De cons,,, 16; t. 17). 116. 
?30. 11533 (s. : De cous.,,. 17). 15180. 16267 (De ams.... 5). Maz. 7. S. Oenev. 
t r (t. 24). Angers 1 (29). Clenn. 1 (t.). D^jon 9»» (29), Lyon SSS. Orl. 10. Son- 
Tigny (s. 29). Grandval. Harl. 2804 (De cous,,.. 16). laud. Gambr. T. G. B. 10. S. 
S. Gall 70 (De pass. consolaeionum...). Bàle B. I. 6. Metz 7. Bamb. 1. b (De 
eonsolalione Domini,., 22). Gologne 1. Mun. 4577 (om. ei cens,; s. 27). 622^ 
{De passione... 27). 14179. 

n GoRiNTHiEN'S. OstendU se apostolus esse... : 

Lyon 337. 

II GoRnsTHiEXS. De copia passionis... 35 (Tommasi) : 

Yall. B. 7. Gas. 35. 

Galatrs. De resurrectione Domini... 37 (Tonunasi, Tischendorf, Ranke) : 

Am.fuld. compl' (13). leg^. Escur. (11) Vérone 74 (12). Val. 4221. Ambr. 
E. 26 inf. E, 53 inf. Pistoie (36). B. N. 1. 2 (12). 3. 5. 6 (s. 36). 10(2*8omm.). 
12(12). 104 (38). 250. 10440 (36). 11533 (12). 16267 (4). Maz. 7. S. Genev. 
1. f» (12 ; t. 11). Angers 1 (12). 2 (id). Clenn. 1. Dijon 9\ Lyon S3S. Orl. 10 
(t. 35). SouYigny. GrandvàL. harl. Harl. 2804 (12). laud. Gambr. T. G. B. 10. 5 
(36). S. Gall 70. Bâle B. I. 6. Genève 1. Vienne 1168. Metz 7. Bamb. 1 (S9). 
Gologne 1. Mun. 4577. 6229. 14179. 

Galates. De maledictione eortim... 21 (Tommasi) : 

Vall. B. 7. 

Ephksiexs. De sanctis... 31 (Tommasi, Tischendorf, Ranke) : 

Am. fuld. compr (12). leg^. Escur. Vérone 74 (10). Yat. 4221. Ambr. B. 48 
9wp. E. 26 inf. E. 53 inf. Monza. vall. paul. Pistoie (32). B. N. 1. 2 (10). 3. 4 
(30). 6. 8. 9. 10 (2« somm.). 12 (10). 47. 104 (21). 116 (32). 250. 8847. 9553. 
10440 (8). 11533 (10). 15176. 15180. Maz. 7. 189 A. S. Genev. 1. ^ (t. 30). 
Angers 1. Glerm. 1 (32; t. 30). Dijon 9^ Lyon S$$. Orl. 10. Souvigny (t. 29). 
Grandval. harl. Harl. 2804 (U). laud. Gambr. T. G. B. 10. 5. S. GaU 70. 75. 
&î1e A. N. I. 3. B. I. 6. Berne 4. Vienne 1168. Metz 7. Bamb. 1. 5. Gologne 1. 
Mon. 4577. 6229.. 14179'. 

Ephêsiens. De electis ante... 18 (Tommasi) : 

Vall. B. 7. 

••- 

HÉiiRKiK : De Christo quod Deus sit... 39 (Tommasi, Tischendorf): 

Am. Icff^. œm. Escur. Madr. E. H. 1 (38). Vat. 4221. Vall. B. 7. Gas. 35 (38) 
Ambr. B. 48 sup. (t.) E. 26 inf. E. 53 iV- B. N. 9. 116. 250. 252. 15180 
16267 (10). Maz. 7. S. Genev. 1 P. Angers 1. 2. Glerm. 1 (t. 38). Dijon 9* 
Lyon 333. Rouen 110. Souvigny. Grandval. harl. Harl. 2799 (20). Gambr. T. G 
B. 10. 5. laud. (40). S. Gall 70 (38). Zurich (De Chr. quod sit circa Judeos...) 
Metz 7 (40). Bamb. 1. 5. Gologne 1. Mun. 14179. 

Hkbrklx. De Domifio Paire per prophetas... 15 : 

Compl ' . 

limiKËi K. Sar ratio deilalis Chrisli... 12 (Tommasi, Ranime) : 



1. SuKc du Cad. Vall. : Phil. : Graiiat ago... 8. Col. : Gratiai agimut... lO.I Thsbs. : 
Gmtiat agimui... lo. II : Graiias agere,,. 6. Ce ms. n*a pas du fommaires entre 
1 TiM. el PiiiLÉii. 

Suite rlu Cod. Amiat., du Cod. Fuld, et de Cologne l. Piiil. : De preshyterit,., 19. 
Col. : De tpe... 29. I Tbbbb. : De npottoto... 96. II : De pertecutione.., 9. I Tm. : De 
fabulif .. su. Il : De Eunice,., 84. Tit. : De Domino Pa(re... lO. Phm. : DePhilemone.., 
4. — Le ms. B. N. 11583 a les mômes sommaires, divisés en 8. 9. 7. 5. 8. 6. 5 et 
9 cliap. 
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TABLE DES SOMMAIRES ET DES DIVISIONS DE Lk BIBLE. 359< 

Fuid. Yat. Begin. 9. 

HÉBREUX. De ChrUto in nativUate Domini lege/ida.,. 

Lyon 357. 

II. 
RoMidNS. Voyez am. 

Romains. Primum quidem gratins agit... 40 : 
Madr. E. R. 1. 

Romains. Paulta servus Dei. . . 28 : 
Add. 14790. 

I GoRiMTHifiNS. Obsecro vas... 25 (Tommasl) : 

Vall. (t. 70) paui. Monza. Madr. £. R. 1. Tbèod. targument). B. N. 4. 5 (s. 24). 
8 (12). 9 (s.). 47. 104 (2C). 8847. 9553. 15176. 16740. Maz. 189 A. Chartres 
157 (17). Orl. 79. Reims 2. Rouea 820 (24). M, Br. I. E. VIII (26). add. 14790. 
S. Gall 75. Berne 4. (Obs. itaque vos...). Baie À. N. I. 3 (id). GenèTe 1 (id.). 
Bamb. 5 (id). 

II Corinthiens. Benedictus Dominus... 20 (Tommasi) : 

Vail.paul. Monza. Ambr. B. 48 sup. Madr. Ë. R. 1. B. N. 4. 5. 8. 47. 104. 
8847. 9553. 15176. 16740. Maz. 189 A. Cbartres 157. Rouen 320. M. Br. l. E. 
Vm. add. 14790 (18). Berne 4. Bâle. A. N. I. 3. S. Oall 75. Genève 1. 

Oalates. Miror quod sic... 12 (Tommasi) : 

Yat. Begin. 9 (5). vall. paul. Monza. Ambr. B. 48 sup. (11). Madr. E. R. 1. 
B. N. 2. 4 (10). 5. 8. 47. 116 (11) 8847. 9553. 15176. 16740. Maz. 189 A. Orl. 
79. M. Br. I. E. YIII. Berne 4. Bâle A. N. I. S. S. Gall 75. Bamb. 5. 

ipHÉsiENs. Yoyez am. 

Éphésiens. Benedictus Dominus... 10 : 

M. Br. I. E. vm. Madr. E. R. 1 (9). Genève 1 (31). 

% 

HÉBREUX. MulliJ'arie et mtdtis modis... 23 (Tommasi) : 

Vall. (t. : 22) paul. Monza. Vérone 74 (22). B. N. 2. 4. 5. 8. 12 (t. 21). 47. 
104. 8847. 9553. 11533. 16740. Maz. 189 A. Chartres 157. Orl. 10 (21). Reims 
2. Rouen 320. Uarl. 2804. add. 14790 (22). Berne 4. Bâle A. N. 1. 3. Genève 1* 
(21). Vienne 1168 (22). 

III. 

Romains. Paulus voeatus apostolus fldem... 18. 

I Corinthiens. Lattdat Corintkios... 18. 

II CoRiNTHiEiNS. Dcus totius co/isolotionis. .. 15. 
Galates. Quia non ab hominihus... 8. 
Éphèsiens. Quia ante co/istitulionem... 8. 

• 

Hébreu.'C. Quia in novissimis diebus... 15 : 

Toi. (I Cor. 19; U Cor. : Quia totius...) cav. compl*. leg^ et * pour Rom. 
SBtn. (I Cor. 19). ose. (id.) Beg. Hisp. (id.). Tbèod. Puy. hub. B. N. 10 (Rom. 17 ; 
t. 30; Héb. t. 23). 96 (15...). 11535 (Rom. 17; Il Cor. 14; t. 110; Hèb. 16). 
1i536 (17. 19. 13...). i49Sî. 14933. 15470. 16747. 16750. S. GenoY. 5. T. 
Chartres 67 (I Cor. 19). Gren. 430. Tours 5. 

Dans les bibles espagnoles et dans Théodulfe, les Épttres ont une deuxième 
division en paragraphes que voici : 

Rom. 125. IGoR. 105. II Cor. 60. Gal. 38. Éru. 40... Hêd. 27. 

IV. 

Romains. Scitis quia... U (t. 31). 

1 Corinthiens. Fidelis Deus... U (t. 44). 
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II Corinthiens. De pressura... 6 (t. 27). 

Galates. Miror quod sic... 5 (t. 20. Voyez II). 

ËpuÉsiENS. Deftde... 6 (t. 13). 

Phiuppiens. Quoniam quidam Christum... 5 (t. 9). 

CoLOssiENS. Gratias agi mus... 3 (t. 3). 

l Thessalonigiens. Quomodo ab idolis... 6 (t. 10). 

[[ Thess.aloniciens. Ne terreamiai... 2 (t. 8). 

I TiMOTHÊE. Bona est lex... 6 (t. 12). 

II Timothke. De persecuiionibus... 3 (t. 6). 
TiTB. De cojislitutio/te... 2 (t. 5). 
HÉBREUX, \oyez fuld. (Tommasi) : 

Vat. Regin. 9. 

Ces sommaires soot ceux de Bamb. û, de Zurich et de Rouen 110 pour Phil. 
(Bamb. Zur. 7 ; Ro. 8), I Thess. (5), II Thess. (Bamb. Zur. 4; Ro. 3). 1 Tim. (De 
bonam esse legem... 7), II Tni.' (De persecutione sua...) et Titk. Ces mss. ont 
pour les autres épttres (Bamb. pour Rom. II Cor. et Thess. — Héb. seulement) 
les sommaires suivants : 

Romains. Deftde eorum... 30. 

I Corinthiens. De aposiolo conjurante... 25. 

II CoRiNTHiE.NS. De consolalionc Domini... 22. 
Galates. De apostolo... 19. 

Épuésiens. De benedictiojie... 10. 

CoLOSsiENS. Vide te ne... 5. 

Philémon. Obsecro te... 2. 

HÉBREUX. Voyez am. 

Ces derniers sommaires se retrouvent pour Rom. dans Dijon 9*^ (De fide Roma- 
norum... 53), Maz. 7 et Rouen 4, pour I Cor. dans Escur. (70) et pour H Cor. 
dans Harl. 2804. La division des Rom. en 30 chapitres se retrouve dans B. $. 
8847, 0553, 1150.> et 16740^ Maz. 189 À, Rouen 320, Monza et Bâle A. N. I. 3. 
Le ms. 11505 n'a pas de sommaires, et les autres Ëpltres n'y sont pas divisées, 
à l'exception de I Cor. qui a 24 chapitres. 

Le f1*agrment Monza 1 1 a les sommaires suivants : 

Romains. 4 G chapitres. 

1 Corinthiens. De schismatibus... 13. 

CoLOssiENS. Videte ne... 3. 

I et II Thess. et I Tim. {Bonam esse legem... 7) comme Regin. 9. 

V. 
Romains. Voyez am. 

I Corinthiens. De i?istructione,.. 60. 

II Corinthiens. De copia passionis... 35. 
Galates. De maledictione... 21. 
Ephésiens. Deelectis... 18. 

Phil. De sanctis... 13. 
Col. De fide... 12. 

I Thess. De eoatigelio... 13. II De ecclesiœ c/iaritale. . . G. 
I Tjm. De charitate... 14. H. De lacrymis... 7. 
Trr. De ordinationibus... 7. 
PuM. De charitate Philemonis... 3. 
HÉBREUX. Voyez am. (Tommasi) : 
VaU. B. 7. Cas. 35. 552. 557. 

Vienne 1190* et Mun. 4577 et G229 : Hkbr. 125 chap. 
Lyon 341 : Rom. 28 chap. I Cor. 17. H Cor. 14. Gal. II. Eph. II. Phil. 7. 
Pas de divisions dans la suite. 
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TABLE DES SOMMAIRES ET DES* DIVISIONS DE LA BIBLE. 361 

Epîtres cath.oliq.ue8. 

«Jacques. De inimieorum itisecutionibtu,., 20. 

I Pierre. ï>e rege/ierattonis invicta potentia... 21. 

II Pierre. Ve êonetis quos in hoc mundo.., 11. 

IJean. De Verbo vitœ... 20. (Tommasi, Ranke; MartiaDay et Belsheim pour 
Jacques) : 

Puld.ff. compn. «tm. leg^ (Je. 18)'. Madr. E. R. 1. Ambr. E. 53 inf, Monza. 
Pistoie. Yall. B. 7. Cas. 36. Vat. 4221. Veaise 1. I. Théod. Puy. hub, B. N. 1. 
3. 4 (exe. Je. ; l P. 20. II P. 10). 5. 6 (I P. 20). 8. 9. 10 (Je. 21). 12. 47. 104 
(Je. 19). 250. 11505. 11583. 11535. 13174. Division de lem. (Je. 18. I P. 17) 
Maz. 189 A. Angers 1. 2. Souvigny. Division de arm, Grandval. M. Br. I. Ë. VIll 
(Je. 19). add. 11852 (Je. 19). Bodl. auct. K. inf. i. Zurich. Berne 4. Baie B. I. 6. 
S. Gall 75. Genève 1. Vienne 1168 (18. 22. 10...) Bamb. 1. 5. 7. Cologne 1. Mun. 
6230 (20. 20. 11. 19...). 

Jacques. Voyez /wW. 

! Pierre. De itigenerationis invicta potenHa.., 21. 

II Pierre. De gratiœ vocationê. . . 11. 

I Jean. Johannis adnuntiat viam Domini... 20 (Tischendorf) : 

Codejf Amiatinus. 

Dans S. Gall 907, I Pierre a 15 eliap.. Il Pierre 9, I Jean 10. etc. 

II. 

Jacques. Jacobus dispersis.., 12. 

I Pierre. Peôrtu electis scribens... 13. 

II Pierre. Simon Petrtis Jideles salut ans... 8. 
I Jean. Quod is qui ver us.., 15 (Tommasi) : 

Vall. pauL B. N. 2. 4 pour Je. 15180. S. Genev. b'p pour Je. Gren. 6. Reims 
2. 22. Harl. 2799. add. 17738. 28107. 

III. 

Jacques. Gaudendum in tentationibus., 12. 

I Pierre. Qtiodper Christi resurrectionem. . . 12. 

II Pierre. Gratia Dei nos affectos. . . 5. 

I Jean. De vita quam ftobis adnuntiat... 10 : 

Toi. cav. compl*. ose. (Je. : Gaudium...) 
Jacques. Quod gaudendum sit. .. 10. 

I Pierre. Quod benedietus est Deus... 9. 

II Pjerre. De vitanda concupiscentia... 6. 
l. Jean. Voyez /w/rf... 9 : 

Reg. Hisp. 

Jacques. De gaudio temptationuia.., 7. 
I. Pierre. Peints electis scribens... 6. 
\[?œRHE. Deoperibusfidei.., 4. 
I Jean. Quod ftlius Dei. . . 5 : 

B.N.' 16267.' 
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362 APPENDICE II. 



Apocalypse. 

I. De eeciesiis septem... 48 (Tommasi) : 

Leg*, B. N. 1 (s.) 3 (id.) 6 (47). 9 (t. 49). 12. 93 (49). 104. 11533. 13174. 
15176 (t. 47). 15180 (42). 1G746. Chartres 67. Vat. 4221. Venise 1. 1 (49). Pistoie. 
Madr. E. R. 1 (46). Genève 1. Vienne 1168 (43). Bamb. 1 (49). 7 (47). Mnn. 
6230 (46). 

n. Prœ/atiofie Johannes... 38 (Tommasi) : 

Vatl. B. N. 2. 4. 15176 (s.). Reims 2. 22. Hari. 2798. add. 17738. 28107. 

III. Johannes Vil ecelesiis. . . 25 (Tommasi, Ranke) : 

Fuki. Vall. B. 7. paul. Honza. compl^ (U^ seripsit VU heclesiis...). B. N. 1. 
(t.) 3 (id.). 5. 7. (23). 47. 111. 116. 250. 11505 (s.). Haz. 7. 189 À. Angers 1. 
2. Gliartres 157. Souyigny. OrandTal. H. Br. I. E. VIII. add. 11852. arm. (Apoc. 
J. C. quant dédit,,. 2. Joh. Yll œelessiis... 14). Zurich. Berne 4. Metz 7 (Apoc. 
J. C. quam dédit.., 13). Cologne 1. 

IV. Beatos esse gui servaverint. . . 34 : 

Toi. cav, eompi*. leg^. ose. (Beatiqui... 33). B. N. 10 (t. 40). 
De beatitudine legentium.,. 30 : 
B. N. 16267. 

V. Johannes de testimonio J. C... 18 : 

B. N. 11535. 11536 (2A). 1493i. UÎSS. 15^70. Am. î. Chartres 259. Tours 
5. Reg. Hisp. (26). 

VI. De Salvatoris adop.ntu. . . 64 : 
Rouen 3. 

VU. Prima visio induHt angelum. . . 7 : * 

Gren. 6. 41. 
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APPENDICE III 



STICHOMÉTAIE « 

Gexèsk. 

Versus mOGG : B. N. 1. 6. 8. Bamb. Grandv. paul. S. Gall 133. 

lULXX : Bodi. auct. E inf. 1 . 

Mme LXXXmi : compr**. 

imCGCVin : Eins. 1. 

nnDGGGG : Pentat. de Tours. 

Om. vall. Col. B. N. 11504. 11532. Gbelt. 

Exode. 

TS : presque tous les-mss. S. GaU 133. 

Mille dncenti et nOTem : eompV **. 

Om. vall. B. N. 11504. 11532. Ghelt. 

LÉVITIQUE. 

nCGG : vall. paul. B. N. 1. 8. 68. Bamb. Grandr. Gol. S. Gall 133. 

MGGG : B. N. C. 

UGGGG : B. \. 11504. 

IIBG : Pentat. de Tours. 

Om. B. N. 47. 11532. Ghelt. 

Nombres. 

m : les mss. et S. Gall 133. 

Om. vall. B. N. 47. 115S?. Gbelt. 

Deutéronome. 

ODG : vall. B. If. 1. 68. 11504. Angers 1. Grandv. Gol. Bodl. auct. E inf. 1. 

HDGG : paul. S. Gall 133. 

IDGG quinquaginta : B. N. 8. 

Om. B. N. 6. 47. 11532. Gbelt. 

JosuÉ. 

IDGGL : B. N. 1. 47. 50.68. Bamb. Grand?. 

Col. T de Vercellone. S. Gall 183. 



1. Collation complote des nss. Vallieellianui, Paulinus, B. N. 1 (U« bible do Charles 
le Chauve), 6 (de Rosas), 9380 (Tliéodulphe), ii6r)4 et 11606 (de S. Germain et de S. 
Riquier), 11582 et 11688 (do Gorbie), ii663 (ancien 16 de S. Germain, pour saint Paul), 
M. Br. add. 10646 (de Grandval), Gologiie i, Bamberg 6, et des mss. de saint Paul, 
Vatican Beginensis 9, Munich 6299 et 14179, S. Gall 70 (Winitharius) et add. 1185S 
(Hartmut), ainsi que de la stichomëtrie publiée par M. Mommsen d'après un ms. de 
Cheltenham. Collation partielle des autres mss. — Dans le ros. B. N. 11604 et ii605, 
il y a des lacunes à la fin de Josué, de II Rois, de Job et du Psadtirr et il manque 
de n Tm. aux Hkbbbux. Dans B. N. 11688, il manque la fin des petits Prophètes. Dans 
le ms. B. N. 6, la fin manque depuis II Tim. La fin de I Tm. et celle des HéBRsax 
manquent dans Beg. 9, celle dos Hkbbbux dans Mun. 14179. — Les chiffres du ms. 
S. Gall 183, qui contient le même texte que le ms. de Cheltenham, sont indiqués 
lorsque ce ms. n*est pas d*accord avec celui de Cheltenham. 
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364 APPENDICE III. 

IDGGI : vall. paul. B. N. tt514. U de Vercellone. 
Om. B. N. 6. 11532. Ghelt. 
Juges. 

ÎDGCL : oall. pauUB. N. 1. 47. 11504. 11514. Bamb. Grandv. Gol. Bodl. auci. 
E inf. l. S. Gall 133. 
ÎDGGGL : B. N. 68. 
Dqo milia M*^ : B. N. 60. 
Om. B. N. 6. 11532. Ghelt. 

Hbptateoqub. 

Fiunt Hbri VJI vêr. 7i. XVHÏC : Ghelt. 

RUTH. 

GGL : vall, B. N. 1. 11504. Bamb. Grand?. Gol. S. Gall 133. 
GGI : Ghelt. 
ÎGGL:j»aM/. B. N. 47. 
Om. B. N. 6. 11532. 
l_Rois. 

IIGGG \paul, B. N. 1. 8. 10. 47. 68. 11504. Bamb. GrandT. Gol. Bodl. aucl, E 
inf^ 1. Ghelt. 
UGG : v<dl. Vat. 4220. U de Vercellone. 
la quo s, LXXX ers (sic) : B. N. 6. 
Om. B. N. 11532. 
11^ Rois. 

nGG : les mss. 
Om. B. N. 6. 11504. 11532. 
m Rois. 
IIO : les mss. 

Om. B. N. 6. 11504. 11532. 
ly Rois. 

IICGL : les mss. 
iniGGL : B. N. 68. 
Om. B. >'. 6. 11504. 11532. 

Les IY livres des R ois. 

Fiu?it versus TIinD : Ghelt. (S. Gall 133 : VÎIÏb). 

IJGhroniques. 

IIXL : les mss. 

Om. B. N. 6. 11532. Bamb. Grandv. 

H Ghroniquës. 

IIG : les mss. 

Om. B. N. 6. 11504. 11532. Grandv. 

' fcISDRASy NÈUÉMIB ET Ifl ESDRAS. 

Pas de stichométrie. 

IV ËSDRAS. 

B. N. 11505, IV Esdr., III, 1 : Inc. L Ezrss quarlusjum versus lIDG. 
Môme ms., xv, 1 : Inc, L quintus Ezrss cum ver, IIGGXXX. 

TOBIE. 

DGGGG : les mss. 

VIID : S. Gall 133. 

Om. B. N. 6. 11504. 11532. Grandv. 

Judith. 

iG : les mss. 

Om. B. N. 6. 11532. 

ËSTHER. 

DGG : les mss. 
VIIDGG : S. Gall 133. 
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STIGHOMÉTRIE. 

Om. B. N. 6. 11504. 11532. Ghelt. 

Job. 

filGG : les mss. 

MDGGG : Ghelt. B. N. 6 (Habet versus ÏDGGG^'1. 

Om. B. N. 11532. Gol. 

Psaumes. 

V : vall. B. N. 1. Bamb. Grandv. GheJt. paul. (D). 

Versus 2606 canU ille : B. N. 10420. 

HbXXVn : Gopenh. n. f. roy. 1. 

Om. B. N. 6. 11532. 

Proverbes. 

IDGGXL : vall. paul. B. N. 1. 164. 11532. Bamb. Gol. Laus. U. 9G4. 

ÎDGGL : madr^. 

JDGGGXL : B. N. 8. 11505. Grandv. Vat. 4221. 

Om. B. N. 6. Ghelt. 

Egglésiaste. 

DGGG : Jes mss. 

DXXX: B. N. 10431. 

Om. B. N. 6. Ghelt. 

Gaktique des Cantiques. 

GGLXXX : les mss. 

MUle octogentOB : B. N. 11929. 

GGLZX : B. N. 10431. 

Om. B. N. 1. 6. Ghelt. 

SAi-IENGE. 

ÎDGG : les mss. 

Om. B. N. 6. Ghell. 

Ecclésiastique. 

lIDGGG : les mss. 

Om. B. N. 6. 11504. Ghelt. 

LWRES SAPIENTIAUX. 

SalomonU ver. VO : Ghelt. (VID : S. Gall 133). 



305 



iTinLXXI : vall. paul. B. N. 1. 8. 10. C8. 135. 11504. 11514. Grandv. Col. 
Ghelt. 
Om. B. N. 6. 11532. Bamb. 
JÉRÈMiE (et Lamentations) : 
nîÎGGGCL : les mss. 
iniGGGGI : Bamb. 
Barugu. 
Pas de stichomêtrie. 

EZÉGHIEL. 

mCGGXL : B. X. I. 8. 10. 135. U5H. 11532. Gol. S. Oall 133. 

IinCGGXL : B. N 6. 

niGCGGXL: B. N 11514. 

niGGGXI : paul. 

lUDGGG : Ghelt. 

Om. vall. B. N. 11504. Bamb. Grandv. 

Daniel. 

ÎDGGGL : vall. pauj. B. N. 1. 8. 08. 135. 11514. Bamb. Grandv. Cal. 

fGGGGL: B. N. 11501. 

TGGGL : B. N. 10. 11532. Ghelt. 

Om. B. N. 6. 

Les grands Propiiè:tes. 
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366 APPENDICE III. 

XVCGGLXX : S. Gall 133. 
. Le8 petits Prophètes. 

UIDGGGG : B. N. 1. 

IHbGGG : vali, paul. B. N. 10. 14. 135. 11514. Tours 21. BodI. auct. E. injr 
1. Gbelt. 

EnOGGG'i . B. N. 6. 

Om. Bamb. Grandy. Gol. 

IJfAGBABÉES. 

UGGG : vall. parti. B. N. 1. 8. 43. Ghelt. 

Om. B. N. 6. 17. 11505. Bamb. Grandy. 

II Maguabées. 

IDGGG : wUh B. N. 1. 8. Bamb. Gol. Ghelt. 

IDGGGG : pqu/. B. N. 43. 

Duo milia DGGG : Vienne 1190. 

Om. B. N. 6. 11505. Grandy. 

Ancien Testament. 

Erunt omnes ver. n. LXVIIIID ; Ghelt. 

Matthieu. 
IIDGG : les mss. 
Om. B. N. C. 11533. 
Marc. 

ÎDGG : les mss. 

Mille octogintos : B. N. 11929. 
2860 : Yall. E. 16. 
Om. B. N. 6. 47. 11505. 11533. Col. 
Luc. 

mDGGG : les mss. 
npGGGG : arm. 
mCGG : Chelt. 

Om. B. N. 6. 47. 11505. 11533. Gol. 
Jean. 

ÎDGG : B. N. 1. 

ÛGGG : paul. B. N. 6. 8. 47. 258. Ghelt. 
UGGG : arm. 

Om. vall. B. N. 11505 (mutilé). Bamb. Gol. 
Les IV Evangil es. 
Et facU totum VIIIIGGGG : arm. 
Actes 

mfDG : vall. B. N. 135. 

IIIDG : B. N. 1. 4. 6. 8. 47. 250. 11505. paul. Grandv. Gol. CheJt. 
Tria milia septingentos : B. r^. 11929. 
Om. B. N. 6. 11533. Bamb. 
Romains. 
DGGGGXL : vall. 

DGGGGXI : Kegin. 9. B. N. 1. 6. 8. 10. 47. 250. 11505. U533. 11553. Mun. 
14179. Bamb. Grandv. Gol. Maz. 189 Â. 
Mille : S. Gall. 70. 83. Théod. B. N. 7 
VI mil. XX; long**, 

Om. paul. add. 11852. Mun. 4577. 6229. Chelt. 
I Corinthiens. 

DGGGGLXXX : B. N. 1.6. paul. Gol. 
DGGGLXX : Eegin. 9. B. N. 11533. 
DGGGGLXX : B. N. 11553. 
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DCCCCX : long**. 
DGGGG : B. N. 10440. Mun. 14179. 
MUla : S. GaU 70. 83. Thèod. B. N. 321. 

Om. vall. B. N. 8. 47. 11505. Bamb. Grandy. add. 11852. Mun. 4677. 6229. 
Ghelt. 

Il GORINTUIENS. 

GGXGII : B. N. 1. 4<. 8. 250. 11533*. pauL Grandr. Gol. Maz. 189 A. 

DXG : S. Gall 72. lotig**. add, 11852. Mun. 14179. 

DGXG : S. Gall 70. 83. Thèod. 

DLXXG : B. N. 11553. 

DXXII : B. N. G. 

Om. Regin. 9. vall. B. N. 47. 11505. Bamb. Mun. 4577. 6229. Ghelt. 

Galates. 

GGXII : B. N. 8 (voy. Il Gor.). 

GGXm : B. N. 1. 6. 250. Grande. Gol. Maz. 189 Â. Metz 7 >. 

GGXini: B. N. 11505. 

GGXCm : Regin. 9. S. Gall 70. 72. 83. Thèod. long**, add. 11852. 

GGXGII : harl. 

GGLXIIIXG : B. N. 11553. 

GGGXLUI : Mun. 14179. 

Om. vall.paul. B. N. 47. 11533. Bamb. Mun. 4577. 6229. Ghelt. 

ÉPBÉSIfiNS. 

GGGXVI : B. IS. 8. Maz. 189 À. 

GGGXVU : B. N. 1. 6. 250. Grandv. Gol. 

GGXU : B. N. 11533. 

GGXm : B. N. 9553. 

GGXGni : Mun. 14179. 

GGGXm : long**. B. N. 11553. 

GGGXLUI : Regin. 9. 

Om. S. Gall 70. vall. paul. Thèod. Bamb. add. 11852. Mun. 4577. 6229. Ghelt. 

PUILIPPIENS. 

GL : Thèod. add. 11852. 
GGVIU: long**. 

GGL : Regin. 9. Mun. 4577. 6229. 14179. 
GGLX : Orl. 16. 
GGGL: B. N. 11553. 

Om. S. Gall 70. vall. paul. B. N. 1. 6. 8. 47. 250. 11505. 11533. Bamb. Grande. 
Gol. add. 11852. Ghelt. 

GOLOSSIEXS. 

GGVni: S. Gall. 70. Thèod. B. N. 11553. Umg**. add. 11852. Mun. 4577. 
0229. 
GGYUU : Mun. 14179. 
GGLXVIIU : Regin. 9. 
Om. cseteri. 
I Thessalonigiens. 

GGXin : B. N. 1. 6. 250. 9553. 11533. Grandv. Maz. 189 Â. 
GXLin : Thèod. B. N. 319. 11553. add. 11852. 
GXGin: Regin. 9. long. Mun. 14179. 
GXGUII : S. Gall 70. 72. 83. 
GGXGin : Mon. 4577. 6229. 
Om. cœteri. 



1. Après rargument des Galalos. 

2. Après rargument des Éphéslens. 



Digitized by 



Google 






368 APPENDICE 111. 

Il Thkssaloniciens. • 

CI : Huu. 4i>77. G229. 

CVI : long*r 

GVIU : B. N. 11553. Mun. U179. 

CVIIII : Regin. 9. 

Om. ester i. 

I Tl^OTHÉE. 

GGXXX : B. N. 1. 8. 250. 9553. .11505. 11553. Thëod. Graodv. long**. 
11852. 
GGXJXVIII : Mun. 4577. 6229. 
GGVIII : B. xN. 9. 
GGGXXXV : Muu. U179. 
Om. cœteri. 

II TiMOTUKE. 

GLXX : B. N. 11553. add. 11852. 

CLXXII : Théod. S. Gall 72. 83. B. N. 9. Mun. 4577. G229. 14179. 

GLV : Regin, 9. 

Om. cœteri. 

TiTB. 

XCVII : Mun. 4577. C229. 
XGVin : Mun. 14179. 
GXVII : Regin. 9. Thèod. 
GLXXXII : B. N. 9. 
LXVII : B. iN. 11553. 
Om. cseleri. 

FUILKMON. 

XXXim : Théod. B. N. 11553. add. 11852. Mun. 4577. 6229. 14179. 

XLV : Regin. 9. 

Om. cœteri. 

Saint Paul, sans les Hébreux. 

Vmilia ; B. N. 11552- 

Fiunt omnes versus X epistolœ Pauli n. Xlll (S. Gall 133 : XlUl) : Ghelt 

UÈnREUX. 

DGG : B. M. 11553. 
DCCm : long**. 
DGGG : Mun. 4577. 6229. 
Om. cœteri. 

Saint Paul. 

Habet Apostofiis versits IIIIDGGCCLXVUIVI ' : B. N. 11553. 

F[ratre]s versi siint VD : Mun. 4577. 6229. 

ËPlTRES Catholiques. 

Pas de stichométrie, excepté : 

Epistolœ Johannis UI vr. GGGGL : Glult. (S. Gall 133 : GGGL). 

Epistolœ Pétri li ver. GGG : Chelt. 

I Jean : GGLXXim : r. 

Apocalypse. 

ÎDGGG : B. N. 1. 250. 254. 11505. Grandv. Chelt. 

Om. cœteri. 



!.. Voyez ci-dessu8, page 321. 
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APPENDICE IV 



TABLE DES ABRÉVIATIONS EN USAGE ET DE CELLES QUI SONT 
EMPLOYÉES DANS CE TRAVAIL 



I. M!auvi8crits de la Vvilgrate. 

Ada, — Codex Adœ, Trêves 22. 

leièi. — Bible de San-Millan. Madrid, Académie de l'Ulâtoire, F. 18G. 
am, — Codex Amiatinut, à la bibliothèque Laurentieanc. 
ambr. — Milan C. 139 in/. 
ann. — Book of Arniagh, à Dublin. 
IfM. — Évangiles de saint Augustin, Bodl. 857. 
cav, — Cxidex Cavensis. 
CGC, — Corpus ChrisH Collège, Oxford, 122. 
CCCC. -— Corpus ChrisH Collège, Cambridge, 286. 
compV. — Madrid, Université centrale, 3l (d*Alcalâ). 
compl^. — Ib,, 32 (id.). 
compl\ — Ib,, 33 et 34 (id.). 
8. — Saint-Gall,J48. 
dem. — Codex Demdoviamts. 
dunelm. — Durham, A. H. 16. 
duriH. — Book of Dun-ow, Dublin, A. 4. 5. 
emm. — Évangiles de Saint-Emmeran, à Munich. 

fab. — Liber confratemiUUum Pabariensium, aux aroliives conventuelles de- 
Saint-Gall. 
fuld. — Codex Vuldensis. . ,. i. ... 

gK — B. K. 11Ô53 (pour les Évangiles seulement). 
g\ — B. N. 13169. 

gai. — B. N. n. acq. lat. 1587, Évangiles de Saint-Qatien. 
gig. — Gigas librorum, û Stockholm. 
Grandy. — Bib!e de (jrandval^ M. 6r. add. 10546. 
harl. (Ev.). — Harl. 1775. 
harl. (Paul Cath. Ap.). —Harl. 1772. 
holm. — Codex auretis de Stoclkholin. 
httb, — Bible de Saini-Uubert, M. Br. add. 24142. 
ken. — Codex Kenanensis ou Book o/ Kells, Dublin A. 1. 6. 
laud, — Bodl. laud. kt. 102. • 

legK — Léon, Chapitre de la cathédrale, 6. 
leg*. — Léon, San-lsidix), Codex Gothicus Legionensis. 
leg\ — /6., I, 3. 

H18T. DE Ll TULOATB. 24 
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lem. — Codex Lemovicemis, B. N. 2328. 

lich, — Évangiles de Saint-Ghad, à Lichfleld. 

lind. — Book 0/ Lindis/arne, M. Br. Nero D. IV. 

long, — Codex iotigobardus, B. N. 335. 

madr^. — Madrid A. 2. 

mm. — ÉTangiles de Marmoutier, M. Br. Egertoa 609. 

Mordr. — Bible de Mordramne, Amiens 6. 7. il et 12. 

mt. — Évangiles de Saint-Martin de Tours, Tours 22. 

mull. — Book 0/ Miilling, à Dublin. 

CSC. — BiUe d'Huesca. Madrid, Musée archéologique. 

ottob. — Vatican, Ottoboni, 66. 

paul. — Bible de Saint-Pau l-hors-les-Murs. 

rush. — Évangiles de Rushworth ou de Mac-Regol, Bodl. U. 24. 

sang. — Saint-Gall 1395. 

sUm. — Évangiles de Stonyhurst. 

Tbéod. — Bible de Théodulfe, B. N. 9380. 

toi. — Codex Toletanus, a Madrid. 

lol^. — Tolède 2, 2. 

t^all. — Codex Yallicellianus B. 6. 



II. Anciennes versions et textes mêlés. 
Nouveau Testament. 

a (Ëv.). — Vercellensis (BianchinlK 

a* (Ev.). — Fragmenta Curiensia (Ranke, 1872; Batiffol, 1884; White, I8SG). 

ambsir. (Paul). — Ambrosiatter (publié par les bénédictins, 168C). 

6 (Ëv.). — Veronensis (Blanchini). 

€ (Ev.). — Colbertinus (B. N. 254. ^ Sabatier; Belshcim, 1888). 

d (Ev. Act.). — Codex Bezse Canlabrigiensis (Scrivener, 1864). 

d (Paul). — Claromontamis (B. N. gr. 107. — Tischendorf, 1852). 

dem. — Demidomanus (le N. T. publié par Mattliœi, 1782). 

e (Ev.). — Palaiinus, Vienne (Tischendorf, 1847). 

e (Act.). — Laudianus F. 82 (Tischendorf, 1871). 

e (Paul). — Sangermanensis Petropolitanus (Sabatier; Belshelui, 1885). 
/ (Ev.). — Brixianus (Bianchini). 

/ (Paul). — Augiensis (Cambridge, Trinitg Coltege,h. 17.1. — Scrivener, 1859). 
jf (Jacques). — Corteiensis Petropolitamis (Marilanay, 1695 ; Wordswortb, 
1885). 
jT* (Matthieu). — Corbeiensis PetropolUanus (Uartianay, 1695; Belsh^m, 18S1). 
#• (Ev). — Corbeiensis, B. N. 17225 (Belsheim, 1887). 
g (Paul). — Boernerianus Dresdensis (Matthaei, 1791). 
(/* (Ev.). — Sangermanensis 15, B. N. 11553, pour les Évangiles seuleuieut 
OVordsworth, 1883). 
g* (Ev.). — Sangermanensis, B. N. 13169. 
^' (Act.). — Fragmenium Ambrosianum (Gerianl, 1866). 
gig. (Act. Ap., etc.). — Gigas librorum, Stockholm (Bdsheiui, 1879). 
h (Matth). — Claromontamis Vaticanus 7223 (A. Mai, 1^28; Bolsheim,l892). 
Â (Act. Gath. Ap). — Palimpseste de Fleiiry, B. N. 6400 G. (S. Berger, 1S89). 
Jtarl. (Paul Gath. Ap). — Hari. 1772. 
d (Ev). — Yindobonensis (Alter, 1791; Paulus, 1795). 
/ (Ev.). — Bhedigerianus, à Breslau (Haase, 1865). 
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m. —• Spéculum fàusseoient attribué à saint Augustio (Weyhriuli, 1878). 

n (Et.). — Saint-Gall 1394 (fiatifTol, 1884; White, 188G). 

o (Marc). — Id, (Batiffol, 1884; White, 1886). 

p (Jean). — Saint-Gall 1395 (Haddan, 18G9; White, 1880). 

q (Et.). — Manacensiê (White, 1888). 

g (Gath.). — Fragments de Freisingen (Ziegler, 187G). 

r (Et.). — Usserianus (Abbott, 1884). 

r (Paul). — Fragments de Freisingen (Ziegler, 187C). 

r* (Et.). — Ussenantis^ (Abbotl, 1884). 

r* (Paul). — Fragments de Gœttwelh (Rœnsch, 1879). 

s (Luc). — Fragmentum Àmbrosianum (Geriani, 18G1; Wordsworth, 188G). 

s (Act. Gath.). — Fragmenta Yindobonensia (Belsheim, 188A). 

i (Marc). — Fragmenta Bernensia (Hagen, 1884; Wordsworth, 1886). 
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APPENDICE V 



ANCIENNES COTES DES QUELQUES MANUSCRITS ÉTUDIÉS 
PAR LES BÉNÉDICTINS 



I. MlanuFicrits de Saint-Germain. 



NUMI^ROS DZ 1677. 


KUMiBOS 
DB i7S6-174t. 


iruMiBos 

ou FOVDB liATIK. 


1 et 2 (Corb. major) 


14 et 15 


11532 et 1153a 


3 et 4 (Corbie) 


16 et 17 


11504 et 11505 


5 et 6 


19- et 20 


11534 et 11535 


7 


23 


11549 


9 


6i5 


11937 


n, 11, 14 et 12 (Corbie) 


82-85 


11938-11941 


13 (Corbie) 


657 


11946 


15 


8Ô 


11553 


IC 


500 


11951 


17 «et 780 


661 


11947 


18 


666 


13171 


19 {Corb, major) 


88 


11958 


21 (Corb. minor) 


1200 


à Sdnt-Pétersbourg^ 


23 (Corbie) 


669 


13174 


24 


109 


11964 


32 (Corbie) 


105 


11957 


1G4 


91 


11536 


62Ô 


717 


à Saint-Pétersbourg 


777 


663 (et 664 *) 


11955 


Sans numéro 


1199 


13169 


. COKBZB (PARDBflSlS . 


POHDS 
I>K CORBIX. 


PONDS LAT.n. 


19â 


7 


17225 



II. Manusfcritrî do Oolbert. 



KUMI-KOS UB COI.BKKT. 

1 

61 
74 



rONDB LATIX. 
1 

G8 
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MANUSCRITS DES BÉNÉDICTINS. *Ml\ 

aruM^aos ds ooi«bbst. poxob latix. 



157 et 158 {Anieiefisis) 


4 et 4* 


181 


12 


245 


11 


273 


31 


630 


111 


933 


36 


2200 


103 


4051 


254 


6155 


342 


6180 


319 



III. Maii\i8<»rits du lioi. 



AKCTBV rOHOB. 


rONDS LATIX, 


3563 


45 


3564 


93 


5367 


G400 G 



Pour les autres manuscrits du fonds- du Roi, on se reportera aux tables du 
coucordance établies par H. Omoot. Voir du reste, pour les manuscrits do Tours, 
de Reims et de Chartres : E. Hangenot; I.es Travaux dès bénédictins de Saini- 
Maur ei de Saint-Vanne sur les anciemies versions de la Bible, Amiens, 188tt 
{extrait de la Revue des sciences ecclésiastiques, 0^ série, t. Y II et Vlil). 
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APPENDICE VI 



DESCRIPTION DES MANUSCRITS 



I3iblioth.eq.ue de la ville d'Abbeville. 

N« 1 . Évangiles * ' . 

Environ 350"* sur 320. 198 IT. 2 coL. de 32 1. Écrit en or sur pourpre. Le 
catalogue attribue ce ms. à la fin du vm* siècle. Commencement : Navum opus... 
Fol. 189, CapUulare evangelianim (les fT. 189-198 ne sont pas sur parchemin 
pourpré). Mutilé. Peintures. 

Martène cl Diirand, Vov. liU., t. Il, p. 175; Â. Ledieu, CcU, anal, deê fMê. de la bibl, 
fVAbbeville, 1886, p. 3 (planches); AdorHandtehr., p. 87; Cat. det mê». des Déparie- 
menls, in-8«, t. IX, n» 4, p. 409 (Ledieu). —P. 267. 356. 



13ibliotlièq\ie de la ville d'Amienf». 

K^ 10. Les quatre livres d'Ksdras. 

275"*"* sur 185. 83 ff. et une garde. 2 col. de 29 a 30 1. i&* siècle. — Fol. 1 : 
Inc. liber Ezre. In primo anno... Fin: ...ad devorationem ignis. Finiunt 
quinque libri Ezrœ pt-o/setse. Deo gratiat ago pro hoc facto perfefito. 

Corbie 174. — Bensly, ouvrage cité. — P. 103. 

N^ 6, 7, 11 et 12. Parties de la Bible de Mordramne. 

Corbie 64, 166, 165 et 155. — K° 6 : 370"" sur 250. 250 ff. 2 col. de 24 i. 
Pentateuque. Les ff. 1-3, contenant le sommaire et la préface de la Genèse, ont 
été ajoutés après coup. — îi° 7 : 300"" sur 205. 128 ff. 20 longues lignes. Fol. 1 
(x« siècle env.) : liber S, Pétri Corbeise S. Adalardi. Josué-Ruth. — N* 12 : 
300"" sur 195. 192 ff. 21 1. 1. Le f. 1 est un fragment de prière à Jésus-Christ 
en une belle semi-onciale. Livres sapientiaux. — N« 11 : 305"" sur 195. 96 ff. 
23 à 24 l. 1. Machabées. vm* siècle. — P. 102, 343 et suiv. 

N^ 18. Psautier. 

270"" sur 170. 144 ff. 2 col. de 22 1. Admirables dessins verts et violets. 
î\* siècle. 

Corbie 175. — Nouveau traité de Diplom., t. VI, p. 233; RigoUot, Mém. de la Soc. 
det Aniiq. de Picardie, t. 111, 1840, p. 306 (planches). — P. 103. 



1 . L'astérisque indique les manuscrils que Tauteur n'a pas vus. 
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ANGERS. AUTUN 1575 

Kibliotlièque de la ville d'Angrers. 

K» 1. Bible. 

Reliure ancienne en ais. 450»"* sur 340. 2 col. de 60 à 51 1. 2 volumcâ. T. I : 
214 ff., y compris les deux dernières gardes et la première, qui est un fragment 
de commentaire sur les Évangiles. Fol. 1 y° (le recto est en blanc) : Desiderii... 
Genèse-Prophètes. Le premier cahier parait refait très anciennement, de même 
que certains feuillets. — T. n : 207 fT. Job-Apocalypse. Fol. 207 (i]c*-x* siècle) : 
Laedicèens. Les deux dernières gardes du t. 1 (la dernière forme Tintërieur du 
plat) et le dernier plat du t. 11 sont des fragments d'un rouleau des morts. 
IX* siècle. 

De S. Aubin. — P. 220, 285 et suiv., 241, 255, 332, 341, 342, 343 et suiv., 363*. 

N» 2. Bible. 

Reliure à gros clous. 485"* sur 355. 2 col. de 45 1. 2 volumes. T. I : 308 ff. 
et une garde. Fol. 1 : Desiderii... Genèse-Prophètes. — T. II : 323 ff. Job-S. Paul. 
Manque le commencement jusqu'à Job, i, 12. F^ 323 : Laodicèens. 

De S. Aubin. — P. 221, 255, 332, 341, 342, 343 et suiv. 

K° 20. Évangiles. 

Reliure en grosses planches creusées. 305°*" sur 210. 125 ff. plus 4 gardes. 
3t 1. 1. Fol. 1, canons. Fol. 5 : Expliciivnt canones .x. quos Eusebius Cesariensi.^ 
episcopus prima in grecum, Bieroninno posiea in latinum differtur sermonem 
in decem numéros ordinavil. Lege caute prudenterqtie, lector kar%%sime. Fol. 7 : 
Indinide sanctse Trinitatis honomate nunc orditur evangelium cata Matheum. 
Christi autem generatio... Manquent les 4 premiers versets de Luc. Fol. 125 : 
Explicit numerus evemgeliorum qucUuor Mathei Marci Luce Johannes secundum 
Hieronimum de statimie gaudio libri ad vincula sancti Pétri civitcUe romana, 
ix«-x« siècle. Peintures. — P. 48, 355. 

Bibliotlièqiie du grand «éminaire d'Autun. 

N* 3. Évangiles. 

Dérelié. 320'""» sur 245. 188 ff. 2 col. de 20 à 32 1. — Fol. 1 v« : /« nomine 
S. Trinitatis incipiun (sic) canones vel prologus... Commentatio pimderum... 
Ratio aniiornm ab Adam usque ad Christum. 2 : Excerpta de libro S. Eieronimi 
presb. ; Omnis qui qualemcumque differentiam j'acit. . . V» : Exe. de libro S. 
presb. Hyeronimi ad papam Gaudenlium de his qui fahavit Eusebium Emesi- 
nus.., Inc. ep. S. Hier, ad Damasum ep. : Novum opus... 4 v** : Mattheus t> 
inJudea... Pluris fuisse... 7 y®, canons, avec entrelacs ; arcades surhaussées en 
fer à cheval. 13 v*, vilaine ligure du Christ entouré de deux cgrubin et des 
quatre symboles des évangélistes, le tout dans 5 médaillons. 14 : Fnc. excepta 
ex libro S. Eieronimi cujus est supra : Quafitum ad weam propriam senten- 
tiam... Sommaire de saint Matthieu. 10 : Liber generationis... On lit dans le texte 
même, mais en minuscule, un certain nombre de gloses accompagnées en marge 
du root Exposicio. Le fol. 165 (Jean, v, 37- vi, 16) est déchiré sauf quelque» 
mots. 11 manque un cahier de Jean, xu, U-xvii, 17. Fin (fol. 186) : Explecit 
S. Johantiis liber novissemus. 2* col. : In nomine (voyez p. 90)... Au v" et aux 
ff. 187 r^ et V* et 188, images des quatre évangélistes, sous des arcades à en- 
trelacs, leurs symboles sur leurs tètes. 

Catalogue général des m$s, des Départements^ in4<», t. I. p. 9 (Libri). — P. 90, 35&. 
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:n6 BALE. BAHBERG. 



BibliotHèque de rUnlversité de Sale. 

X* A. VU. 3. Psautier grec-latin. 

230'** sur 175. 99 ff., dont 5 gardes. 19 à 24 lignes de grec. -- En tète, P 2, 
on lit une hymne à sainte Brigitte {Alia audite ta erga...) et TÂpltre de Jésus- 
Christ ad Meagaritm : Deiis meus et Pater (texte diflTërent du texte ordinaire; 
ras. inconnu des aateurs)... Fol. 9& v«, extrait d'AIcuin. 

VVetlstein, Proleg. ad N. T.. Amsterd., 1730, in4», p. 9; F. Relier, Irad. Reeves,p. 29 
ei pi. m; H. Omoiil, Cat. det mêê, grecs de$ bibUolh. de Suiê$e, Leipzig;, 1886 (eitrail 
<lii CentralblaU fur BiblioUieksweMenu p. 5. — P. 115, 116. 

xV A. N. I. 3. Seconde Momé d'une bible. 

Reliure en ais. 525"" sur 380. 174 ff. 2 col. de 51 1. (parfois daTantage). Ma- 
chabées-Apocalypse. ix* siècle. 

Fol. 174 ▼« : lêle liber e$i Conradi Cleinherre tumiMsarii ecclesie argentinemU ad 
lempuê vite êue; poti mortem jn-edicli Conradi eii fratrum Cartuêientium êicut dona- 
luê est per dominum Johannem Mader summi*êarium ecclene tupradicle. Un assez 

frand nombre des mss. de la Chartreuse de Strasbourg ont été donnés à la Chartreuse du 
'etil-Bâle à sa Tondaiioa, peu après 1401 : ainsi les mss. B. I. 6 et A. N. 1. S. C^e dernier 
ms., qui est une partie d'une bible do \i* siècle, porte la note : htam partem biblie de- 
derunt propler Deum Valli beale Margarele ordinis Carltuiensiê in Basilea minori 
renerabilei patru prior et eonrentue ejuêdem ordinis Cartuiieniis prope Argentinam. 
Sur la bibliothèque de la Chartreuse de Strasbouiv, voyez C. Schmidt, Livres et bibUo- 
ihiques à Strasboura, Mulhouse, 1877 (extrait de ui Bévue d'Alsace), p. 22. et ZurGeseh. 
4er àltesten Bibliotneken zu Slrasiburg, Strasb., 188i, p. 19. Je ne sais lequel des 
mss. de Cleinherre est celui que Wettstein mentionne dans ses Prolegomena ad N, T., 
1730, p. 85 etédit. Semler, 1764, p. 222. — P. 224, 332, 341, 358 et suiv. 

^i** B. I. C. Parties d'une bible. 

Reliure ancienne sur ais. 480"^ sur 345. 128 ff. (sauf erreur). 40 1. 1. Les ff. 
4J3-36, 45, 17, 50-53, 59, C3, 76, 78, 82-85 et 126 Ont été refaits. — Fol. l : 
Primum queritur... etc. Saint Paul. 37 : Actes. 49 : Apocalypse. 54 t* : Épltres 
catholiques. 60: Prophètes. Le f. 127 fait partie d'Amos; le f. 128 est un frag- 
ment des Juges, x* siècle. 

Ancien n<> A. G. Vl. •— Fui. 3 : Tilulum $ecunda pan biblie aniiqua lUtera F. XUl 
Cartusiemium in Basilea, 127 v« : Isle liber est Conradi Cleinherre ad tempus vite 
sue; pott mortem ejus est fratrum Cartusiensium prope ArgentinoMi. — Wettstein, 
Prol. ad N. T., 1730, p. 85. — P. 76, 130, 2U9, 338, 357 ei suiv. 

>'• B. II. 11. ÉY.\XUILES. 

295°"" sur 210. 363 pages. P. 2 : Itic. Eoang. sec. Mattheum. 3 : Pin res fuisse... 
etc. P. 332, capitulare evangeliorum. ix* siècle. 

P. 1 : Cartusiensium ttr Basilea. P. 3 : Liber iste est Carttuiensium Bas., datus eis 
a domino Anthonio, quondam decano Rinfeldie, cujus anima reguiescat in pace. 
Àmen, 1431). — Ada-Handschr., p. 59. — P. 253, 255, 354. 

mbliothièq.ue royale de Hambcrgr. 

iVA. I. 5. Bible. 

Reliure en peau de truie avec l'emblème du chapitre de Bamberg ; au dernier 
plat, la date de 1611 et les armes du préTôt J.-C. Neustctter et du doyen G.-T.- 
P.-H. de Kotzau. — 476"'» sur 346. 423 ff. 2 col. de 50 à 51 1. I^ recto du 
fol. 1 est doublé de papier. — 1 v* : Inc. Ep. S. Eieronimi ad Paulinum... 5 v* : 
Inc. versicuti Atbini magistri... Le ms. se termine avec l'Épltre aux Hébreux. 
IX* siècle. Peintures. 
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F.-U. Kopp, Bilder u. Sehriften d. Vorzeit, t. I, 1819, p. 184 (facs.); U-J. Jaeck, 
VolUt, Bêsehr. d. œffentl. Bibl, zu Bamberg, 3 parties en 4 yol.. Naremberg, 1831- 
1835, et facêimile en 4 cahiers. Leipzi/, 1833-1836, in-fol. ; J.-O. Westwood, The bible of 
the monastery ofS. Paul, Oirord, 1876, iii-4^, p. 28; F. Leitschuh, Fû/irer durch die 
À. Bibl. zu Bamberg, 1878, p. âl ; le même, Aiu den Schàlzen der k, Bibl. zu Bam- 
berg, Bamberg, 1888. in fui., pl. i-v, et Der Bilderkreii, p. 78; A. Springer, Die Gene- 
eitbilder, Leipzig, 1884, p. 683 (extrait des Abh. de 1* Académie de Leipzig, t. IX) ; Ada- 
Handichr., p. 75 et pl. xxiv. — P. 200, 206, 234, 241, 255, 332, 343etsuiv., 363. 

M A. I. 14. PSAUTIBR QUADRUPLE. 

Reliure semblable à celle du Tolume précédent. -- 400"^ sur 310. 170 ff. 
4 col. de 40 1. Écriture paraissant du xi* siècle. Fol. 1 v^ : Ep, B. Hieronymi de 
diafisalmata... 2 : Inc. ep. S. Hier, ad Sunniam... 10 : Dauid JUius Jesse... 
Psalterium Bornas... Y* : Scio quosdam... 11 v^ (en capitale rustique rouge) : 
Nongenlis pariterque noveni... 12 r* (de même) : Psallere qui docuit... 13, le 
Psautier quadruple, suivi des Cantiques de l'Écriture sainte, avec TOraison do- 
minicale, le Symbole des Apôtres et le Te Deum, puis la litanie, le Gloria in 
excelsùt et le Symbole de Mcëe, en, grec et en latin, enfin le Symbole d*Atba- 
nase, en latin seulement. Fin : ... substanliœ sed... 

i. Schœnfelder, Serapeum, t. XXVI, 1865, p. 321 ; Tommasi ; Hamann, de Lagarde et 
Wordsworth, ouvrages cités. — P. 130. 

!Biblioth.èqu.e de la ville de Berne. 

N" 3 et 4. Bible. 

Ms. fortement rogné. 455"" sur 355 (largeur primitive: 380). T. 1: 209 ff. ; 
t. II : 154. 3 col. de 51 1. II manque un feuillet avant les ff. 10 (Eggl., vu, 3-xii, 
2), 19 (Sir., vn, 1-xi, 9) et 63 (Tob., xiv, 2-Jud., iv, 8) du t. H, et plusieurs 
avant le î? 149 (Eph., m, 18-1 Tim., ii, 4). — Fol. 1 : Inc. prœf. S. Hieronymi... 
Desiderii... T. I : Genèse-Psautier; t. II : Proverbes, etc. L'Apocalypse est mutilée 
à partir de ii, 1 . ix* siècle. 

H. Hagen. Cotai, codd, Bernensium, Berne, 1875; AdorHandschr. — ?. 208,234,241, 
255, 332, 343 et suiv. 

N« A. 9. BiBLB. 

445»» sur 350. 329 ff. 2 col. de 54 l. Plusieurs initiales ont été coupées. — 
Fol. 1 (sur un double feuillet indépendant) : Domino ejceelienli.ts. atq. sereniu. 
régi HloUario. . . Maurus : Cupiénti mihi. . . Inc. Coma nupUalis. . . : Quidam vir 
magtius. . . 3 : Inc. prol. S. Hieronimi : Desiderii. . . 64 : Inc. liber Regum primtu. 
Inc. ulriusq. Testamenti brevis collectio a b. Hysidoro episc. édita : Plenitudo 
iV. ac y. T.... 155 v«: Tune surget dttx per Unomine... 247 : Aitdite christiani 
in episcopatu Yiennensi... (incomplet à la fln). 259: Évangiles. 321 v^ : Inc. 
prol. in vita S. Johannis ap. ei eio. : [Mjiletus servus Christi.., 323 v** : Vil 
kal. Jan. S. Crescentis Viennensis episc. : TradUur primum Crescentem. . . mo- 
riiur Anastasio adhuc principe, 324 : Inc. Sephartâllisn (Psautier bébralque)... 
Fin (mutilé) : ... salutare Dei nostri (Ps. xcvn de la Yulgate, y. 3). Lacunes de 
Ex., V, 3 à xxxm, 4 et de Sir., ii, 1 à xxi, 81. Esth., i, I7-Jud., \ii, 17 a été 
refait au xv* siècle environ, xi* siècle. 

Hagen, Ca^ai.; De Rossi, Inscr, efir., i. If, p. 263; Delisle, Hist. LiU. de la Fr., 
l. XflX, p. 450 ; U. Chevalier, Bull. d'hUt, eccl. du dioc. de Valence, t. X, 1890. p. 185. 
— P. 62, 130. 331, 341, 352 et suiv. 

N* 671. Évangiles. 

160»» sur 115. 78 ff. 32 à 36 1. Fol. 74 v«, acrostiche au nom d'islfred. ix«- 
X* siècle. Fol. 75 v<» : t jElhelweard cyih Ceolbrehte Ihael ic wille thmtthu agife 
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tha twegea dselas thssre ieothitnge from Bedewi/idan ( « i12. fait savoir à G. que 
je veux que tu livres les deux parts de la dtme de Bedvin [Wiits] ». x* siècle). 
Fol. 78 (xvi* siècle) : BouriHui Vincent de Cyrerio. — Hagen. — P. 56. 



I3ibliotlièq.ue de la ville de Boulogrne. 

^'^ 12. Manuscrit inachevé des Évangiles *. 

245°"" sur 205. 57 ff. 2 col. de 26 1. Écrit en entier en minuscule d'or. Pa- 
rallèles en rooge. Fol. 1, canons. 1, saint Matthieu. Après saint Matthieu; 10 AT., 
dont 6 contiennent Vincipii et TinUiale des autres Évangiles, ix* siècle. 

De Saint-Vaast. — Description due à l'obti^eance de M. E. Châtelain. — Caial. des m$M. 
des Déparlements, in4o, t. IV, p. 579 (Michelanti ; AdorBandschr,, p. 38 et 96. — 
P. 285, 3ô6. 



Bibliotlièque coxximuiiale de Oambrai. 

^'^ 309. ÉVANGILES. 

245""" sur 190. 193 ff. 22 1. 1. Les paroles de Jèsus-Ghrist sont écrites en vert, 
ainsi que quelques autres passages. Fol. 2 : Navum optu,.. etc. 1, canons. 16 v^, 
dans un losange entouré de quatre compartiments, un personnage imberbe et 
couronné (le Christ), tenant dans la main droite ane lance et dans la gauche 
une hostie. Dans les médaillons, quatre femmes tenant: 1^ un livre, 2* nne ba- 
lance, 3<^ une torche et un vase qui se renverse, 4^ une lance et un bouclier. 
17, assez bel emblème de saint Matthieu. Au dessous, en rouge sur vert : Hoc 
Matttieue agens... 18, en face d'un cadre vide, le commencement de l'Évangile, 
en capitales, par lignes alternativement rouges et vertes, avec une initiale à li- 
gature. Fin du IX* siècle. — 193 (xi* siècle environ) : Bec eurU nomina male- 
factorum qui ecclesiae in S.... rem (on ren) eum comité Rainero succenderutU... 
(Il s'agit des violences commises par Rainier IV, comte de Hainaut, en 973 ; la 
ville incendiée est peut-être Scherem ou Ghéreng [?].) 

Â. Duriein, Les mss. de la Bibl. de Cambrai, s. d., pi. I et ii; Jfon. Germ., Seript. 
t. VII, p. 439. — P. 285. 



Oambridgre. Bibliolbèque de ITTniversité. 

K« II. 6. 32. BooK OF Deer. 

Poblié avec de nombreux fac-similé : The Book of Deer, éd. byi. Staart, Edimb., 1869, 
in^o. Warren, Liiurgu of the celtie ehurch, Oxford. 1881, p. 164. viii«-ix« siècle. — 
P. 43. 

N<> KK. 1. 24. Partie dbs Évangiles. 

305">"> sur 225. 238 ff. 21 1. 1. Luc, i, 15-Jean, xx, 17. Saint Jean commence 
à I, 18. \m* siècle. 

WeslcoU(/a«.). — P. 43. 

K^ LL. 1. 10. Passions des quatre Évangiles. 

230"*" sur 180. 18 1. 1. Belle écriture pointue. Ornements paraissant irlandais. 
Images des évangélistes dans le genre saxon. vn[* siècle. --P. 43. 
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Oambridgre. « Corpus Oliristi Collègue ». 

K<> 197. Fragments des Évangiles. 

285''* sur 220. 19 1. 1. Fin : Luc, xxii, 16 ; manque eu particulier Jean, x, 29- 
Luu, IV, 6. Était déjà mutilé au xvi* siècle. Une note de ce temps dit que le ms. 
a été envoyé par saint Grégoire à salut Augustin. Il parait que le reste du ms. 
est à St. Augustine's Collège, Canterbury. vin* siècle. 

L'Évangile de saint Jean a été publié par J. Goodwin, Publ. Cambr. Aniiq. Soe., 1847. 
— P. 43. 

No 286. Évangiles. 

240"» sur 190. 263 flf. 2 coi. de 25 1. Bederœ. Écriture oncialc du vu* siècle. 
Gloses saxonnes.' Corrections en une jolie semi-onciale penchée. 

De Saint-Auguslin, â Canterbury. — Palœogr, Soc, pi. xxxni, xxxiv et xuv ; Westwood, 
Pal. sacra, pi. xi ; Garracci, Storia deUa arU crUtiana, t. lll, pi. cxLi ; Wordswortli : 
X. Signe usité : CCCC. ■— P. 35, 355. 

Caiiibridgre. • Trinity Collège ». 

^" B. 10. 5. ÉpItres de saint Paul. 

29ô""» sur 240. 67 ff. Commence a l Cor , vu, 32. ix* siècle. — P. 44, 341, 
358. 

BlbliotHèque du nioiiastère de la Cava. 

««> 14. Bible*. 

âîO»» sur 265. 303 ff. 3 col. de 54 1. 

Silvestre, pi. cxu ; L. Ziegler, SUzungsberichle de T Académie de Munich, 1876, p. 653 ; 
Code» diphmaticus Cavensù, t. 1, 1873, Append., p. 1 ; Goi-ssen, Ep, ad GcUatat, 

fi. 7 et Ada-Uandsehr., p. 39; Vei-cellone : K; Tiscfaendorf : cav. ; Wordswortb : G. — 
l existe à Rome, dans le liis. 8484 du Vatican, une copie du Codex CavetuU, faite par 
Igo. de Rossi, de 1829 à 1831, pour Â. Mai. — P. 14, 150, 334, 341, 347 et suiv. 

BibliotHèquc de la ville de Cliartres. 

N* 67. Bible. 

lleliure en ais, avec fermoirs. 2 vol. 525""" sur 365. T. 1 : 247 ff. (le dernier 
a été refait) ; t. Il : 234 ff. Commencement : Desiderii. . . Il y a une lacune entre 
le t. I, qui finit avant la fin des Proverbes, et le t. II, qui commence avec les 
derniers mots de TEcclèsiaste. 2 col. de 50 1. Aux ff. 232 et 233, une notice 
sur ce ms. et sur Téglise Saint-Etienne de Dreux, xi^-xii* siècle. 

Ancien n» 495. — P. 181, 331, 341, 343 et suiv. 

ISibliotlxèqiie du cliapitre métropolitain de Colog^ne. 

K* 1. Bible. 

500"" sur 355. 382 ff. 2 col. de 51 1. Grandes initiales argent et violet. Fol. l 
(i.\*-x* s.) : Liber S. Pétri a pio paire Heriman[no] datas. Mutilé à Apoc, xxii, 1 1. 

Eceleêite melrop. Coloniensis codd. mês. descripi. Pb. JafTé et G. VValleiibach, Berlin, 
1874; AdorHandtchr. - P. 200, 212, 234, 241, 255, 336, 341, 343 et suiv., 363. 
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BibliotlièqLixe royale de Oopenh.asru.e. 

NODVEAU FONDS ROYAL, II» 1. PaRTIB D'UXë. BibLE. 

330"" sur 260. 40 ff. 2 col. de 60 1. Titres courants à partir du f. 17. Com- 
mencement (dans la préface du Psautier) : . . . sint David Psalmi. Fin : . . . non 
inveniretur in eo. Dixerunt (Dan., vi, 5). ix* siècle. 

Renseigncmenis dus h la bienyeillance de M. Delisle. •— L. Delisle, BiU. de l'Éc. des 
CharUs, t. XLVI, p. 32i. — P. 181, 351, 365. 

]Bibliotlièq.\ie publique de Douai. 

iN* 12. Évangiles. 

285"'* sur 185. 111 ff. 2 colonnes étroites de 30 1. Minuscule flne paraissant 
du vmMx* siècle. Fol. 1 : Plures fuisse... 3 Y* : Saiisque miror, Eusebi... 8 t*, 
capitulare evangeliorum. 23, canons. Vexplidt du sommaire de Matthieu est 
en runes. 36, inYentaire d'un mobilier de sacristie. 

De Marcliienncs. ^ Cat, des mss, des Diparlements, in4«, t. VI, p. 8 (Dehaisnes). — 
P. 91, 354. 

I3ibliotlièq.ue de l'Université de Dublin, 
à « Trinity Collègue ». 

BooK OF Armagu. 

IQô'"" sur 150. 221 ff. sont numérotés, mais le ms. commence avec le fol. 2. 
2 col. de 34 I. dans la partie qui contient le N. T. Cahiers inégaux. Lacune de 
Maith., XIV, 33 à XXI, 4. Le N. T. commence au fol. 25, après la Con/essio Pa- 
tricii. En tête, on lit, après l'Épitre à Damase (^ovum opus...) et les canons 
(PEusèbe, les brèves causse (ou breois interprelatio), c'est-à-dire les sommaires 
des quatre Évangiles, réunis tous ensemble et suivis de Vinterpretatio ebreorufn 
nominum, de l'argument de saint Matthieu et de Timage des quatre évangè- 
listes : homo, leo, vitulus, aquila. Le premier Évangile commence au fol. 32 et 
flnit par un explieit barbarement écrit (ainsi que plusieurs passages et en par- 
ticulier Toraison dominicale) en lettres grecques. Copié en 812. Je renvoie aux 
auteurs pour la description de ce ms. et à Tëvèque Reeves pour son histoire. 

Cil. Graves (évèque de Limcricii), Proceedings of the Royal Irith Academy, t. III, 1847, 
p. 316; G.-W. Schœll, De eccles. Brilonum Scotorutnq. historiée foniibus, Berlin. 1851, 
p. 6â; W. Kccves (évèque de Down et Gonaor), Memoir ofihe Book of Armagh, 1861, 
et Proc, Roy. Ir. Ac.» 3« série, t. II, 1891, p. 77; The book of Deer, p. xxxv; d'Arbois, 
p. Lviu ; K. HogaD, Documenta de S, Patricio ex Ubro Armachano, 2 vol., Bruxelles, 
1884 et 1889 (comparez Analecta Bollandiana, t. 1. 1882. p. 531 et Ir. eeeUs. Record, 
3e série, t. Vil, 1886, n» 7); Wh. Stokes, The tripariUe life of S. Patrick, t. I, 1887, 
p. xc; Wordswoiih : D. Signe usité : arm. — P. 31, 340, 342, 354 et suiv. 366. 

BoOK OF MULLINQ. 

160"^ sur 115. 2 colonnes inégales de 26 à 44 lignes. Les préliminaires et le 
texte copié à la fln sont en longues lignes et ont Jusqu'à 40 lignes à la page. 
Cahiers de 12, 22, 17, 1, 28, 14 et 4 ff. ; 98 ff. Les 4 ff. de la fln contiennent 
uu fragment de Mattpi., xxvi et xxvn et de Marc i-vi; ils sont étrangers au ms. 
Il manque une des figures d'évangélistes. ix« siècle. 

Paesimile dans Westwood, Pal. sacra, pi. xix et Anglo^ax. mss., p. 93 et dans Gil- 
bert, pi. XX et xxi. The book of Deer, p. xxxv; Warren, Liturgy of the Celtie churck, 
p. 171. Signe : mull. — P. 33. 
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N« À. 1.6. BooK op Kells. 

D'Ussher. — Weslwood, Pal. sacra, pi. xvi et xvii et Angl.-sax. mss., pi. viii-xi ; 
PaU Soe., pi. Lv-Lvui, lxxxvhi et lxxxix; Gilbert, pi. vii-xviii; Todd, Vêt. monum., 
t. VI,. Loadres, 1869, in-fol.; décrit et collatiooné par Abbott, ouvrage cité; /{«tmecejttgve, 
t VJ, p. 354; VVoi-dswoilh : Q. Signe : ken. — P. 41, 3ô3. 

N* A. 4. h. BOÛK OF DURROW. 

W. Reeves, Ufe of S. Columha, Dublin, 1857, in-i», p. 276 ; Weslwood, Pai. $aera, 
pi. xix et AnglO'iox. niM., pi. iv-vii; Gilbert, pi. v et vi; description et collation dans 
Abbott (cf. Hermathêrutri^, p. 199); Rev. eeU., l. VI, p. 355. Signe : durm. — P. 41, 
353. 

N» A. 4. 6. ÉVANOILES. 

2« ms. d'Ussher. — Abbott (collalion et fucs.), Westcott et Hort. : r>. — P. 42. 

N* A. 4. 15. Codex Usserianus. 

Westwood, Pal, sacra, pi. xix ; Gilbert, pi. il ; description, édition complète et facsimile 
dans Abbott; Rev, cell,, t. VI, p. 350 ; Pal. »oc., N. S., pi. xxxin. Weslcolt et Hort : r. 

— P. 31, 353. 

• H* A. 4. 23. BooK of Dimma. 

175"^ sur 140. Vilaine minascole irlandaise dn ix* siècle. Hideuse décoration 

avec flgures géométriques dans le genre du Book of Deer. 

Contenu dans un bel écrin du xiii* siècle, paraissant en cuivre doré, k entrelacs, avec 
des cabochons, dont un eu cristal lie roclie. — Warren, p. 16; The book of Deer, p. xxxiv. 

— P. 43. 



« Royal Irislx Academy », Dublin. 

^^ D. 11. 8. Missel Stowb. 

140"" Sûr 110. 111 ff. Saint Jean est écrit aux ff. 1-tl, en longues lignes, de 
26 à 31 à la page, d'une main qui semble du x* siècle. Tel parait être égale- 
ment l'âge du missel. Au y** du fol. 1 1 est l'image de saint Jean, surmontée de 
Taigle, dans un cadre formé d'entrelacs. 

B. Mac-Carthy, Trans, R. I. A., t. XXVII (1886), p. 135; Warren, The liturgy and 
riiwUofthe Celtie ehurch, Oxford, 1881, p. 207; Wh. Stokes, The irish passages in 
Ihe Stofoe MisscU, Calcutta, 1881, p. 16; d'Arbois, p. lxxxvii. Sur le précieux shrine où 
était enfermé le ms. et qui a été fait, dans le deuxième quart du xi« siècle, aux fi-âis de 
deux roii de Gashel et d'Irlande, voyez en dernier lieu J.-H: Todd, Trans. R. /. A., 
1. XXXIÏ ^1859), Archœology, p. 1. — P. 42. 

Bibliotlièque du cliapitre de Durliaiïi. 

N^A. II. 16. ÉVANGILBS. 

] Relié. aux. armes de révôché. — 350"" sur 240. 134 S. 2 col. de 29 1. pour 
la !'• main, 27 pour la 2* et 30 pour la 3*. 1" m. : Matth., u, 13 et esto-LuQ, 
XVI, 15 (ff. 1-23, 34-86 et 102). Très belle onciale du vui^ siècle. Belles initiales 
irlandaises à entrelacs (rinitiale de Marc est surmontée d'une figure curieuse). 
En tète de Marc, une rubrique en semi-onciale irlandaise. G^rbiers numérotés par 
une main saxonne. Luc commence à i, 27. Les ff. U et 71 sont mutilés. — 
2« m., ff. 24-33 et 87-101 : Maith. xxm, 3-xx\ni, 14 et Luc xvi, 15-xxiv. Semi- 
tonciale saxonne du mu* siècle. — 3' m., ff. 103-134 : Jean i, 27 dignus-w, 16 
et.XYJ, 33-xxiy 8 ducenfis. Semi-onciale qui parait également du viii* siècle, ^i 
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382 DURHAM. EINSIEDELN. 

sections ni parallèles dans le 2* ms., ni dans le 1*', à partir de Luc. Le ms. a 
été mutilé au commencement du xvm* siècle par ordre des doyen et chapitre ; 
les pages manquantes ont été données à Wanley et sont, au moins en partie, à 
Magdalen Collège, Cambridge, dans la collection de Pepys (renseignement dû. à 
l'obligeance du Rév. Greenwell). Fol. 60 y% chartes de Hobert, évêque de S. An- 
drews et de Thomas, archevêque d'York, en faveur de Durham, copiées au 
xni* siècle. Fol. 101 v», bulle en faveur de Durham, écrite au xiv« siècle. Attri- 
bué à Bède. 
Weslwoud, ângU) tax. »tw., pi. xvii. Wordsworth : A. — Voye« p. 39, 355. 

K<> A. 11. 17. Parties des Éyakqiles. 

Relié aux armes de TéTèché. — 345"^" sur 270. Ul ff. Les ff. 1-102 consti- 
tuent un ms. anglo-saxon des Évangiles, écrit au commencement du viu* siècle 
à 22 L 1., incomplet, comprenant Jean et Marc incomplets et quelques parties 
de Luc. Ka tète de Jean, très belle initiale dans le genre du ms. de Lindisfarae, 
dans les tons verts et violets, luterpretalio, — Us ff. 103-1 1 1 sont un fragment 
en onciale écrit à 2 col. de 22 1. : Luc, xxi, 33 cœ/ii/M-xxu, 26 et xxn, 33-xxin, 
44 horam. Uederœ dans les titres courants. Les marges inférieures sont coupées; 
la hauteur actuelle est d'environ 250">*. La col. a 250 ou 255"" de haut et une 
largeur variable. Sections, pàrallètes. Écrit per cola et eommata. Fol. 80 : Boge 
mese preoêt god preost. Maniât. Fol. 106 : Boge messe preost god preosL Aldred 
god biseop, 

The book of Deer, p. xxxv. — P. 38. 

Bibliotliè<iiie de l'abbaye d'ISinsiedeln. 

N» 1. Bible. 

Reliure ancienne en truie, avec coins. — 480** sur 375. Quelqaesmns des 
premiers ff. ont été refaits au xv* siècle. Ck)mmencement : [Fraler Amànmuê\.„ 
Desiderii... La Genèse commence à m, 9. Après la Genèse, image au trait, en 
rouge, représentant Dieu bénissant et sept personnages. Autres images dans le 
même style. Après les Évangiles, un capitulare Evangeliorum. Commencement 
du X® siècle. 

M. Geibert, her aUniannUum, 1765, p. 192; 2« édit., 1773, p. âU4. ~ P. 13:2, 332» 
363. 

N^ 5-7. Bible suivant l'ordbe des offices. 

285*" sur 195. Commencement du x* siècle. T. 1 : 012 p., 32 1. Desiderii... 
Genèse-Apocalypse, xxii, 6. T. Il : 522 p., 33 1. Kzéchiel-Esdras. Le t. 111 parait 
faire partie d'un autre ms. : 250** sur 180. 305 ff. 28 1. I Rois, xiv, 5-Macha- 
bées. — P. 132, 338. 

N<^ 17. ÉVA:fUIL£8. 

285** sur 195. 383 p. Commencement : Novum opus... Commencement du 
x« siècle. P. 383, un inventaire de reliques, où sont mentionnés S. Golomban, 
^^. GaU, 8. Othmar et S. Magne. — P. 129, 133. 

13ibliotlièq.iie de la ville d'Epernay. 

^^ 1. ËYA.NUILES D'ËUIION. 

265** sur 210. 178 ff. écrits, dont 2 gardes. 23 L 1. Fol. 3 : Ebo Remense 
dectfs... 164 v**, capitulare ecangeliorum. Peintures. Minuscule d*or. ix* siècle. 
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MabiUon, Annalei 0. S, B., t. II, p. 5U8; GaUia ehr., t. IX, p. 34; De RasUni, pi. 
cxix-cxxii ; C<Ual„ 1867, p. xi ; P. Paris, Comptes rendu$ de l'Ae. des Inscr., 4« série» 
t. VI, 1878, p. 97; E. Aubert, Mtmuêcni de F abbaye de UaïUvillers dit évangéliaire 
d'Ebon, Mém. de la Soc. de$ Antiquairet de t^rmmœ, L XL, p. 111, et à part, 1880; 
Dûmmler, 1. 1, p. 623; AdorBandêchr., p. 93 et pi. xxxv et xxxvi; Recueil de fac-similé 
d Cusage de CÉcole des Charles» n» 139. — P. i55, 278, 280, 355, 356. 

Bibliothèqixe I-iaiireiitieiiiie, à Florence. 

Codex àmiatinus *. 

Ce manuscrit est décrit dans le catalogue de Bandiiii, Supplément, t. I, p. 617. Le texte 
a été publié par Tisrhendorf, Hcyse, Tregelles et P. de Lagarde. Vovez F.-F. Fleck, Wis- 
senschafiL Reise, Leipzig, t. I, 1837, p. 129; K. Hamann, Zeiischr, f, wiss. Tfieol.» 
t. XVI, 1873, D. 596; P. CorSi,en, Ja/trb. f, prot. TheoL. t. IX, 1883, p. 619; P. de La.- 
sarde, Mitthenungen, 1884, p. 243 ; de Rossi, La Biblioteea délia Sede apostolica» 
Rome, 1884, in-4« (extrait des Studi di Sloria e Diretto, t. V), Bibliotheca apostolica 
Vatieana, Codices Palatini latini» t. 1, 1886, in^, p. lxxvii et La Bibbia offerta du 
Ceolfrido (compai-ez les auteurs cités en tète de notre travail); The Palœographical So- 
eieht» N. S., pi. lxy et lxvi (While); H.-J. White et W. Sanday, dans les Sludia bibliea. 
t. Il, Oxford, 1890, p. 273 et 309; Th Zahn, Gesch. d, neulestamenll. Kanons» t. II, i, 
1890, p. 278. — P. 37, 157, 200, 333, 341, 344 et suiv. 

[Biblioth-èqvie pu.bliq.ixe de Genève. 

N« 1. Bible. 

Reliure sur aiS; à gros cloQs de caîvre portant les armes du chapitre de Saint- 
Pierre. Fermoirs arrachés. — 600"" sur 380. 423 ff., sauf erreur. 2 col. de 58 I. 
Commencement : Prater Ambrosivs.,. Manque Matth., i-v, 22. Grandes initiales 
de genre italien, en rouge, Jaune (dominant), vert, bleu et brun. x*-xi* siècle. 
— Aux ff. 3 et 155 y», chartes genevoises, du xii* siècle. A la fln : Fredericus 
Jamœnsis episc. hos libros dédit et (?) de juo addidii : Hanc inprimis kisto- 
riam... Autre écriture : Hos mense Christi constat (?) libamine pasci... Presbi- 
teri... Diacom... Stibdiaconi... 

P. Bonivaid, Chronique de Genève, 1867, t. 1, p. 64 (Bonivard cite un catalogue ào< 
évéques qni a disparu;;' Spon, Uist. de Genève, t. I, 1730, p. 21; J. Senebier, Cotai, 
raisonné des mss. conservés dans la bibl. de la Ville et Bip, de Genève^ 1779, p. 51 ; 
Ë. Mallet, Mém. et doc. p. p. la Soc. d'Hisl. et d'Arehétd. de Genève, t. Il, 1843, ii, 

t. 6 et 20; H.-E. GauUieur, Hist. et descr. de la Bibl, de Genève, Neucliatel, 1850; 
efort et LuUin, Regeste genevois, 1866, n«« 276, 284 et 431. — P. 141, 337, 341, 347 
cl suiv. 

K» 6. Évangiles. 

Reliure aux armes de Genète avec les mots : Gen£vën[6i] bibliotii[eg£J Bo- 
.\[a Ventura] Yulc[amu6] Brug[en8Is] D. — 285"" sur 205. 238 ff., dont une 
garde en tète ; cette garde est un fragment de lectionnaire, du ix« siècle environ. 
•2i 1. 1. Hederse à un titre courant. Très belles grandes initiales à entrelacs très 
développés, de genre irlandais. Quelques initiales sont entourées de pointillés. 
Fol. 2 : NouufH opus... F« 9-15 v*, canons en couleurs très vives. viii*-ix* siècle. 

Senebier, p. 63. — P. 57, 356. 

JBiblioth.èq.\ie g^rand-ducale de Karlsrulie. 

Fonds de Reighenau, n« 211. Évangiles. 

245'""' sur ICO. Gabiers de 10 ff. Mutilé. Mattu., iy, 18 Galileœ-JKx:^, xiw, 31. 
Interpolations liturgiques : In illo tempore dixit Jhesus discipidis suis, ix* siè- 
cle. — P. 56. 
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Bibliotlièque cantonale de Lausanne. 

N^ U. 964. Bible. 

SSS"" sur 245. 509 ff. 2 col. de 46 à 53 1. Fol. I : Vrater Atnbrosius... 197 Y» : 
Psautier liturgique. 47 1, Inierpretatio. Belle et riche illustration qui n'est pas 
dans le style traditionnel. Ms. paraissant méridional. xih*-xiv* siècle. — P. 87. 

Arcliives de la catliédrale de Ijéon. 

N* 6. Seconde PAans d'u.ne Bible. 

370"» sur 240. 275 ff. 2 col. de 38 à 55 1. Ésale-Apocalypse. Peintures. Eederas. 
X* siècle (920). 

N« do %y siècle : un. — F. Arevalo, S. Uidori Opéra, t. II, p. 66 et 91 ; Egorén» 
p. 46; J. Tailhan, dans les Nouveaux Mélangée du P. Cahier, t. IV, 1877, p. 3ft; I(. 
Béer et J.-R. Diaz-Jimenez, CaUU, de lo$ eôdicee de la S. Igl, cal. de Léon, Léon, 
1888, p. X et 6: M. Béer reconnatt dans cette bible celle qui a été donnée eu 928 par 
révèque Fninimius H. Scriveuer : teon* (mieux : leg*), — P. 17, l.Vi, 333, 341. 

N* 15. Palimpseste. 

315"" sur 210. 184 ff. 31 1. 1. Écriture Yisigotliique paraissant du x* siècle. 
Ce ms. contient la traduction d'Eusèbe par Rufln; il est en très mauTais état. 
Kote arabe au fol. 120. 

L'écriture recouvre, pour la plus grande partie, la Lex romana vx$iyothorum, 
qui parait écrite au vi^ siècle. 80 ff. contiennent des textes bibliques écrits en 
deux colonnes, perpendiculairement à la deuxième écriture, d'une écriture lavée 
qui parait une seml-onciale du vn* siècle environ. Les ff. .du ms. biblique ont 
été plies en deux pour former le nouveau ms. Le ms. biblique semble avoir eu 
76 1. à la colonne. On voit que grande lettre au conmiencement de chaque co- 
lonne. An f. 22 v^ il y a des notes marginales d'une écriture analogue à celle 
dums. 

Les passages bibliques sont conservés dans les ff. 1-16 (1-6, fragments), 17 
(titre courant: Biezecielie), 18, 20-23, 26-30, 35-45 (40 v«, 2« col. : Jèr., xxxm, 
14; le commencement de ce verset termine le fol. 41 v®, 2* col.), 49, 52-54, 
59-62, 67-69, 72, 73, 76-78 (77, T* coL, en bas : Il Cor., v, 10), 83-85 (84 ; 
CorinthioslI'-m,^; v^, T^col. :iv, 1),92, 110, 1 1 5 (v« : Ifacafteôrwi» /— ix, 54 
et X, 7), 117 (I Jkan, V, 3), 120, 121 (AcT., xiv, 21 ; 2* CoL, xv, 24; y, 2* col. : 
xvi, 38), 124-127 (124 v«, même feuillet plié que 117: 1 Jean, iv, 2; 2« col. : 
V, 12 ; 125 v«, 2«col. : I Chron., xxvn, 14), 132 (fhigment), 133, 140 (v* : Para- 
lyponienon II), 141, 144, 145, 148-UO, 155, 156 ([Co{\oscemes), 174, 181 et 182. 

H. Béer : La Eetafela de Léon, 8 octobre 1887, El Carbayon d'Oviédo, 14 et 15 octo- 
bre 1887, BoU. de la R, Acad. de. la HieloHa, t. XII, u (févcier 1888), p. 103» et 
Çatdi,, p. 16 ;. S. Berger, Notice ; Lex romana vUigothorum, édition folotipica, Madrid 
(sQÙs.' pressé). *— P. 8, 

Arcliives de la coUégis^le cle 8aii-Isid.ro do I^éoii. 

GOOEX GOTHIGUS LeGIONENSIS. 

Reliure moderne en velours bleu, à fermoirs d'argent. — 470""" sur 345. 
517 ff. (Schepss, d'après M. Béer). 2 col. de 51 1. Notes arabes sur les marges. 
Commencement du texte : Desiderii... Peintures. Année 960. 

Une collation complète de la première partie de cetle bible (teile et marges faite eu 
1587 par révèque de Léon Fr. Trugillo et destinée par lui 9u cai-dinal Garafa, est cou- 
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servée h b Vaticane sous ie n« 4859. — E^én, p. 47; Vercellone» Varix lectione$, t. T, 
p. xciii; Tailhan. p. 307; S. Berger, Notice. Scrivener : leon* (mieux : leg*). — P. 18, 
Ï54, 157, 334, 341, 343 et suiv. 

N<> 1. 3. Bible. 

3 volumes. T. 1 : 540"» sur 375 ; 2 col. d'env. 45 1. : Genèse-Job; t. Il : 550»» 
sur 370 ; 2 col. de 45 à 47 1. : Psautier, Prophètes; t. III : 515"" sur 350; 2 col. 
de 40 à 41 1. : Tobie-N. T. IV Esdras. Peintures. Année 11G9. 

Eguréû, p. 47 ; Tailhan, p. 307. — P. 21, 334, 341. 

Catliédrale de Lidifleld. 



BooK DP S. Chad *. 

Codex S, Ceaddae ou Gospel ofTeliau, — Westwood, Pai. sacra et AnalO'êax. mss,, 
. XXIII ; Pai. Soc., pi. xx-xxii et xxxv ; Bnidshaw, Collected papers, 1889, p. 458 ; 
r'estcott, p. 1695; Scrivener : lieh.; Wordàworlh : L. — P. 43. 



Bibliotlièque de la ville de Lille. 

N® 15. Évangiles. 

Reliure en métal, fleurs de lis et cabochons. — SIO"""" sur 225. 133 ff. Com- 
mencement : Novum opus... Les images de rAnnonciation et de la Natiyltë sont 
en tète de rÉvangile de saint Matthieu. En tête de TÊvangile de saint Marc, on 
voit le pape « S, CalixtiLs • aux pieds du Christ. Suit (xvii* siècle) le serment 
des sires de Gysoing : « Jou N. sire de Cisoing ou baillis ou provos Jure sur me 
foy... que Je voarderay les droits et les franquises de Teglise de Cysoing.... » 
A la On, capitulare evangeliorum. — P. 285. 

Londres, Musée britan.iiiq.ixe. 

Bibliothèque Gottonienne, Nero D. 1Y. Boop of Lindisfarne ou Évangiles 
DE Saint Cuthbert. 

Très riche reliure en métal, avec cabochons et ornements à entrelacs, faite en 
1853 aux frais de Tëvêque de Durham, Edw. Maltby. — 335'""> sur 255. 259 ff. 
2 col. de 24 1. Commencement (fol. 3) : Novum opus... Riche décoration. Écri- 
ture anglo-saxonne. Glose saxonne partout. Fol. 259, note relative à iEdfrith, 
ëvêque de Lindisfame (698-721), à ^Ethilwald (èvéque de 724 à 746), à l'ana- 
chorète Billfrith qui a lait la précieuse couverture et au prêtre Aldred qui a 
ajouté la glose : hoc evangelium Deo et Cylhberhto construxertint. Au fol. 24 et 
plus loin, en tète de chaque évangile, on lit un texte liturgique : Pridu (sic) 
natale Domini. . . 

Le teite latin et saxon a été publié de 1854 à 1865 par Stevenson et Waring et, en 
deuiième édition, en 1887, par M. W.-W. Skeat. Collation dans Wordsworth (V). Fac- 
similé dans Westwood, Pal. sacra, pi. XLV et Anglo-sax, rnss.» pi. xii et xiii; M.-D. 
VVjall, The art of illuminaiing, 1800, pi. v ; Pal, Soc., pi. iii-vi et xxii ; ITiompson, 
pl.'vui-xi. The hook of Deer, pi. xxxv; W. de Cray Birch, Carlul. saxon., t. H, 1885, 
p. 306; G. Morin, Revue bénédictine, t. VHI, 1891, p. 481; le même. Liber Conictis 
(Anecdota Maredsolana, t. I, 1893), p. 426. >- P. 39, 355. 

Id., Otho C. y. Fragments'des Évangiles. 

64 ff. Au moins 18 1. à la page. Fragments, de Matth., xii, 47 à Marc, xvi, 20. 
Fol. 27, belle flgure du lion de saint Marc. Entrelacs, l/tterpretalio. Écriture 
saxonne du viii" siècle. 

Débris du Cottonian fire. — P. 43, 354. 

BI8T. DE I«i TCLiGlTB. 25 
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Ib., ViTELLros F. XI. Fragments d*ux Psautier irlandais. 

170"* sor 125. 30 lignes à la page. Endommagé par le feo. En tête (fragment 
de lectionnaire), une horrible image représentant David. Âo y* : Leclio episioiae 
b. Pauii op. ad Tytum (n, 11)» et Es., zi, 2-6 et xxxYm, 10-20. Les débris du 
Psautier, qui est « gallican >, conunencent avec le Ps. ix. Petite écriture onciale 
paraissant du ix*-x* siècle. — P. 44. 

Ib., Vesp. à. I. Psautier de Salyt-âugustin. 

TTS*" sur 180. 160 ff. écrits. 22 1. i. Ecriture onciale paraissant du ix' siècle. 
Belles grandes initiales saxonnes. Psautier • romain •, commençant au fol. 12 
avec le Ps. u, 4. Partout une glose saxonne. 141 : Pusilius eram (sur une feuille 
volante)... 142, Cantiques et hymnes (Splendor paterwe glorUs... Creator 
omnium... Rex alterne Domine...). Les ff. 2-11 sont écrits, à 31 1., en une capi- 
tale qui parait plus récente. Ils contiennent les préliminaires du Psautier. 2 v» : 
Omnis Seriptura divinitta inspireUa... Nwie Damasi mcnitis... Psallerequi do- 
cuit... David ftlius Jesse.., Nunc exposuimus ordinem Psalmorum..., etc. 9 : 
Incipit interpreteUio Psalmorum. Primus Psalmus ad Christi personam pertmet. 

On .1 ajouté, comme fol. 1, une initiale de Psautier du xii« siëde, et on a collé â la fin 
les armes de la troisième femme de Cliarles le Téméraire, Bourgogne parti d'Angteleire, et 
la devise « Bien en aviengne. C. M. (?). » — Wyalt, The an of illuminating, pi. vu ; 
Westwood, Anglo^axon msê., pi. m (vu* s.^; Pal. Soc., pi. xviii (vers 700);C.-A. 
Swainson, The Nicene and apostle'i creedt, 1875, p. 347; Thompson, Caial., pi. xii et 
XV. -7 P. 36. 

Vieux fonds royal. I. A. XVIII. Évangiles dits d'^Ethelstan. 

260™" sur 185. 199 ff., y compris 3 gardes. Ornements avec entrelacs, verts 
et rouges. Le ms. s'arrête au fol. 192, à Jean, xvni, 21. Les leçons sont toutes 
précédées des mots : In illo tempore. Les sommaires de Luc et de Jean sont in- 
titulés : brevis ssvangelii degestio cata Lucan, etc. Écriture paraissant du ix* au 
X* siècle. Les ff. 193-199 appartiennent à un autre ms. au moins aussi ancien. 
Ils contiennent les préliminaires (Novum opus..., etc.) mutilés au commence- 
ment. 

Thompson, Calai., p. 37. — P. 49, 355. 

Ib., I. B. VII. Évangiles. 

280"" sur 215. 155 ff. 27 à 30 1. 1. Très belle écriture saxonne paraissant du 
IX* siècle. Gonmiencement : Novum opus... Fol. 8 : Pridu (sic) natale Domini... 
G. Morin, Rev. hinéd., t. VIII, p. 482 et Liber eomieut, p. 426. - P. 39, Ââ, 355. 

Ib., I. D. III. Évangiles. 

* 325»" sur 210. 166 ff. 24 à 27 I. 1. Plusieurs mains. Foi. 1, canons. 7 »• : 
Exulta Jam angelica turba (neumes)... 8 ; Novum opus... — 9 (xiii*-xiv» siècle) : 
Texlus de ecclesia Roffensi per Godam comitissam III. x* siècle. — P. 43, 356. 

Ib., I. E. VI. Évangiles nrrs Biblia Gregoriana. 

Reliure de Henri 11. — 475"" sur 350. 77 ff., plus 3 gardes, dont la 2* porte 
rinscription du xiii* siècle : Liber S. Augustini Cantuariensis. 2 col. de 42 L 
Plusieurs ff. sont écrits en or et en argent sur pourpre ; les images des évangé- 
listes sont également sur pourpre. Fol 1 : Hssc est speciosa quadriga.,, 4-6, ca- 
nons admirables, avec entrelacs. Plusieurs feuillets manquent ; le ms. est mutilé 
à Jean, xi, 37. Écriture saxonne du vm* siècle. 

De Lumley. — Westwood, Arehseol. Journal, t. X, p. Î77 et 292, Pal. $aera, pi. xxt 
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et AnglO'êoxon m$ê., pi. xiv et xv ; Pal. «oc, pi. vu ; Thompson, Cat., pi. xvu et xviii. -- 
P, 35, 355. 

Bibliothèque de Uarlev, n* 1023. Ëvangii^s. 

200""" sur 160. 88 fT. 28 i. 1. Gommence à Matth., xxiii, 25. Écriture irlan- 
daise qui parait environ du xiix* siècle. À la fln, d'une écriture un peu plus ré- 
cente : //) hoc quinqtie libri. . . 

Westcotl {focs,). - P. 44. 

K* 1772. ÉpItres et Apocalypse. 

290**" sur 185. 14G ff. 28 1. 1. Le commencement des livres est orné d'un ad- 
mirable monogramme à entrelacs, sur Tond blanc ou de couleur, formant le pre- 
mier mot. Nombreuses initiales à entrelacs. Fol. 6 y^, grande inscription runique. 
Fol. 1, préliminaires de saint Paul {Primum quœritur..., etc.). 71 v^ dans 
rÉpitre aux Pbilippiens, une image très grossière, de couleurs verte, rouge, 
bleue et probablement Jaune, représentant, sous une arcade romane (avec entre- 
lacs aux chapiteaux), un temple, au premier plan duquel est an homme pros- 
terné. L'arche est devant lui, ou plutôt derrière, car il regarde le bas de l'image. 
Soua la colonnade qui est au fond sont quatre hommes armés. Fol. 88, dans une 
roue: SiUor tenet opéra. 121, ÉpItres catholiques. Le ms. s'arrête, dans I Jean, 
à IV, 18 (fol. 134 v*^) ; une page et demie, restée en blanc, a été complétée d'une 
écriture française du ix« siècle. Fin : Àpoc, xiv, 13. vniMx* siècle. 

Dérobe par Âymon à la Bibliothèque du Roi. — Collation partielle dans le Catalo^e de 
Wanicy. Thompson, p. 38. Tischemlorf : harl. — P. 50, 2flr7, 341, 357, 358. 

N* 1775. Évangiles. 

Mazaria. Dérobé par Aymon à la Bibliothèque dn Roi. N« 4582 de Clément. vi« ou 
vii« siècle. — Westcott (/a«0; P<^i- *oc., pi. xvi; Thompson, pi. m. Tischendorf : harl. 
WordsworUi : Z. - P. 287. 

N» 1802. Évangiles. 

165""* sur 12à. 156 fT. 25 à 30 1. 1. Fol. 1 : Novum opti$.,. Curieuses initiales 
irlandaises. Vlnlerpretatio des noms hébreux et les arguments des trois der- 
niers Évangiles sont intercalés après Matth., i, 17. Figures très grossières. 
Fol. 158 V* : Oroit do Maelbrigte Hua Maelvanaig, qui scribsit hune librum i[d 
est] in n'Ardmaeha, etc. Comparez les notes des ff. 60 v* et 127. Cette dernière 
note est datée de « la deuxième année après le grand orage ». Cet orage eut 
lien, d'après les Annales des quatre maîtres, en 1137. 

Dérobé par Aymon à la Bibliothèque du Roi. — R. Simon, Bibliothèque critique, t. I, 
1708, p. 271 ; J. Toland, Nazarenus, lettre H, Londres, 1718; W. Reeves,Proc, B, I. A., 
t. V, p. 45 et i part, 1851 ; Westcott ifaci.); Gilbert, pi. xl-xliii; Pal. soc. pi. ccxii ; 
W'h. Stokes, The Academy, 1887, n« 784; Recueil de faesiniile à Vusage de l École des 
Chartes, n« 351. — P. 44, 287. 

N» 2788. Évangiles. 

365"» sur 245. 208 ff. 2 col. de 32 1. Fol. 1 : Novum opus... Écrit en entier 
en onciale d'or. Fol. 6, canons ; en haut de chacun sont les figures des évangé- 
listes. Fol. 12 v<^, dans un rond de pourpre entouré d'un cadre en mosaïque : 
Bœe insunt evangelia 7iumero quatuor. . . ; autour, des oiseaux ; cadre formé 
d'entrelacs et de losanges. Fol. 13 v**, saint Matthieu sous un ciel hexagone; le 
livre qu'il tient porte les mots : Venite adoremus, etc. Fol. 14, admirable initiale 
à ligatures. A la fin, capitulare evangeliorum. \m*-ix« siècle. 

De la collection de J.-J. Charron, marquis de Ménars. — Thompson, CaXal., pi. xxxix- 
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XLi: Dclisle, Bibl. Ee. Charles, i. XL VI, p. 819; ÂdOrHandsehr., p. 86 et pL xxvi-xxviii. 
- P. 255, 267, 274, 356. 

N« 2790. Évangiles. 

Reliure à petits fers. — 320"*" sur 220. 271 ff. Fol. 2 : Novum opta.., 20, 
canons. Dans l'arcade du fol. 23 se lit le nom de Gedeon. InUrpretaiio. Fol. 1 v^, 
note de Hugues, ëvègue de Nevers, attestant la pénitence subie par Tabbë de 
Notra-Dame et Saint-É tienne. 19 v^: Ife quicumque legis, Berimanni sis memor, 
oro... Obtulit eclesiœ sibi commissae memoratidus.\. Praesul me, faieor... Me 
sancio Cyrico... En dédit... 263 (x* siècle) : Bœc sunt nomina librorumqui sunt 
in annario S. Cyrici. . . Grosse minuscule du ix* siècle. 

Thompson, CaX,, pi. xliv; Delisle, Bibl, Éc, Chartes, XLYf, p. 328; ÀdorHandsehr., 
p. 38. — P. 254, 255, 258, 354. 

X® 2793. Psautier. 

29o"" sur 225. 146 ff. 21 1. 1. Psautier « hébraïque ». Au fol. 32 ?•, quelques 
mots en semi-onciale. 
Thompson, Cat., p. il. — P. 255. 

N® 2797. Évangiles. 

260"*" sur 200. 175 ff. 25 1. 1. Écrit entièrement en minuscule 'd*or. Fol. 1, 
canons, sous des frontons en couleur lilas. 7 : Novum optes... Écrit en entier en 
minuscule d*or. Fol. 163 : Incipiunt capitulare evangeliorum de anni cireulo. 
IX* siècle. 

De Ssinte-Geneviève. — J. Fronteau, Kalendarium romanum nongenlis annis anti- 
quille, Paris, 1652, iri-8o; Thompson, Cat„ p. 28; Delisle, Bibl, Bc. Charles, t. XLVI, 
p. 324. — P. 276, 355, 356. 

X* 2805. Première MomÈ d'une bible. 

515"'"' sur 365. 237 ff. 2 col. de 51 1. Complété successivement au xi* et au 
x\* siècle. Les ff. 1-3 ont été refaits sur papier, ix* siècle. 

Thompson, Cal., p. 4; Delisle, Bibl. Ee. Chartes, t. XLVI, p. 321. — P. 213, 241, 
343 et suiv. 

N" 4772 et 4773. Bible. 

510'"'" sur 370. T. I : 301 ff. 2 col. de 50 1. Commencement : Frater Ambro- 
sius... Genèse-Prophètes. T. 11 : 218 ff. 2 coL de 47 à 48 1. Proverbes-Apocalypse. 
11 manque la fin des Actes, depuis xxvi, 15, et le commencement de l'argument 
de l'Apocalypse. Peintures. Commencement du xiu* siècle. — P. 76, 333, 341, 
345 et suiv. 

Bioliotuëque Egerton, n® 609. Évangiles de Marmoutibr. 

Reliure en maroquin rouge à petits fers. — 305"" sur 220. 102 ff. 28 à 30 1. 
1. Fol. 1 : Novum opus... 3 v^, canons grossièrement exécutés. Saint Matthieu 
commence au fol. 8 par un monogramme saxon à entrelacs, avec des têtes d'oi- 
seaux. 45 V*, une hideuse figure symbolique de saint Marc, avec une robe faite 
d'entrelacs. 78 v®, figure également laide de saint Jean. Lacunes de Matth., xiv, 
32 à XV, 28 et de Marc, vi, 56 à Luc, vu, 23. ix* siècle. 

Fol. 1 : Majoris monculerU congr. S. Mauri. 102 v» (xv s.) : Isle Uber est de eedt- 
sia bealissimi Martini. « Guérin. • — Nouveau Iraité de diplomaiique, L III, p. 109, 
134 et 342 et pi. xx.xix; Thompson, Cat.,p. 30; Delisle, Mss. disparus de Tours, p. 22 
{Notices et extraits, t. XXXI, i, p. 178). Tischeodorf : mm. — P. 47. 
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Ib., n* 1046. Livres sapibxtiaux. 

310"""» sur 230. 48 ff. Le premier ms. ((T. 1-16 et 32-48) a 2 coL de 42 à 43 1. 
Uinuscule anglo-saxonne arrondie du i?c« siècle. Piiov., iv, 10 (le recto du fol. t 
est noirci). - Gant, et Sir., iv, 10-xliv, 13. — Le 2* ms. (ff. 17-31) est écrit per 
cola et commata, entre le \ur et le i!t* siècle, à 35 1. environ, en une semf- 
onciale anglo-saxonne. Sap., i, 1-Sir., i, 36. 

Aciieté en 18^ à W. Picitéring -- Thompson, Cat., pi. xxvi. — P. 38, 350. 

Bibliothèque Aru.xdel, n^ 125. Job et Esdrâs. 

245"" sur 170. 98 ff. 20 1. 1. Les sommaires de Job sont écrits en une semi- 
onciale qui parait imitée sur celle de Tours, ix' siècle. — P. 255. 

Manuscrpts additionnels, n^ 5463. — Évanoilbs. 

350"" sur 285. 240 ff., y compris la dernière garde, sur laquelle est écrite 
une homélie sur Rom., xi, 1 et suiv. (ix^ siècle). 2 col. de 23 1. (27 dans les 
préliminaires). Hederœ. Fol. 1 v", canons. Le 2* cahier n*a que 7 ff. Fol. 5 : No- 
vuin opus, . . Commencement du ix« siècle. 

WesIcoU ifacs.); Thompson, Cat., pi. vii; Wordsworth : fi fi. —P. 91, 355. 

N<* 9381. Évangiles de S* Petroc's. 

Ancienne et grossière reliure en bois. — 260"" sur 175. 141 ff., plus les 
gardes. 30 1. 1. Fol. 1 : Novum opus... Au commencement et à la fin, notes rela- 
tives à Tafinranchissement des serfs des paroissiens de Tëglise de S^ Petroc's, à 
Bodmin (x* siècle environ). Interpolations liturgiques : In iilo tempore. Fol. 108 
v«, figure grossière, composée de cinq cercles ; la figure du Christ occupait peut- 
être celui du milieu ; celles des évangélistes sont dans les autres. 133, capitu- 
lare evangeliorum. Minuscule du commencement du x* siècle, où les g et les r 
seuls sont irlandais. 

Thompson, Cai., p. 34; Bi-adsliaw, Collecta paperi, 1889, p. 486. — P. 43, 354. 

N<^ 10546. Bible de Grand val. 

Reliure récente en velours, à coins en cuivre doré, avec figures allégoriques 
représentant Tagueau pascal, le cruciûement et les quatre évangélistes. — 505"" 
sur 365. 449 ff. 2 col. de 50 1. Fol. 1 v<» (le recto est eu blanc) : Inc. Ep. S. Hie- 
ronimi ad Paulinum... Peintures. Fol. 449 v% acte de propriété. 

L. Hug, ZeiUckr. f, d. GeiêtlichkeU de$ Erzb. Freiburg, 1828, ii, p. 1 {fact.), et 
EinleUung in doê A*. T., 3« édit., 1826, t. I, p. 476; Le Correspondant, t. 1, p. 127, 
15 septembre 1829 (signé Fs), et nombreux articles de journaux, cités jtar De Speyr; J.-H. 
de SMYr-Passavant, Dêicr. de la bible écrite par Alchuin de l'an 778 à 800, et offerte 

rr fut à Charlemagne le jour de ion couronnement d Rome» l'an 801, Paris, 1829; 
Hacncl, Catal. libr. mst., 183J, p. 281 ; F. MaJdeu, Alckuine'» Bible in the BritUh 
Muteum, The Gentleman't Magazine, N. S., t. Vf, 1836, il, p. 358, 468 et 580 (focs.) et 
à pnrt; le même, The Athenseum, 1869, p. 701, cf. 595; Westwood, Pal. sacray pi. xxv; 
H.-E. Gaulieur, Mém. de l'Inet. genevoii, t. I, 1854, p. 177; Wyalt, The art ofillumi- 
natinoy pi. xviri «.; A. Quiquerez, Revue êuisse des Beaux-Arts, 18 février 1877, p. 17 ; 
J.-R. Rahn, Psalterium aureum, p. 58; Dûmmler, Poetas lat., 1. 1, p. 167 et t. H, p. 692; 
Thompson. Cat., pi. xLii et xliii ; Delisle, Bibl. Ec. Chartes, t. XL VI, p. 320 et VEc. 
ealligr. de Tours, p. 8; Wordsworth : K; Leilschuh, Der Bilderkrets, p. 84; Ada- 
Handschr., p. 76. — P. 209 et suiv., 241, 255, 332, 341, 342, 343 et suiv., 363. 

N*» 11848. Évangiles de Saint-Corneille. 

Splendide reliure du xiii* siècle environ, en argent et argent doré, avec des 
pierres précieuses et des émaux représentant les évangélistes ; au centre, le 
Christ, repoussé. 2* face, l'agneau pascal, repoussé. Dans Tintérieur, des reli- 
ques. — 300'»°» sur 235. 219 ff. 23 1. 1. Fol. l v«, Novum opus... 206 v», capitu- 
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lare evangeliorwn. 219, un abaque : Matheus Lsevi... Peintures. Il manque un 
feuillet avaut le f. 69. i\^ siècle. 

De U bibliothèqae de Butler et do ta bibIiolhè4uc de Suchlelen. Parait provenir de 
Saint-Corneille de Compièg.ie. — Thoni|ison, Cat,, p. 26. — P. 251), 235 (bU), 258, 354. 

No 11849. Évangiles. 

220"»" sur 180. 183 ff. 25 L l. Fol. 1 : Novun opuê.., 183 : Inc, capiliu]la 
evMigelii per eirculum anui (ce texte n'a pas été copie). 
De la bibliothèque de Butler. — Thompson, Cal., p. 31. — P. 253, 255, 258, 356. 

K° 118Û2. Nouveau Test.vmext sans les Éva.noiles, de Hartmlt. 

23Ô"»" sur 170. 215 ff. 23 à 25 1. l. Hederœ. Fol. 1 : Prinmm intelligere nos 

oportet,.. 8 v*», dédicace de Hartmut. 

De la bibliothèque de Butler. — J.-G. Schelhom, Mémorabilium bibliolheeœ D. Ragm. 
de Kraft P. /. Ulm, 1725, p. 8 {Amanilateê, t. III, 2« éd., 1730, p. 8); F.-D. Hàberiin, 
Calai. hihUothecae a R. Krafi de Delmeruingen coUectae, jam venum pro9lanlU, t. 1, 
Ului, 1739; p. 11 ; J.-A. Bengcl, Apparaliu criticuê ad. N. T., éd. il. Tubingue, 1763: 
M. Gerbert, lier aletnannicum, S. Biaise, 1765, p. 193, et 2* édit., 1773, p. 204; R. Por- 
son, Leilerê lo archâewon Travii, Londres. 1790, y. 148; J.-A. Beugel, Briefweehtel, 
1836, p. 260 (lettre du 3 juillet 1749 à Schelhom) ; O.-T. Dobbin, The Codex Monlfor- 
lianuê, Londres, 18ô4, in-4«, Introd., p. 44 ; Scriven'^r, Inlrodnclion, p. 358 ; E. Nestlé, 
Bengel aU Gelehrlcr, Tubingue, 1893, p. 58. — P. 126, 342, 356 et suiv., 363. 

N** 24142. Bible d2 Saint-Hubert. 

Reliure au uom et aux armes de Tabbaye de Saint-Hubert. — 325"™ sur 245. 
248 fr. 3 col. de 62 1. Commencement : Oen., xlix, 6 in consilio. Fin : I Pierre, 
IV, 3 in luxtiriis. Lacune de Osée, vi, 8 à la fln des petits Prophètes, ix^ siècle. 

Delislc, Les bibles de Théodulfe, p. 30; Thompson, Cat., pi. xlv. Signe : hub. — 
P. 179, 331, 341, 343 et suiv. 

I3ibliotlièqiie du. palais de Ijambeth, à Londres. 

Évangiles de Mac-Durnan. 

liiO"»"" sur 110. 210 IT. écrits. 20 à 25 1. 1. Fol. 1 v«, image grossière des quatre 
évangélistes. 3 v*^ : Mœielbrithus Mac-Durnain islum textam per triquadrum 
Deo digne dogniatizat. j Ast Mthelslaaus Anglosaxona rex et rector Doruoer- 
7iensi melropoli dai per œouni. 20 : Chnud rex knglie dedil ecclesie Chris tibra- 
chiuin S. Bartholomei (droits de Tëglise de Canterbury sur Sandwich)... 111- 
115 v^, notes en anglo-saxon, f Eadsige arceb. Peintures disgracieuses. Jolie 
écriture fine, irlandaise, du x* siècle. On a intercalé dans le ms. quatre peintures 
du xiii* s., représentant la Passion. 

Weslwood, Pal. «acra, pi. >iii-xv et Anglo^axon tn««., pi. xxii; Gilbert, pi. x.\i; 
d'Arbois, p. xc vu. — P. 43. 

IBibliotlièq.ue de la ville de Lyon* 

N** 327. Livres des Kois et Chroniques. 

315"" sur 195. 289 ff. I" ms., ff. 1-191 : 2 col. de 25 à 26 1. Les 5 premiers 
ff. sont écrits en longues lignes. Il manque 10 ff. au commencement et le dernier 
cahier est incomplet. 1 Uois, n, 5 peperitAS liois, xxv, 2.j Faclu/n est. — 2* ms. : 
24-25 lignes (le !•' cahier en longues lignes, les suivants à 2 col.). I Chrox.- 
II Chron., xxxv, 7 substantia. Fin du viii^ siècle. — Fol. 158 v^ et 159 : Adal- 
beritcs bornes clericus (lk« siècle). Fol. 288: IncUtus Mater icius martir... (vin" 
ou i.\« siècle). — P. 02. 
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N' 351. Psautier. 

290""'^ sar 260 (Lyon). 103 ff. à Lyon et 63 à Paris (Noav. acq. lat. 1585 — 
Libri, 6). 13 lignes à li page, chacane d'environ 12 à 20 lettres. Gorrestions en 
minuscule cursive et en semi-onciale mérovingiennes, vi* siècle. 

Delisle» Mélangée de paléographie, p. il, Album paliographique, pi. ix, et Cat, des 
mis. Lihri et Barrois, p. 3 et pi. ii, 1 et 2; Pal. soo.y N. S., pi. vui. — P. 61. 

M^ 356. EsoRAS, Maghabées et Esthbr. 

345"*"' sur 190. 110 ff., plus le fol. 57 bis, 19 à 24 1. 1. Le ms. commence 
avec le cahier B ; le dernier cahier n'a que 7 ff. Fol. 1 : ... c^ cum aperuissel 
(Néh., vni; 5). Au milieu du v. 12 du chap. xi de Néhèmie, entre les mots Amsi 
et filius Zachariœ, le copiste a insère, par suite d'ane interversion des feuillets 
dans le ms. qui a servi de modèle, Esdr., m, 10-Néh., vu, 6 (ff. 7-26). Nèbèmie 
commence au fol. 18, avec le paragraphe vu. Fol. 30 : Expl. Hsssdra sec. 
œbreum. Inc. Confessio Hœsdre : Domine qui habitas i/i œiernum... 31 : Expl, 
conf, Hesdre féliciter. Amen, In nomine Domini inc. liber Machabeorum : Et 
factum est,.. 106 : Hic ergo erit consumatio. Ame.i. Deo gratias, Expl. liber 
Macchabeorum féliciter. Amen. Inc. liber Hsester. Anno secundo régnante Ar- 
taxerse... Fin : ... habitaremus forsila?i. Commencement du ix* siècle. 

S. Berger, Notice. — P. 62. 

N« 357. Évangiles. 

•280"" sur 200. 239 ff. 21 à 22 1. 1. Commencement ; Novum opus... A la fin, 
capitulare evangeliorwn. ix* siècle. 

Delisle, Méni. sur d'anciens sacramentaires, p\. ix et x; L'évangéliaire de S.-Vaast 
p. 13; Ada-Handsehr., p. 96. — P. 255, 284, 286. 

Miadrid. IBiblioth.èq.\ie nationale. 

CODISX TOLETANUS. 

Reliure en basane à fermoirs en forme de croix pattes. Titrd : biblia gotuica. 
— 438""^ sur 330. 375 ff. 3 col. de 63 à 65 I. (ordinairement 64). Cahiers nu- 
mérotés, d'abord d'après les lettres de Talphabat, puis d'après les lettres arabes. 
Notes arabes sur les marges. Hederœ. Quelques initiales représentant des oiseaux 
péchant des poissons. Commencement : ...multiplicamini (Gen.. i, 22). Plusieurs 
lacjines entre Gen., xix et xxv. Fol. 70 v^ après Ruth, table des rois de Juda et 
d'Israël. Psautier « hébraïque ». Le commencement de 1 Ghrox. est écrit en 6 co- 
lonnes. Fol. 236 Y® (avant la Sapience) : Hos libros qui sequuntur quamqtiam 
Hebrei inter canonicas scripluras non récipient sed inter aleograua lectitent. ., 
Fol. 35*2, en tête des Épltres catholiques : Incipiunt prologus Jheronimi. Qui 
intègre sapiunt... viu" siècle. — 375 v", 2* col. : In 7iomine Domini, etc. 

N*» 2, 1 de la bibliothèque du ch.ipitre de Tolède. — La collation de Pâlomarës a été 
publiée par J. Bianchini, Vindicim, p. Lv et reproduite dans le t. XXIX de la Palrologie 
latine de Migno. — F. Arevalo, S. Isidori operoy t. I, p. 307 et t. H, p. 17 cl 90: 
Egurén, p. 44; Munoz y Rivero, Paleografia visiaoda, 1881, p. il9 et pi. ix; P. Ewaid 
et G. Lœwe, Exenpla scripturse visigolhicœt 1883, pi. ix; Gorssen, Ep. ad Galalas, 
p. 7; Veicelloue : B; Tischendorf : toi.; Wordsworth : T. — P. 12, 331, 341, 345 et 
suiv. 

N° A. 2. Prrmièrb moitié d*[jnb bible. 

555""" sur 385. 194 ff. 3 col. de 60 1. En tête, 8 ff. contenant les généalogies 
de la Bible ; on y voit des arcs ar.ibes et des cercles espagnols. Fol. 4 : Deside- 
rii. . . XI** siècle. 

Fgurén, p. 19. Signe : madr\ — P. 20, 338, 345 et suiv. 
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f\^ A. 3. Première uoitié d*lne Bible. 

Saô"»" sur 380. 192 ff. 2 col. de environ 64 I. Commencement : Frater Am- 
brosius... Genèse-Psaumes. Parait dater du commencement du xiii* siècle. Le ms. 
A. ô (151 ff., 2 col. de 52-63 1. ; Sir. i, 28-Apoc.) parait en être la suite. 

Egurén, p. 22 {Biblia 12). — P. i^2, 332. 

N«>E. R. 1. Bible. 

2 volumes. 560"*" sur 400. 2 col. de 51 ]. T. 1 : 234 pages. Commencement : 
Fraler Àmbroslus.,. Fin : Sàp., i, U. T. Il : Ésaïe-Évangiles (ceux-ci sont à la fin 
du N. T.). Écriture paraissant du xni* siècle environ, très semblable aux écri- 
tures italiennes, mais espagnole. Très belles grandes initiales or et couleur, d'un 
style arabe. — P. 142, 333, 341, 345 et suiv. 

N» E. R. 8. Bible d'Avila. 

Reliure avec coins et fermoirs de cuivre. — 585'""' sur 395. 428 ff. 2 col. de 
58 à 62 1. Commencement : Frater Ambrosius... Écriture du commencement du 
xui^ siècle, qui est, ainsi que la décoration, absolument dans le genre italien. 
On a placé en tète 2 feuillets, paraissant du xi« siècle ; le premier contient une 
très belle image de Tarche de Noé : le corbeau mange les yeux d'une tète hu- 
maine ; au-dessous et au dos, la généalogie de Noé et le sacriflce de Noé. On a 
également inséré en tète du N. T. 3 ff. qui sont la suite des 2 précédents ; ces 
peintures représentent Thistoire de Jésus Gbrist jusqu'à la Pentecôte ; elles sont 
dé toute beauté, quoique grossières, pur la vivacité des couleurs. On a intercalé, 
après le sommaire des Hacbabées et avant Job, dont le commencement manque, 
le m* et le IV* livre d'Esdras, copiés, peut-être par une main espagnole, d'une 
écriture française, postérieure, mais encore du xiii* siècle. Le Psautier est écrit 
d'une écriture française, à peu près la même. 

Entré récemment.'— P. 23, 142, 332, 341, 345 et suiv. 



Madrid. IBiblioth.èqvie de rXJniversité centrale. 

N<> 31. Première bible d'Algala. 

Belle reliure avec fermoirs, coins et clous de cuivre, aux armes de Gisneros. 
— 495"»« sur 365. 339 ff. ; les 2 premiers ont été retouchés, et les ff. 44, 47, 
48, 99, 197 et 338 ont été récrits au temps de Ximenès, dont le fol. 2 porte les 
armes. Nombreuses notes hébraïques en marge. Fol. 232 v^, en marge, traduc- 
tion arabe de IV Esdr., vi, 1 et suiv. ix« siècle. 

Egurén, p. 17; Villa-Amil, p. 8; The Journal of Philology, t. Vil, p. 264; Scrirener: 
compl*; S. Berger, Nolice, — P. 22, 157, 331, 341, 342, 343 et suiv., 363. 

N« 32. Second volume d*une bible (deuxième bible d*Alcala). 

Reliure aux armes de TUniversité d'Alcalâ. — 515""» sur 380. 137 ff. écrits. 
3 col. de 64 à 65 1. Commencement : ,.,ora morêis (Prov. vu, 8). Notes arabes. 
Certaines initiales sont arrachées. Bederse. ix® ou x* siècle. 

Effurén, p. 18 ; Villa-Amil, p. 9 ; Journal of PhiloL, t. VU, p. 264 ; Scrivener : eompl\ — 
P. 15, 331, 341. 

N*« 33 et 34. Troisième bible d*Alcala. 

Reliure aux armes de rUniversilè d'Alcalâ. — 525"»" sur 355. 101 et 126 ff. 
2 col. de 50 à 52 1. Commencement (dans la Préface Fraler Ambrosius) : ... /ec- 
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tionem dicutiat, Nombreuses gloses sar les maiiges. Très mutilé. Le livre de Job 
est partagé entre les 2 rolumes. xn«-xni« siècle. 
Egurén, p. 18; Villa-AtnH, p. 11; Sciivener : compl\ — P. 20, 331, 345 et suiv. 



Madrid. IBibliotlièq.u.e de l'Académie de rHistoiro. 

' N*> F. 186. Bible de San-Millan. 

340'»"» sur 270. 250 ff. (sauf erreur), dont plusieurs sont des fragments. 2 col. 
de 43 1. Le f. 1 n'est qu'un fragment. Le f. 2 commence : Ego ad Deum (Ps. liv, 
17). Nombreuses lacunes. La fin est mutilée et peu lisible^ mais l'Apocalypse 
semble avoir terminé le ms. x« siècle. 

Ancien n» 22. — Ewald et Lœwe, Neua Arehiv, t. VI, 1881, p. 332, et Exempla 
seriplurœ visigoticss, pi. xxv; Scrivener : œmil, — P. 16, 150, 338, 341, 351 et suiv. 



Madrid. Musée arch.éolog'iq.ue. 

N® 485. Bible de Huesga. 

Reliure sur ais arec griffes. — ôSO"" sur 360. 2 col, de 50 1. Commencement : 
Desiderii... A la fin de II Machabées : [A]clenus eroum.,, (vers incorrects). Tan- 
dem finitis Veteris Insirutnmti libris, etc. A la fin : Adjuvante D, N, J, C. expl. 
V. ac N. Testamenli, etc. Quisquis o tu.., novissimum culmen. Amen, xii* siècle. 

Ewald et Lœwe. Neues Archiv, t. Vî, p. 353; signe : ose. — P. 20, 157, 334, 341,' 
345 et suiT. 



Biblioth-èq^ue princière d'CBltting-en-Wallerstein, 
à Mayli-ing-en. 

Manuscrit anglo-saxox des Évangiles *. 

Le ms. parait, d'après le fac-similé, du viii* siècle. A la dernière page, on lit, 
en acrostiche : Laurenlius vivat senio. Belles initiales avec entrelacs et têtes 
d'animaux. Fol. i, vers : Quam in primo speciosa quadriga,.. Fin : Expl. Ev, 
sec. Johannem. Vive et fruere. 

W. Wattenbach, Anzeiger fur Kunde der deutschen VorzeU, 1869, col. 289, traduit 
dans la Revue celtique, t. I (1870), p. 27; le même : Neues Arcfnv, t. XII, 1887, 
p. 234; A. Essenwein, Kunsi- u. KuUurgeschiehU. Denkmale des German, nou. Mus., 
Leipzig, 1877, pi. m, cité par M. Vôge, p. 385. — P. 52. 



I3ibliotlièq.ue de la ville de Metz. 

N<> 7. Seconde moitié d'une bible. 

450""» sur 330. 331 ff. (sauf erreur). 2 col. de 40 1. Proverbes-Apoc. xvui, 20 
lœtamini cœli et qui... Gonmiencement du jh* siècle. 

CcUcU. gén. des nus. des Départements, ia-4«, t. V (Quicheral), p. 5. — P. 100, 
331, 341, 352 et suiv. 
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Milan. Bibliotlièq.\ie Ambrosienne. 

N" E. 26 inj. Partie d'une bible. 

Reliure en ais du xv« siècle, où est marque le chiffire 4. — 445"»" sur 295. 
307 iï. et plusieurs ff. de garde, composés de fragments d'un lirre liturgique pa- 
raissant du XI* siècle. 2 col. de 42 à 44 1. Plusieurs écritures. J^îhroniques-saint 
Paul, i.'c'-x^ siècle. Fol. 307 (écriture paraissant du un* siècle) : Expl. epislole 
Paîili numéro quatuordecim. Banc bibliotkecam ab Auderico abbaU usqtie ia 
finem libri Regum jussa est scribi, consumata veto el ia uno volumine coii$ula 
ab luniberto exiguo abbale. Félix lector esse cognosce pro quo dicere ne pigeas 
(corrigé ; pigeât) : Christe concède suorum veniam delictorum. Le ms. a été cor- 
rigé, ou plutôt interpolé au x* et au xi® siècle. Au fol. 94, entre les Chroniques 
et Job, on a copié, sur le recto qui était resté en blanc, d'une écriture du 
X* siècle, un diplôme de Tan 901, émanant de l'empereur Louis lY, pour Rapertus, 
abbé de Bobbio, et pour Liutardus, évèque d'Alba. Ce diplôme est précédé (fol. 93 
Y<*) du titre : Libello de Albanense civitate. 

Aorien n« E 76 inf. Entré en 1606. Fol. 1 (xv* siècle) : Ute liber est monaehorum 
congregationis S. Justine de observantia 0. S, B. residenlium in monnsterio S. Co- 
lumbani de Bobio. Scriptus sub n» 4 /n« de 1461). xiii* siècle (?) : Liber S. Colum- 
bani de Bobio. — Peyron, p. 2 et 71 ; Wordsworih, Old-lalin bibl, Texts, P. Il, p. xxi; 
E. RiMenbach, Neue Jahrbûcher f. detUsche Theol., t. I, 1892, p. 556. — P. 138, 
157, 338, 341, 351 et suiv. 

X<* E. 53 inf. Bible de Biasca. 

ISS""» sur 380. 169 ff. 2 col. de 49 à 51 1. Commencement : Vesiderii... 
Ordre des offices. Episema. Mutilé. Fol. 1 69 : Inc. scripta Cori/Uhioruin ab ap. 
Paulum... fnc. rescriptum Pauli ap. ad Corinthios... Explicit epislula ad Co- 
rinthios ter lia. Inc. ejusdem Pauli ap. a[d lAzodicenses]. . . x* siècle. 

En tète ilu volume, une note du xviii" siècle : ... Hie codex fuit usque prsspositurœ 
SS. Pelri et Pauli de Abiascha in Lepontiis, atque a prœsentissimo interilu peeunia 
redemptus hoc anno MDCCLXXVI. — A. Carrière et S. Bei-ger, Reo. de TMol. el de 
Philos., t. XXIl, p. 333 et A part; A. Harnack, Theol. LUeraturzeUung, t. XVIl, 1892, 
col. 2; Th. Zahn, Theol. LiteraturbLatt, t. XIH, 1892, col. 185 et 193; P. Vetter, LUer. 
Rundschau, l. XVIII, 1892, col. 193. — P. 143, 157, 338, 341, 343 et suiv. 

N» l. 61 sup. Évangiles irlandais. 

225"" sur 170. 92 ff. 21 à 39 l. 1. non réglées. Semi-onciale irlandaise pa- 
raissant du Yiii'» siècle. Notes en cursive mérovingienne. Fol. 89 (minuscule) : 
Deo seinper gralias. Amen. Les ff. 90 et 91 sont palimpsestes. L'écriture la plus 
récente est une belle semi-onciale très ancienne : Matth., xxyiii; le texte infé- 
rieur est le célèbre fragment d'Ulphilas (Mattu., xxy, 38-xxyi, 3 et xxvi, 65- 
xxvii, 1). Le fol. 92 contient 3 chartes de Bobbio, de l'an 1210. 

Entré en 1606. Fol. 1 (xm« siècle?) : Liber S. Columbani de Bobio. — Peyron, 
p. 126. - P. 58. 



Arch-ives de la Oollég'lale de Mioriza. 

N^ G. 1. Bible. 

Ueliurd de Napoléon I•^ — - 510"" sur 375. 391 ff. (sauf erreur); le dernier 
est une garde où est copié un acte de 130t. 2 col. de 51 1. Fol. 1 : Desiderii... 
Après les petits Prophètes : Kxpl. Malachias proph. Deo graiias. Et illud obse- 
cramus ut oretis pro scriptore si Deum habealis prolectorem. Signé d'Amalricus. 
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A. -F. Frisi, Mwiorie storiche di Monza, t. UT, Milan, 1794. in-yl» p. 21: Corssea, Ep. 
ad Gaiatas, p. 10, et AdorUandsehr., p. 38. — P. 221,^241, 2^, 332, 341, 343 et suiv. 






N« l. T. Fragments de la Bible. ^^ , , o - 

i 3 J 
260"" sur 190. 51 îî. 26 1. 1. Commencement : ... parentes vestros (Tob., l\, 

10). Fin du fol. 23 : ... ut firmum (Juo., vm, 31). Fol. 24 : Romani sufU in par» 

tiàus IMiœ,., Saint Paul. Uederse. Plusieurs ff. arrachés, x* siècle. 

Frisi, L III, p. 24, n» X; E. Riggenbach, Neue JafirbOeher, t. I, p. 553. — P. 139, 
342. 

13ibliothLèq.iie royale de Mixiiicli. 

Clm. 4461 iCimelie 56). Évangiles de Bambero. 

Précieuse reliure comprenant un ivoire qui représente le baptême du Christ ; 
sur le deuxième plat, bel ivoire représentant l'Annonciation et la Nativité. — 
SOS"" sur 210. 155 ff. écrits. 28 1. 1. Peintures. Fol. I : Novum optes,., 142, ca- 
pitulare evangeliorum. «• siècle. — P. 356. 

Clm. 4577. ÉpItres de saint Paul. 

Reliure sur ais. — 255"" sur 190. 95 ff. plus 2 gardes. 2 col. de 28 à 30 1. 
Uederœ. Fol. A v«, charte allemande de Bjnediktbjuern (1437). B : liste de re- 
liques (xi* s.). V*' : Pictura hujus ecclesiœ fuit hœc. (x* s.). 1 : Jamdudum 
Saulus... 9t T*^, Épitre de S. Jérôme à Eustochium : Audi filia... Notes liturgi- 
ques. viii*-ix« siècle. 

De Benediktbeuem. — Une note du xviii' s. reconnaît dans ce ms. un de ceux que 
Kisyla ou Gisèle, nonne et princesse de sang royal, a donnés à l'abbaye de Kochel (Pez, 
Thésaurus, L lll, m, col. 610; Becker, CauUogi, n» 30; Catalogue; F. Daffner, Geseh, 
d. Kl, Benedikth,, Munich, 1893. p. 369). ~ P. 209, 34i, 357 et suiv, 366 et suiv. 

. Clm. 6220. Livres des Rois. 

Rjliure sur ais. — 255""" sur 170. 229 ff. 22 1. 1, Fol. 1 : Yiginti et duos... 
Quelques gloses théotisques. Commencement du ix* siècle. 
i>e Frcisingeu. — P. 347. 

Clm. 6225. Job, Tobie, EsdraS; Esthbr. 

Reliure en ais. — 250""' sur 170. 1 15 ff. 24 1. 1. Fol. 1 : Li nomine Dei summi. . . 
Vir erat in terra H us.,. 101 : Inc. liber Hester : Anno9^ régnante Àrtarxerse... 
104 : In diébus Asueri (Vulgate)... Fin : xi, 4. viiiMx* siècle. Les ff. 76-115 
sont palimpsestes et recouvrent les fragments du yii" siècle publiés en 1883 par 
M. Ziegler. 

De Freisingeu. — P. 62, 348. 

Clm. 6229. ÉpItres ds saint Paul. 

Reliure sur ais. — 250""» sur 155. 135 ff. 2 col. de 23 à 27 1. Fol. 1 : Jam- 
dudam Saulus,., 129^ Épitre de S. Jérôme à Eustochium : Audi filia,.. Notes li- 
turgiques. A la fin, une note en runes. Copié sur le même modèle que le ms. 4577. 
\m*-ix' siècle. 

De Freisîngen. — P. 209, 342, 357 et suiv., 363. 

Clm. 6230. Actes, ÉpItres catuoliques, Apocalypse. 

Reliure sur ais. — 245"« sur 190. 126 ff. 20 à 22 1. 1. Fol. 1 (dans le som- 
maire) : De rébus contrariis . . . Lacunes. Première moitié du ix* siècle. 
De Freisiogen. — P. 357 et suiv. 
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Glm. 6239. Job^ Tobib, Judith, Esther. 

Reliure sur ais. — 215"'" sur 150. 103 flf. 20 1. 1. Fol. 1 : ..,fieri potest (dans 
la préface de Job). 37 : Liber sermonum Toàie... 61 : Anno dtiodecimo regni Ne- 
buccodonossor, . . 86 v® : Anno f* régnante Arlarxœrse. . . Fin : X; 11. vni^-ix* siècle. 

De Fi-eisingen. — P. 62, 68. 

Glm. 14000 (Cimelie 55). Évanoilbs oe Saint-Emmeran. 

Splendide reliure eu or, portant Timage du Christ entourée des quatre évangë- 
listes et de quatre scènes de l'histoire ëvangëlique. Cette reliure a été exécutée 
par Aripo et Âdalpert, sur Tordre de Ramvold, abbé de S. Emmeran après 975, 
et réparée en 1608. Un chaton de bague, placé aux pieds du Christ, porte un 
monogramme où on lit. à l'envers, les lettres AENT et probablement V. — 420"" 
sur 320. 126 (T. 2 col. de 40 1. (42 dans les préliminaires). Écriture onciale d'or. 
Daté de 870 ou 871 et signé de Beringarius et de Liuthardus. Fol. 1, image de 
Ramvold. 2 : Novum opus.,, 5 v^, image de Charles le Chauve; 6, tiîomphe de 
TAgneau; v<*, image du Christ; 7, canons; 16, image de S. Matthieu; v^, le Lion 
de Juda ; 46, image de S. Marc ; v^, le Christ; 65, image de S. Jean ; r*, la Main 
divine; 120 v% capUulare evangeliorum ; 126 : Bis quadringenii volitofit,,. 

J.-G. Eclilïard», Comm, de rébus Francise orientalis, 1729, t. Il, p. 563 (pi.); J.-B. 
(Kraus), Ratisbona monastica, t. I {4fi édit. du Mausoleum S. Emmerami de Tablié 
Gœlestinus). Itatisb., 1752, in-4o, p. 106; Mabillon, lier germanicum, dans ses Vêlera anor 
lecla, p. 9; G. SanftI, Dist. in aureum ac pervetuitum SS. evangeliorum eodieem ms. 
monasterii S. Emmerami, Ratisb., 1786, Jn-4o; G. Cahier, Nouveaux mélanges, t. 1, 
1874, p. 47 et pi. v et vi, et t. II, 1874, p. 78 et pi. iii-vi; Silveslre, pi. cxxvi et 
cxxvii ; Labarte, Hist. des ans industriels ^ 2« édit., t. I, p. 336 et 375 et pi. xxix et 
t. H, p. 210; J.-O. Weslwood, The bibU of S. Paul, 1876, p. 33; Calai, codd. mu. 
bii,l. reg. Monac., t. IV, ii, 1876, p. 115; Ada^Handschr., p. 98. —P. 295, 856. 

Glm. 14179. ÉpItres de saint Paul. 

300"" sur 210. 127 AT. 22 1. 1. Fol. 1 : //* Christi nomine in hoc corpore con- 
iinentur epislolse Pauli numéro XIV... 2 : Paulus ap. ad VU scribit ecclesicu... 
Gloses au commencement. Quelques gloses théotisques. ix'-x" siècle. 

De S. Emmeran. — P. 342, 357. 358. 363. . 

Glm. 27270. Fragments des Évangiles. 

360"» sur 255. 51 ff. 2 col. de 23 l. Fragments retirés de couvertures. Grosse 
onciale artiflcielle paraissant du vni* siècle. Initiales à entrelacs, en partie pisci- 
formes. Les fragments des canons qui occupent les ff. 50 et 51 se distinguent 
du reste du ms. par le style et la couleur. Quelques leçons d'une ancienne ver- 
sion. Le sommaire de Marc Unit par les mots : Expl. capilulatio parabolarum. 

ProTenant peut-être de Freisinzen. — M. Zacker. Reperl. fur Kunstwissensckaft, 
t. XVI, 1892, p. 26. — P. 355, 356. 



Trésor de la eatliédrale de Nancy. 

Évangiles de saint Gauzeun. 

Précieuse reliure. — 305""" sur 220. 227 ff. (Auguin). Inlerpretatio. 



E. Aupiin, Monographie de la calhédrale de Nancy, Nancy, 1882, in-4», p 
309 et pT. I et xii-xvi; A. Darcel, Exposition rélrospecUve de Vart français au 
déro, 1890, p. 13. — P. 247 et suiv., 255, 258, 354. 



284 et 
du Troea-- 
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Bibliotlièque de la ville d'Orléans. 

N" Il el 13. Parties de l'Ancien Testament. 

N<> 11 : 340"™ sur 240. 262 p. (Cuissard). Le ms. commeace au fol. 13. 2 coi. 
de 28 à 29 1. Rois. Foi. 17, initiale française, jaune et rouge, avec entrelacs. — 
N'* 13 : 251 p. 2 col. de 26 à 28 1. Initiale à entrelacs, d'un ton vert. Proverbes- 
Tobie. X* siècle. 

De Fteury. — G. Gaissard, Inv. det nus. de la bibl, d'Orléans, fonds de Fleuri/, 
Orl., 1885; CcU. gén, des mss. des Dip%rlements, ia-8«, t. XII, ii«* U et 16 (Guissardj. 
— P. 177. 

N» 14. Prophètes. 

370"'" sur 230. 492 fiT. 2 col. de 24 1. jusqu'au fol. 133, de 30 1. ensuite. Notes 
liturgiques auciennss en marge. Pointillés rouges autour d'une initiale plus grande, 
à Es., IX, 1. IX* siècle. 

De Fleury. — GuUsard; Cal., n» 17. — P. 177. 

N** 16. Recueil de fragments bibuques en écriture onciale. 

Premier ms., ff. 1-10 : 275"" sur 200 (rogné par en bas). 2. col. de 32 1. Écrit 
per cola et commata. Corrections en minuscule du ix* siècle. Titres courants. 
Hauteur de la colonne : 230"" env. ; largeur : 80"'". Entre-colonnes : 27*"». I Rois, 
Mil, 18 regem-TLij 8 ; II Rois, ii, 13-iv, 9 ad eos ; lll Rois, \n, 27 e< quttiêitor-\ui, 
15 perlegit dicens si (sic). 

2* ms., ff. 11-18 : 225"" sur 130 (fortement rogné). 2 col. de 30 1. Rubriques. 
Col. : 195"" sur env. 65. Entre-col. : env. 40"". Eccl., xii, 1 venial-CiLST., u, 
7 milieu; ib., y, 15 species-wii, 4 sicul [turris); vui, 7 quasi-^A?., i, 9; ib., u, 
10-iir, 6 aurum: v, 22 tamqtcam-yi, i^propter illam; \n, 27 et per-ym, 17 en- 
viron. 

3* ms., ff. 19-25 : 38 l. ; 335"" sur 220. Titres courants. Cola el commata. 
Colonne: 275 à 287"" sur env. 95; entre-col. : env. 30"". Es., vu, 9 no?i per- 
manebitiS'MU, 9 quos; xxix, 8 lassus-xxx^ 29 cum tibia; Jér., xvii, 24 sabbati 
-XMii, 18 contra Eiere(miam)'; Ez., xlii, Q propterea-XLUi, 8 ira mea; xuv, 25- 
XLV, 15; XLvir, 9 et vivent-XLyui, 10 decem milia. 

4* ms., ff. 26-30 : 23 1. 1. 195"" sur 120. I Thess,, i, l-ii, 14; iv, 6 vobiS' v, 
1 non indige{tis); I Gor., ix, U evangelio-Z^ ; x, 29 aittem'Xi, 12 sicut mu- 
lier. Les deux premières lignes de TÉpltre sont en rouge. L'écriture a été rcpassèe 
à l'encre. 

5« ms., ff. 31 et 32 : 315"" sur 240. 2 col. de 33 1. Titres courants. Colonne : 
250"" sur 90 ; env. 25"" d'entre-col. Cola et commala. Les deux premières 
lignes de l'Épltre sont en rouge. Eph., vi, G-Phil., i, 27. 

Cartonné en 1825, paraitril. — Cuissard; Cal., n» 19. — P. 84, 317, 350. 

Cabinet de 'Mi. Tli. Irwin, à Oswego. 

Évangiles écrtts en or sur pourpre. ' 

Reliure en maroquin rouge. Un ex libris a été arraché du plat. Sur la garde : 
« Douglas et Lyderdale. 1300. Londini, 1747 ». — 370"" sur 270. 2 col. de 30 I. 
Hauteur de la colonne : 272"" ; largeur : 70, sans les initiales; entre-deux : 36"". 
144 ff. Parchemin épais, teint en pourpre de diverses nuances. Cahiers non nu- 
mérotès, qui se décomposent ainsi : Matthieu : 1. 8. 8. 8. 8. 4; Marc : 8. 8. 8. 3; 
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Luc : 8. 7. 8. 8. 8 ; Jean : 7... (le groupement des 26 derniers feaillets ne peat 
être facilement reconnu). Dis feuillets ont été coupés avant ou après chaque 
ÉTangile. Règlure à la pointe, en creux à la première et à la dernière page de 
chaque cahier. Titres courants en onciale on en capitale rustique d*or au com- 
mencement et à La fin des cahiers dans saint Matthieu, au premier feuillet de 
saint Marc (arec deux heder» à ia suite) et anx sept premiers feuillets de saint 
Jean. Les parallèles sont inscrits dans la marge intérieure on dans Tentre-co- 
lonnes, en or; ils sont notés différemment dans chaque Évangile; ils ae sont pas 
marqués dans la plus grande partie de saint Marc et de saint Luc. Le mot mius, 
en rouge, ne se voit que dans les parallèles de saint Jean ; dans saint Matthieu, 
il est représenté par un S en or. Les numéros des sections d'Eusèbe sont en 
rouge, mais ils ne sont marqués que dans saint Jean. Les chapitres sont marqués 
en or, de la première main, dans saint Jean seulement, et uniquement Jusqu'à 
V, 1 (chapitre xi : division en 35 chapitres des manuscrits de Tours). Ni som- 
maires, ni arguments, ni accessoires d'aucune sorte. Une croix indique le com- 
mencement de quelques leçons dans saint Luc et dans saint Jean. 

HamiltoD 251. — Cat, of m»$„ ehieflyfrom the BamiUoncoUeetion, 1889, n*i (focs.); 
W. Walteabach, Neues Arehiv. t. Vlil, 1887, p. 343, et Sitzung$beriehte de TAcadémie 
de Berlin, 1889, p. 143; B. Quariteh's rough lUt, n« 99, p. 37. — P. 37, 259, 354. 



Oxford. Bibliotlièq.u.e Bodléienne. 

Fonds Bodley, n« 857. Évangiles de saint Augustin. 

245""" sur 200. 173 ff. 2 col. de 29 1. Écriture onciale. Hederm. Fol. 1 : Vi 
impleretur (Matth.. iv, 13). En marge, notes liturgiques d'une écriture semi- 
onciale penchée fort ancienne. 

Ancien n» Bodl. D. 2. 14. — Wcstwood, Pal. iocra, pi. xi: Westcott : bodl, ; Words- 
worth : 0. — P. 35, 355. 

MÊME FONDS, n*^ 3964. Évangiles de Rosbv^orth ou de Mag-Regol. 

Ancien n« Bodl. D. 24. — Ce ms. a été donné par J. Rushwnrth, membre du long 
parlement. On reconnaît dans le nom dn copiste, Mac-Regol. un abbé de Birr {Queen't 
County, Irlande), qui vivait vers 820. L'Evansile de saint HatUiieu est glosé en langue mcr- 
cienne, les autres (comme le ms. de Lindisfame) en langue northumbrique. — Pabliê de 
1854 à 1865 aux frais de la Surtees society» saint Matthieu en 2« édition en 1887. West- 
wood. Pal, sacra, p\, XLiv et Anglo-sax. mts,, pi. xvi; Gilbert, pL xxu-xxiv. Pal. 
soc, pi. xc et xci; Weslrott, p. 1695; Scrivener : rush.; Wordsworth : R. -* P. 43. 

Fonds de Laud, lat. 102. Évangiles. 

Reliure aux armes de W. Laud. — 295"" sur 190. 210 ff. Fol. 1, canons. 9 : 
Plures fuisse,.. Plusieurs écritures, x* siècle. Fol. 14 : Non. jtd. vigilia S. Ki- 
liant : Domintu qui sancCorum. . . 

Ane, n» 1315 : Marque de Laud : 1637. Fol. 1 fxiv« s. environ) : LXXX. Saneta çtcoluor 
evangelia cum concordanliis. — Westcolt, p. 1696 ; Scrivener : laud. — P. 54, 356. 

MÂME FONDS, lat. 108. ÉpItres de saint Paul. 

260"" sur 200. 117 ff. 21 1. 1. Commencement : Primum queritur... Écriture 
saxonne paraissant du ix* siècle. 
Signe : laud. — P. 44, 341, 357, 358. 

Fonds Selden, n*^ 30. Actes des Apôtres. 

22Ô"'" sur 180. 107 ff. 24 à 26 l. Écriture onciale paraissant au plus tôt du 
vni« siècle. Ms. saxon. Manque xiv, 27-xv, 32. 



Digitized by 



Google 



OXFORD. PARIS. 399 

Weslcott ifacê,). — P. U. 

ToxDS Rawlinson, n* 167. Luc et Jean. 

32omBi gQj. 245, t06 ff. 22 l. 1. Grosse écritare saxonne du commencement du 
VIII* siècle. Décoration analogue à celle du ms. de Lindisfarne (Jaune dominant). 
Lacune et feuillets déplacés entre les ff. 63 et 72. — P. 43. 

BoDLEiAN AUGTARiUM, E. infro 1 et 2. Bible. 

S23"" sur 357. T. 1 : 315 ff. 2 col. de 46 1. Fol. l : Prater Ambrosius... Ge- 
nèse à Job. Fol. 292 y^ : Job infantis suisque diclis.,. Si atU fiscellam,.. Homo 
quidam erat in regione Atixitide.., 303 : Eic interpretatur de syriaco libro. 
In terra quidem habitasse Auxitiden... Cogor,., Sommaire... Vir erat in terra 
Eus.,, Fuerunt autem omnes dies vUse illius CCXLVIH. Ex hoc apparei eum 
quintum fuisse ab Abraham. Expl. liber Job, Babet versus WCC, Job exemplar 
patientiœ.., — T. II : 316 ff. Du Psautier, qui est double, aux Évangiles, qui 
terminent le N. T. 

P. de Laganle, MUlheilungen, t. II, p. 191. — P. 62, 68, 332, 341, 343 et suiv., 363 
et saiv. 

Oxford. « Oorpu.» Cliristî Oollegre ». 

N« 122. Évangiles. 

220*""^ sur 145. 117 ff. plus 3 gardes. 31 1. 1. Belle écriture irlandaise parais- 
sant du XI* siècle. Fol. 1, canons. 5 r> : Inc. aléa evangelii quam Dubinsi episc. 
Benchorensis detulit a rege Anglorum id est a domu Adalstani régis Anglorum, 
depicta a quodam Francone et a Romano sapiente id est Israël,., 7 : Novum 
opus. . , 

E. O^Carrr, Ueiurês, Appendix, p. 651 et 653 {faes.) ; WestcoU : CCC. — Sur Dhui- 
binnsi, f 951, voyez les Annals of tke four masiers. Index, p. 669. — P. 43. 

Paris. Bibliotlièq.ue nationale. 

Fonds latin. N* 1 . Première bible de Ghables le Gaauve. 
Reliure de Colbert. — 495"» sur 375. 423 ff. 2 col. de 51 1. Fol. 1 et 2 : Hex 
benedicte.,. 4 v* : F rater Ambrosius... 



Bible da comte Yinen, bible de Metz ou bible de Colbert. Ancien fonds : 3561*; Col- 
bert. 1. — Meurisse, Bist, des év. de Meus, 1634. p. 27 ; MoDtfaucoa, Mon. de la mon. 
fr., t. I, p. 300; Nouv. Tr. de Dipl., t. III, p. 133, Baluze, CapilulaHa, t. 1!, col. 
1278 et 1568; G.-F. Waagen, Kututwerke, etc., 1839, t. III, p. 246; Westwood, Pal. 
satray pl. xxvi; De BasLird, Peintures et ornements des mes., pi. cliii-clxxvi. Luoan- 
dro, Les, ans somptuaires, t. I, p. 38 et pl. xv-xviii; Labarte, Bist. des arts indus- 
triels, i^ édit., t. lil, p. 102 et 2« édit., t. Il; p. 202; Bai-bet de Jouy, Notice du musée 
des souverains, 1866. p. 21; Le eab. des mss., i, 111, pl xx, 4-6; L'Èe, calligr. de 
Tours, p. 7 et 15; P. Corssen, Ep. ad Galatas, d. 9; F.-X. Kraus, JTufw^ u, Alterth. in 
EUass-Lothr,, t. II, 1888, p. 570; Denifle. p. 481 ; Leitschuh, Der BîlderkrHs, p. 84: 
Ada-Handsehr., p. 80. — P. 157, 200. 209, 215 et suiv., 241, 255, 332, 341, 343 efsuiv., 
863. 

R* 2. Deuxième bible de Charles le Chauve. 

Belle reliure an nom et aux armes d*Henri IV. — 430""* sur 335. 444 ff. 2 col. 
de 52 1. Fol. 1 V*: Biblorum seriem.,. 4 \*: Praefatio bibliothecm,,, Quiequid 
ab hebrmo,.. 5 v* : Frater Ambrosius,.. 444, sommaire de l'Apocalypse jusqu'aux 
mots : Item sancta civitas... Mutilé à la fln. Il manque un feuillet entre Dan., i, 
1 et n, 44. 
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Bible de SainirDenis. Âociennes cotes : m. lxi (cote de S. Denis), 138 et 3561. Fol. 5 
v» (en bas) : L. B; 6 (en bas) : R. — Baluze, Capilularia, t. U. col. 1566; Jonind, 
ouvi âge cité ; Sllvestre, pi. clxxi ; De Bastard, pi. clxxvii-clxxxi et Peintures, orne- 
ments, etc., de la bible de Charles le Chauve, 1883; Wyatt, The art. of iUuminaliug, 
pi. XX; Le Cdb. des mss., p\. xxviii, 1 et 4; Mém. sur a'ane. iacram., pi. xi; L'Évan- 
géliaire de S.-Vaasl, p. 12; P. Gorssen, Ep. ad GalaUis, p. 7; Leitschuh, Der Bilder- 
kreU, p. 85; AdaHandszhr.,^. 69. — P. 157, 200, 209, 255, 286. 287, 332, 341, 343 
et suiv. 

N« 3. Bible du comte Rohigon. 

• Riche reliure en maroquia rouge à petits fers. — 485'""' sur 375. 409 ff. 

2 col. de 52 1. Fol. A (ix« 3.) : Sotitia de areis S. Pétri Possaiensis monaslerii... 

3 : Praler Antbrosim.,. 393 (x** s.) : Epistola Odonis aàbatis monasterii quod ex 
antiqito Glannajolium oppellalur ad Adalmodum... Y^: //. ep. Faitsti monachi 
œdiloris vitse B. Mauri. Suit la Vie de saint Maur. 407 v^, continuation du po- 
lyptique de Saint-Maur-lès-Fossé, et diverses notes relatives à Saint-Maur. 408 v*», 
acte de donation au bénéfice de Glanfeuil, relatif à la terre d' « Anast • et éma- 
nant d'Anowarcth (847 ; copié an x« ou au xi* Siècle). 409 v* : « C'est li cens de 
Torci... » 

Ancien fonds : 3562; Inv. de 1622 : ccxxii. — Balnze, Gnérard, Lebeuf et Bordier, 

' - ■ • - "^'S; p. 363; L«Co6. dej 

Gorssen, Ep.adGalatas, 



cités par M. Delisle; P. Marchegay, Archives d'Anjou, 1. 1, 1843; p. 363 ; U Cab. des 
mss., pi. XXV, 1 et XXIX, 4; L'école calligr. de Tour», p. 9; P. Gorssen, Ep. ad Ga^ot 
p. 10; Ada-Uandschr., p. 78. — P. 157,200, 209, 213. 241,255, 332, 341, 343etsaiv 



^® 4. Bible du Pu y. 

2 volumes. 535"'" sur 330. T. I, 234 ff. : Gen. i, 2 terra atUem-Joh. T. Il, 195 
ff., y compris 2 gardes: Psaumes-HÉBR., xii, 25 loquebatur. 2 col. de 40-48 l. 
T. Il, fol. 97 (après Esdras; 2* main) : Inc. Confessio Hesdrse : Dominus qui ha- 
bitas... 134 V®, entre les Hachabées et les canons des Évangiles. Baruch, ajoute 
au XII* siècle. Il n'y a qu'un fragment des Évangiles (ff. 138-140 v* : Matth., xxiv, 
45-Marc, IX, 28). Notes liturgiques dans le texte, ix'-x* siècle. 

Ancien fonds ; 3571 «« «i « » ; Colbert, 157 et 158. — P. 62, 73, 157,332, 341, 343 et suiv. 

N^ 5. PREilIÈRE BIBLE DE SaINT-MaRTIAL. 

505""» sur 390. 2 col. de 51 1. T. I, 122 ff. et une garde : du Deutéronome au 
Ps. lxxxvii, 11. 6 cahiers sont omis entre Ruth, i, 22 et Ésale; autre lacune a 
la On de Daniel et au commencement d'Osée. Pfusieurs initiales ont été coupées. 
T. H, 222 ff., plus quelques gardes. Le fol. 1 est ajouté. Le volume commence 
par les cahiers qui manquent dans le t. I (Ruth, i, 22-Sirach). Lacune entre les 
Rois et ËGGL., 1, 13. Fol. 131, splendides canons. 219 v* (en caractères lironiens): 
BoneOerlus (?) scripsil (Omrnit). Fol. 130 r^ et v*^ et 219-22 1^ nombreux documents 
relatifs à saint Martial et à son abbaye (xi* s.). Décoration remarquable, x* siècle. 

Ancien fonds : 3562 > et s - s. Martial, 1 et 2. — Gatalogne; Boehmer-Mûhlbacher, Regesia 
Imperii, n» 879; Duchesne, S. Martial, Annales du Midi, t. IV, 1892, p. 294. -> P. 83, 
157, 332, 341. 

N° G. Bible de Rosas. 

4 volumes. 480»» sur 335. 110, 179, 164 et 113 ff. S col. de 50 à 51 1. Déco- 
ration remarquable. L'écriture change avec le fol. 62 du t. Il, pour les sommaires 
et les préfaces ; la même main a corrigé les Proverbes et semble avoir écrit le 
t. m. La flu manque, depuis Apoc, xxi, 14. x* siècle. 

Noaillos, 2. — Silvestre, pi. cxxxiv ; Bi;rullot, Méfn. soc. ant. de la Picardie, t. 111, 
p. :26 (facs,). - P. 24, 62, 130, 157, 333, 341, 343 et suiv., 363. 
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N^ 7. Bible de Mazarin. 

510"" sur 345. 366 ff. 2 col. de 60 1. Commencement : Fr[cUer] Ambroshis... 
U manque un feuillet avant le fol. 4, un feuillet de II Pierre, m, 1 à I Jean, iv, 

10 et un autre d-ApoC; i, 1 à v, 6. Belle décoration, xi* siècle. 

Ancien fonds : 3567. — Silveslre, pi. CLxxvn et CLXxviii. — P. 73, 130, 157, 332, 
341, 345 et suiv. 

N*> 8. DEUXiàiiB bible de Saint-Martial. 

2 volumes. 530"" sur 375. 2 col. de 50 1. T. I : Fraier Ambrosius. Genèse- 
Psaumes. 226 ff. plus les gardes. T. II : 264 ff., plus les gardes. Rois-Hèbreux . 
A la Un (de la même main) : Inc. œpistola beatiss, Marcialis apostoH Aquitano- 
rum principi {sic) ad Burdegalenses. Belle décoration, xi* siècle. L*orJre des 
livres provient de l'interversion des cahiers dans le ms. 8. 

Ancien fonds : 3560 ^ «^ •: S. Martial. 3 et 4. — De Bastard, pi. ccxxxix-cgxliv ; Wyatt, 
The art ofiUuminaling, pi. xxii. — P. 83, 157, 338, 341, 343 et suiv., 363 et suiv. 

N« 10. Bible, 

570"" sur 370. 364 ff. 2 col. de environ 60 1. Commencement : Frater Ambro- 
sitis... Les grandes initiales sont accompagnées de quelques lettres en blanc sur 
fond noir ou rouge. L'initiale de la Oenèse représente la création, la chute et 
Texpulsion du Paradis. Méridional. xii*-xm« siècle. 

Ancien fonds : 3560. Peiresc, puis Fouquet (CaUlogue). — P. 157, 182, 332, 3H, 341 
et suiv., 364. et suiv. 

N** 45 et 93. Bible de Saint-Riquier. 

SOS"" sur 340. 2 col. de 42 1. T. l: 262 ff. (Desiderii.., Genèse-Prophètes). 
T. 11 : 261 ff. (Job-Apocalypse). En tête des Évangiles, un capitulare evangelia- 
rum. Fol. 261 v^: In mediano aliari hœ continentur reliquiœ,.. ix^ siècle. 

Ancien fonds : 3563 et 3564. 2 feuillets de ce ms., contenant le passage c des trois 
témoins », ont été dérobés par Aymon et ont été à Londres (Harl. 7551) jusqu'en 1878. —• 
Sabatier, t. I, p. 706; S. Berger, Les reliques de S.-Riquier, Revue de l'Orient latin, 
t. I (sous presse). — P. 96 et suiv., 200, 288, 331, 341, 345 et suiv. 

N«» 47. Bible. 

490"'" sur 370. 176 ff. 2 col. de 49 1. Conunencement : Ex., xvr, 28. Lacunes 
de 11 Rois, XI, 1 à I Mach., y, 61, de II Mach., xv, 3 à Matth., vn, 26 et de 

11 Thess., I, 1 à 1 Tui., II, 12. 

Ancien fonds : 3564»; Faure, 32. — L'Ec. catligr. de Tours, p. 10; Ada-Handschr., 
p. 38. — P. 213, 241, 332, 841, 343 et suiv., 363 et suiv. 

N«« 50 et 104. Bible. 

575"» sur 295. T. I : 215 ff. (Frater Ambrosius... Genèse-Prophètes); t. Il : 
170 ff., plus les gardes (Psaumes-Saint Paul. Fol. 176, TÉpltre aux Laodicèens, 
ajoutée au xii" siècle). 2 col. de 54 à 56 \. dans le t. 1, de 57 à 58 dans le t. 11. 
Italien, xi* siècle. 



Anciens n«>»: ccvn et 3575; cLxxxiu et 3576. En tète du t. I (xiv« s.) : Anno m. c'J 
setagesimo iiij fu la fami per iuio lu mundu e vauze lu tumenu de lu granu ir. 
xij. (même siècle). Pahnucius humilis serviu vestre saticUtaUs. (Même époque : ) Heli- 

?ioso viro venerabili abbati S. Stephani de Nemore salutem in Domino. — P. 141, 
57, 332, 341, 342, 343 et suiv., 363. 



BIST. DB LA YULCATB, 



Digitized by 



Google 



AOi PARIS. 

N^ 68. Partie de la Bible. 

520""» sur 380. 199 ff., plus les gardes. 2 col. de 50 1. Mutilé. Ex., xii, 22- 
HiGuÉE, IV, 9. Lacunes, en particulier de Jér., lu, 16 à Dan.^ iv, 23. 
Ancien fonds : 3573^ Golbert, 61. — P. 213, 343 etsuiv., 363 et suiv. 

N® 112. Livres sapie.ntiaux et grands Prophètes. 

295*'» sur 250. 137 ff. 2 col. de 32 à 34 1. x« siècle. Fol. AS v^ : In natale 
S. Martini. Igitur Martinus... 

Ancien fonds : 3703'; Colbert, 2315. — P. 83. 90. 

N"> 250. Nouveau Testament. 

490°"" sur 3C5. 105 ff., plus les gardes. 2 col. de 50*1. Fol. 1 : Novum opus... 

Ancien fonds : 3572. Au fol. 1, le n« 39 et la cote de Saint-Denis : xiii. iiic. iiii». un. 
Wordsworth, Old.-lalin lihL Texts, u« I, p. 56; Àda-Handschr., p. 38. — P. !*U9, 243, 
339, 341, 35i et suiT., 366 et suiv. 

K° 254. Nouveau Testame.nt. 

Reliure de Louis-Philippe. — 260""" sur 170. 149 ff., y compris 3 gardes. 
2 col. de 40 1. Fol. 1 : Pltires fuisse.., 84, Actes (2* ms.). 2« moitié du xu« siè- 
cle. Méridional. 

Ancien fonds : 3939<'«; Colbert, 4051. Ms. de Rignac. Codex Colbertinvê des Évangiles. 
— Sabatier; Tischendorf : c; Belsheim, Codex Colberitnus, Christiania, 1888; Words- 
worth. — P. 74, 339, 341, 353 et suiv. 

K® 256. Évangiles. 

315«" sur 210. 177 ff. 2 col. d'environ 30 l. Fol. t, canons. 6 t<> ; Matkeus 
ex Jtutsea... Manque le commencement de TÉpltre à Damase (\ovum optts...). Le 
ms. original finit au fol. 168, à Jean, vu, 39; la suite a été complétée, au x' siè- 
cle, jusqu'à Jean, xv, 22, Où se termine le ms. Lacune de Luc, xvm, 39 à xxu, 
64. Notes tironlennes sur les marges. Écriture onciale du vu* siècle. 

Ancien fonds : 3706>» ; Colbert, 1895. S. Denis : xiii. iii«. nu», vi. — Le Cab. des 
mis., t. Ill, pi. XI. 1.— P. 91, 355. 

^'* 257. Évangiles. 

Bjlle reliure au chiffre et aux armes de François l•^ — 300"" sur 240. 200 ff , 
y compris une garde. 26 à 32 1. 1. Fol. 1 : Noviim opus... 6 v®, canons. 12 v", 
le cruciOement. 13, image de saint Matthieu, avec deux vers, écrits en or sur 
pourpre dans le ciel : Mattheus humana quia cœpit promere gente... 187, capi- 
tulare evangeliorum. Le nom de Jésus est écrit partout en lettres d'or. 



Anciens n»* ccccxx, 448 et 3932. — De Bastard, pi. ci.xxxii-CLXxwiii ; Notice des 
objets exposés, p. 41; Ada-Uandschr., p. 95. — P. 255, 284 et suiv., 355, 356. 

N<» 261. Évangiles. 

280°"" sur 190. 149 ff. 30 1. l. Fol. 5 : Nooum opus... 13 v*. canons. 17 v» et 
18, images de saint Matthieu et du Christ. 141, capilulare evangeliorum. ix* siè- 
cle. — Fol. 1-3 V®, morceaux liturgiques (xi« s.). 149 v® : Inc. respomoria de 
S. Juliano ep. 

Anden fonds : 3937 «•* ; Colbert, 1947 ; auparavant, N. Le Fèvre et de Thou. — De 
Bastard, pi. ccx-ccxiv; Ada-Handschr., p. 83. — P. 252, 255, 258, 356. 

4 

N° 2G3. Évangiles, 

290°"" sur 220. 129 ff. 20 1. 1. Manque le' premier Évangile (excepté Matih., 
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XXV, 37-xxvm, qui est à la fin, ff. 121-129), ainsi que de Marc, x, 37 à VincipU 
de saint Luc, et la flo, après Jean, xiv, 20. Le commencement des Évangiles est 
en onciale et en semi-onciale d*or, les premiers mots des arguments sont en on- 
ciale d*or, rouge et bleue. Les premiers mots de saint Luc sont écrits dans l*in- 
tërieur de la lettre 0- ix« siècle. 
Ancien fonds : 3700» •; Colbert, 2098. — P. 253, 354. 

K* 266. Évangiles de Lothaire. 

S^S"»"» sur 255. 221 (T., plus 9 gardes. 2 col. de 27 1. Fol. 1 \^, portrait de 
Lothaire. 2 v°, image du Christ. 4 : Novum opus... 12, canons, richement enca- 
drés ; les numéros en sont écrits en or dans des médaillons de pourpre. 207 V*, 
capiiulare evangeliorum. 



Do la chambre des com|ites de Blois. Anciens vf^ ci3Clvi, 1264 et 3705. Mabillon, Anna- 
Ut O. S. B., t. 11. p. 6^5; Baluze, CapUularia, t. Il, col. 1279 et 1565; De Dastard, 
pi. cxL-CLii; Dûmmler, t. Il, p. 670; Le Cah. des nus., l. III, pi. xxv, 5; L*Ec. calUgr. 
de Tours, p. 10; Ada-Handschr., p. 78. — P. 250, 255, 258, 35i. 

N* 269. Évangiles. 

Reliure aux armes de Charles IX. — 225""" sut 135. 276 IT., dont une garde. 
21 1. 1. Fol. 1, capituiare evangeliorum. 16 v*: Novum opus,.. Peintures gros- 
sières. Belle grosse écriture du ix« siècle. 275 (xv« s.) : t A moss' le doen de 
Limoges soient balhée[s]... » 



Anciens n^ dccxxxv, 792 et 3704. — P. 355. 

N* 274. Évangiles. 

310""» sur 230. 101 ff., dont une garde, plus le fol. 159 bis. 24 1. l. Manque 
le commencement de saint Matthieu, ainsi que Luc, i-xvm, 22. Fol 2 v*» : Novum 
opus... 151, capituiare evangeliorum. ix* siècle. 

Ancien fonds : 3706»; A. Faure, 7. — Ada-Handschr., p. 38. — P. 253, 255, 258, 354. 

N^» 281 et 298. Codex ^^igotianus. 

350"" sur 265.216 et 49 ff. 21 1. 1. Grosse onciale du mu* siècle. Les prélimi- 
naires sont en une belle capitale rustique. Les cahiers ont généralement 10 ff. 
Fol. 1 : Novum opus... Lacunes. Fin : Jean, xxi, 25. 

Ancien fonds : 3706 * •'» ; Bigot, 5. Fol. 1 ?<> (xv« s.) : Iste liber est de eeclesia S. Tri- 
nitatis Fùeannensis. — Le Cab. des mss., t. III. pi. x, 1 et 2 et p. 214. Scrivener : 
big.; Wordsworth : B. — P. 50, 355. 

M<* 305. Nouveau Testassent, sans les Évangiles. 

315"" sur 240. 146 ff. 2 col. de 30 1. xi« siècle. 

Ancien fonds : 3707*; Colbert, 2348. S. Denis : P. et m. LXini. —P. 100, 341 (bU). 

N* 309. Nouveau Testament, sans les Évangiles. 

260"" sur 180. 164 ff., pins 7 préliminaires, contenant un fragment d'homi* 
liaire, qui se continue au f. 136. 28 à 30 1. 1. Les deux dernières gardes sont 
composées d*un fragment de droit canon (xn® s.), xi* siècle. 

Ancien fonds : 3939 '; Colbert, 3214. — P. 99, 341, 342. 

!!• 315. ÉpIthes catholiques, Actes et Apocalypse. 

490"* sur 275. 90 ff. 2 col. de 42 1. Mutilé. Commencement : Jacobus Dei et.,. 
Fol. 31 r^î^, homélies et citations des Pères, xii'-xiii* siècle. - 
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Ancien fonds : 361^* ; S. Maillai, 7. Fol. 90 v», note de 1^77, dont il résulte qu'en cette 
année ce ms. a été donné à S. Martial par Tabbé Jacques [Jo?iu]ndi. — P. 83. 

?i" 321. Nouveau Testament. 

190»» sur 160. 240 ff., plus 2 gardes. 2 col. de 30 1. Fol. 107 : Explicit qua- 
tuor evangclium. Obsecro, qui in hune codicem s. evangelii lecHlabis, ut in 
tuis sac ris peticionihus sini commendaàilis, sic Christo Domino ejusque sanctis 
sis acceptabilis. Amen. Commencement du xin* siècle. 236, calendrier, suivi d'un 
comput. 

Ancien fonds : 430(>< ; Baluze, 615. — P. 77. 339, 341, 367. 

N® 32 i. Évangiles. 

163»» sur 118. 93 (T., plus les gardes. 401. 1. Commencement : Novum opus... 
En tète des Évangiles, Timage des évangëlistes sur un fond vert clair, dans un 
cadre de couleurs vives. Fol. 84, capitulare evangeliorum. Fin du ix* siècle. 

Ancien fonds : 43C5 s»; Colbert, 6535. — P. 254. 

K<» 341. Nouveau Testament. 

Reliure sur ais. — ■ 180»» jBur 115. 254 ff. et plusieurs gardes. 2 col. de 27 à 
29 1. Cahiers de 10 ff. Commencement : Mattheus ex Judaea... Sur la première 
garde, extrait d'une épltre de Platon aux parents de Denys (ou Dion) de Syracuse, 
en latin. Méridional. Fin du xm* siècle. 



Anciens n*» cio.occcviii, 2106 et 4584. Sur la 3« garde, v», le« n»» 34 (barré) et 36. 
Fol. 254 : 1479, die 18 februarii. Iste liber eit fr. Genliiiê de Camereno, quem 
po*uerat sub pignore apvd tnag. Bartholomeum de Firmo pro tribus Ubris. Qui 
poslea emptus pott moriem prefcui mag. Bartholomei a rev. mag. Joackimo veneto 
pro nvnc vicario gênerait provintie et provinliali electo fuit a pttdiclo rev. vicario 
gratis illi restitulus presenlibus hiis rev» magistris videl. mag. Francisco veneto oUm 
provintiali et fr. Marino priore veneto, qui ad delendam omnem suspilionem manu 
propria presentem scripturam fecU. — P. 80, 339, 342. 

N® 342. Nouveau Testament. 

160»» sur 115. 180 ff. 2 col. de 31 1. Le fol. 1 est endommagé. Méridional. 
Commencement du xiii* siècle. Après l'Apocalypse, les Jours égyptiens des huit 
premiers mois. 
Ancien fonds : 4384; Colbert, 6155. — P. 79, 339, 342. 

N" 343. Nouveau Testame.nt. 

195»» sur 125. 301 ff. 2 col. de 26 1. Grandes initiales avec grotesques. Mutilé. 
Commencement du xm* siècle. Fol. 301 v®, court lapidaire en vers : Cives celestis 
patrie... 
. Ancien fonds : 4306'; Colbeii, 3672. — P. 80, 339, 342. 

N° 1152. Psautier de Charles le Chauve. 
• Reliure ancienne avec cabochons, contenant deux ivoires sculptés. — 240»» 
sur 185. 173 ff. plus 2 gardes. Écriture onciale d'or. Fol. 1, image de David : 
Quattuor hic socii çomitanlur in ordine David, 2 : David filita Jesse... 3 V, 
image de majesté. En haut, la Main divine : Cum sedecU Karolus magno corona- 
tus honore. Est Josise similis parque Theodosio. 4, figure de saint Jérôme. 5, 
Psautier gallican. 155 v«, cantiques de l'A. et du N. T., Te Deum, Symboles de 
>ic(e et d'Atbanase. 170, litanie, avec les saints français et ceux du nord, où 
Dieu est invoqué pour Charles le Chauve, pour Birmindrudis et leurs enfants. 
172 y^ : Hic calcmus.,. 
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Ancien fonds : 4559'; Golbert, 1339. Donné h Golbert en 1674 par le chapitre de Metz. 

— Baluze, Capitularia, t. H, col. 1276; De BasUird, pi. cxci-cxciy; Louandre. cilé par 
M. Janitschek; Silvestre, pi. cxxv; P. Durand, Rev. arcfiéol., l. V, 1848, p. 733; Cahier, 
Mélanges, t. I, 18-17- 184U, p. 27 et pi. x et xi; Labarte, Hitt. des arts industriels, 2« éd., 
t. I, p. 375 et 434 et pi. xxx et xxxi, et t. il, p. 210 et 450 et pi. l; Barbet de Jnuy, 
Not. du Musée des Souverains, p. 18; Le Cab. des mss., t. i, p. 449 et t. lll, p. 3iO; 
Swainson, The creeds, p. 363; Àda-Handschr., p. 97. — P. 297. 

N<* 2328. ÉPiTRES CATHOUOUES, ETC. (CODEX LeMOVICENSIs). 

275"°' sur 175. 125 ff. 2 col. de 33 à 35 1. Fol. 97, au commencement d'un 
cahier (semi-onciale grossière) : Sub nomine S. Triaitatis. Li hoc codice co/Ui- 
neutur script um epistofàs aposlolorum quas cononicas (sic) vel catholicas ap- 
pellanl hoc est numéro sepiem... Posi has vero epislolas sequitur in hoc volu- 
mine exposilio (ce commantaire manque). \iii«-ix« siècle. Fol. l v®, note de 1224, 
écrite d'une grosse écriture qui ressemble à csile de B. Itier. 

Ancien fonds : 4055 <; S. Martial, 164 (Fol. 1 vo, n» CXXXVI effacé). — Gatalo^e ; 
Tischendorf : lem.; Woi-dsworth. —P. 83, 361. 

N*» 8849. Évangiles. 

Reliure du xvi® siècle avec des cabochons et avec de riches sculptures, en 
cuivre repoussé, représentant le supplice de saint Etienne. Armes : un dextro- 
chère issant d'une nue et tenant une épèe haute en pal entre deux besants (?). 

— 400"'" sur 285. 267 (T., dont une garde. 2 col. de 27 1. Écriture onciale du 
IX* siècle. Les noms de Jhesus et Uomitius sont écrits eu or, de même que la 
première ligne des chapitres. Les premiers mots des Évangiles de saint Luc et 
de saint Jean sont écrits en capitale d'argent, en partie sur bandes de pourpre. 
Commencement: PI ur es fuisse... Teintures, 

Suppl. lat., 664. — Ada-Handtchr., p. 38. — P. 2^8, 356. 

N* 8850. Évangiles HE SaintvMéuard. 

360'°'° sur 260. 235 ff. 2 col. de 32 1. Fol. 1 v*, une grande image représen- 
tant un édifice ; les mots : Sanctus, sanctus Dominus, etc., y sont écrits en on- 
ciale d'or. En haut, les symboles des quatre évangèlistes et, au-dessous, l'Agneau 
devant fequel sont les vingt-quatre vieillards. Fol. 2 : Plures fuisse... 6, la Fon- 
taine de vie. 7, canons. 17 v", image de saint Matthieu écrivant : ThesaurisaU 
vobis thesauros in cselo. En haut de Tinitiale de saint Marc, on voit le baptême 
de Jésus-Christ ; en tête de saint Luc, Jésus imberbe sur son trône, la salutation 
et Tannonciation ; en haut des deux premières pages de saint Jean, de petites 
figures représentant les miraclss- de Jésus dans cet évangile. 223, capiiulare 
e vangeliorum. OiiCXdXe d'oT. 

Suppl. latin, 686. — Sur la couverture d^argent, Martènë a Tu l'inscription suivante : 
Hsec tabula faeta est a domno Ingranno abbate hujus loci, anno incarna ti Verbi 
MCLXVIIU... Librum autem ipsum oblulit Lodovicus pins imperator beato Sebastiano 
in receptione efusdem martyris inclyli et PP. Gregorii Urbis liofnœ. — Martènc et 
Duran«l, Second voyage litléràire, p. 17; De Bîjstard, pi. xciciv; Silvestre^ pi. £xxiv; 
Ed. Fiourv, Les nxss. à miniatures de Soissons, 1865, in-4o, p. 1 (planches) ; Ada- 
Handschr., p. «9 et pi. xxxi-xxxiv. — P. 268, 356. 

N« 9380. Bible de Théodulfe. 

Restes d'une reliure en velours cramoisi, avec fermoirs. — 320'°'» sur 230. 
349 ff. 2 col. de 62 l. (40 dans les passages en onciale). Fol. t-3 et 347-349 
(poèmes de Théodulfe, préliminaires et conclusion), or sur pourpre; 146-169 
(Pdaumes) et 247-286 (Évangiles), argent sur pourpre. Les ff. 1 r', 347 v^ 34 S r', 
349 r* et v° ne sont pas écrits. 1 v® : Quicquid ab hebrœo... 3 (en croix) : Y. T, 
ideo dicitur... V° (sous une arcade) : Ordo librorum Y. ac N. T... 4 : Desiderii.., 
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Le commencement des livres et des principaux morceaux accessoires est en on- 
ciaie d'or, les rubriques et explicit en onciale rouge. Dans les passages écrits 
en argent, les initiales sont en or, ainsi que les rubriques ; dans les Érangiles» 
les premiers mots de chaque chapitre sont en onciale d*or, de même que les ini- 
tiales de chaque section. Foi. 319 v°, après l'Apocalypse : Brèves temporum per 
generationes el régna : Primus ex 7ioslris Juliama a/ricanits (Ghronographie 
de saint Isidore)... 321 y^ : Quoniam, fili carissime (traité de no minibus heàrap- 
cis de saint Eucher)... Adonai in lalinum... 325, la prétendue. C/a2'i5 de Méliton 
(titre en blanc) : Caput Domini ipsa divinilas.,. 338 : Inc. capitula in Spéculum 
domni Augustini... 339, le Spéculum en abrégé. 346 v*, diplôme. 347, titre final, 
déplacé. 348 y** : Theodulfi versus : Codicis hujus opus... Quelques notes tiro- 
hiennes. 

Suppl. lai., 687. — Marliauay ciVailarsi; Sirmond et Jérôme Vignier, cltéspar M.Delisle; 
De Rastard, pi. cix-cxi; Delisle, Les biblei de Théodulfe, 1879, et Le Cab. des mss., 
t. lli, p. 21; Atbvm paléographique, 1887, er. in-fol.. pi. xviii (I. Havet); Dùmmier. 
t. 1, p. -437 ; Corpu» tcriplor. eccles. lat. de Vienne, t. XII, ii, 1 {Augustini quodferlur 
Spéculum, éd. F. Wcyhrich, 1878) et t. XXllI {Pnseilliani 0pp., éd. G. Schepss, 1889); 
P. Cors>en, Ep, ad Galata», p. 7; Scriveoer : theod.; Denifle, p. 4S\; Wordswortb : 
e. — P. U9 et suiv., 331, 341, 344 et suiv., 363. 

N** 9382. Prophètes. 

270""" sur 20 j. 124 ff. 2 col. de 34 l. Semi-onciale saxonne du ix* siècle. Car 
hiers de 10 (T. De Jcrémie à Daniel. Lacunes. 

Suppl. lat.. 1423. —P. 51. 

N« 9383. Évangiles. 

Reliure splendide. Au recto, un iYoire représentant le crucifiement. Bordure 
fort riche en or, aYec émaux cloisonnés et cabochons : In cruce restituit Chris- 
tus, etc. — 310"" sur 250. 2C4 ff. 17 à 20 1. 1. Fol. 2 v®, canons, écrits en aigent, 
les titres en or. 10 : Novum opus... 242, capitulare evangeliorum. Capitale rus- 
tique d'or sur pourpre. 

* Suppl. lat., 650. De Metz. — De Bastard, Bull, du Comité de la Langue, t. IV, j). 666 
el 861, et Peintures et ornements, pi. cv; Le Cab. des mss., t. III, pi. i, 4; Rraos, 
Kunstu. Alterth. in Elsast-Lothr., t. III, p. 574; Ada-Handschr., p. 38. — P. 269, 356. 

N° 9385. Évangiles. 

SIO"" sur 250. 180 ff., dont une garde. 2 col. de 26 1. Fol. 1, en argent sui 
pourpre, 6 distiques: Promit aperta novœ... 2 : Novum opus... 9, canons. 18: 
Maltheus e sacro totus spiramine freitis,.. Y°, image de saint Matthieu : HocMat» 
theus agens.^. 168, capitulare evangeliorum. 179 : Primu4 ab humana quia 
cœpit promere gente... Y® : image du Christ. Conspicuus résides... 

Suppl. lat., 689. De C.-J.-M. Du Fay. — De Bastard, pi. cciv-ccvi ; Ada-Uandsdtr., 
p. 83. — P. 252, 255, 258, 354. 

N<» 9389. Évangiles d'Echternagh. 

Reliure de Napoléon 1". — 355"" sur 255. 223 ff. avec la garde. 2 col. de 
25 1. Devant chaque Évangile, une grande et curieuse flgure de toute la page, 
avec entrelacs : Imago hominis... Fol. I : Orditur prologus canonum... 15 y*, 
Interprétation Matthieu commence au fol. 19 par les mots : Christi autem gene- 
ralio sic erat, avec une belle initiale irlandaise à entrelacs. Écriture saxonne 
du viu* siècle. 

Suppl. lat., 693. — Silvestre, pi. ccxxvi ; De Bastard, pi. lxxiy-lxxx; Westwood, 
Anglo-sax. wiw., pi. xxi; Le Cab. des mss., pi. xix, 8; Scrivener : ept.; Wordsworlh : 
EP ; A. Reiners, Les vxss. anciens d'Echternach conservés d la Bibl. nat., Luxemboui'g, 
1889 (Publ. de l'Inst. de Lux., t. XL), p. 25; Voge, p. 380. — P. 52, 354. 
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N° 9397. Fragments bibliques. 

Fol. 1-24 : Sap., î, 13-Sir., xx, 33. 2 col. de 25 1. ix^s. — 2J-60 : Matth., v, 
14-xv, 28 et Marc, i, 1-v, 32. Inachevé. 2 col. de 22 à 26 1. ix« s. — 61-8i : 
Matth., i, t-xxiii, 30. Fin du xu* s. Les deux premiers fragments ont 285""' sur 
215, le troisième 260 sur 185. 

Suppl. lat, 545. — P. 224. 

N« 10439. Saint Jean. 

Reliure de Charles X. — 70"" sur 52. 263 ff., plus une garde. 11 lignes. Ca- 
hiers de 8 ff. Corrections et notes en une onciale contemporaine. Fol. 1 : In Dei 
?io[mine] Ma{'i)rin{1)vs hacse indignus pre{t)biter, Ora pro vie. Y* : A t w. Le 
commencement est extrêmement endommagé. Fol. 2 : [In princip]io crat [Ver- 

Suppl. lat., 713. De Chartres. — P. 89. 

N® 10440. ÉpItres de saint Paul. 

215""' sur 140. 116 ff. 26 1. 1. Petite minuscule paraissant de la première 
moitié du ix* siècle. Fol. 2 : In hoc corpore continentur epistolae Pauli,.. Lacu- 
nes, 11 TiM., II, 20-fln, Hkbr., x, 25-fln. Le fol. 1, qui est une garde, est com- 
posé d'une pièce commençant par: A solis orlu..., paraissant du ix* siècle, où 
Charalus est nommé plusieurs fois et où on lit : Columbane, stringe tuas la- 
crimas pro eo ad Dominum... Sur les marges des deux dernières pages a été 
écrite, au ix' siècle, une formule magique : f Crux Chrisli... Fol. 90, fragment 
dMiomiliîiire. 

Suppl. lat., 223 b\B, — Mélxuine, t. III, 1886. p. 219. — P. 120, 341, 357, 358. 

N*» 11504 et 11505. Bible. 

525""" sur 340. 2 col. de 54 à 56 1. T. 1 : 199 ff. plus les gardes. Commence- 
ment : Vrater Ambrosius,.. Fin : préface de Job : //* terra quidem.,. Plusieurs 
lacunes. Manquent deux cahiers à la fin. T. II : 215 ff. (Proverbes-Apocalypse). 
Singuliers titres courants. Ainsi, à la fin d'un cahier : Et adhuc liber III Regum 
sum, et en face: Et in me liber III Regum erit finitus. Le titre courant de la 
dernière page de l'Ecclésiastique est : In calce consummationis libri hujus hila- 
risfuil animi monachus (trois mots, en signes tironiens, ont été lus par M. Omont). 
A la fin des Actes, titre courant : In calce hoc noli me protelare diu. Au fol. 
205 bis du t. II, on lit une note du copiste, écrite barbarement en caractères 
grecs : Obsecro te, lector... Au fol. 213 v® du t. II, alphabet samaritain et al- 
phabet hébraïque, le dernier avec l'alphabet grec et le premier avec l'interpré- 
tation allégorique usuelle des noms des lettres hébraïques. Entre les deux, 
l'abaque : Sator tenet opéra. Daté de 822. 

S. Germain, 3 et 4. puis 16 et 17. De Corbie. T. II, p. 212 v» (xv« s.) : • Je suis de 
sainct Germain des prez. » — Nouv. Tr. de Dipl., t. III. pi. xl ; De Bastard, pi. cxii- 
cxiv; Le Cab. des nus., t. III, pL xxiv, 1; S. Berger, Quam noUtiam, etc., p. 5. — 
P. 93 et suiv., 157, 332, 341, Ûi et suiv., 363. 

K'*' 11532 et 11533. Bible de Cordie. 

445"" sur 355. 2 col. de 47 1. T. I. 217 ff. Fol. 1 : In principio... Genèse- 
Sirach. T. II. Prophètes-Apocalypse. 2 ff. (Sir., xxir, 8-xxiv, 29) manquaient 
dès le XIII* siècle. Fol. 242 v® du T. Il : Adbreviatio Chronicœ : Adam cum essei 
cenlum *** annorum. ix* siècle. 

S. Germain, 1 et 2, puis 14 et 15. — Nouv. Tr, de DipC t. III, p.vl21, 131, 250, 
339, 347 et 352; Marlianay; Vallarsi ; Mon, Germ., Scr., t. Il, p. 256; Le Cab. des 
m«., t. m, pi. xxviii, 6. — P. 104 et suiv., 130, 157. 333, 341, â44 et suiv., 363. 
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N*' 11534 et 11535. Bible. 

46 j»" sur 325. 2 col. de 43 à 44 1. T. I. (Genèse-Malachie) : 345 flf.; t. H 
(Job-Àpocalypse) : 34S iT. Miniatures à fond d'or, à rinceaux romans, avec dra- 
gons. La première représente, en 14 médaillons, l'histoire d'Adam et d'Eve; elle 
est accompagnée des deux premiers mots en onciale d'or sur un fond de cou- 
leurs vives. £n tête des Évangiles, les canons d'Eusèbe sont ornés de douze 
scènes bibliques, puis on voit un arbre de Jessé à 4 branches, et en haut 7 co- 
lombes. XII® siècle. 

S. Germain, 5 et 6, puis 19 et 20. Le ms. était à Saiot-Gennain dès le xv« siècle. — 
Dclisle, Us coUectiont de Basiard fEstang, 1886, p. 279. — P. 183, 331, 341, 344 
et suiv. 

N<> 11553. Seconde uorriÉ d'une bible. 

390»» sur 320. 189 flf. (Le n*» 83 a été omis dans la numérotation.) 2 col. 
d'environ 50 1. Les cahiers, qui ont en général 8 feuillets, sont marqués en tête, 
de l-Z, puis de 1-XllI. Manquent les cahiers K (Prov., xxvii, 7 — Sap., x, 1), 
X et Y (de 1 Mach., xiv, 1 à la fin de l'A. T). Fol. 89 : Novum opics.., Y° (après 
la roue qu'a décrite M. Harris, et qui est en relation avec les sortes sancioriim), 
canons, sans couleurs. 92, sommaires des quatre Érangiles. Sections en marge, 
sans parallèles, ix* siècle. 

S. Germain, 15, puis 86. — R. Estienne, Biblia sacra, 1540 : Ge, l.; P. Pithou, De 
lalinis SS. Bibliorum interpretibus, Opp. misceîl., 1609, p. 11 ; R. Simon, Hist. cnt. 
des versions du N. T., 1690, p. 107; Snhatier; Tischcndorf : j«; Wordswortli, Old-lalin 
bibl. Texis, u« I, 1883 (comparez les Additions and correclions imprimées en 1885 et le 
no 111, 1888, p. 165) et Novum Testamenlum (G) ; BuU. crit., t. V, 1884, p. 36i ; 
R. Harris, Amer. Journal of Philology, t. V, 1884, p. 93, et t. IX, 1888, p. 58. —P. 65 
et suiv., 157, 332, 341, 354 et suiv., 363. 

M 11932. Bible. 

3:jO""" sur 210. 541 IT. 2 col. de 40 à 41 1. Réclames au milieu de la page. 
Commencement : Frater Ambrosius... Fol. 496, interpretcUio. Les chapitres sont 
fort mal marqués dans les Évangiles, ou il reste des traces d'une ancienne divi- 
sion, xm^-xiv* siècle. 

Fol. 1 : Ex îibris Johannis (?) Crespin (?) doctoris et canonici theologi Buthenensis. 
— P. 80, 335, 341. 

N" 11937. Première partie d'une bible. 

275°"" sur 225. 179 fif. 2 col. de 61 à 64 1. Bederae aux titres courants. Cex., 
xMii, 20 Sodo?norutn'?s. xcii, 5 nimis. ix^-x* siècle. 

S. Germain, 9, puis 645. — R. Kstienne : Ge.jp.; Martianay; Delisle, Les bibles de 
néodulfe; Wordswortb, Old-lat. bibl. Texts, n*» I, p. 49. — P. 178, 331, 347. 

iN° 11955. Parties des Évangiles. 

270»" sur 220. 54 ff. 20 1. 1. Matth., vi, 2-xxvi, 42 ; xxvn, 49-3n; marc, ix, 
46-xr, 13 et XII, 23-fin. Capitale d'or sur pourpre. 

S. Germnin, 777, puis 66) ou 664*. — R. Estienne : Ge. aur.; Nouv. Tr. de Dipl., 
t. 111, pi. xxxviii et p. 43 et 98; Le Cab. des mss., t. lll, pi. i, 2; Wordswortb, Old- 
lai. bibl. Texts, n« 1, p. 55; Ada^Handschr., p. 38. Ce ms. était déjà incomplet lorsqu'il 
fut coilalionné, vei-s 1720, par J. Walker. 11 en existe une copie, delà main de J. Dubrcul, 
dans le ms. B. N. 329. — P. 269, 356. 

K*» 13169. Évangiles. 

21.")'"" sur 140. 166 ff. 24-30 1. 1. Au fol. 1, un B initial, où un aigle dévore 
un poisson. Commencement : Novum optts... Sections sans parallèles; excepté 
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dans saiot Jean. Fol. 118; saint Jean. Cet évangile forme un autre ms. plus 
ancien (ix'-x* siècle) réglé à 24 1., où l'on Yoit les interpolations liturgiques : 
In Ulo tempore, etc. 155, capiiulare evangeliorum, où les jours sont marqués: 
on y a ajouté en marge, fol. 156 y^, la leçon de la fête de saint Maur. ix* siècle. 

S. Germain, 1199. Au bas du îo\. 1, le n» 121. Du Mans. — Tischendorf : g^. — P. 4S, 
354, 356. 

K<* 13174. Acres, Épitres catholiques et Évangiles. 

250»» sur 200. 139 ff. 20 1. 1. Fin du ix» siècle. Sur le v® de la première 
garde est écrit (xii*s.) un fragment d'une chronique de Saint-Riquier. Le fol. 13G 
est un feuillet de la bible de Mordamne (21 1. 1., 1 Rois, i, 23-ii, 9). 139 (x*s.) : 
Abbas Raioldîis jacet hic... 

S. Germain, 23, puis 669. — P. 103, 361. 

N*» 14407. Évangiles. 

330»"» sur 200. 141 S. 2 col. de 33 1. Fol. 1 v*, canons à entrelacs. 8 : Mal- 
Ikeus ex Judœa,., Episema, Fin du ix* siècle. Manquent les 5 derniers versets 
(le Matthieu. 

S. Victor, 23. Ancien n^ 41. Signé : « L. Maclion ». — P. 91, 354. 

«• 16262. Bible. 

215°»"" sur 165. 488 ff. 2 col. de 49 1. Gommeocement : Frater Ambrosius... 

Fol. 440, interpretalio. 487 v**, tables des Épitres et Évangiles. xiii« siècle. 

Sorbonne, 1291. N» 61 de l'invenfaire de 1338. Anciens n»» 322 et 12 bis. — P. 80, 
349. 

iN" 16741 et 16742. Bible. 

T. I: 380"» sur 270; t. 11: 330 sur 285. 2 col. da 35 à 36 l. T. I (Gen., 
xxxiv, 30-1, Rois, xvii, 23): 174 ff . ; t. Il (Chroniques-Apoc, xx, 9) : 236 ff. 
2® moitié du xii* siècle. 

Des FeuiUanU. — P. 183, 331, 341. 

K** 17226. ÉVANOILES. 

305™» sur 230. 206 ff. 2 col. de 22 1. Les ff. 2, 204 et 205 ne sont que des 
fragments; le fol. 206 est composé de deux fragments, Jean, xvui, 37 (feuillet 
perdu avant le fol. 202) et Matth., xxvi, 75 (fol. 81). Fol. 1 : Novum opus... 
Lacune avant le fol. 9. Lacunes de Marc, i, 15 à xiv, 13, de Luc, i, 1 à viii, 27, 
de XVI, Il à 25, de Jean, i, 1 à ii, 14, de xviii, 29 à xix, 15 et depuis xix, 40. 
Ouciale du vu* siècle. 

Notrc-l>ame, 1 bis, auparavant A. 5. — Silvestrc, pi. cxvii; Le Cab. des mss., t. III, 
pi. II, 10. — P. 90, 356. 

K<> 17227. Évangiles d'Adaldald. 

275""' sur 190. 232 ff. 2 col. de 21 1. Bederœ aux titres courants. Fol. 1, 
canons. 5 : Hatlheus sicut in ordine... 221, capitulare evangeliorum. ix® siècle. 
Les ff. lit, 112 et ï 7 4-1 76 ont été refaits au xvi» siècle environ. 

Des Jacobins Saint-Honoré. — P. 243 et suiv., 258. 

K* 17968. Évangiles. 

230""" sur 175. 169 ff. plus un feuillet préliminaire en blanc. Les ff. Si-89 
sont en blanc et représentent un cahier pardu (Luc, i, 1-v, 29) ; cette lacune 
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existait déjà au xvi« siècle. 26 l. 1. Fol. 1 : Novum opus,.. 6, canons. 15 y^, 
image de saint Matthieu. 155 v° (xi* s.), Breoiarium evangeliorum. 168 v» (même 
époque), oraisons. 

Notre-Dame» 284. Âiit. Loisel. Provenant de Deauvais. — Ue Bastard, pi. cxxiv-cxxth; 
Ada-Handschr., p. 94. — P. 279, 355, 356. 

Fonds Baluze, n° 271. Fragment d'cne bible. 

490"" sur 345. 8 ff. 47 I. 1. Le dernier feuillet porte la marque du cahier 
XLViii (les lettres m sont grattées). xi« siècle. — P. 183. 

NOUV. ACQ. LAT., U** 1587. ÉVANGILES DE SaLVT-GaTIEN. 

Reliure de Libri. — 290"'"" sur 240, 109 ff. 29 l. 1. Fol. 1 V», un dessin géo- 
métrique irlandais, composé de déroulés, avec des animaux. Pointillés rouges. 
Les premiers 'mots des Évangiles, ainsi que Christi atttem (Matth., i, 18) sont en 
grandes majuscules irlandaises. Cahiers de 10 ff. (le 1" n'en a que J9). Ki som- 
maires, ni préfaces, ni divisions. Variantes et corrections de plusieurs mains 
'^^ (ix* 8.). IX* siècle. 

Libri, U. De la main de Libri : Monatterii S. Zenonii majorU Veronœ. Fol. 53, snr 
la mai-ge inférieure : Pippinus rix Francorum. — Nouv. Tr. de Dipl., t. III, p. 86 et 
383, pi. XXX vil et lv; Galmet; Sabaticr; Tischendorf : gat.; Delîsle : Cat. des mss., 
Libri et Barroit, p. 7 {fac$.). — P. 46. 

MÊME Fonds, n* 2334. Pentateuque a peintures. 

Reliure de Libri. — 370»"' sur 320. 142 ff. 2 col. de 28 à 30 1. Écriture on- 
ciale du vii*-vm« siècle. Une main du ix* siècle a complété le texte en une belle 
onciale. Une page a été refaite en minuscule à la même époque. 19 grandes 
peintures. Fol. 1 v^, la création. 2, sous une arcade en plein cintre avec un 
beau rideau pourpre (en haut, deux oiseaux) : In hoc corpore continentur /t&ri 
quinque id est Bresith quam 7ios Genesim dicimus... 3 : In principio (2* main). 
5, en marge, notes d'une belle semi-onciale très ancienne. Corrections de la 
même écriture. 49 v**, après la Genèse : Contuli tu potui. Nombreuses lacunes. 
Manque le Deutéronome. 

Libri, 13. De S. Gatien de Tours. — 0. v. GebhardI, The miniatures of the Ashhurn' 
ham Pentateuch, Londres, 1883, in-fol.; Pal. soc., pi. ccxxxiv et ccxxxv; Delisle, 
Notices et extraits, t. XXXI, i, p. 166, et Cat. des mss. Libri et Barrois, p. 1 ; S. Berger, 
Bull. soc. Antiq., 15 juin 1892. — P. 11, 346, 363. 

I^aris, Bibliotlièq^ie de l'Arsenal. 

N® 592. Évangiles. 

335""' sur 230. 207 ff., plus une garde. 24 l. 1. Titres courants Manc sur 
pourpre. Les initiales des Évangiles sont peintes sur parchemin pourpré ; le 
conmiencement des Évangiles est écrit en lettres d'or (sur pourpre dans saint 
Matthieu). Fol. 1 (blanc sur pourpre, avec quatre rosaces grossièrement peintes) : 
Kovum opus.., 12 v®, canons. 18 v®, l'Annonciation et la Nativité. 68 v*, après 
le sommaire de saint Marc, le crucifiement (sur pourpre) . 69 (de même) : SepuI^ 
chruin ubi Joseph et Nichodetnits sepeliunt Dominum. 104 v^ après le sommaire 
de saint Luc : Sepulchrum Domini, Non est hic, surrexil sicut dixit, 105 : Pax 
vobis. Miite manum tuam in latus nieum. 106, en tête de rEvangile, dans 
l'initiale Q, l'image du Christ. 157 v», après le sommaire de saint Jean : Ascefisio 
Domini. 197, capilulare evangeliorum. xi* siècle. 

T. L. 33c. _ Voyez le Catalogue de M. H. Marlin, t. I, p. 443. — P. 285, 356. 
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N» 599. Évangiles. 

260""" sur 185. 178 ff., plus une garde, sur le verso de laquelle est écrit : 
in hoc iextu lapides siint sexies vigintimminits. 2 col. de 28 1. Fol. 1 : Novum 
opus,.. 8, canons. 58, après saint Matthieu : ORK PRO ME (écrit en croix). 11 
manque quelques feuillets. 167, capUulare evangeliorum. Minuscule d'or. 

T. L. 33»>. — De Basti^rd, pi. lxxxviii-xc ; H. Martin, Cal,, 1. 1, p. 451 ; Ada-HancUchr., 
p. 86. — P. 255. 267, 3ô6. 

N° 1171. ÉVANGILES. 

Splendide reliure. Recto : vermeil ciselé sur bois, cabochons ; ivoire, repré- 
sentant la Vierge et Tenfant Jésus. Verso : le Christ, en argent niellé, sur un 
fond de fleurs de lys, genre xiv* siècle, entouré des symboles des quatre évan- 
gélistes. — 260'"'' sur 210. 214 ff., plus 5 gardes. 20 1. 1. Manque le commen- 
<5ement de l'Épltre à Damase. Fol. 7, canons. 17 (or, sur 5 lignes de pourpre) : 
Ex quibiis est ortiis patribus homo Christus Ihesus, In prima /acte dal Mat- 
iheus esse legendum,., Y", image de saint Matthieu. 203, capUulare euangelio- 
rufn. 

T. L. 35*. — De Bastard, dI. ccviii et ccix; Delisle, Les coUectioiu de tiastard, p. 250; 
H. Martin, Cat., i, 11, p. 322; AdorHandtehr., p. 102. — P. 25i, 258, 3r»5, 356. 

N® 8407. Psautier de Sbdulius Scoitds. 

215'"'' sur 150. 66 ff. 42 à 53 1. 1. Cota et commata. Les titres des psaumes 
•et le premier mot de chacun sont écrits en latin entre les lignes. Les numéros 
des psaumes sont écrits à la fois en latin et en grec, en rubrique. Fol. 55 v<^, les 
«antiques de TA. et du N. T., Toraison dominicale et le Symbole de Nicée, écrits 
en grec et en latin, le latin au verso des feuillets, le grec au recto. 64 v®, ex- 
traits prophétiques d*Orphée, d'Hésiode, d'Hermès Trismégiste, etc. (le grec et le 
latin sont sur la môme page, le grec à gauche). Fol. 55, après le Ps. eu : 
...suyaç Oeo) e^w «{jiapTwXoç jipaÇo., ar|8uXto( axoxToç eyo) £yp«4'«. Les trois derniers 
mots sont écrits après coup, peut-être de la même main qui a marqué les ac- 
cents sous forme de points. 

De M. de Paulinv. Théol., n» 111. Le ms. vient de Saint-Mihiel et il était aaparavant à 
Sahit-Nicolas-du-Pré, de Verdun. — Montf;mcon, Pal. grœca, 1708, p. 235; H. O'mont, Mé- 
langes Graux, 1884, p. 313 (faes.) et Inv. des mss. grecs, 4. 111, p. 351. — Sur Sedu- 
lius Scottus, voyez Diimmler, Neues Arckiv, t. III (1877), p. 316; Ebert, Gesch. d. lot. Lit., 
t. II, 1880, p. 191 ; H. Pirenne, Mém, cour. Ac. de Belg., t. XXXHI, Brux., 1882. — P. 116. 



Paris. Bibliotlièquo iMazarine. 

N<« 6 et 7. Bible. 

510"'» sur 365. T. I. 326 ff. 2 col. de 39 à 40 l. Commencement : Desiderii,,. 
T. II : 326 ff. 2 col. de 40 à 41 l. En tête, on a ajouté au xm« siècle Baruch et 
rÉpltre de Jérémie, ainsi que le commencement d'Ëzéchiel, déjà copié à la fin 
du T. 1. Lacunes, Hébr., m, 6-ix, 13 et xi, 7-xii, 28. Fol. 201, III et IV Esdras. 
Grandes et belles initiales à rinceaux, xi* siècle. 

Des Gordeliers. A la fin : Jo. sacrisla me jure possidel. Liber. — Hevue de Théol. et 
de Philos., t. XVUI, 1885, p. 414 ; A. Molinier, Catalogue, n<" 3 et 4. — P. 103, 334, 
345 et suiv. 

N** 102. Partie d*une bible. 

335'»'» sur 220. 188 ff. 2 col. de 42 à 45 1. Ésaïe-Chroniques. xn« siècle. 

De S. Victor (ancien n« : Aa. 19). — Molinier, n» 47. — P. 184, 331, 350 et suiv. 
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Paris. I3ibliotliè<iue ©ainte-Greneviève. 

N" A. I. 3. fol. Bible. 

3 volumes. 465"" sur 330. 208, 158 et 191 flf. 2 col. de 43 à 44 1, Inachevé, 
xu* siècle. 

De Senlis. — C. Kolilcr, Catalogue, n»* 4-6. — P. 184, 331, 34«, 347 et suiv. 
Trésor de la cathédrale du P*tiy. 

BiDLE DE ThÉODULFE. 

Reliure en velours rouge à clous, paraissant du xvi« siècle environ. — 325"" 
sur 235. 348 ff, et une garde. Cahiers de 10 ff., numérotés à Tangle supërienr 
de leur premier feuillet, en lettres grecques (non compris les préliminaires sur 
pourpre), de A à K0 (dernier cahier des Évangiles, qui a 11 ff.); la numérota- 
tion recommence après les Évangiles. 2 col. de 62 à 63 1. Fol. l v* : Quicquid 
ab hebrseo... 3 (en croix) : Y. T. ideo dicilur... V* (sous une arcade): Brèves 
onU.ium omnium librorum V. et N. T... 4* Desiderii... La description du ms. 
B. y. 9330 s'applique à peu près exactement à celui-ci. Fol. 319 : Inc. Chrono- 
g raphia B. Isidori : Primus ex nostris... 321 v® : De fiominibus hebraicis : Ado- 
nui in lulinum.., 326, la prétendue Clavis de Méliton, sans titre. 338, Tabrégé 
du S/jeculum attribué à saint Augustin, sans titre. 347 v®: Versus Theodulfi: Co- 
(Hcis luijus opus... Quelques notes tironiennes. 

Peul-ètre la nunicrotition des cahiers en grec pst-elle contemporaine de h* reliure et doit- 
<'llo olrft allribuée à P. Hoslaing. — Voyez les autenrs cités à propos du ms. B. N. 9380, 
A'M. Delislo, Hûmmler, Weyhrirb et Schèpss, et en entre Ph. Hedde, Annales de la Soe. 
d'iigr. du Put/, 1839, et Hec, de facs. à l'usage de l'Éc. des Chartes, n» 126. — P. 171, 
331, 341, 344 et suiv. 



Kibliotlirciue do la ville de Reiins. 

iN"* 1 et 2. Bible d'Hixgm.vr. 

420""» sur 340. 2 col. de 46 à 47 1. 2 volumes. T. 1 : 249 ff. Ff. l-7,^siècle. 
Fol. 1 v° : Desiderii.., 3 : Hœc singulorum S. Scripturae proliemia... 4 : Frater Am- 
brosius... 7: Ep, Jeronimi ad Exsuperantium : Inter omnia... 8, Genèse. 104 v» 
(x'^ et xi« s.) : Quo ordine libri divini legantur per anni circulum. fnprimis in 
scplitagesima Paschse eptaticum... Baruch a été ajouté au xi* siècle. T. Il r 
200 ff. (Psaumes-Apocalypse). 

Du Chapitre. Aux IT. 7 v» et 240 v» du t. \^', notes du xiii* siècle relatives au prêt de 
celle bible à l'abbaye du Val-dcs-Écolicrs. — P. 281, 332, 341, 343 cl suiv. 

Home. Eg-liso do Saint-Pavil-lior«-leR-!Mur«. 

Bible *. 

Relié en 1045. — 440""" sur 360. 2 col. de 59 I. 333 ff., numérotés non sans 
erreurs. Fol. !, imago royale. Suit le serment de Robert Guiscard. 2: Fralcr 
AmOrosius... 

.N. Al«;manni, De Lnleranensibus parietinis, Rome, ll>2,">, ii-i*», et 2* édil., par BoUari, 
Rome, 17,')(3, in-4o ; (C. Marjj.iriiu), Inscr. antiq. hasilicœ S. PauU, Rome, 1654, iu-4»; 
Toinniasi; Mabillun, lier italiniin, 1724^ p. 09 et 224 (pl.inchc) ; Riaiicliini, Vindiciœ, p. 36 
et 329; Adler, p. 102; Séroux d'Agincourt, Hist. de l'art par les monuments, t. V, 1823, 
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p. 47 et pi. cccxL-cr.cxLV ; J.-O. Weslwood, The bible of the monasiery of S. Paul, 
Oxford, 1876, in-4o (38 photographies de Parker); Denifle, p. 481; Delisle, Vévangéliaire 
de S. Vaatt, p. 17 et pi. vi; Saivener: pauL; AdarHanaschr.,'p. 99. La description de 
Bianchini est due à A. di Noce, archevêque de Kossano. — P. 157, 200, 209, 292 et saiv., 
337, 341, 343 et suiv., 363. 

Rorac. ]Bibliotlièq.iie Vallicellane. 

N« B. 6. Bible *. 

Reliure maroqain roage sur ais. 340 à 355'""' sur 305. 343 fT. 3 col. de 50 1. 
Fol. 1 : Inc. liber BresiCh.., 342 v« : Nomine pandecten,., Hœc divina Dei.., Pro 
me, quisque legas... Magni magna Dei... Nauta rudis pelagi... Perge libelle 
sacer,,. Fin : ...ut oigeant, valeant. 

Fol. 1 : Bibliothecœ Statise. — Tommasi ; Bianchini, Vindiciœ, p. 37 et 322 ; Bvang. 
quadruplex, t. II, p. GOO ifaet.) ; J.-G.-G. Adler, Biblisehrkrilisehe Reise naeh Bom, Al- 
tomi, 1783, p. 162 ; Vercellone ; Tischendoif : vall. : Corssen, Bp. ad Galatat, p. 7 ; De- 
niHe, p. 471 ; Wordsworlh : V. — P. 157, 192; 197 et sui?., 332, 341, 343 et suiv., 363. 



Bibliotlièq.iie conventuelle de Saint-Gall. 

N*' 2. PfiNTATEUQUE. ACTES ET APOCALYPSE DE WlNITUARIUS. 

Reliure du xv« siècle, vèliu sur ais. — 507 pages. !•' ms. : 250'"'" sur 175. 
22 à 25 1. 1. Le ms. commence au milieu du sommaire du Lêvltique, après 
lequel est écrit le sommaire des Nombres. Nombres et Deutèronome. Initiales 
soignées, avec poissons et entrelacs. Plusieurs mains, vm* siècle. — 2* ms. 
(p. 301 et suiv.): 250""' sur 100. Actes et Apocalypse. P. 489: I/ic. passio 
B. démentis. La suite est également de la main de Winitbarius. Initiales pisci- 
formes; plus simples. 

Marqaé : R. — Voyez, pour tous les manuscrits de Saint-Gall, Texcellent catalogue de G. 
Scherrer, Verzeichn. d. HSS. d. StifUbibl. v. S. Gallen, Halle, 1875. — P. 120, 356. 

N^ 6. CHRONIQUES; ESDRAS, TODIE, JUDFrH, ESTHER. 

Reliure en aïs. — 250"'" sur 175. 230 p. 25 à 29 1. l. Belle et assez grosse 
semi-onciale ronde de S. Gall, de la 2^ moitié du vin* siècle. Deux écritures. 
Estbcr unit, p. 226; avec le chap. xv : Epitlole régis A r taxer jcis.,. non habetur. 
Explicit. Inc. aclus S. Martini. — P. 124, 128. 

N° 7. Livres bapientiaux et Chroniques, de Hartmut. 

Reliure du xv« siècle sur ais. — 240"" sur 175. 460 p. 22 à 28 1. l. pour le 
premier ms., 22 pour le second. — P. 3, livres sapientiaux. 257, Chroniques. 
460, dédicace de Harhaut. P. 256, un portrait de Hartmut, qui parait dessiné en 
1462. —P. 126, 128. 

No 8. TOBIB. 

Demi-reliure recouvrant un fragment de missel en lettre de forme. — 155"°' 
sur 115. 48 p. 19 à 20 L ix« siècle. — P. 129. 

N* 9. ToBiE, Judith, Esther et le Cantique des Cantiques. 

Reliure sur ais. — 205"" sur 130. 2 manuscrits. P. 1-261 (le n* 189 est écrit 
2 fois) : 15 1. l. (le dernier câbler: 19 1.). Seconde moitié du ix* siècle. Inter- 
rompu à Gant., iv, 4. — Le 2* ms. contient un glossaire. — P. 129. 
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N® 10. Job et Livres sapiextiaux. 

Reliure ancienne sur ais. — 185°"° sur 150. 477 p. (Ien°35i est marqué 2 fois). 
17 L. 1. jusqu*à la p. 204. Depuis la page 205, le ms. est continue d'une deuxième 
écriture, à environ 1 7 lignes. Les titres courants de la première main ont ceci 
de particulier, qu*une syllabe seulement est écrite sur cliaque page (comparez 
le ms. 83). Les cahiers de Job et ceux des Proverbes sont numérotés à part, 
néanmoins les divers cahiers semblent avoir été faits pour se succéder. P. 3 (écri- 
ture du 2* copiste): Hic s uni vmgnes sancti... 4 (1'^ main), préface de Job. 
103, préface des Proverbes. 105 : U hoc codice continentur liSri lit i. e, Pro- 
verbiorum Ecclesiastes Cantica Canticorum. La 2** écriture commence à la 
2* page du Cantique des Cantiques. 223, Sapience. 292, Ecclésiastique. 475, 
prière de Salomon : Et declinavU Salomon.., 

Calmet, Diar. helvet., Einsiedeln, 1756, p. 65; F. Relier, trad. Reeves, p. 7. — P. 55, ii», 

N^ 11. MÉLANGES BIULIQUES. 

Reliure en ais. — 220""" sur 130. 530 p. 
S. Berger, Notice, — P. 121, 350. 

N<* 12. Proverbes, Job, Maghabées, Kéuéîiie. 

Ancienne reliure sur ais. — 230"" sur 150. 346 p. Le premier ms., p. 1-134, 
est écrit à 27 ou 28 1. 1.*, d'une écriture qui parait de la 2» moitié du ix* siècle; 
il comprend les Proverbes, Job et la dédicace de l'église de saint Michel archange. 
Le 2* ms. (p. 135-fln) est écrit à 26 l. 1., de la belle écriture usitée à S. Gall 
entre le \in* et le ix^ siècle. Machabées. P. 291*, Néhémie. 338 : PasM Mâcha- 
beorum. — P. 124, 350. 

N® 14. JoB, ToBiE, Judith, Esther, Esdras. 

Reliure du x\« siècle sur ais. — 310"" sur 205. 339 p., y compris une garde. 
23 1. 1. Belle et grosse écriture de S. Gall, paraissant da commencement dn 
IX® siècle. P. 1 : Cogor.., Bsec etiam addilum. In terra quidem (V m. quendam) 
habitasse Job Auxitiden (2* m. : Auxitide),., P. 331, les Énigmes des trois 
jeunes gens, copiées par ordre de Notker. — P. 124, 130, 350. 

N® 17. Psautier grec-latin. 

240"" sur 185. 342 p. (Omont). Onciale. P. l et suiv., Matthieu-Marc, m, 17 
en latin. P. 133 et suiv., Ps. ci-gl, suivis des Cantiques et de la Litanie de 
S. Gall. ix*-x» s. (Omont). 

Calmet, Diar. fielvet., p. 65; Swainson, The ereeds, p. 339; B. OnMit, Cal. des nus- 
grecs des biblioth. de Suisse, Leipzig, 1886 (extrait du Centralbkttt f9^ ê^UioUtekswe. 
sen), p. 56. — P. 115. 

K** 19. Psautier « hébraïque » de Hartmut. 

Reliure ancienne en peau sur ais. — 285"" sur 240. 2 col. de 26 1. P. 3 : 
Scio quosdam... 134, dédicace de Hartmut, puis : Ordo qtialiter liber psalmorum 
per diversos divi[di^ur auctores,., 135 : Incipit numems psalmorunu 

P. do Lagsrde, Psalterium juxta Hebrseos, 1874. — P. 126. 

N*» 20. Psautier de Wolfcoz. 

Heliure sur ais aux armes de Saxe (?). Garde : fhigment de missel xylogra- 
phique. — 310"" sur 240. 361 p. 20 1. 1. IX* siècle. Parait complété au xi« ou 
au xn* siècle. 

Scherier. — P. 131. - . 
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N« 22. PSALTERIUM AUREUM. 

Ancienne reliure en Télin rouge sur ais. — 365""' sur 270. 343 p. 20 à 23 l. 
1. 1 ; Nemo tue credat.., 2, belle figure de David et des quatre psalmistes. 4 : 
Origo Prophetiœ David.,, David ftlius Jesse... 7 : Inquisitio S. Hier, qualis 
psalmus juerit primo cantatut,., 14, belle image: un saint prêtre, l'étole croi- 
sée, sous un gable roman. 13, Psaumes. Oraisons après tous les psaumes. 

Raho, Psalierium aureum, 1878. — P. 131. 

N" 23. Psautier de Folghard. 

Reliure ancienne en truie sur ais, arec ciiaine. — 380"'"' sur 230. 3G5 p. 
(1-6 en blanc). 2 col. de 21 1. P. 7 : !nc. Issiania: Kr^p^s. eXgr,<jov... 17 : Apoio- 
gia sacerdoUs (ofDce)... 27: Psalterium Rome.,. 31, Psaumes. 366, notes di- 
verses, du X» au xiii* siècle. 

M. Gerbert, Her alemannicum (1765), 2« édit., 1773, p. 96; Swainson, The creeds, 
p. 354; RahD, p. 22. — P. 131. 

N* 28. Livres sapientiaux. 

Reliure ancienne en peau sur ais. — 365""» sur 240. 265 p. 2 col. de 27 l. 
P. 262 : Explicitum Salomonein sccundum hebreum, Prudens quisquis leclor 
volumen cwn legeris istiid, scriptori imperito veniam concède deposro et era- 
dere qiiod super est et non pegriteris aptare quae desunt. Amen, Commeiica- 
mont du ix« siècle. — P. 124, 128. 

K^ 30. Livres de Salomox. 

210""" sur 150. 103 p. 22 à 23 1. 1. P. 4: In hoc codice continentur très iibri 
i. e, Proverbiorum Ecclesiastes Cantica Canticorum. Interrompu à Gant., mii, 
1. ix*-x« siècle. — P. 129. 

N* 39. Prophètes. 

Reliure vélin sur ais, du xv* siècle. — 265"»". sur 205. 467 p.>2 1. l. B.lie 
grosse semi-onciale de la première moitié du ix® siècle. P. 453, Baruch, ajouté 
par ordre de Notker. — P. 130. 

N*» 42. Ésaïe et Jérémie. 

Reliure sur ais. — 250"" sur 195. 266 p. 23 à 28 I, 1. La première des ('eux 
préfaces de Jérémie commence ainsi : Hieremias propheta ob causam pcrjurii 
Sedechise,.. Fin du ix« siècle. — P. 129. 

N» 43. ÉZÉGUIËL, petits PROPHIiTES ET DaNIEL. 

Reliure du xv« siècle en peau sur ais. — 305"" sur 210. 496 p. 20 I. I. Belle 
et grosse écriture du commencemeùt du ix* siècle. — P. l!>3. 

>*« 44. ÉZÉCHIEL, PETITS pROPllèTES ET DaNIëL. 

Ancienne reliure vélin sur ais. — P. 1-183 : 295"" sur 210. 28 à 37 1. 1. Hc- 
derœ, \m« siècle. P. 183 : Ego Johannes,,. Le 2® ms., p. 184-368 est un traité île 
médecine, du ix* siècle. — P. 123, 352. 

NM5. ÉzÈcHiEL, Daniel et les I'Eîits Prophètes. 

Reliure ancienne sur ais. — 260"" sur 185. 345 p. 22 1. 1. Fin du ix« siècle. 
La garde (p. 1 et 2) est formée par un débris d'un ms. grec oncial (W*). — 
P. 126, 128, 352. 
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N*» 46. ÉZÉCHIEL, PETITS PrOPHÈTE»-ET DaNIB^, DE HaRTMUT. 

Reliure du xv« siècle sur ais. — 24(P» sur 170. 376 p. 23 à 25 1. I. laitiales 
rouges avec touches Tcrtes et argent. Hederœ. P. 4, dédicace de Hartmut. Les 
p. 63 et 64 ont été refaites au xv» siècle environ. Le premier feuillet, qui ser- 
vait déjà de garde à ce ms. au xni^ siècle, e.st un fragment d'un ms. des lirres 
des Rois, écrit au vm» siècle à 22 I. l (lY Rois, xiv, 22-xv, 12). — P. 126, 128. 

N*» 48. Évangiles oRECS-LATrNS. 

230"" sur 183. 195 Cf. écrits. 17 à 21 lignes de grec. Écriture du ix« siècle. 
Le premier cahier, qui contient les prëiimiuaires (en outre d'un poème apocryphe 
de saint Hitaire de Poitiers, écrit après coup), appartient à unms. latin des Évan- 
giles. Plusieurs mains. P. 129, description des miniatures d*un ms. grec. 

H.-G.-M. Rettig, Anliquits. IV Evang. canon, codex SangalUntù, Zarich, 183B, in-i» ; 
Tischeodorf : A et ô; Pal. soc, pi. clxxix; Gregory, Prolegomena, p. 402 (fin ix« s.); 
Omont, Cat. des mss. grecs de Suisse, p. 56 (ix«-x« s.); S. Berger, Menu soc. Antiq., 
t. LU, 1892, p. 144. — P. 114. 

N« 49. ÉVANGILES. 

220"" sur 175. 314 p. 2 col. de 25 (ou 26) 1. La garde est formée d'an frag- 
ment de missel en caractère de somme. P. 1 : Deus fecit Adam,.. Le commence- 
ment est écrit en capitale rustique jusqu'à i, 18 : ChrisH autem generalio sic 
erat... Le sommaire de Marc est iutilulè : Inc. capitulatio parabolarum ejusdem. 
Après les 4 premiers versets de saint Luc, on lit, entre les lignes, de la main du 
peintre des rubriques : Inii. S. evangetii sec, Lucam. En marge de ces versets, 
on voit les mots grecs auxoTCTat et xatT)/ r,07)ç ; les mots latins qui représentent le 
premier de ces mots n'étaient pas dans le texte. Dans saint Luc et dans saîot 
Jean, il y a quelques interpolations liturgiques : In ilio tempore, etc. Fin du 
IX' siècle. 

Wordsworth, N, T., p. 40. — P. 69, 129. 

N<* 51. Évangiles irlandais. 

Reliure en ais. — 295»» sur 220. 268 p. 24 à 25 l 1. Cahiers inégaux. 
Grandes initiales anguleuses irlandaises. P. 2, figure de saint llatthieu. 3 : Liber 
gêner alionis... 6, très belle page représentant une croix formée d'entrelacs. 
7 : Christi autem. n. 266, le crucifiement. 267, le Christ entre deux anges qui 
sonnent de la trompette ; il bénit, les doigts entrelacés. Aucun préliminaire ni 
accessoire ; ni sections, ni parallèles. Un feuillet a été coupé entre Luc, xxii, 25 
et 55. vni* siècle. 

M. Gerbert, Iter otom., 1773, p. 105 et pi. iv; F. Relier, ZûrcherMUth., t Vil, 1851, 
p. 61 et pi. i-vi, IX et x, traduit p.ii' W. Reeves dans VUister Journal of ArehasoL, 
juillet 1860; Westwood, Analo-sax. mss., pi. xxvi; J.-R. Rahn, Gesch. dtr bildenden 
KûnsU in der Schweiz, t. 1, 1873, p. 123; Waagen; Srherrer. — P. 56. 

N<^ 60. MANUScarr irlandais de saint Jean. 

Reliure en ais comprenant deux beaux ivoires romans, dont le 2' représente 
des bêles sauvages déchirant des animaux domestiques. — 270"*"^ sur 105. 68 p. 
26 1. 1. P. 4, ain^use figure irlandaise de saint Jean, en jaune et en rouge, 
entre deux becs d'oiseaux qui forment peut-être les montants de son siège, et 
sous son aigle. P. 5 : //i principio... Entrelacs et têtes d'animaux, viii^-ix^ siècle. 

F. Keller, trad. Reeves, pi. iv. — P. 56. 

>'° 63. Nouveau Testament sans les Évangiles. 

Reliure sur ais. Les plats paraissent avoir été recouverts par an morceau de 
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Virgile et par an morceau des Évangiles du vi* siècle (sang.). Les p. 22^3-226 sont 
remplacées par des feuilles de papier où sont collés deux fragments des mènlej 
Kvaogiles. — 220"" sur 190. 320 p. 2 col. de 22 1. Manque àct., u, 20-37 
I bourdon), xx, 6-xxi, 24 et xxu, 9-xxm, 6. Lacune daûs l'Apocalypse entre les 
p. 292 et 295. Fin : Apec.» xxi, 17 : cxliui, ayant la p. 229. Fin du ix* siècle. -^ 
V. 129, 341. 

y^ 68. Job, Tobie, JuDrru et Esther, saint Paul. 

Reliure du xv* siècle, vélin sur ais. — 230"" sur 170. 1', p. 1-206: 23 1. I. 
Fin du IX* s. Le ms. est interrompu après Targument d'Esdras. — 2^, p. 207- 
40i : 23 1. 1. x« siècle. — V. 129. 

N* 70. ÉpItbes de saint Paul, de WLvrrHARius. 

Demi-reliure recouverte d'un fragment de missel incunable en caractère do 
forme. — 280"" sur 205. 258 p. 26 à 29 1. 1. P. 4 (les p. 1-3 sont en papier) : 
Primum queritur... 190: Explicet epiUula ad Thessalonicenses secunda, Inc. 
argum, ad Bebreos : In primis dicendum est.., 222 : Explecit epistola ad 
Hebreos. Ine. argum. ad Timotheum. Les p. 88 et 89 contiennent un fragment 
de glossaire. Initiales parfois pisciformes. — P. 117, 341, 342, 357, 358, 363. 

N* 72. — Nouveau Testament sans les Évangiles. 

Reliure ancienne en ais. — 300"" sur 250. 336 p. (le n° 138 est omis). 2 col. 
de 24 L P. 2 : Primum intelligere nos.,. Lacune d'Acr. xxvm, 27 à Jac, u, 10. 
2« moitié du ix« siècle. — P. 129, 341, 356. 

S» 75. Bible. 

Ancienne reliure vélin sur ais, marquée au dos : A. — 540"" sur 390. 840 p. 
2 col. de 51 à 52 1. (davantage dans les Psaumes). Plusieurs mains. Milieu ou 
seconde moitié du ix* siècle. Corrections de plusieurs mains, du même siècle. 
P. 1 : Desiderii... Fin: Hébreux. 

Sclierrer; Àda-Handtchr,, p. 38. — P. 127, 129, 332, 341, 343 et suiv. 
^'o« 77-79^ 82 et 83. PARTIES DE LA Bible. 

N« 77 : reliure du xv* siècle sur ais. — 460"" sur 355. 481 p. 30 1. 1. Initiales 
rouges avec touches d'argenl, et d'or dans le premier cahier. Au commencement, 
deux belles initiales rouge, or et argent ; dans 11 initial, des Qgures géométri- 
ques de genre irlandais. La première page de la Genèse est écrite en grande et 
belle capitale, alternativement (ligne après ligne) d'or et d'argent. P. 3 : Desi- 
derii.,. Lacune de Ex., xxxvu, 39 à Lév., v. 16, de Lév., xrn, 34 à xx, 9 et 
de iNuM.» X, 12 à x\n, 5. A la On (en croix): Expl. liber Ruih. 

N» 78 : ancienne reliure de peau sur ais. — 420"" sur 315. 335 p. 28 1. Rois. 
P. 335 (garde, xiv* s.): Iste liber una cum altero minori in quo est texlus 
Pentatheucom et Josue Judicum ei Ruth concessus est domino Rudol/o rectori 
ecclesie in Rumeshorn (Romanshom) a monasterio S. Galli, qui pro eodem i7i 
recognicionem deposuit in predicto monasterio psalterium unum cum gloza or- 
dinaria lire, Actwn 27* die septembris 62 anno. 

^'* 79 : suite du précédent. 452 p. Touches d'argent dans les initiales rouges. 
Rubriques rouges et vertes , par lignes alternatives. Chroniques, Tobie (le der- 
nier feuillet seul en est conservé), Judith, Esther, Esdras, Machabées. 

^^ 82 : 405"" sur 300. 546 p. (numérotées à tort au nombre de 551). 2 col. 
de 28 1. Initiales ornées d*or et d'argent. Rubriques et petites initiales rouges 
avec touches d'argent, jaunes, vertes et bleues. Prophètes. 

N« 83 : reliure ancienne en vélin estampé sur ais. — 410"" sur 306. 420 p. 

UIIT, Dl LA TULOATI. 27 



Digitized by 



Google 



418 SAINT-CALL. 

(le !•' et le dernier feuillet sont des gardes). 2 col. de 27 1. Le titre conrant de 
saint Jacques est partagé mot par mot entre les pages (comparez le ms. 10). 
Initiales rouges avec touches d'argent. Grandes initiales rouges, or et argent. 
P. 4. (belle grosse onciale, alternativement ronge avec touclies d'or et noire 
avec touches violettes): Bmc sunl epistolœ Pauli... Primum quseritur.,. Fin: 
Apocalypse. ix« siècle. — P. 127, 128, 341, 344 et suir., 366. 

N"* 81. Livres sapientiaux, Jod et Tobie. 

Uelinre ancienne sur ais. — 415""" sur 310. 363 p. (les p. 1 et 2 manquent). 
28 1. 1. Belles grandes initiales en or, argent et rouge. Petites initiales rouges 
avec touches d'argent. Les p. 339-362 sont à 27 I. 1. ix« siècle. — P. 126. 

M° 242. Fragment des Rois. . 

A la On de ce ms., est un double feuillet, de 245"" sur 190. 24 à 23 1. 1. Il 
fait partie du ms. 1398". I liois, xvii, 24-xviu, 10. 
Sur ce ms., voyez Scheirer. — l*. 123, 347. 

N« 907. ÉpItres catholiques et Apogalpvse, de WixrruARius. 

Titre : Winitharii vocabularium et excerpia ex DonatoS. ÂuguslinoS. Biblia, 
_ 200°"" sur 170. 319 p. Dans lej ÉpItres, 26 1. 1.; 2ô à 26 dans TApocalypse. 
P. 237, après Donat: lac, prol. in epistola S. Jactièi apostoli: Jacoàus aposUh 
lus... 251 : Explecit epistola S. Jacobi ap. et inc. ep. S. Pétri ap. ad gentis 
prima, hic, prologus ejusd. epistolœ : Discipulus Salvaioris... 206 : Inc. ejusd. 
secunda. Inc. prologus: Simon Petrus per fidem.J. 275: Inc. ep. S. Joha/mis 
ap, prima. Inc. prol. ejusd. ep. : Racionem verbi... 297; Inc. sermoS. Agustini 
ep... 802 (au milieu, après 2 (T. du glossaire): Inc. ejusdem (sic) lestus. Apoca- 
lipsis J.'C... Fin: vu, 3. Initiales en rouge et janne; Tune est en forme d'oi- 
seau, vin* siècle. 

Voyez Scherrer. — P. 121, 361. 

N<* 1395. Recueil. 

1^ p. 7-327, Codex Sangallensis des Évangiles. Ms. semi-oncial paraissant dn 
vii* siècle. 2 ff. de ce ms. appartiennent à la Société des antiquaires de Zurich 
et 4 à la bibliothèque de la ville de S.-Gall (n** 292); fragments dans le ms. 63. 
2 col. de 24 1. 232™"' sur env. 175. Colonne: 148""" sur 54 ; entre-col.: 20"". 
Matth., vi, 21-Jean, vu, 18. Lacunes nombreuses. Quelques mots du texte grec 
en marge. Hederœ. — 2* : p. 336-361, fragments d'un Psautier grec-latin. 
Ps. xxx-xLvii, avec lacunes. 270"»"' sur env. 170. 21 à 22 1. Le grec est écrit au 
recto, en lettres latines, le latin au verso. x« siècle. — 3": p. 370-390, frag- 
ment de Psautier. Onciale du vin* siècle. 200"»" sur 140. 22 à 23 1. Hederse. 
Pointillés. On y a joint, sans les coller, 4 petits fragments de Psautier en onciale. 
— 4° p. 430-433, Jean, xi, 14-44, irlandais (fragment de messe des morts). 

Voyez Scherrer. N» 1 : Tischendorf : san. — N» 4 : Relier, trad. Reeves, pi. iv; 
Weslcott et Hort : p ; publié en dernier lieu par M. Wbite dans les 0ld4at. bibl. Texls, 
no II, 1886 (vii«-vni« s.). — P. 31, 116. 

N" 1398V Recueil. 

1«: p. 1-8, 250"»» sur 180. 25 1. 1. 1 Rois, xv, 3l-xvii, 24 et xxvm, 23-xxx, 
20. viii* siècle. Comparez le ras. 242. — 2°: p. 9 et 10, fragment de IV Rois 
(xii, 18-xiii, 17), écrit à S. Gall au mii« siècle environ. 295"" sur 210; coupe 
en haut ; 34 lignes sont conservées. — 3" : divers fragments du x* siècle, tirés 
de deux mss., l'un à 23 1. 1. et l'autre à 2 col. de 32 1. P. 238-249, Act., i-vi. 

Voyez Scherrer. — P. 123, 347. 
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ArclliveB conventuelles de Saint-Qall; 

N*' 1 . Livre des confraternités de PPiBFFERS. 

P. 4, très belle figure de saint Matthieu, de couleurs sombres, le bleu foncô 
dominant, sons un arc entouré d*entrelacs irlandais assez fins (ceux des colon- 
nades sons lesquelles sont inscrits les noms des moines, p. 21, 65, etc., le sont 
encore plus), avec Timagede deux paons. Têtes de monstres aux chapiteaux. P. 5 : 
!h nom, Dei et 5. N. J. C. inc, Evang. sec. Mattkeum (Matth., i-iv, U; iv, 
18-22; V, 1-12 cmlU, etc.). Ces extraits de TÉvangile sont précédés de curieuses 
initiales à entrelacs, d'un art grossier, faites sur un modèle irlandais. En tôte 
des leçons sont les mots : In illo tempore ou BixU Jhesus discipulis suis. 2 col. 
de 30 1. P. 52, le lion de saint Marc, dans un quadrilobe. Au-dessous, deux 
aigles et du feuillage; en haut, deux grues; entrelacs de style irlandais. 94, le 
taureau de saint Luc, dans un quadrilobe, et au-dessous deux lions ; en haut, 
deux coqs. 144, l'aigle de saint Jean, dans un quadrilobe; deux oiseaux en bas 
et deux en haut. 

Les listes des noms du Liber eonfraternitatum Fabariensium ont été publiées pnr 
M. P. Piper dans les Monumenta Geratanise, série iii-4o, 1884. Voyez la description du 
ms. Signe : fab. — P. 57, 

Collège de Stonylinret. 

Saint -Jean *. 

Voyei Westcott {focs.): Weslwood, PcU. sacra, pi, xi; Pal. soc., pi. xvii. On prétend 
qae ce ms. a été conservé à Durbam dans la châsse de saint Guthbert (f 687). — P. 30. 

BibliothLeque du cliapitre de Tolède. 

N<^ 2, 2. Deuxième volume o'une bible. 

405"»" sur 270. 144 ff. 2 col. de 43 1. De Josué à Ps. Lxxvn, 1. Hederm. Notes 
arabes, xi* siècle. 
S. Berger, iVo«c«.xSigne : toi*. — P. 19, 150, 338, 346 et suiv. 

Bibliotlièq.u.e publique de Tours. 

N* 10. Octateuque. 

350°"» sur 260. 351 ff. et une garde; les derniers sont endommagés. 2 col. de 
30 1. Fol. 1 v° : Desiderii.., Le premier cahier est un peu postérieur et a été re- 
fait; l'ancien ms. commence au f. 7 (Gen., u, 8). Notes pour la lecture, ' et " 
et trait sur le mot, ajoutées vers le ix« siècle. Hederse, 

8. Martin, 151. Note du xiii« siècle environ : Liber S. Martini Turon. — A. Dorange, 
Calai., 1875. — P. 204, 246, 343 et suiv. 

N<* 18. Double version ou livre oe Job. 

215™" sur 135, 106 flf. 20 1. 1. Fol. 1 v": Cogor... Vir erat in terra Hus... 50: 
Job exemplar paiieniiœ... 57 : Si mit fiscellam... V®: Homo quidam eral in re- 
gione Auxitide... 100 : Hic ifiterpretatur de synaco libro in terra quidem... 
Les cahiers du 2« ms., qui commence an fol. 57, sont numérotés à part. 
XI' siècle. 
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420 TOURS. TRÊVES. 

Marmoutier, 34"«t«'. — Martianay; Vallarsi; Donnge; P. de Lagarde, Miuft., t. Il, 
p. 189. — P. 86, 350. 

N» 22. Évangiles de Saixt-Martin. 

Reliure sur ais. — SlO"" sur 235. 280 ff. 2 col. de 25 (ou 26) 1. Certams 
cahiers sont numérotes à la fln, de la I'* main, par des points. Écrit en entier 
en onciale d'or. Ni sections, ni parallèles. Fol. 1 : Plures fuisse.,. 8, canons, 
ornés d'oiseaux. 278 v*, le serment des rois de France, écrit en or vers le 
xn« siècle. 279 (xv* s.), office. 289, serment des princes, en français, imprimé. 
Tx* siècle. 

S. Martin, 247. — Nouv. Tr. de Dipl., t. llljj). 50 et 161 et pi. xxxv et xlv; Cal- 
met; Dorange; Tischendorf : mt; Wordsworth : MT. — P. 47, 272. 

N« 23. Évangiles. 

290"" sur 235. 193 ff. 21 1. 1. Belle décoration avec jentrclacs et têtes d'oi- 
seaux. Fol. t: Novum opus... 5, canons, avec des becs d'oiseaux très longs en- 
tre-croisés formant les gables, et pieds de lions à la base des colonnes, ix* siècle. 

S. Martin, 174. — Dorange. — P. 285. 

Biblioth.èqu.e de la ville de Trêves. 

N« 7. Psautier latin bt orec. 

Écrit en rouge du ix* au x* siècle, d'une écriture qui ressemble à celle de 
S. Gallou de Reichenau. Commencement (or sur pourpre), 12 vers: Hune epi- 
glosatum çreco sermone libellum... Les premières pages, jusqu'au milieu du 
Ps. LV, sont de la première main. Au-dessus des lignes, une main qui peut égale- 
ment être de S. Gall ou de Reichenau a marqué le grec. Cette glose s'arrête 
2 pages avant la fin de la première encre. 

Voyez la description de ce ms. dans KeufTer, VerzeicfinUs der BSS. d. Stadlhibl. zu 
Trier, t. I. 1888. — P. 116. 

M<» 22. Codex âd£. 

La couverture en or enferme un célèbre camée où sont sculptées 5 tètes et 
2 aigles; d'après M. Hettner, il date des années 321 à 327 et représente Cons- 
tantin et Fausta, Crispus, Constant et Constantin li. Autour du camée, on voit, 
disposées en croix, les images des quatre évangélistes avec des tètes d'animaux. 
Au-dessus de saint Jean, qui est en haut, un gros cabochon. Dans les coins, 
sous des gables, quatre figures posées sur des cabochons : • S, Jokannes », 
« S, Maximinus » tenant un livre, et à ses pieds un abbé dont les armes repré- 
sentent un oiseau, « S. Ag[ric]ius » tenant une châsse, et « S. Nicelius •, aux 
pieds duquel est un chevalier. Au-dessous, l'inscription : Hanc tabulam fieri 
fecit abbas Otto de Elten anno Domini MCCCCXCIX, Le cadre est formé de rin- 
ceaux et de cabochons. — 365"" sur 245. 172 ff. Cahiers généralement de 8ff.; 
les images des évangélistes n'en font pas partie. Écrit en or, à 2 col. de 32 1. 
Les leçons sont marquées en rouge par une croix et un F. Manque Marc, x, 
3-34 et XIV, 51-xv, 7. Fol. 1 v«: Inc. prœj'atio... 2 : Plures fuisse... 6 v*, canons. 
15 v®, image de saint Matthieu. 161, capitulare evangeliorum. 172: Hic liber 
est vitœ... 

Keuffer, p. 18; Die Trierer Ada-Handschrifl; Bull, crit., t. XI, 1890, p. 227: A.Sprin- 
ger, Gœtt. gel. Anzeigen, 1890, p. 633. — P. 2G2 et suiv., 356. 

N<» 23. Évangiles. 

Reliure en ais. — 2 volumes. 305"" sur 225. 112 et 121 ff. (Keuffer), 22 à 
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VENISE. VIENNE. AH 

23 1. 1. Cahiers numérotés A-K, puis I-Y. Écriture de la première moitié du 
IX* siècle, paraissant du nord de la France. Commencement: Novum opus,.. 
Avant les canons^ 10 distiques : 

Matheus ex sacro totus spiramine fretus... 
Image du Christ, imberbe, entouré des symboles des quatre évangélistes. In- 
terpretatio, accompagnée des vers : Suscipe, rex, parvum magni modo munus 
amoris, Qttod tuus Albinus obtulit ecce tUn... T. 11, p. 105, capitulare evange- 
Horum, 120 t« (xv* s.), notes relatives à la consécration du grand autel de Tè- 
glise Sainte-Marie (ad Martyres) en 1017 et liste des reliques. T. I, fol. 1, notes 
allemandes sur Tèglise de Bydburg (dans VEiffèl), 1471 ; de même à la fin du 
volume. 

Donné par G. Hennés en 1823. — Keuffer. — P. 194, 356. 

IMbliotlièque de Saint-Mlarc, à Venise. 

Fo:«DS LATIN, N** 1. BiBLË. 

2 volumes, 630"° sur 420. 2 col. de 58 1. Très beau ms. Commencement: 
Frater Ambrosius. La fin des deux volumes a été refaite. T. I: Genèse-Psaumes; 
t. Il : Proverbes-saint Paul, x* siècle. 

Signé de Bessarion. — Zanetli, Cat., t. Il, p. 1 ifact.); Valenlinelli, Bibl. S. Marci, 
1868, t. I, p. 193. — P. Ul, 332, ail, 343 et suiv. 

Bibliotlièque impériale de Vienne. 

>î~ 1167 et 1168. Bible. 

540iiim sur 355. 2 col. de 53 1. Superbe ms. T. I: 174 flf. Le fol. 2 est refait. 
Commencement: Frater Ambrosius... De la Genèse à Yincipit du Psautier. T. Il: 
171 ff., des Proverbes à saint Paul. Fol. 105, les Évangiles, qui semblent écrits plus 
tard, d*une écriture plus fine, sur 2 cahiers à part. Belle grosse écriture ronde 
italienne, qui est du xi* siècle d*après le catalogue et qui pourrait être plus ré- 
cente. 

T. I (xvi« s.) : Hec pars hiblie est conar. S. Justine de Padua, depvtcUa monasterio 
S. Severini de Neapoli, signala nuni. zi. — M. Denis, Codd. mss. theol. Bibl. Pal. 
Vindob. cotai., t. Il, 1799, n»» i et ii. — P. 142, 332, 341, 343 et suiv. 

xN« 1190. Bible. 

Reliure de la Bibl. Imp., 1707. — 355»" sur 275. 292 ff. 3 col. de 50 à GO 1. 
Fine écriture du ix* siècle. Grandes initiales ornées avec entrelacs, en rouge, 
vert et jaune ; en tète de la Genèse, ces couleurs sont accompagnées d'or et 
d'argent. Quelques rubriques sont en capitale anguleuse. Les 15 premiers feuil- 
lets pourraient bien être un appendice, du reste contemporain. Yoyez-en le dé- 
tail dans Denis. 

Denis, t. I, 1793, p. 1 ; Tabulée codd. mss. in Bibl. Pal. Vindob. (C. Halm), t. I, 1804, 
p. 203; Dûramler, l. 1, p. 167 et 292. — P. 108, 157, 337, 341, 345 et. suiv., 366. 

Trésor impérial et royal de Vienne. 

Évangiles du sacre. 

Couverture en argent doré, faite probablement à Francfort en 1440, et repré- 
sentant Dieu le Père, la Vierge à genoux, et dans les angles les évangélistes. 
Pierres précieuses. — 35 centim. sur 26 (De Bastard). 236 if. 26 1. 1. Commence- 
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422 ZURICH. 

ment: Sovum opus... Canons. Image de saint Matthieu. Fol. 223, capilulare 
evangeliorum. Écrit en or. Superbe décoration. 

De Bastard, Bull, du Comité de la Langue, t. IV, p. 723; J. ▼. Âroetli, Ueber dot 
Evangeliarium Karl's des Gr. in der k, k. Schatzkammer (Denkichrift de rAcadémie 
de Vienne, phil-hUt. KL, t. XIII, p. 85), 1864, in-i», 5 planches; AdarHand$ehr., p. 74. 
— P. 275. 



!BIbliot1ièque cantonale de Zurich., 

K* C. 1. Bible. 

480'°"' sur 370. 416 ff. (plus 6 ff. préliminaires); les 2 derniers ont été récrits 
au XV* siècle ; le fol. 155 a été refait entre le xw* et le xiv** siècle. 2 coL de 50 1. 
Titres courants avec kederse. Fol. À: Prater Ambrositu,.. B: In hoc quinque 
libri... 1 : Desiderii,., 



J.-J. Scbeuchzer, Alphabetum ex dipL et codd. Thuricensibus, Zurich, 1730, in-fol.' 
ni. XVI ; Wettsiein, Proleg. ad N. T., 1730, p. 88, et édit. Scmler, 1764, p. 229» 
M. Gerbert, Iter alemanicum, 2« édit., 1773, p. 53 et pi. ii; Rahn, Psalterium aurewm, 
p. 58; Delisie, l'École callior. de Tours, p. 8: Leitschoh, Der Bilderkreis, p. 78; Ada- 
ilandschr., p. 74. — P. 207, 241, 255, 332, 341, 343 et suiv. 
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I. — TABLE DES PASSAGES DE LA BIBLE CITÉS. 



Genôse. 


Ib., 9 : 166. 




XXX, 32 : 166 (bis). 


I, ? : 229, 238. 


Ib., 37 : 166. 


Ib, 3 : 199, 238. 


XXXI, 25 : 166. 


Ib., 4 : 288. 


xxxm, 8 : 239. 


Ib., 12 : 238. 


xxxiv, 8 : 166. 


Ib., 15 : 238. 


XXXV, 19 : 152, 166. 


Ib., 17 : 166, 199. 


XXX VI, 24 : 152. 


Ib., 18 : 199. 


XXX VII, 27 : 166. 


Ib., 19 : 199, 238. 


XLi, 15 : 199. 


11, 25 : 238. 


Ib., 54 : 166, 199. 


III, 15 : 38, 93, 198, 223. 


XLVi, 5 : 96. 


\, 22 : 238. 


XLVii, Il : 198. 


M, 13 : 151. 


Ib., 15 : 166 (bis). 


\ii, 14 : 199, 220, 238. 


L, 10 : 239. 


VIII, 19 : 16G, 199. 


Ib., 12 : 152. 


Ib., 21 : 150, 166. 




IX, 21 : 166. 
Ib., 23 : 166. 


Exode. 


X, 28 : 166. 


I, 13 : 152. 


XI, 18 : 166. 


II, 22 : 105, 180. , 


XII, 1 : 238. 


xu, 16 : 220. 


Ib., 16 : 166. 


XVI, 36 : 220. 


xn, 5 : 198, 238. 


XX, 10 : 199. 


Ib, 6 : 151. 


xxvm, 42 : 93, 199, 220 


XV, 1 : 238. 


XXXII, 15 : 93. 


Ib., 18 : 165. 


Ib., 28 : 93. 


XVI, 11 : 166, 239. 


XXXIV, 28 : 141. 


Ib., 15 : 165. 


XXXVI, 34 : 94. 


xviii, 2 : 166. 


Ib., 38 : 94, 199. 


Ib,, 4 : 166. 


XXXIX, 1 : 132. 


Ib„ 13 : 152. 


Ib., 40 : 152. 


Ib., 28 : 165. 


Ib., 41 : 132. 


XXII, 21 : 199. 




xxui, 12 : 152. 


Lévitique. 


XXIV, 4 : 175. 




Ib., 24 : 165, 166. 


IV, 2 : 141. 


XXVI, 26 : 152. 


XI, 2 : 199. 


xxvn, 27 : 175. 


xviir, 14 : 199, 294. 


XXVIII, 2 : 198, 239. 


Ib., 17 : 141. 
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TABLES. 



Nombres. 

III. 45 : Ul. 
rv, U : 94, 229. 
VIII, 2 : 199. 
XI, A : 199. 
xxiii, 29 : 199. 
XXIV, 22 : 93, 180. 



Deutéronome. 



VI, 13 : 180. 



Juges. 

vu, 23 : 199. 
là., 24 ; 102, 229. 
XVI, 9 : 199. 

I Rois. 

II, 19 : 152. 

IV, 1 : 152. 167. 
Ib., 9 : 167. 

V, 6 : 152, 294. 
10., 8 : 168. 

Ib., 9 : 152, 290. 
Ib., 10 : 167. 
VII, 11 : 168. 
vra, 18 : 84, 167. 

X, 1 : 84, 152. 
Ib., 2 : 84. 
Ib., 11 : 8i. 

Ib., 12 : 84, 168. 

XI, l : 84, 152, 294. 

XIII, 6 : 168. 
Ib., 15 : 294. 
Ib., 21 : 167. 

XIV, 14 : 175. 
Ib., 41 : 294. 

XVI, 11 ; 168. 

XVII, 5 : 168, 199. 
Ib., 34-35 : 105. 
Ib., 36 : 97. 

XX, 12 : 94. 

XXI, 1 : 152. 
Ib„ 7 : 167. 
Ib., 13 : 294. 

Ib., 15 : 167, 294. 

XXII, 18 : 294. 
xxin, 3 : 167. 
Ib., 24 : 167. 
XXV, 31 : 167. 
Ib., 44 : 167. 
XX vu, 5 : 167. 
XXIX, 4 : 97, 167. 



Il Rois. 

i, 18 : 168. 
in, 8 : 167. 
Ib., 39 : 84, 153. 

IV, 6 : 84. 

V, 20 : 94. 
Ib., 23 : 180. 
Ib., 2i : 167. 

VI, 20 : 91, 153. 

XI, 13 : 168. 

XII, 1 ; 167. 
Ib., 7 : 153. 

XIV, 14 : 167. 

Ib., 27 : 105, 153, 294. 
Ib., 30 : 294. 

XV, 34 : 167. 
XVII, 3 : 180, 199. 
Ib., 6 : 167. 

Ib., 14 : 153. 

XIX, 4 : 97. 

Ib., 11 : 105, 153. 

Ib., 43 : 153, 175, 180, 294. 

XX, 19 : 175, 294. 

XXI, 2 : 153. 
xxm, 12 ; 294. 

m Rois. 

I, 8 : 153, 175. 

VII, 36 : 84. 
Ib., 46 : 84. 
vm, 6 : 84. 
Ib., 66 : 96. 

XXI, 20 : 107, 153, 199. 

IV Rois. 

IV, 19 : 199. 
XXI, 26 : 94, 153. 

I Chroniques. 
XXVII, 3 : 230. 

II Chroniques. 

vn, 2 : 231. 

X, 19 : 156. 

XI, 12 : 156, 184. 



Néhémie 



I, 1 : 156. 
VIII, 1 : 96. 



Tobie. 
XIV, 17 : 128, MO. 
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Job. 


XXIV, 24 : 240. 


1, 21 : 97. 


Tb., 32 : 168. 


u, 7-9 : 122. 


XXV, 2 : 240. 


VI, 6 : 155. 


Ib., 10 : 168. 


XIX, 25 : 97. 


Ib., 20 : 155. 


xxxvm, 15 : 122. 


xxvn, 17 : 240. 


XL, 3-9 : 86. 


Ib., 22 : 240. 


xui, 14 : 106. 


XXIX, 1 : 155. 


lb„ 16 : 87. 


Ib., 3 : 240. 




Ib., 27 : 168. 


Proverbes. 


XXX, 13 : 155. 




Ib., 14 : 155. 


in, 30 : 103. 


XXXI, 3 : 106. 


IV, 27 : 66, 105, 106, 168, 176, 178, 


Ib., 5 : 155. 


200. 


Ib., 25 : 155. 


V, 4 : 155, 175. 


Ib., 29-30 : 64, 155. 


VI, 2 : 239. 


Ib„ 31 : 240. 


W., 11 : 66. 




M., 24 : 239. 




Ib., 31 : 155. 




VII, 1 : 168. 


I, 1 : 155. 


VIII, 32 : 239. 


IX, 1-16 : 127. 


M., 34 : 239. 




IX, 15 : 239. 


Cantiqae des Cantic 


Ib., 18 : 66, 168. 


u, 4 : 155. 


X, 4 : 168. 


VI, 12 : 84. 


M., 11 : 168. 


VIII, 2 : 155. 


Ib., 18 : 239. 




XI, 4 : 66. 

XII, 11 : 66. 
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LUI, 1 : 97. 
Liv, 1 : 96. 

Jérémie. 

m, 1 : 230. 
XI, 6 : 154, 178, 230. 
XXV, 28 ; 142, 154. 
LI, 11 : 94, 230. 



Baruch. 



I, 1 : 106. 

VI, 26 : 169. 
Ib„ 27 : 169. 
Ib., 30 : 169. 

ÉséchieL 

VII, 24 : 230. 
XVIII, 32 : 128, 136. 

XX, 16 : 96. 
Ib., 31 : 230. 
Ib., 39 : 106. 

XXI, 1 : 230. 

Ib., 29 : 63, 142, 154, 177, 178, 180, 

184. 
xxui, 33 : 230. 
XXXII, 8 : 142, 200. 
!b., 10 : 142, 200. 
XXXVI, 17 : 230. 



Daniel. 



XIII, 15 : 96, 128. 
Ib., 53 : 106. 

XIV, 42 : 96. 



Osée. 

VIII, 13 : 128, 132, 135, 139, 177, 231. 

Habacuc. 
m, 1 : 106. 

Zacharie. 
IV, 14 : 128, 132, 135. 

I liachabées. 

n, 64 : 169. 
VI, 46 : 169. 

XI, 14 : 157, 169. 
xiv^ 21 ; 106. 
Ib., 27 : 157. 

Ib., 28 : 157, 169. 

II liachabées. 

IV, 7 : 103, 107. 
Ib., 19 : 106. 

V, 14 : 157. 

XII, 2 : 103, 106, 157, 169. 
Ib., 42 : 169, 180. 

Ib„ 46 : 23, 97. 

m Ssdras. 
m, 1 : 130. 

lY Esdras. 

vn, 35-36 : 94. 

Matthieu. 

I, 1 : 69, 122. 
Ib„ 6 : 68. 
Ib., 8 : 59. 
Ib., 12 : 58. 
Ib„ 14 : 201. 

Ib., 17 ; 35, 157, 264. 
Ib., 20 : 201, 232. 
Ib., 23 : 114. 
Ib., 25 : 56. 

II, 4 : 56, 58, 68. 
Id., 6 : 56. 

Ib., 7 ; 56, 58. 
Ib., 13 : 38. 
Ib., 22 : 38. 
m, 3 : 56, 201. 
Ib., 4 : 38. 



Digitized by 



Google 



PASSAGES DE LA BIBLE. 



427 



Matthieu, m, 6 : 269. 
10., 7 : 56. 
Ià„ 9 ; 201. 
Ib., 15 : 58. 

IV, 10 : 49, 58, 201. 
If>„ 16 : 20(, 261. 
!b., 18 : 56, 230. 
I0„ 22 : 201. 

10., 25 ; 38. 

V, 5 : 35, 38. 
rO., 6 : 56. 
10., 9 : 201. 
10., 1 1 ; 56. 
10., 12 : 69. 
10., 19 ; 68. 

10., 20 ; 201, 231. 
10., n : 38. 
10., 33 : 261. 

VI, 9 : 261. 
10., 11 : 110. 
10., 12 ; 34, 201. 

10., 13 : 34, 114, 201. 

10., 15 : 261. 

10., 16 : 35, 41, 49, 169. 

10., 25 : 91, 98, 114, 261. 

10., 30 : 114. 

10., 32 : 58. 

VII, 1 : 49. 

10., 2 : 68,261. 
10., 5 : 261. 
10., 10 : 261. 
10., 11 : 261. 
10., 15 : 68. 
10., 22 : 38. 

VIII, 3 : 261. 
10., 5 : 201. 
10., 13 : 69. 

10., 20 : 49, 228, 261. 
10., 24 : 44. 
10., 26 : 261. 
10., 29 : 261. 

IX, 2 : 38. 

10., 10 : 201, 264. 

X, 3 : 68. 

10., 10 : 261 (Ois). 
10., 12 : 34, 38. 
10., 28 : 49. 
10., 26 : 88, 261. 
10., 29 : 35, 44, 158. 
10., 31, 56. 
10., 36 : 201. 

XI, 15 : 106. 

10., 21 : 55, 232, 261. 
10., 23 : 201, 264. 



xn, 32 : 106. 
10., 37 : 201. 
10., 42 : 95. 
xm, 14 ; 68, 264. 
10., 17 : 56. 
10., 32 : 201, 261. 
10., 35 : 96. 
10., 44 : 169. 
10., 55 : 34, 35. 

XIV, 1 : 201. 
10., 18 : 201. 
10., 19 : 201. 
10., 22 : 261. 
10., 30 : 38. 
10., 34 : 261. 
10., 35 : 34, 44. 

XV, 17 : 38, 201. 

XVI, 4 : 201. 
10., 6 : 56. 

10., 9 : 50, 228, 250. 

10., 10 : 50, 201, 229, 250. 

10., 20 : 201. 

10., 28 : 201. 

xvu, 4 : 201. 

10., 18 : 201. 

xviu, 8 : 201. 

10., 9 : 38, 232, 261. 

10., 10 : 31. 

10., 12 ; 201, 232. 

10., 15 : 81. 

Ib., 21 : 201. 

XIX, 5 : 38. 
10., 12 : 201. 
10., 14 : 261. 
10., 20 : 201. 

XX, 5 : 202. 
10., 15 : 36. 
10., 17 : 38. 
10., 23 ; 261. 

10., 28 : 36, 49, 54 (Ois), 55, 69, 81, 
91, 95, 158, 298. 

XXI, 9 : 58, 202. 
10., 15 : 202. 

10., 17 : 55, 91, 247. 

10., 29 : 42. 

10., 31 : 41,42, 49, 106, 231. 

XXII, 19 : 36. 
10., 45 : 58. 
xxm, 18 : 106. 
10., 25 : 34, 121. 
10., 34 : 201. 
XXIV, 15 : 201. 
10., 27 : 202. 
10., 31 : 44. 



Digitized by 



Google 



m 



TABLBS. 



Matthieu, m, 38 : 31. 


n, 1 ; 31, 55, 90. 


!b., 48 : 202. 


Ib., 7 : 43. 


Ib., 49 : 202. 


Ib., 14 : 55. 


XXV, 9 : 202. 


Ib., 33 : 43, 55, 81. 


!b., 14 : 34, 261. 


iv, 34 : 106. 


Ib., 22 : 202. 


VI, 42 : 68. 


Ib., 30 : 34. 


VII, 2 : 68, 230. 


Ib., Ai : 38,232. 


vm, 23 : 55. 


XXVI, 9 : 34, 36. 


Ib., 43 : 59. 


Ib., 26 : 34, 58, 91, 95. 


Ib., 45 : 68. 


Ib., 28 ; 106. 


IX, 3 : 261. 


ib., 32 : 158. 


Ib., 12 : 68. 


!b„ 36 : 201. 


Ib., 43 : 81. 


Ib„ 43 : 68. 


Ib., 55 : 58, 69, 69. 


Ib.. 70 : 34. 


X, 21 : 34. 


Ib., 72 : 202. 


Ib., 42 : 34. 


xxvn, 16 : 58, 90, 91, 158, 231, 240. 


XI, 2 : 35, 55, 90, 91, 98. 


Ib., 28 : 91, 201. 


Ib., 4 : 55,91, 98. 


Ib., 32 : 240. 


Ib., 36 : 59. 


Ib., 36 : 240. 


xm, 27 : 34, 50, 114. 


Ib., 40 : 38. 


Ib., 35 : 261. 


Ib., 41 : 158. 


XIV, 23 ; 34, 49, 50. 


Ib., 46 : 68, 96, 106, 168, 202, 230, 


XV, 21 : 34. 


232, 240, 260,261. 


Ib., 31 : 34. 


Ib., 49 : 44, 92. 


XVII, 35 : 95. 


Ib., 58 : 34. 


xvm, 14 : 50, 55, 69, 91. 




Ib., 18 : 90. 


Marc. 


Ib., 28 : 81. 


I, 3 : 110. 


XIX, 45 :^9. 


Ib„ 31 : 106. 


XXI, 8 : 91. 


Ib., 34 : 68. 


Ib., 38 : 49, 69. 


Ib., 42 : 56. 


xxn, 5 : 31. 


Il, 22 : 68, 168. 


Ib., 27 : 247. 


m, 6 : 202. 


xxin, 2 : 44. 


VI, 2 : 68. 


Ib., 15 : 42, 57,69, 114, 148, 158. 


Ib., 3 : 34, 68, 90, 91, 168. 


Ib., 37 : 59. 


VIII, 28 : 81. 


Ib., 45 : 6î^. 


X, 20 : 202. 


Ib., 48 : 69. 


XI, 1 : 49, 69. 


Ib., 53 : 59, 81, 91. 


XII, 40 : 34. 


XXIV, l : 44. 


Ib., 42 : 34, 55. 




XIII, 6 : 158. 


Jean., 


Ib., 18 : 44, 50, 55. 




Ib., 32 : 59. 


I, 42 : 43, 55, 58, 90, 


Ib., 35 : 55, 230. 


m, 5 : 90, 230. 


XIV, 3 : 49, 55, 58. 
Ib., 14 : 158. 


Ib., : 92, 158, 180. 
V, 1-9 : 89. 


XVI, 20 ; 229. 


Ib., 4 : 32, 34, 38, 43, 50, 52, 57, 89, 


Luc. 


158, 230. 




VII, -8 : 202. 


I, 38 : 230. 


Ib., 29 : 91. 


Ib., 54 : 261. 


Ib., 39 : 90, 95. 


Ib., 71 : 68. 


viiT, 27 : 106. 



Digitized by 



Google 



PASSAGES DE LÀ BIBLE. 



429 



Jean, xm, 10 : 56. 
Ib., 24 : 81. 
Ib., 25 : 81. 
Ib., 32 : 91. 

XIV, 1 : 136. 

XV, 1 : 56. 

XVII, 11 : 69. 

XVIII, 28 : 220. 

XIX, 30 : 31, 44, 49. 

XX, 16 : 90. 

XXI, 6 : 45, 298. 
Ib., 24-25 : 56. 

Actes. 

I, 4-xiil, 7 : 77. 

II, 7 ; 70. 
Jb., 33 ; 74. 

Ib., 37 : 32, 161. 

m, 11 : 161. 

ïb., 17 : 161. 

Ib., 22 : 161. 

IV, 8 : 81. 

Jb., 16 : 74. 

Ib., 17 : 106. 

ïb., 18 ; 64, 150, 161, 176. 

Ib., 21 : 170. 

Ib., 81 : 161, 175. 

\, 15 : 120. 

Ib., 16 : 129. 

ïb., 17 : 32. 

Ib., 21 : 120, 161. 

ïb., 24 ; 175. 

Ib., 29 : 32, 170. 

Ib,, 34 : 96, 106. 

Ib., 36 : 161. 

Ib., 39 : 120. 

Vf, 10 : 32, 161. 

MI, 6 ; 120, 122. 

Ib., 21 : 106. 

Ib., 24 : 81, 106. 

ïb., 42 : 106. 

Ib., 43 : 107. 

YiFi, 4 : 8?. 

Ib., 11 : 107. 

ïb., 20 : 175. 

Ib., 37 : 121, 235. 

Ib., 38-39 ; 82, 121. 

IX, 5 : 120, 143, 161. 

Ib., 7 : 82. 

Ib.y 17 : 161, 170. 

ïb., 40 : 107. 

x, 21 : 82. 

Ib., 25-26 : 82, 106. 



Ih., 41 : 161. 

XI, 1-xn, 8 : 25. 

XI, 1 : 82, 161. 

Ib., 17 : 106, 130, 161, 176. 

Ib., 27 : 82. 

xn, l : 120. 

Ib., 7 : 120. 

Ib., 18 : 120, 162. 

Ib., 21 : 162. 

xni, 6 : 74, 96, 162. 

Ib., 14 ; 120 (bU). 

Ib., 43 : 162. 

XIV, 2 : 32, 162. 

XV, 2 : 82. 
Ib., A : 82. 

Ib., 23 : 75, 107. 
Ib., 24 : 107. 
Ib., 29 : 32, 162. 
Ib., 31 : 70. 
Ib., 32 : 70. 
Ib., 38 : 75. 
Ib., 39 ; 70. 

XVI, 1 : 33, 107. 
Ib., 12 : 120. 
Ib., 40 : 107. 
xvn, 6 : 70, 170. 
Ib., 7 : 107. 

Ib., 26 : 108. 

Ib., 27 ; 32, 107. 

Ib., 28 : 107, 162. 

Ib., 32 : 107. 

xvui, 2 : 96. 

Ib., 10 : 70. 

Ib., 16 : 120. 

Ib., 21 ; 33, 96, 162. 

XIX, 11 : 162. 

XX, 14 : 203. 

Ib., 29 : 170, 203. 
Ib., 32 : 175. 

XXI, l : 162. 
Ib., 34 : 76. ' 
xxn, 26 : 98, 170.* 
Id., 28-32. 
XXIII, 18 : 70. 

Ib., 23 : 76. 

Ib., 25-26 : 76, 121. 

XXV, 22-23 : 120, 162. 
Ib., 24 : 32, 120. 

XXVI, 19 : 107. 
Ib., 32 : 82. 
xxvn, 15 : 95. 
Ib., 18 : 33. 
Ib., 30 : 96. 
Ib., 41 : 6i, 96. 



Digitized by 



Google 



430 



TABLES. 



^ 



Actes, xxvu, 43 : 120. 
xxviii, 15-31 : 77. 
Ib., 15 ; 203. 
là., 16 : 82, 96, 162. 
là., 19 : 76. 

là., 29-31 : 64, 74, 78, 82, 98, 107, 
130, 162. 

Romains. 

I, 17 : 82 {bis), 
là., 27 : 95. 

Ib., 29-31 : 82, 120, 139 (ter). 

II, 24 : 170. 
Ib., 28 : 99. 
IV, 8 : 171. 

Ib., 18 : 32, 82, 159, 202, 233. 

vn, 3 : 95. 

Ib., 23 : 99. 

vra, 26 : 71. 

Ib.j 28 : 120. 

Ib., 36 : 120. 

Ib., 38 : 139 (bis). 

IX, 5 : 51, 71. 
Ib., 25 : 139, 233. 

X, 8 : 159. 

XI, 24 : 233. - 

XII, 6 : 159. 
Ib., 27 : 233. 
xiu, 1 ; 120. 

Ib., 9 : 76, 120, 143. 
Ib., 11 : 234. 
xv-xvi : 314. 

XV, 19 : 159. 
Ib., 26 : 170. 

Ib., 30 : 32, 139, 159, 233. 

XVI, 24-27 : 139, 140. 

I Corinthiens. 

II, 16 : 76, 99, 143. 
tv, 16 : 99. 

VI, 6 : 82. 

VII, 35 : 32, 71. 

VIII, 1-4 : 139 (bis). 

IX, 24 : 71. 

X, 8 : 71, 95, 120, 170. 
Ib., 13 ; 120. 

Ib., 17 : 71, 82. 

XI, 24 : 32, 71, 96, 99, 139, 159. 

XV, 25 : 51. 
Ib., 54 : 99. 
Ib., Ô5-5C : 159. 

XVI. 12 : 76. 



n Gorialbiens. 



I, 6 : 159. 
Ib., 23 : 82. 
IV, 9 : 170. 
vin, 18 : 82. 
Ib., 22 : 82. 



Ghalates. 



n, 2 : 32, 159. 
Ib., 6 : 129. 
m, 1 : 120, 159. 
Ib., 6 : 159. 
Ib., 28 : 159. 

IV, 4 : 202. 
Ib., 26 ; 159. 

V, 7 : 143. 

Ib., 22 : 129, 208, 233. 

VI, 1 : 159. 
Ib., 6 : 203. 

Êphésiens. 

n, 5 : 32, 99. 

IV, 25 : 233. 
Ib., 29 : 76, 159. 

V, 14: 71. 

Colossiens. 

I, 19 : 82, 139, 235. 

m, 8 : 33, 99, 129, 136, 139, 231, 

233. 
Ib., 21 : 120. 

IV, 18 : 203. 

I Timothée. 

u, 3 : 159. 

Ib., 6 : 33, 51, 139, 143. 

Ib., 10 : 120, 159. 

m, 7 : 231. 

Ib., 16 : 140. 

V, 16 : 71, 159, 203. 

II Timothée. 

I, 13 : 139, 150. 

IV, 5-6 : 33, 139 (bis). 

Ib., 10 : 7t, 120, 159. 



Tite. 



II, 7 : 139. 



Digitized by 



Google 



PASSAGES DE LA BIBLE. 



43 1 



Phlléxnon. 



6 : 170. 
13 : 107. 



Hébreux. 



I, 12 ; 159. 
V, 2 : 175. 
!b., 12 : 159. 
vil, 4 : 170. 
Jb., 6 : 175. 
x-xi : 51. 

X, 30 : 159. 

XI, 7 : 203. 



I, 1 : 28. 
V, 12 : 233. 



Jacques. 



I Pierre. 



I, 10 : 107. 

lù., 14 : 163, 180. 
ïb„ 20 : 82. 

II, 5 : 175. 
Jb., 17 : 175. 
m, 1 : 51. 

Ib., 3 : 121, 163, 
Ib., 7 : 51, 150, 180. 
Ib., 8 : 51. 
Ib., 15 : 51, 107, 163. 

IV, 4 : 51, 64, 70, 128, 163. 
Ib., 12 : 33, 51, 163. 

ib., 14 : 33, 51, 107, 12«. 
Ib., 17 : 163. 

V, 3 : 163. 
Ib., 5 : 107. 
Ib., 12 : 107. 
Ib., 14 : 121. 

II Pierre. 

I, 13 : 51. 

Ib., 14 : 33, 163. 



Ib„ 16 : 121, 163. 

Ib., 17 ; 107. 

II, 4 : 64, 121, 163, 176. 

Ib., 7 : 100. 

Ib., 10 : 233. 

Ib., 13 : 233. 

Ib., 16 : 233. 

Ib., 18 : 233. 

m, 16 : 234. 

I Jean. 

II, 14 ; 128. 

Ib., 17 : 51, 163, 175. 

Ib., 19 : 175. 

IV, 3-6 : 9, 163. 
Ib., 6 : 64. 

Ib., 8 : 64, 163. 
Ib., 21 : 175. 

V, 3 : 175. 
Ib., 3-16 : 10. 

Ib., 6 : 10, 70, 98, 163. 
Ib., 7-8 : 10, 27, 64, 73, 83 (bis), 103, 
104, 107, 111, 121, 128, 143, 103. 
Ib., 16 : 10, 121. 
Ib., 20 : 70, 99. 



m Jean. 



14 : 128. 





Apocalypse 


1,11: 


33, 136. 


XI, 19 


: 33. 


XIV, 7 


: 33. 


XV, 6: 


33. 


XVI, 7 


: 143, 233. 


xxn, 19 : 33. 


Ib,, 21 


: 64, 143. 



Digitized by 



Google 



4aâ 



II. — TABLE ALPHABÉTIQUE. 



AuuAa (Lettre de Jësus-Gbrist à) : 376. 
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Arnaldus : 248, 249. 
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Avit(S.): 2. 
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Barnabites de Rome (Mas. des): 141. 
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154, 169. 
Beauvais (Ma. de) : 279. 
BÈDEle Vénérable: 39, 115. 
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Benediktbeuern (Ma. de) : 395. 
Bénévent (Ma. de) : 92. 
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BiLLFRiTH, anachorète : 385. 
BoBBio (Mss. de): 58, 120, 138. 
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BoHÊMiE.xs (.Vss.): 74, 80. 
BoNEBERTUS, écrivaîn : 400. 
BORGHÈSE (Ma.): 155. 
Brigitte (Hymne en l'honneur de S.) : 

115. 
Bru.nichilde : 72. 

Calendrier : 39, 77, 404, 439. 
Canons dea Évangilea: 12, 15, 16 (dû), 

17, 19, 57, 207, 208, 209, 213, 215, 

216,221, 222,224, 250, 252, 253(M«), 

262, 267, 278, 279, 375 et auiv. ; 

dea Épltrea de S. Paul: Voyez Con- 

cordia et Priscillien. 
Canterbury: 34 et auir., 43, 49, 183, 

379. 
Cantique des Cantiques (Rubriques du): 

138, 178, 200. 
Cantiques à la anite du Psautier: 24, 

65, 103, 131 (bis), 377, 386, 404, 

411, 414. 

BIST. DB LA TULOATS. 



Capiiulare eoangeliorum : 110, 276, 

285, 374 et auiV. 
Carcabso.nnb ; 62, 77, 146, 179. 
Gassiodore: 41, 302, 303, 308. 
Gatagh (Psautier): 44. 
Catalans (Textes): 24, 77. 
Catalogue d'une bibliothèque : 208^ 

383, 388. 
Cavensis (Codex) : 14. 
Ceolbrbht : 377. 
Ceolfrid , abbé de Jarrow et de Wear- 

mouth : 37. 
Cervinianus (Codex) : 94. 
CÉSAiRE (S.) : 2. 
Chad (Ma. de S.) : 43. 
Chage (Abbaye de) : 253. 
Chameaux : 1 1 . 
Chapitres des llvrea de la Bible : 307 

et auiv. 

CHARLE.MAGNE : 118, 185 Ct SUÎV., 207, 

210, 219, 260, 268, 270, 275, 276; 

prétendu autographe : 118, 119. Voyez 

Prière. 
Charles le Ch.auve : 120, 125, 215, 

287 et suiv. , 292, 295, 296, 297 (bis) . 
Chartres (Mss. de) : 89, 92, 181, 188. 
Christ (Figure du) : 210,216,221,251, 

252, 253, 293, 296 (bis), 375 et suiv., 
402, 405, 410, 416. 

Chroniques (Ancienne version des) : 19. 
Ghrysooraphie : 259 et suiv. 
Coffrets contenant des manuacrita : 34, 

381 (bis). 
Cola et commata (Mas. écrita per) : 35 

(bis), 65, 85, 92. 97, 21.% 817, 318, 

382,388, 897,411. 
COLBERT (Maa. de): 74, 91, 215, 252, 

253, 372. 

Cologne (Mas. de): 130, 212, 213. 

Cornes: 188. 

Complutensis (Codex). VoîrALCALA. 

Comput: 54. 

Concordia epistolarum Pauli: 209, 2 1 G, 

313. Voy. Prisciluen et Peregrinus. 
Conrad Cleinherre : 224, 376. 
Corbie (Maa. de) : 68, 93, 101 et suiv., 

298. 
Corinthiens (III^ Épitre aux) : 143. 
Croix (Textes écrits en) : 14, 1 10, 150 ; 

d'Oviédo : 17. 
Crucifiement (Image du) : 49, 54, 284, 

390, 402, 406, 410, 416. 
Cryptographie : 18, 297. Voyez Tiro- 

NIBNS. 
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CuNÉGONDE (L'impératrice) : 131. 
CUTHBERT (S.) : 39. 
Cyprien, abbé : 72. 
Cysolvo (Mb. de) : 285. 

Dagulfus, écrivaiu : 276. 

Danila, écrivain : 14. 

David (Figure de) : 216, 293, 297 (bis), 

335, 386, 404, 415. 
Dédicace (Imagede): 217, 292,290,297. 
Deer {Book q/) : 43. 
Demidovianus (Codex) : 80. 
Deventer (Ms. de) : 285. 
Dimma (Book of) : 43. 
Domnach Airgid : 31. 
DoMiNicus, écrivain : 94. 
Doublets : 33, 34, 41, 42, 50, 57, 

G9 (bis), 70, 71, 85, 100, 107 (bU), 

128, 159, 162, 175, 199, 202. 
Dreux (Ms. de) : 182. 
DuBiNSi, évoque de Bangor : 399. 
Dunstan (s.), archevêque de Canter- 

bury : 30. 
DuRHAM (Mss. de) : 38, 39, 43. 
Dur r OU) (Book of) : 41. 

Eadsige, archevêque de Ganlerbury : 
390. 

Ebbon, archevêque de Reims : 278. 

ecclésiastique (Rubrique.^ de 1') : 200. 

EcHTERNAGH (Mss. d') : 52. 

École palatine : 277. 

EuMOND (Ms. d') : 285. 

EiNSiEDELN (Àbl)aye d') : 131, 132. 

Éléphants : 24, 216. 

Eller (Ms d') : 280. 

Exoelbirge (La reine) : 125. 

Episema ; 71. 91, 394. 

ÉpItres catholiques (Textes mêlés des) : 
27, 28, 33, 51, 64, 70, 82, 98, 107, 
110, 121, 163. Voyez S. Jean. 

Epternacensis (Codex), Voyez Eghter- 
nagh. 

Erluinus : 254. 

Esdras (lil* et IV» livres d') : 21, 22, 
24,94, 95, 103, 130, 326; confes- 
sion : 24, 62. 

Espagnols (Textes) : 8 et suiv., 142, 
153, 160. 

EsTHER (Ancienne version du livre d') : 
22, 62, 138; note sur — : 24. 

Etienne, ëvêque de Médina Sidonia : 13. 

Etienne Langton, arciievêque de Gan- 
lerbury : 304, 329. 



Eucher (S.) : 2, 406. 

EuGiPPius (Ms. d') : 52, 53. 

Euthalils : 307. 

Évangélistes (Emblème des) : 210, 
216, 251, 252, 253, 375 et suiv., 385, 
405, 419; leurs images: 17, 19, 35, 
216, 252 (bis), 254, 262, 263, 267, 
268, 275, 278, 280, 284, 293, 29Ô, 
296, 375 et suiv., 386, 388, 402, 404, 
405, 406, 410, 411, 410, 419. 

Évangiles (Anciennes versions des) : 
5, 31, 59, 89, 137 ; textes mêlés : 
23, 32, 34, 41 et suiv., 46 et suiv., 
56 et suiv., 68, 69, 81, 90, 91, 95, 
101, 114, 157, 261 ; du sacre : 275. 

Évangiles et ÉpItres des dimanches : 
39, 311, 312, 315; interpolations 
liturgiques au commencement des 
— : 56, 383, 409, 416, 419. Voyez 
Cornes, Capitulare. 

Fabaria. Voyez Pp-fiFFEUS. 

FiELAN, écrivain : 55. 

Farfensis (Codex) : 179, 184. 

Faure (Ms. d'Antoine) : 213, 253. 

Fausta : 90. 

Fay (Ms. Du) : 252. 

Fégamp (Ms. de) : 50. 

Ferdomnagh, écrivain : 31. 

Fleurv (Mss. de) : 5, 51, 84, 85, 177, 

289. 
FoLCHARD, écrivain : 131. 
Fontaine de vie (Image de la) : 248, 

265, 268. 
Formules finales des mss. : 16, 52, 

90, 92. Voyez Imprécations, Prière. 
Fortunatien. êvêque d'Aquilêe : 30S, 

312. 
Franco, peintre : 399. 
Frango-saxonnk (École) : 282 et suiv.. 

293. 
Frédégise, abbé de Saint-Martin de 

Tours : 189, 244 et suiv. 
Frédéric, évèquc de Genève : 141. 
Freisingen (Mss. de) : 9, 321. 
FuLcuLFUS, moine : 90. 

G-vuLE (Le christianisme en) : 7 ; intro- 
duction de la Vulgatc en — : 1 et 
suiv. 

Gauzelin (S.) : 247. 

GÉDÉON, écrivain : 254. 

Généalogies de la Bible : 17, 19, 20, 
21, 09, 122. 
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Genèse (Illastration de la) ; 8, 11, 19, 
21, 24, 195, 207, 210, 215, 293, 392, 
401, 407. 

Gentilis de Gamerino : 404. 

Gerfridus, évéque de Laon : 191. 

Germain (Psautier de S.) : 61. 

Gervais, évoque du Mans : 252. 

Gervais de Chatbauneuk : 182. 

Gigas librorum : 5. 

Gisèle : 148, 189, 192, 395. 

Gislebert, ëcrivaÎQ : 129. 

Glaxfeuil (Ms. de) : 214. 

Glastonoury (Ms. de) : 30. 

Glose iaterlinéaire : 135 ; — ordinaire : 
1 33 et suiv. ; gloses dans le texte : 
63, 97, 107, 142, 151, 154, 161, 
162, 167, 168, 175, 180, 231, 233. 

Godescalg (Évangéliaire de) : 269. 

Grande-Bretaunk (Le christianisme en) : 
34. 

Grandval (Ms. de) : 209 et suiv. 

Grec (Connaissance du) : 34, 113 ^t 
suiv., 131, 249, 407, 416, 418. 

Grecs-latins (Mas.) : 30, 113 et suiv. 

GRÉooraE DE Tours : 3 et suiv., 24. 

Gregoriana (BiOlia) : 35. 

Grimaldus, abbé de S.-Gall : 125 {bis). 

Guillaume de la Mare : 220. 

GuNDOHiNus, écrivain : 90. 

Hamilton (Mss.) : 253, 259, 285. 

Hartmut, abbé de S.-Gall: 125 et suiv. 

Hautvillers (Ms. d') : 278. 

Hébraïque (Alphabet) : 407. Voyez 
Notes, Interprétation. 

Hébreux (Ancienne version de l'Épitre 
aux) : 51 ; cette Épltre déplacée : 
120; omise : 114. 

HÉRiMAN, évéque de Nevers : 254. 

Hermann, archevêque de Cologne : 212. 

Hermintrudb (La reine) : 292, 297. 

Hilaire de PomERs (S.) : 6, 32, 309, 416. 

lilNGBiAR : 281, 282. 

Histoire évanoélique (Illustration de 
r) : 17, 35, 115, 285, 293, 385,390, 
405, 408, 410. 

Holcundus, écrivain : 47. 

Hubertianus (Codex), Voyez Saint-Hu- 
bert. 

HuESGA (Mb. d') : 20. 

Hymnes : 115, 131, 386. 

Imprécations à la fin des mss. : 13, 
20, 126. 



Ingobertus : 292. 

Ingrannus, abbé de Saint-Médard : 405. 

Interpolations déplacées : 102, 107, 

200, 203. 
Interprétation des noms hébreux : 16, 

63, 71, 254, 380, 382, 384, 385, 387, 

408, 409. 
lONA (Abbaye d') : 41. 
Irlandais (Textes) : 29 et suiv. ; en 

Europe : 46 et suiv., 114 et suiv., 

158, 201, 261. 
Irwin (Ms. de M. Th.) : 259 et suiv. 
Isidore de Séville (Extraits d') : 13, 

16, 17, 19, 20, 21, 23 (bis), 24, 63, 

71, 84, 110, 150, 173. 
UeUa ; 6, 14 1 . Voyez Anciennes Versions. 
Italie du Nord (Textes de 1') : G, 137 

et suiv. 
Ivoire (Reliures en) : 54, 395, 404, 

406, 411, 416. 

Jarrow (Abbaye de) : 37. 

Jean (Ancienne version de la V^ Épltre 
de S.) : 9 et suiv. ; mss. de l'Évan- 
gile de S. — : 39, 89. Voyez Melli- 
tus. 

Jean, archevêque de Cordoue : 13. 

Jean, écrivain : 17, 18. 

Jean Crbspin : 408. 

Jean II, évoque de Constance : 123. 

JÉRÔME (Représentation de l'histoire de 
S.) : 215,293 ; image de— : 109, 251 ; 
297 ; notes attribuées à S. — : 24, 
67, 70, 94 ; extraits de S. — : 375, 
412, 415; glose tirée de S. — : 151. 

Joachim Vetielus : 404. 

JoB (Ancienne version du livre de) : 19, 
86 ; traduction de S. Jérôme diaprés 
les LXX : 20, 86, 87, 122; conclu- 
sion du livre de — : 76, 87, 106, 
399 ; illustration de ce livre : 21. 

JoNAS (Hlustration du livre de) : 24. 

JunrrH (Ancienne version du livre de) : 
19, 20, 22, 25, 67, 68, 95, 96, 101. 

JuvENCUS (Vers de) : 70, 109, 195. 

Kells (Bookof) : 41. 
KiLiAN {Mss. de S.) : 53, 54. 
KiPAND : 124. 
KoGHEL (Ms. de) : 395. 
Kraft de Delmensinuen (Mss. de Ray- 
mond) : 125, 126. 

Languedociens (Textes) : 72 et suiv. 
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Laodigéens (Épltre de S. Paul aux) : 
16, 23, 99, 127, 341, 342. 

Laon (Mss. de) : 143, 191. 

Lapidaire en vers : 404. 

Laurentius, écnyain : 52. 

Legmiensis (Codex), Voyez San-Isidro. 

Lemovicensis (Codejc) : 83. 

Léon lil, pape : 270. 

LiBRi fMss. dérobés par) : 11, 46. 

LniOQEs (Mss. de) : 83. Voyez Saint- 
Martial. 

LiNDiSFARNE (Ms8. de) : 39, 43, 53. 

Lion de Juda (Image du) : 210, 296. 

Litanie : 48, 103, 377, 401, 414, 415. 

Liuthardus, écriTain : 297. 

Liutward, éYêque de Verceii : 130. 

Llanoaff (Ms. de) : 43. 

Loches (Ms. de) : 221. 

LoiSEL (Ms. d'Antoine) : 279. 

LoRSGH (Ms. de) : 268. 

Lothairb (Évangiles de Tempereur) : 
2Ô0; Psautier de — : 297; Ms. attri- 
bué à — : 212. 

Locis LE Bègue : 298. 

Louis le Débonnaire : 186, 268, 296, 

Lunibertus, abbé : 138. 

Lupus, écrivain : 92. 

Lyon (Mss. de) : 61 et suiv., 80, 81. 

Wac-Durnan, écrivain : 43. 

Mag-Rbgol, écrivain : 43. 

Maghadées (Ancienne version des li- 
vres des) : 9, 22, 23, 62, 68, 106, 
138; passion des — : 124; illustra- 
tion de l'histoire des — : 24, 293. 

Maeielbrithus, écrivain. Voyez Mac- 

DURNAN. 

Maelbrigte, écrivain : 44. 

Main divine : 207, 217, 296 (bis). 

Majesté (Figure de) : 250, 296, 297. 
Voyez Dédigage. 

Manerius, écrivain : 183. 

Mans (Mss. du) : 48, 252. 

Manusgrfts datés : peu avant 546 : 
/uld. ; peu avant 716 : am. ; 698- 
721 ; lind. ; 755 : Autun 3 ; 760- 
770 environ : S. Gall 2. 11. 70. 907; 
760-781 ; S. Gall 44; avant 781 : 
Mordr. ; 781-783 : Godescalc; avant 
795 : Vienne 652 ; avant 803 : Ada : 
avant 814 : Abbeville 1; 801-818 ; 
Théod., Puy; 812 : arm.; vers 820 : 
rush.; 822: B. N. 11505; avant 
834 : B. N. 17227; avant 835 : Kper- 



nay ; avant 840 : Kancy ; vers 840- 
850 : bibles de Tours (Monza 6. 1 . 
Angers 1. Bamberg 5. Zurich G. 1. 
Berne 3 et 4. Grandval. Cologne 1. 
B. N. 1. 3. 47) ; 843-855 : B. N. 
266 ; 841-860 : Hari. 2790 ; 841- 
883 : S. GaU 7. 19. 45. 46. 75. 77- 
83. M. Br. add, 11852; 835-^65 : B. 
N. 2. 257. Lyon 857; 842-869 : 
pauL; avant 869 : B. N. 1152; 870 
ou 871 : envn. ; avant 882 : Reims 
1 et 2. 38; avant 912 : S. Gall 14. 
39 ; 920 : leg^\ avant 926 : Mac- 
Durnan; 960 : leg^\ avant 1116 : 
Chartres 67; entre 1119 et 1124 : 
Lille 15; 1138 : HarL 1802; 1162 : 
leg*\ 1183 : Valvenera. 

Margellus ou Mgengal, écrivain : 115, 
129. 

Marghiennes (Mss. de) : 91. 

Margus, mohie de S. Gall : 117, 126. 

Marinus, écrivain : 89. 

Marmoutier (Ms. de) : 47. 

Marseille (Ms. de) : 81. 

Martin (Textes relatifs à S.) : 32, 83. 

Matthieu (Commencement inauthen- 
tique de l'Évangile de S.) : 69, 122. 

Maurice (Textes relatifs à S.) : 48, 
62. 

Mazarin (Bible de) : 73. 

Meaux (Ms. de) : 253. 

MÉLrroN (Clavis de) : 173. Voyez Mel- 

LFTUS. 

Mellitus, auteur de la Vie de S. Jean : 

63. 
Menendus, abbé de S.-Isidro de Léon : 

21. 
Mesmes (Ms. de) : 149 et suiv. 
Metz (Mss. de) : 52, 100, 215, 219, 

251, 269 (bis) y 270, 271. 
Moïse (Illustration de l'histoire de) : 

210, 216, 293. 
MoNTMAJOUR (Ms. de) : 253. 
Montpellier (Ms. de) : 76. 
MoRDRAMNE, abbé de Gorbie : 102. 
Mulling (Book of) : 33. 
MuRBAGu (Ms. de) : 209. 

Naples (Texte de) : 39 et suiv., 53. 
Narbonne : 77, 146. 
Keustrië (Textes de) : 46. 
Nevers (Ms. de) : 254. 
Niedenniinster (Ms. du) de Ratisbonnc : 
296. 
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^'o AILLES (Ms. de) : 24. 

N0TE8 d'un hébraïsaat : 179; des cor- 
recteurs : 12, 52, 127. 

NoTiNo, évoque de Brescia : 125. 

NOTKER Balbulus : 130. 

Notre-Dame (Ms. de) : 90. 

Nouveau Testament (Mss. du) : 75, 79, 
80, 243 ; saus les Évangiles : 99, 
126, 127, 129. 

Oberwesel : 90. 

Obituaire de S.-lsidro : 2 1 . 

OEttingen-Wallerstein (Ms d') : 52. 

Ogamiquë (Écriture) : 42. 

Ordre des livres de la Bible : 26, 63, 
150, 197, 294, 301 et suiv., 331 et 
suîv. : des livres du N. T. ; 75, 339 ; 
des Épltres de S. Paul : 119, 139, 
221, 341 ; des lectures aux odices : 
122, 306, 412. 

Orose (Traité d') : 83. 

Orthourapue alémanique: 123, 126: 
espagnole: 12, 77, 150, 204. 

Oscensis (Codex) : Voyez. Huesca. 

Ottoboni (Ms.) : 94. 

OviÉDO (Ms. d') : 8. 

Padoue. Voyez S.-Justine. 
Palimpseste de Bobbio : 394 ; de l'Es- 
curial : 8 ; de Fleury : 5 ; de Frei- 
singen, 6, 395 ; de Léon : 8 et suiv. ; 
de Wurzbourg : 6. 

Pasteur d'Hermas : 67, 71. 

Patrick (Textes relatifs à S.) : 31, 48. 

Paul (illustration de Thistoire de S.) : 
216, 293 ; ancienne version de ses 
Épltres : 71, 114 ; textes mêlés : 32, 
51, 71, 82, 85, m, 120, 139 (M, 
159, 202. Voyez Corinthiens, Hé- 
breux, Laodicéens, Pierre. 

Paulinus, écrivain : 118. 

Paulinus (Codex) : 292. 

Peintures. Voyez Agneau, Aiule, Apo- 
calypse, Canons des Évangiles, 
Christ, Crucifiement, David, Dédi- 
cace, Évangélistes, Fontaine de 
vie, Jérôme, Jonas, Lion de Juda, 
Main divine, Majesté, Moïse, Paul, 
Pentateuque. 

Pelage (Textes attribués à) : 32, 33. 

Pentateuque à peintures : 11. 

Pépin le Bref : 410. 

Peregrinus : 15, 16, 18, 19,. 28, 42, 
43, 121, 160, 181 et suiv. 



PPiBFFERS (Ms. de) : 57. 

Pierre et Paul (Note sur la passion 
des SS.) : 75. 

PiBRRE Damien, cardinal : 141. 

Pierre, abbé de Uautvillers : 278. 

Pierre de Villars, archevêque de. 
Vienne : 81. 

PiSTOiE (Ms. de) : 184. 

Pontifroid (Prieuré de) : 251. 

Prière pour Técrivain ; 17, 19 (ô/«), 
20, 28, 42, 47, 51, 67, 70, 83, 90, 
124, 223, 244, 404, 407, 415 ; pour 
les empereurs : 103, 120, 404, 407. 

Priscillibn : 8, 15, 16, 18, 19, 20, 22, 
27 et suiv., 86, 160. Voyez Pkre- 

GRl.N'US. 

Proverbes (Textes remarquables du 

livre des) : 65, 101, 105, 110, 155, 

168. 
Prum (Mss. de) : 194, 212. 
Psautier ancien : 15, 61 ; bilingue : 

115, 116: double : 51, 148, 399; 

gallican : 15, 22, 24, 61, 62, 103, 

108, 131, 182, 200, 386 et suiv.; 

hébraïque: 15, 16, 19, 20 (bis), 24, 

63, 97, 105, 115, 126, 155, 255. 

39 1 ; retouché d'après l'hébreu : 1 79 ; 

irlandais : 44 ; liturgique : 255, 384 ; 

quadruple : 130, 131 ; romaiu : 36, 

65, 141. 
PuY (Mss. du) : 73, 171. 

Quisius, moine : 16. 

Badan Maur (Extraits de) : 135, 377. 
Badon, abbé de Saint- Vaast : 108 

et suiv. 
Baimond-Bérbnger, comte de Pro- 
vence : 253. 
Bainier IV, comte de Hainaut : 378. 
Bamvold, comte : 206. 
Bamvold, abbé de S.-Emmeran : 297. 
Banghin (Ms. de Fr.) : 76. 
Bathbold, écrivain : 70. 
Batisbonxe (Mss. de). Voyez Nieder- 

munster et S.-Emmbran. 
Batoldus (Épitaphe de), abl)è de Gor- 

bie : 104. 
Beighenau (Mss. de) : 56, 114, 115, 

116, 130, 133 et suiv., 179. 
Beims (École de) : 278 et suiv. 
Beliques:250; liatesde — : 96, 99, 209, 

382, 390, 395, 401. 
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Reliures ancieanes et précieases : 
148, 212, 250, 252, 26S {bis), 270, 
275, 278, 282, 298, 385, 389, 395, 
390, 406, 411, 416, 420. 421 ; re- 
marquables : 383, 392, 399, 402; 
avec chaîne : 415. Voyez Besace, 
Coffrets, Ivoires. 

Rigemahgh (Psautier de) : 44. 

Rkjnac (Ms. d'Et. de) : 75. 

Robert Bernard (Maître) : 80. 

Robert Guisgard : 292. 

RocHESTER (Ms. de) : 43. 

Rodez (Ms. de) : 80. 

RoDRUiLE, évêque de Galahorra : 25. 

Roger, écrivain : 182. 

Rois (Ancienne version des livres des) : 
19. 

ROHANUS, juif : 399. 

ROMANSHORN. YoyCZ RUDOLFUS. 

RoRiuoN, comte du Maine : 214. 

RosAS (Ms. de) : 24. 

Rotrude, fille de Cliarlemagne : 189, 

214. 
RuDOLFUs, curé de Romanshom, 417. 
RcNiuL'Es (Inscriptions) : 51, 395. 
Rushworth (Ms. de) : 43. 
Rcth (Ancienne version du livre de) : 

22. 

S..., écrivain : 124. 
Saint-André d*Avignon (Ms. de) : 80. 
Saint-Arnoul de Metz (Ms. de) : 52. 
Saint-Aubin d'Angers (Mss. de) : 220, 

221. 
Saint-Corneille de Compiègne (Mss. 

de) : 250. 
Saints Côme et Daiujin (Abbaye des) : 

18. 
Saint-Denis (Mss. de) : 91, 100, 243, 

287, 291, 298. 
Saint-Emmeran (Mss. de) : 193, 295. 
Saint-Gall (Mss. de) : 31, 55, 56, 113 

et suiv. 
Saint-Gatien de Tours (Mss. de) : 1 1, 46. 
Sainte-Geneviève (Mss. de) : 183, 276, 

412. 
Saint-Germain-des-Prés (Mss. de) : 48, 

61, 65, 93, 178, 269, 372. 
Saint-Hubert (Ms. de) : 179. 
Sainte-Justine de Padoue (M s. de) : 142. 
Sainte-Marie ad Martyres (Ms. de) : 

141. 
?aint-Martial de Limoges (Mss. de) : 83. 
Saint-Martin-des-Champs (Ms. de) : 271 . 



Saint-Martin devant Metz : 270. 
Saint-Martin de Tours (Mss. de) : 47, 

202, 204, 217. 
Saint^Maur-lès-Fossé (Ms. de) : 214. 
Saint-Maximin de Trêves (Abbaye de) : 

266. 
Saint-Médard de Soissons (Ms. de) : 

268. 
SAi.Yr4)UËN (Psautier de) : 51. 
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Valligkllianus {Codex) : 197 et suiv. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 39, ligne 19, lùsez : iEdfrith. 

Page 57 (Berne 671). Corrigez les mots relatifs à Adalward d'après la 
description des manuscrits, p. 377. 

Page 79, note 4. A la fm du ms. B. N. 13151, qui est italien (170 millim. 
sur 1 15, fm du xiii* siècle), on trouve, à la suite d'un calendrier francis- 
cain, une breuiê summula contra kerrores noiatos heretichorum, où sont 
énoncées les doctrines des heretici de Brugulia (lisez Burgaria)^ de Conn 
corecio, de Baiolo (ou Bagnolo) et des Albigenses. Ce traité est suivi d'un 
choix de passages bibliques à opposer à ces diverses sectes. 
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